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RAISONNÉ      UNIVERSEL 

D'HISTOIRE    NATURELLE! 

C  O  N  TE N  A  N  T 

L'HISTOIRE  DES  ANIM>J.UX ,  DES  VÉGÉTAUX 
ET  DES  Minéraux,  et  celle  des  Corps  célestes , 
des  Météores  ,  et  des  autres  principaux  Phénoitienes 
de  la  Nature  ; 
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L'HISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  crie  détail  des 
usages  de  leurs  productions  dans  la  Médecine,  dans  l'Economie 
domestique  et  champêtre ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  $ 

Et  wie  Table  concordante  des  Noms  Laûns  ,   etc,   et  U  renvoi 
aux  objets  mentionnés  dans  cet  Ouvrage. 

Par  M.  Va  l  m  on  r-B  o  m  ar  e, 

Voyageur  et  Démonstrateur  d'Histoire  Naturelle  avoué  du  Gouvernement  ; 
ancien  Censeur  Royal  ;  Directeur  des  Cabinets  d'Histoire  Naturelle  ^ 
de  Physique ,  etc.  de  S.  A.  S.  Monseieneur  le  PRINCE  DE  CONDÉ  î 
Honoraire  de  la  Société  Economique  de  Berne  ;  Membre  der  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Naples  ,  de  Médecine  de  Madrid ,  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  Impériale  et  Royale  des  Sciences  de  Bruxelles  ; 
Associé  Regnicole  des  Ac^tdémies  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  beaux 
Arts  de  Rouen  et  de  Dijon  ;  des  Sociétés  Royale  des  Sciences  de  Mont* 
pellier  ,  Littéraires  de  Caen  »  d'Orléans  ,  de  la  Rochelle  ,  etc. ,  d'Agri- 
culture de  Paris  ;  Membre  du  Collège  de  Pharmacie. 
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V_>  A  P ,  TÊTE  OU  Promontoire  ,  Promontoriamt 
Les  Géographes  expriment  par  ce  mot  une  pointe  de 
terre  qui  s'avance  dans  la  mer  &  qui  eft  plus  élevée 
que  les  terres  contiguës;  fi  cette  partie,  qui  avance, 
n'a  point  d'élévation ,  elle  relient  le  nom  de  pointe. 
Les  principaux  Caps-  de  l'Europe  font  le  Cap  Nord 
au  Septentrion  de  la  Laponie  ,  le  Cap  Li^ardaa  Sud- 
Oiieft  de  l'Angleterre,  le  Cap  de  la  Hogiu  fur  les 
côtes  de  Normandie ,  le  Cap  Finijiere  fur  les  côtes 
d'Efpagne  ,  le  Cap  Saint  -  Vincmt  fur  les  côtes  de 
Portugal ,  le  Cap  Matapan  ou  Maina  au  Midi  de  U 
Morée.  En  Afie  fe  trouvent  te  Cap  Rafagalte  fur  les 
côtes  de  l'Arabie  ,  le  Cap  Comorin  au  Midi  de  l'Inde, 
le  Cap  Ningpo  fur  les  cotes  de  la  Chine,  En  Afrique 
fe  trouvent  lès  Caps  Bon  ^  Blanc,  Vert,,  des  trois 
poinus  ,  Ntf^t ,  des  VoUes  ,  de  BorUze-EJpérance  ,  des 
jiigttilUs  ,  des  Courons ,  Guarde-feu  ou  ^ifuy ,  &c, 
-     Tome   III.  A 
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Éf\  Amérique  fe  trouvent  les  Caps  ManJocin ,  tU  ffom, 
^aiat'-JoMuç^  Saim-Roch  de  la  Floride,  Cad ^  &c^ 
i^  Cap  François  eft  fur  la  côte  Septentrionale  die  PIfle 
^aint-Domingue.  Foyc[  Mer  ,  MontajGNE  &  Terre. 
eAPARACOCH.  Cet  oifeau  de  la  baie  d'Hudfon  ^ 
eft  le  petit  fauœnnchouuu  à! Edwards  .  &  le  chat^huant 
de  la  baie  d'Hudfon ,  de  M.  Brljfon  ;  il  femble  y  dit 
M.  de  Buffon  y  faire  la  nuance  entre  '  la  chouette  & 
l'épervier  :  la  longueur  de  fes  ailes  &  de  fa  queue 
lui  donne  Fair  d'un  épervier;  mais  la  forme  de  fa 
tête  &  de  fes'  pieds  démontre  qu'il  touche  de  plus  près 
au  genre  des  Chouettes  ;  cependant  il  vole ,  chafle  & 
prend  fa  proie  en  plein  jour ,  comme  les  autres  oifeaux 
de  proie.  Son  bec  eft  femblable  à  celui  de  Tépervier  y 
mais  fans  angles  fur  les  côtés  ;  il  eft  luifant  &  de  cou- 
leur orangée ,  couvert  prefqiie  en  entier  de  poils  ,  ou 
plutôt  de  petites  plumes  décompofées  &  grifes ,  comme 
dans  la  plupart  des  efpeces  de  chouettes.  L'iris  des 
yeux  eft  de  couleur  orangée  ;  ils  font  entoiurés  de 
blanc,  ombragés  d'un  peu  de  bmn,  mouchetés  de 
petites  taches  longuettes  &  de  couleur  obfcure;  un 
cercle  noir  environne  cet  efpace  blanchâtre ,  &  s'é- 
tend autour  de  la  face  jufqu'auprès  des  oreilks  :  le 
fommet  de  la.  tête  eft  d'un  brun  foncé ,  marqueté  de 
petites  taches  blanches  &  rondes  ;  le  tour  du  col  & 
les  plumes  jufqu'au  milieu  du  dos>  font  d'un  brun 
obfcur  &  borde  de  blanc;  les  ailes  font  brunes,  8c 
clégamment  tachetées  de  blanc  ;  les  plumes  fcapulaires 
font  rayées  tranfverfalement  de  blanc  &  de  bnm  i, 
les  trois  plumes  les  plus  voifînes  du  corps  ne  font  pas 
tachées ,  mais  ftulement  bor<lées  de  blanc.  La  partie 
inférieure  du  (ios ,  le  croupion  &  les  couvertures  de; 
deffus  la  queue  y  font  d*un  bnm  ioncé ,.  avec  des  raies 
tranfverfales  d'im  bnm  plus  léger  ;  la  partie  inférieure 
«de  la  gorge ,  la  ppitrine ,  le  ventre ,  les  côtés ,.  les? 
^mbes ,  la  couverture  du  deffcsas  de  la  queue  ,  ôf  les 
.petites,  couvertures  du  <teflbii$  4e.§  ailes  ji  font  bl^n?' 
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t^es ,'  avec  des  raies  tranfverfales  bnmes.  Les  grandes 
fcnt  d'un  cendré  obfcur ,  avec  des  taches  blanches 
fur  les  deux  bords  ;  la  première  des  grandes  plumes 
de  Paile  eft  toute  brune  ,  fans  tache  m  bordure  blan- 
che, &  il  n'y  a  rien  de  femblable  aux  autres  plumes; 
de  Paile,  coitime  on  peut  auffi  le  remarquer  dans  les 
autres  chouettes.  Les  plumes  de  la  aueue  font  au, 
nombre  de  douze ,  d'une  couleur  cendrée  en  deffous  , 
d'im  bmn  obfcur  en  deffus ,  avec  des  raies  tranfver- 
fales, étroites  &  blanches;  les  jambes  &  les  pieds  font 
couverts  de  plumes  fines ,  douces  &  blanches  comme, 
celles  du  ventre  ,  traverfées  de  lignes  brunes  plus 
étroites  &  plus  courtes  ;  les  ongles  font  crochus  , 
aigus ,  &  d'un  brun  foncé. 

CAPELAN  ou  Caplan  ,  Afellus  mollis  minor , 
Willughb.  ;  Gadus  minutus  ,  Linn.  ;  à  Venife ,  Jflollo  ; 
çn  Anglois,  Poor  &  Power.  Poiflbn  très-connu  à  Mar* 
faille  &  à  Venife  :  il  vit  près  des  rochers ,  &  on  le 
p^che  abondamment  en  haute  mer.  Il  eft  fort  femblable. 
au  merlan ,  un  peu  plus  large  ;  fa  chair  eft  molle  y 
tendre  &  de  bon  fuc.  Il  a  le  dos  d'un  bmn  clair ,  ôi 
le  ventre  d'un  blanc  falè.  Il  a  un  barbillon  à  la  mâ- 
choire inférieure.  Son  anus  eft  placé  au  milieu  dû 
ventre.  Ce  poiflbn  eft  marqué  de  neuf  petits  points , 
de  ^part  &  d'autre ,  aux  ouïes  &  aux  mâchoires  :  ij^ 
n'a  point  d'écaillés.  C'eft  la  plus  petite  efpece  de  fon 
genre  (  le  Gode  ).  La  première  nageoire  dorfale  a 
doute  rayons ,  la  féconde  dix  -  neuf,  &  la  troifieme 
dix-fept  ;  la  première ,  après  l'anus ,  en  a  vingt-fept  ; 
la  féconde  dix-fept  ;  les  peôorales  en  ont  chacune 
treize  ;  les  abdominales ,  fix.  Une  efpece  de  captlan  eu 
caplan ,  fe  trouve  aufli  fiw  les  côtes  de  Terre-Neuve; 
il  fert  d'appât  pour  prendre  la  morue  ;  la  prodigieiife 
confommation  qui  fe  fait  de  ce  poiflbn  pendant  la 
pêche  de  la  monie  ,  en  dégarnit  fouvent  les  parages , 
oii  fe  font  les  établiflemens  des  Terre-Neuviers  ,  &  il 
faut  quelquefois  aller  jufqu'à  dix-huit  &  vingt  lieues^ 
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pour  en  pêcher.  Le  capdan  d'Amérique  eft  du  gente 
des  Saumons ,  &  il  a  des  efpeces  de  poils. 
'    CAPERONNIER.  Nom  d'une  race  de  fraifs.  Voyez 
et  mot. 

CAPILLAIRE  ou  AdïANTE  ,  Adiantum.  Il  y 
en  a  un  affez  grand  nombre  d'efpeces  :  les  plus  en 
ufage  font  le  capillaire  de  Montpellier  ,  &  fur-tout 

celui  du  Canada  ou  du  Bréfil  oii  il  croît  dans  les 

< 

mornes. 

Le  vrai  capillaire  de  Montpellier  ,  Adiantum  foliis 
Coriandri ,  C.  B.  Pin.  3  5  5  ;  Adiantum  Jive  Capillus  Ve-- 
neris ,  J.  B.  3  ,  751  ,  Linn.  1558  ,  '  pouffe  au  lieu  de 
véritables  tiges ,  des  côtes  feuillées ,  c'eft-à-dirc  ,  des 
pétioles  longs  ou  hauts  d'une  palme ,  grêles  ,  liffes , 
luifans,  d'un  rouge-noirâtre.  Ses  feuilles  font  rami- 
fiées &  décompofées  ;  les  folioles  font  glabres ,  minces  , 
petites ,  cunéiformes ,  incifées  à  leiur  extrémité  ;  chaque 
découpure  eft  repliée  en  deffAis  &  recouvre  les  pa- 
quets de  fruftification.  Ce  capillaire  fe  trouve  dans  les 
provinces  Méridionales  ;  fa  racine  eft  vivace  ,  ainfi 
que  celle  du  capillaire  du  Canada. 

Le  capillaire  du  Canada  ^^  Adiantum  pedatum ,  Linn.  ; 
Adiantum  Americanum ,  Corn.  7,  pouffe  auflî  de  fa  racine 
de  longs  pétioles ',  rougeâtres  ,  purpurins  ,  longs  de 
quinze  pouces  ou  environ ,  ramifiés  &  décompofes  , 
garnis  de  folioles  verdâtres ,  pbtufes ,  longues  ,  den- 
telées d'im  côté,  entières  de  l'autre.  Les  feuilles  de 
cette  plante  font  odorantes ,  d'une  faveur  agréable  , 
légèrement  aftringentes  &  ameres. 

Ces  capillaires ,  ainfi  que  toutes  les  fougères ,  dif- 
férent des  autres  plantes  par  un  caradere  très-remar- 
quable :  il  n'y  paroît  point  de  fleurs  en  aucun  temps  ; 
mais  dans  le  mois  de  Septembre  les  crénelures  s'alon- 
gent  ,  fe  replient  &  s'uniffent  enfemble.  Dans  ces 
replis  des  feuilles  font  contenus  les  fruits,  ou  des 
capfules  membraneufes  fphériques ,  très-petites ,  garnies 

fi'un  anneau  élaiiique  ;  la  CQntraéUgn  de  Ti^^au  &it 
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ouvrir  ces  capfules  ;  on  apperçoit ,  à  I -aîde  du  mi- 
crofcope ,  qu  elles  font  pleines  d^une  efpece  de  fine 
pouffiere ,  qiie  quelques  Natiiraliftes  regardent  comme  ' 
la  feinence  de  cette  plante  :  mais  on  n'eft  pas  encore 
parvenu  à  faire  venir  cette  plante  en  femant  cette  pouf- 
fiere ,  qui  n'eft  peut-être  que  la  pouffiere  des  étamines^ 
comme  le  croient  plufieurs  Savans. 

Les  capillaires ,  par  leur  douce  aftriâiort ,  reffetrent 
les  fibres  des  parties ,  &  incifent  les  fluides  épaiffis.  Ils 
aident  à  expeâorer  la  pituite  vifqueufe  qui  féjoitrne  ' 
dans  la  poitrine ,  guériffent  la  toux  opiniâtre ,  l'ailhme , 
la  difficulté  de  refpirer;  ils  détergent  les  humeurs 
épaifles  attachées  dans  les  vifceres ,,  qui  y  produifent 
d^s  obilniftions.  Us  font  utiles  dans  la  jauniffey  lèvent 
les  obftruâions  du  foie ,  du  méfentere  ,  font  couler  les 
règles  des  femmes ,  &  font  propres  dans  les  maladies» 
des  reins.  On  prend  ime  poignée  de  chaque  efpece  de:  . 
capillaire ,  oa  les  fait  bouillir  légèrement  dans  quatre 
livres  d'eau  avec  un  peu.  de  régliffi?. 

On  fait  auffi  une  inflifion  de  capillaire  de  Canada  en . 
forme  de  thé ,  laquelle  eft  très-agréable  au  goût  & 
utile  dans  la  toux  &  les  maladies-  de  poitrine  :  on^ 
fffend  cette  infiifion  avec  un  peu.  de  fucre.  On  re- 
marque qu'en  jetant  de  l'eau  froide  for  ces  feuilles  ,. 
elles  n'en  font  pas  plus  mouillées  que  ne  le  fêroient 
des  plumes  de  canard  i  il  feut ,  pour  être  pénétrées ,. 
qu'elles  infufent  un  peu  de  temps* 

Les  fept  capillaires  {(mt.^  i.^Uadiante  de  Montpel-^ 
lier:  2.®  Celiû  du  Canada  :  \^  Le  capillaire  commun  &C 
ordinaireOM  noir:  4,®  Le  blanc  :  ^.^hàfauve-^ie:  6.^Xe 
polytric  r  7-°  La  perce  "  mouffe.  M.  Deleu[e  obferve^ 
qu'on  étend  auffi  le  nom:  de  plantes  capillaires  à  toute. 
la  ôdS&  è&%  fougères.. 

Quant  au  capillaire  commun  Se  ordinaire ,  FiliculaK 
^tuz  adiantum  nigràm  officiharum^  pinnuUis  oBtuJioribus 
ç  &  acutioribus  ) ,  Tourn.  Inft.  542  ;  Afpknium  adiantum^ 
nigrum  ^  Linn.  i.54i,.  Sa  racine  eft  vivace  &.  noirei 
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chaque  tige  branchue^  qui  n'eft  qu'un  pétiole  c<wniïran; 
nu  6l  brun  à  fa  bafe,  efl  garnie  à  fon  fommet  de  fcK 
lioles  alternes  y  qui  diminuent  de  grandeur  à  mefure 
qu'elles  approchent  du  fommet.  Les  inférieures  font 
pinnées  ;  les  fupérieures  feulement  incifées ,  mais  pro- 
fondément :  ces  feuilles  font  ornées  fur  le  dos  de 
Kgnes  chargées  d'une  poufliere  féminale ,  dorées ,  &c 
qui  approchent  de  celles  de  la  fougère  mâle.  Cette 

Elante  croit  fur  les  murailles  ^  ou  s'implante  à  la 
afe  des  tiges  d'arbrifleaux ,  dans  les  lieux  himiides ,  en 
Europe. 

Le  capillaire  blanc  ,  Filicula  Montana  major  y  five 
^Adiantum  album  ,  jUkis  folio  ,  C.  B.  Pin.  358^ 
Lonchytis  rhctkum  ,  a  de  même  que  le  précédent ,  une 
racine  qui  fe  répand  obliquement;  fes  tiges  ou  pé- 
tioles font  grêles  &  cailantes  ,  terminées  à  leur  extré- 
mité par  une  feule  foliole.  Ce  capillaire  a  une  faveur 
afTez  iniipide  ;  il  naît  à  l'ombre  fur  les  vieilles  mu- 
railles &  fur  le  bord  des  ruiffeaux  &  des  fontaines^ 
En  général,  les  capillaires ^  employés  en  décoûion 
comme  le  thé ,  font  apéritifs  ;  ils  ne  caufent  point  la 
ftérilité ,  comme  quelques-ims  l'ont  prétendu.  Voye;^ 
la  defcription  des  autres  Capillaires  cités  ci-defiiis  , 
aux  /wori  Sauve- VIE ,  Polytric  &  Perce-mousse. 

CAf^IVERD  ou  C APIV ARD.  C'eft  le  cabiai.  Voyez 
ce   mot. 

CAP  -  MORE.  Nom  donné  au  troupiaU  du  Sénégal, 
pu  enl.  375  le  mâle;  376  la  femelle  ;  (  fuivant  M.  de 
MontbeiÛard ,  c'eft  un  jeune.  )  Il  eft  de  la  taille  de 
notre  gros-bec  :  le  plumage  fur  le  haut  de  la  tête  juf- 
qii'au  milieu  du  cou  ,  forme  comme  un  capuchon 
mordoré  ;  le  refte  eft   en  partie  noir  ^  &  en  partie 

E*  lune  y  avec  un  peu  d'olivâtre  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds 
runs. 
CAPRICORNE.  Voye{^  à  VartUU  Bbuc  sauvage. 
Capricorne  ,  Cerambix.  Ce  genre  de  fcarabie  eft 
im  de  ceux  qui  fourniftent  les  plus  beaux  inf^^âes»  Il 
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9L  ,  dit  rAuteur  de  VHiJîôire  abrégée  des  InfeSes  des 
environs  de  Paris  ,  des  caraâêres  génériques  qui  le 
font  ailement  reconnoître.  Le  premier  de  ces  caraâeres 
confifle  dans  la  forme  de  fes  antennes  qui  font  fort 
longues ,  rejetées  en  arrière ,  &  dont  les  articulations 
font  bien  marquées ,  &  qui  vont  en  diminuant  infen- 
liblement  d'articles  en  articles ,  depuis  la  bafe  jufqu'à 
la  pointe.  Le  fécond  dépend  de  la  pofition  finguliere 
de  ces  mêmes  antennes  dont  l'œil  entoure  la  bafe ,  en 
forte  que  l'antenne  femble  fortir  du  milieu  de  l'œil  r 
quant  à  la  ftniâure  des  diverfes  autres  parties  du  corps, 
elle  lui  eft  commune  avec  les  autres  icarabées;  ydyt^ 
Scarabée* 

II  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  capricornes  qui 
clifferent  pour  la  couleur  &  pour  la  grandeur  :  on 
peut  voir  ces  riches  variétés  de  la  Nature  dans  la 
CoUeâion  des  Infeâes  du  Cabinet  du  Roi.  On  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  plufieurs  efpeces  fort 
jolies  5  toutes  reconnoiflables  à  leurs  antennes  :  on  en 
voit  d'un  beau  bleu ,  de  verts  qui  ont  une  odeur  dé 
rofe  ;  d'autres  dont  le  corps  eft  d'un  noir  velouté  ou 
chagriné  ,  &  dont  les  étuis  des  ailes  font  d'un  beau 
rouge.  On  trouve  à  Cayenne  beaucoup  d'efpeces  de 
capricomts  ;  entre  autres  :  i  .*^  Un  dont  les  antennes 
font  velues  aux  quatre  premières  articulations  ;  foii 
corfelet  eft  araié  de  trois  pointes  ;  le  corps  eft  jaune, 
tacheté  de  noir,  i.^  Le  capricorne  noir  à  antennes 
épineufes  &  à  élytres  pointues.  3.**  Le  capricorne 
rouillé,  de  Cayenne,  à  antennes  épineufes;  celui-d 
eft  plus  petit  que  le  précédent. 

Ces  infeâes  brillans  naiffent  de  vers  blancs  (  larves  ) 
que  l'on  trouve  dans  l'intérieur  d'arbres  dont  ils 
percent  le  bois  qu'ils  réduifeM  en  poudre  ,  &  de  la 
îiibftance  defquels  ils  fe  noiurriflent.  C'eft  dans  cê$ 
mêmes  trous  qu'ils  fe  métamorphofent  en  nymphes  d'oîi 
fort  l'infeâe  parfait,  que  l'oa  furprend  quelquefois  à  la 
ibrde  du  trou  à  l'inftant  de  fa  métamorphofe.  Pluûeurs 
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de  ces  înfeâes  répandent  une  odeur  forte  &  dTez 
agréable ,  qui  fe  fent  même  de  loin  ;  quelques-uns  ^ 
lorfqu'on  les  prend  dans  la  main ,  font  une  efpece  de 
cri  produit  par  le  frottement  du  çorfelet  fur*  le  haut  du 
ventre  &  des  étuis.  Ces  infeâes  ne  font  aucun  mal. 

Moufu  prétend  que  le  capricorne  fe  fufbend  aux  arbres 
par  le  moyen  de  fes  antennes  ^  &  qu'il  s'en  aide  pour 
'^  marcher ,  &  qu'en  rongeant  le  bois  avec  its  dents ,  il 
fait  un  bruit  que  Ton  peut  comparer  au  grognement 
des  pourceaux  ;  faits  qu'il  feroit  aifé  de  conflater  par 
l'obiervation. 

CAPRIER  ,  Capparis.  Nom  d'un  genre  de  plantes  à 
fleurs  polypétajées  ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs 
efpeces. 

Câprier  épineux  ou  ordinaire  ,  Capparis  /pi-- 
nofa^  Linn.  710,  J.  B.  Z63  ;  &  fruSu  minore^  folio 
Totundo  ^  C.  B.  Pin.  481  ,  Tourn.  161  ;  Capparis 
Tuufo  folio ,  Lob.  Icon.  635.  Cette  efpece ,  la  feule 
oui  croiffe  naturellement  en  Europe  ,  eft  un  arbuile 
iarmenteux  qui  a  une  racine  groffe  &  longue  ;  fes 
tiges  font  ligneufes ,  cylindriques ,  perfiftantes  l'hiver  , 
un  peu  courbes  ,  garnies  d'épines  crochues ,  &  s'élè- 
vent à  la  hauteur  de  quatre  pieds  :  fes  feuilles  font 
ovales  ,  larges  d'un  demi-pouce  ,  ameres  ;  elles  font 
vertes ,  quelquefois  un  peu  rougeâtres  ,  pofées  alter- 
nativement fur  les  branches.  A  l'endroit  oîi  la  queue 
s'attache  aux  branches  ,  on  remarque  deux  petites 
épines  crochues  ;  ce  font  comme  des  ttipules  épineufes. 
Ses  fleurs  font  axillaires  ,  blanches ,  en  rofe  à  quatre 
pétales ,  &  contiennent  plufieurs  étamines  ;  elles  fortent 
des  aiflelles  des  feuilles ,  fleuriffent  en  Jvûn ,  &  forment 
un  effet  ds  plus  agréables.  Aux  fleurs. fuccede  im  fruit 
de  la  grofleur  d'une  olive ,  &  ayant  la  figure  d'une 
poire  :  il  contient  dans  fa  chair  des  graines  menues  & 
nombreufes. 

On  cultive  ce  câprier  en  Provence ,  près  de  Toulon. 
U  croît  naturellement  dans  les  parties  Méridionales  de 
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PEurope ,  dans  les  murailles ,  les  endroits  pierreux  & 
les  fentes  des  rochers.  Comme  il  eft  très-fenfible  au 
froid,  on  le  met  en  efpalier ,  ayant  grand  foin  pen- 
dant l'hiver  de  le  couvrir  d'un  peu  de  litière  :  il  fe 
multiplie  de  femences  &  de  marcotes.  Les  câpres  dont 
en  fait  ufage  dans  les  ragoûts  &  les  falades ,  fant  les 
boutons  des  câpriers  que  l'on  cueille  avant  qu'ils  foient 
épanouis ,  &  que  l'on  fait  confire  dans  du  vinaigre  : 
les  boutons  les  plus  petits  donnent  les  câpres  capucines; 
ce  font  les  plus  fines  &  les  plus  fermes  :  les  boutons 
plus  gros  donnent  des  câpres  molles  &  groffes.  En 
Provence ,  on  les  cueille  comme  elles  tombent  fous 
la  main  ;  &  lorfqu'elles  font  confites ,  on  fépafe  ,  à 
l'aide  d'un  crible,  les  plus  fines  qui  font  les  meil- 
leures &  les  plus  chères.  Les  câpres  doivent  avoir 
une  belle  couleur  verte;  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'elle  ne  leur  vienne  quelqiiefois  d'une  rouille  dq 
cuivre  qui  les  rendroit  nuitu)les  ;  car  fouvent  des; 
Marchands  ,  pour  leur  donner  cette  belle  couleur 
verte ,  les  font  macérer  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre 
avec  du  vinaigre  ,  lequel ,  en  rongeant  le  cuivre , 
devient  vert  &  colore. les  câpres '^  quelquefois  auffi 
ils .  jettent  quelques  pièces  de  monnoie  de  cuivre  dans 
la  liqueur  acéteufe,  pour  leur  donner  cette  couleur 
verte  :  manœuvre  dangereiife  que  quelques-uns  em-> 
ploient  aufli  dans  la  confeûion  des  cornichons  de  Saint- 
Omer  ou  de  Flandres.  On  confit  auffi  les  jeunes  fruits 
qu'on  nomme  cornichons  de  câprier. 

On  fe  fervoit  beaucoup  autrefois^  de  Técorce  épaîfle 
de  la  racine  du  câprier^  comme  d'un  puiffant  apé- 
ritif :  Tufage  s'en  eft  aboli  pendant  quelque  temps , 
jufqu'au  fejour  de  M.  Tronchin  à  Paris  ,  qui  Ta 
remis  en  vogue  pour  diffiper  les  vapeurs.  La  prépa- 
ration de  cette  écorce  confifte  à  être  bien  (eparée 
&  mondée  de  fa  racine  ,  &  à  être  mlfe  à  fécher  à 
propos  :  fa  couleur  eft  jaune,  grifatre  ;  elle  eft  difficile 
à  rompre  f  étant  d'une  confiftance  folidç  &  tenace 
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comme  du  cuir.  Les  feuilles  &  boutons  du  câprier  font 
eftimés  antifcorbutiques. 

II  y  a  :  Le  cdprUr  d'Egypte ,  obfervé  par  lippi  ;  fes 
épines  font  d^'un  beau  jaune.  Le  câprier  de  Tlfle  de 
Ceylan  ;  fes  feuilles  font  deux  fois  plus  longues  que 
larges*  Le  câprier  à  fleurs  en  corymbe  ,  obfervé  au 
Sénégal  par  M.  Adanfon ,  (  Craueva ,  Adans.  )  alnfi  que 
l'efpece  couverte  d'un  duvet  cotonneux.  Le  câprier  des 
haies  :  celui  à  rameaux  divergens  ;  &  œlui  à  feuilles 
de  poirier ,  des  Indes  Orientales  :  Tefpece  à  teiiilles 
de  citronnier  ,  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  &  l'ef- 
pece  à  rameaux  fléchis  en  zigzag ,  de  l'Ifle  de  Cèylan. 
Toutes  ces  efpeces  font  garnies  d'épines. 

Il  y  a  :  Les  câpriers  dépourvus  d'épines.  Tels  font  : 
Le  câprier  tn  arbre,  du  Ceylan.  Le  câprier  à  feuilles 
ramaflees  ,  Capparis  frondofa  ^  Linn.  ;  Capparis  Ameri" 
cana  arhorefuns  ,  laûri  folio  ^  fruciu  fubrotondo  ,  flore 
^Iboj  Plum. ,  Tourn.  6i  ;  on  le  trouve  à  Saint-Do- 
mingue &  aux  environs  de  Carthagene ,  dans  les  bois. 
Le  câprier  de  Malabar  ,  Capparis  baducca ,  Linn,  ;  il 
fleurit  dans  le  mois  de  Janvier  ;  les  Indiens  le  culti- 
vent à  caufe  de  la  beauté  de  {ts  fleurs  d'un  blanc- 
bleuâtre.  Le  câprier  à  grofles  filiques  ,  de  Saint-Do- 
mingue. L'efpecç  à  filiques  rouges ,  des  Antilles  ,  Cap- 
paris  cynopkallophora ,  Linn.  ;  Voyc[  PoiS  Mabouia. 
Le  câprier  luifant ,  Capparis  Breynia ,  Linn.  ;  il  croît 
aux  Antilles ,  &  dans  le  Continent  voifin ,  près  de  la 
Mer.  Le  câprur  à  feuilles  d'amandier ,  des  Antilles. 
Celui  à  rameaux  penchés,  de  la  Jamaïque ,  Capparis 
fexuofa  y  linn.  L'éfpece  à  feuilles  longues  ,  très- 
pointues  ,  de  la  Jamaïque  ,  Capparis  Jiliquofa^  Linn,; 
ie  deflbus  des  feuilles  eft  chargé  cl'une  pouflîere  fer- 
rugineufe.  Le  câprier  à  feuilles  linéaires  ,  des  environs 
de  Carthagene,  Capparis  llnearis ,  Linn.  Celui  à  feuilles 
Jiattées ,  des  environs  de  Carthagene.  Le  câprier  en 
tuifîbn,  &  cotonneux,  de  la  Jamaïaue.  Celui  à  fruits 
grêles.  Celui  à  verrues.  Celui  à  belles  fleurs ,  des  ei>- 
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^ronside  Carthagene ,  ainfi  qu'une  efpece  qiiî  croît 
dans  les  bois.  Le  câprier  à  feuilles  en  cœur ,  des  Mes 
Marianes.  Le  câprur  panduriforme  ,  c'eft-à-dire  ,  à 
feuilles  en  forme  de  violon  ,  de  TMe  de  France. 

CAPRIFIGUIER  &  Çaprification.  Voyc[  à  rar- 
ricle  Figuier. 

CAPUCINE ,  Cardamindum  ,  Toum.  Tab.  144. 
Nom  d'un  genre  de  plantes  à  fleurs  polypétalées  ,  qui 
a  des  rapports  avec  les  halfamints  &  les  viokttzs  ,  & 
dont  les  tiges  font  foibles  ,  grimpantes  :  les  feuilles* 
alternes  ,  fimples ,  &  communément  en  rondache  ;  & 
les  fleurs  axillaires ,  irrégulieres  &  remarquables  par 
leur  belle  couleur.  Les  plantes  de  ce  genre  font  ori- 
ginaires du  Pérou  ,  &  prefque  toutes  font  préfente- 
ment  très-communes  dans  nos^  jardins.  On  en  diflîngue 
de  deux  efpeces  (cependant  on  en  connoît  encore 
trois  variétés  )  ;  la  grande  &  la  petite  :  c'eft  en  quel- 
que forte  la  plus  grande  différence  qu'on  y  remarque. 
On  appelle  la  première  la  granJU  capucine  ou  le  grand 
cnjjon  d'Inde  ou  du  Pérou,  Tropceolum  majus^  Linn. 
490;  Cardamindum  ampUori folio  &  majori  fiore^ToviXn. 
Inft.  430  y  Fiola  Indica  fcandens  y  naflunii  fapore  ^ 
maxima  odorata  ^  H.  L,  Bat.;  &  la  féconde,  le  petit 
crejffon  d^lnde  ou  petite  capucine  ^  Cardamindum  minus 
&  vidgari  ^  ToiU'n.  Inft.  430.;  Tropceolum  minus  ^ 
Linn.;  Najiurtium  Indicum  majus  ^  C.  B.  Pin.  306. 
Ce  qu'elles  ont  de  commim  avec  le  ctejfon  ordinaire^ 
c'eft  l'odeur ,  le  goût  &  les  propriétés.  La  tige  déliée 
de  la  capucine  eft  longue ,  cylindrique ,  glabre ,  ram- 
pante ,  &  elle  s'entortille  aux  corps  environnans  î  elle' 
foutient  des  feuilles  vertes  en  defliis ,  pâles  en  deflbus  „ 
grandes ,  nombreufes ,  arrondie* .  entières ,  en  bouclier  ? 
elles  font  ombiliquées  ,  c'eft-à-dire ,  attachées  au  pé-v 
tiole  long  qui  les  foutient  par  leur  centre.  Cette 
plante  eft  agréable  par  (ts  flemrs  de  couleur  de  fafran  j 
la  corolle  eft  à  cinq  pétales ,  obtus  ;  trois  de  ces  pé- 
tales font  barbus  à  leur  bafe  i  les  deux  autres  iont 
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liifes^  mais  Us  offrent  communément  dnq  raies  lôfl-- 
gitudinales ,  d'une  teinte  plus  intenfe  que  le  fond  de  la 
couleur ,  &  il  fe  trouve  poftérieurement  un  éperon  ou 
une  forme  de  capuchon ,  que  M.  DeUu\e  dit  être  une 
panie  du  calice*  Les  -fleurs  de  la  grande  efpece  font 
d'un  jaune  tirant  fur  le  ponceau  ,  odorantes.  Les  éta- 
mines  ,  au  nombre  de  huit ,  rougeâtres  &  chargées  de 
fommets ,  naiffent  du  centre  de  la  fleur ,  &  environ- 
nent un  piftil  dont  la  bafe   devient  im  fruit  à  trois 
capfules,  qui  renferment  autant  de  petites  femences 
fohériques ,  qui  toinbent  d'elles-mêmes  fi-tôt  qu'elles 
iont  mûres.  On  confit  au  vinaigre ,  chargé  d'une  goufle 
mûre  de  poivre  d'Inde ,  les  boutons  de  cette  fleur ,  & 
même  les  jeunes  fruits ,  &  l'on  en  fait  ufage  comme  des 
câpres.  Son  odeur,  fon  goût  &  fes  propriétés  font 
communes  avec  celles  du  creffon  alénois.  Quelquefois 
les  fleurs  de  la  càpucim  font  doubles  ;  &  cette  variété 
qui  eft  fort  recherchée  des  Curieux ,  a  cela  de  com- 
mode,  qu'elle  fe  multiplie  aifément  de  bouture ,  comme 
l'efpece  fimple  fe  multiplie  de  graine. 

On  ailtive  cette  plante  dans  les  jardins ,  principale- 
ment à  caufe  de  fa  beauté  ;  &  comme  elle  grimpe  aflez 
haut ,  elle  eft  propre  à  ombrager  quelques  cabinets 
de  treillage.  La  capucine ,  dans  nos  climats ,  fleurit 
pendant  tout  l'été  ;  dans  les  pays  chauds  elle  demeure 
verte  &  donne  des  fleurs  toute  l'année.  La  grande 
capucine  n'eft  connue  en  Europe  que  depuis  1684  ; 
elle  eft  vivace  au  Pérou ,  &  annuelle  dans  nos  jar- 
dins. La  petite  nous  fiit  apportée  en  Europe  en  1580: 
on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins ,  &  fouvent  fur  les 
fenêtres  de^  maifons  ou  fur  les  terraflies ,  en  la  fou- 
^tenant  par  des  treillages^ 

Des  Botaniftes  diftinguent  la  capucine  bâtarde  , 
Tropceolum  hybridum ,  Linn.  Ses  feuilles  ne  font  point 
ombiliquées  ;  elles  font  en  coin  élargi ,  penchées ,  pref- 
que  à  cinq  lobes.  La  capucine  à  feuilles  découpées  lul 
peu  profondément  en  trois  ou  cinq   digit^tions   un 


CAP  ij 

peu  dentées  5  Trapttolum  peregrlnum  ^  Linn.  Jjàcapuciac 
a  cinq  feuilles ,  Tmpaolum  pmtaphyllum  ;  les  fleurs 
font  petites  :  cette  efpece  a  été  découverte  au  Monte- 
Video  ,  près  de  Buenos-Ayres  ,  par  M.  Commcrfon. 

Ias  feuilles  &  les  fleurs  des  capucines  conviennent 
pour  le  fcorbut. 

Voici  un  phénomène  bien  fingulier  qui  a  été  ob- 
fervé  par  la  fille  de  l'illuftre  Linné ,  qui  n'en  a  voulu 
lui-même  croire  l'exiftence  qu'en  le  voyant  de  fes 
propres  yeux.  Nous  avons  dit  qu'on  diftingue  dans 
no5  jardins  trois  fortes  de  capucines.  Il  y  a  :  i.°  Celle 
à  feuilles  larges ,  dont  les  iBeurs  font  colorées  d'un 
Touge-ponceau  ou  d'un  jaune-orangé,  &  dont  les  deux 

i>étales  fupérieiu's  de  la  fleur  ont  des  lignes  noires  à 
a  bafe  :  i.^  Celle  à  petites  feuilles  ,  dont  les  fleurs 
font  d'im  jaune  pâle ,  &  dont  les  trois  pétales  infé- 
rieurs font  taches  de  rouge  à  leur  bafe  :  3.°  enfin ^ 
Celle  dont  les  fleurs  font  launes ,  fans  taches  ni  raies^« 
De  cette  première  variété  de  fleurs ,  on  a  vu  fortîr 
une  lumière  vive  comme  l'éclair ,  &  qui  partoit  tantôt 
d'une  fleur  ,  tantôt  d'une  autre  ;  c'étoit  dans  le  mois 
de  Juillet,  après  le  coucher  du  foleil  &  jufqu'à  la 
nuit  obfcure  ;  leur  éclat  eft  moins  fréquent  dans  le 
mois  d'Août.  On  ne  peut  pas  facilement  voir  ces  éclairs 
lorfqiie  l'œil  eft  entièrement  ouvert;  il  faut,  pour  les 
appercevoir,  fermer  un  peu  l'œil ,  comme  lorfqu'un 
éclat  trop  vif  ou  une  forte  application  de  l'organe 
nous  y  oblige.  On  fait  que  la  fraxindU  eft  entourée 
dVine  atmolphere  chargée  de  parties  huileufes  &  réfî- 
neufes  ,  mais  qui  ne  s'enflamme  que  lorfqu'on  en 
approche  un  corps  dans  un  état  d'ignition.  Voyti^  au 
mot  Fraxinelle. 

Ici  eft  un  phénomène  bien  plus  fingulier ,  &  dont 
on  ne  voit  aucun  exemple  dans  le  règne  végétal,  La 
fleur  de  capucine  lance  d'elle  -  même  des  éclairs  ;  cç 
fait  mérite  par  conféquent  la  plus  grande  attention ,  Sç 
d'êiTp  obfervé  de  nouveau  ^  pour  décider  fi  ces  édairj 


14  CAP  CAR 

font  produits  par  toutes  les  plantes  de  capucine  corn- 
prifes  dans  cette  variété ,  en  quelque  terrain  qu'elles 
foient  plantées ,  ou  s'ils  font  dus  en  tout  ou  en  partie 
à  d'autres  circonftances  que  nous  ignorons. 

CAPYBARA.  Nom  qu'on  donne  au  Bréfîl  au  caiiai. 
Voyez  ce  mot. 

CAGUEPIRE.   Foyei  Kac-pire. 

CARA.  El'pecc  de  liferon  qui  croît  en  Afrique  ;  fa 
tige  eft  carrée ,  velue ,  tortueufe  &  d'un  vèrt-rou- 
geâtre.  Cette  plante  rampe  tellement,  qu'une  feule 
fuffit  pour  garnir  ime  lurface  de  cent  vingt  pieds  en 
carré  :  les  branches  &  la  tige  prennent  racine  par^ 
tout  où  elles  touchent  terre.  Quand  on  en  coupe  la 
tige ,  il  en  fort  des  gouttes  d'eau  :  fa  racine  qui  a 
neuf  pouces  de  diamètre,  eft  couverte  d'une  peau 
jaunâtre  ;  fa  pulpe  eft  blanche  &  pleine  d'un  fuc  lai- 
teux :  on  la  mange  comme  un  légume.  Les  habitans 
de  Guinée  en  font  même  du  pain.  Marcg. 

CARABACCIUM.  Nom  donné  à  un  bois  aroma- 
tique des  Indes  ,  dont  l'odeur  reffemble  beaucoup  à 
celle  du  clou  de  girofle  ;  il  eft  d'une  couleur  jaunâtre; 
on  le  regarde  dans  l'Inde  comme  un  excellent  reinede 
contre  le  fcorbut  ;  on  le  prend  en  décoftion ,  ou  infufé 
comme  du  thé  &  du  café  ;  il  fortifie  auffi  Teftomac  &C 
facilite  la  digeftion. 

CARABOU  ,  Kari-Bepou,  Rheed.  Mal;  Oka 
Malaharica  nimbo  dicta  ,  fruQu  racemofo  rotundo  ,  Rai. 
Hift.  1 545  ;  c'eft  le  Nimbo.  Voyei;^  ce  mot. 

CARACAL.  Animal  qui  reifemble  affez  au  lynx 
ou  loup  cervier  par  la  forme  du  corps  ;  il  eft  de  la 
grandeur  du  renard ,  mais  beaucoup  plus  féroce  & 
plus  fort  ;  iî  a ,  comme  le  lynx  ,  le  caraftere  fingulier 
&  pour  ainfi  dire  unique ,  d'un  long  pinceau  de 
poil  noir  à  la  pointe  des  oreilles.  Le  caracal  n'eft  point 
moucheté  comme  le  lynx  ;  il  a  le  poil  plus  rude  & 
plus  court  ;  la  queue  beaucoup  plus  longue ,  &  d'une 
couleur  unHbrme  j  le  mufeau  plus  alongé  i  la  mine 
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Tjeaucoup  moins  doiice  ,  &  le  naturel  plus  féroce.  Le 
lynx  n'habite  que  dans  les  climats  froids  ou  tempérés  : 
fe  caracal  ne  fe  trouve  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds.  Ceft  autant  par  cette  différence  du  naturel  ^ 
du  climat ,  dit  M.  de  Buffon ,  que  nous  les  avon^^, 
jugés  de  deux  efpeces  différentes ,  que  par  rinfpeftion» 
&  la  comparaifon  de  ces  deux  animaux  que  nous 
avons  vu  vivans. 

Cet  animal  fe  trouve  communément  en  Barbarie, 
en  Arabie ,  en  Nubie  y  en  Libye  >  &  dans  tous  les 
pays  qu'habitent  le  lion  ,  la  panthère  &  Tonce.  Il  vit 
de  proie  comme  eux  ;  mais  étant  plus  petit  &  plus 
foible  ,  il  a  plus  de  peine  à  trouver  fa  fubfillance  ;  il 
eft  fouvent  forcé  de  fe  contenter  de  leurs  reftes.  II 
s'éloigne  de  la  panthère  ^  continue  M.  de  Buffon , 
parce  qu'elle  exerce  fes  cruautés  lors  même  qu'elle^eft 
parfaitement  raffafiel  ;  niais  il  fuit  le  lion ,  qui ,  lorf- 
<ju'il  eft  repu ,  ne  fait  de  mal  à  perfonne*  Le  caracat 
profite  des  débris  de  fa  table  ^  &  quelquefois  il  l'ac-* 
compagne  d*affez  près  ,  parce  que ,  grimpant  légère- 
ment fur  les  arbres ,  il  ne  craint  pas  la  colère  du 
lion  ,  qui  ne  pourroit  l'y  fpivre  comme  feroit  U 
panthère.  C'eft  par  toutes  ces  raifons  que  plufieiu-& 
Vojï^geurs  ont  dit  que  le  caracal  étoit  le  guide  ou  le 
paurvoymr  du  Uon;  que  celui-ci ,  dont  l'odorat  n'eil 
pas.  fin ^  s'en  fervait  pour  éventer  de  loin  les  autres  ani-r 
0iaux ,  dont  il  partageoit  enfuite  ayec  lui  la  dépouille.^ 

On  a  vu  le  caracal  affaillir  un  chien  d'affez  grande 
taille,  le  déchirer  &  le  mettre  à  mort  dans  peu  d'info 
ÇpUis.  n  ne  s*apprivoife  que  difficilement  ;  cependant , 
lorfqu'il  eu  pris  jeune  &  élevé  avec  foin  ^  on  peut 
le  dreffer  à  la  chaffe  qu'il  aime  natvu-ellement  &  à 
laquelle  il  réufïît  très-bien,  pourvu  que  l'on  ait  at- 
tention de  ne  le  jamais  lâcher  que  contre  des  animau^t 
qui  ne  puiiTent  lui  réfifter ,  autrement  il  fç  rebute  8ç 
refiife  le  fervice  aufïi-tôt  qu'il  y  a  du  danger.  On  s'en 
(ert  «lux  Indes  pour  prendre  le$  Ueyres ,  ks  l^pii?$  >  &ç-. 
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même  les  grands  oifeaux,  qu'il  furprend  &  faifît 
avec  une  adreffe  finguliere.  Celui  qui  fe  voyoit ,  en: 
Î769,  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly,  fe  jetoit  fur 
les  oifeaux ,  &  notamment  fur  les  pigeons  vivans  qu'il 
dévoroit  en  un  inftant.  Ce  quadrupède  eft  confervé 
dans  le  cabinet  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé. 

On  di.'^ingue  plufieurs  variétés  de  caracals^  qui  dif- 
férent par  la  taille ,  par  la  longueur  de  la  queue ,  & 
qui  n'ont  pas  la  croix  de  mulet  fur  le  garrot ,  conmie 
Font  la  plupart  des  caracals  c}e  Barbarie. 

CARACARA.  Oifeau  des  Antilles ,  que  le  P.  du 
Tertre  rapporte  au  genre  des  faifans ,  mais  qui  paroît 
plutôt  devoir  ""fe  rapporter  au  genre  des  hoccos.  Le 
caracara  eft ,  d'après  la  defcription  qu'en  donne  le 
P.  du  Tertre ,  un  très-bel  oifeau  ,  gros  comme  un 
chapon^  plus  haut  monté  ivcc  des  pieds  de  paon  ;  il  a' 
le  cou  beaucoup  plus  long  que  celui  du  coq  ,  & 
le  bec  &  la  tête  approchant  de  ceux  du  corbeau  ;  il  a 
toutes  les  plumes  du  cou  &  du  poitrail  d'im  beau 
bleu  luifant ,  &  àuiîî  agréable  que  les  plumes  du  paon  ; 
tout  le  dos  eft  d'un  gris-brun  ;  les  ailes  &  la  queue 
^'il  a  aflez  courtes  ,  fcnt  noires.  Quand  cet  oifeau 
èft  apprivoifé ,  il  fait  le  maître  dans  la  maifon ,  &: 
en  chaffe  à  coups  de  bec  les  poules  d'Inde  &  les 
poules  comfhunes  ,  &  les  tue  quelquefois  ;  il  en 
veut  ^nême  aux  chiens ,  qu'il  becqueté  en  traître  t 
fa  chair  eft  aufti  bonne  à  manger  que  celle  des  faifans 
de  France.  , 

•  Caracara  du  Bréfil.  On  a  encore  donné  le  nom 
Indien  caracara  au  bufard  du  Bréfil  ,  Milvus  Bric^ 
fitienfis ,  qui  eft  le  gaviaou  des  Portugais.  Ce  bufdrd , 
qui  fait  une  cruelle  guerre  aux  poules ,  femble ,  en 
pouftant  un  cri ,  exprimer  le  mot  caracara.  Marcgravc 
oit  que  cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  du  milan  ;  tout 
le  plumage  eft  roux ,  varié  de  petits  points  blancs  & 
jaunes  ;  quelques-uns  ont  la  poitrine  &  le  ventre  blancs  j. 
la  qiiexie  variée^  de  blanc  &  de  brun  ;  le  tour  des-  yeiix 
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Jâtihé ,  &  Mris  (Sôuleur  d'or  ;  les  pieds  jaunes  ;  U  tec 
te  les  f  rres  noirs* 

CARACOLY.  Nom  donné  à  un  métal  coiiipofé 
de  parties  égales  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre ,  &  qui 
eft  très-eftimé  &  fort  recherché  des  Caraïbes  ou  Sau- 
vages des  liles  de  l'Amérique.  Us  nomment  auflî  €ara^ 
colys  les  petites  plaques  faites  du  même  métal ,  dont 
ils  font  leur  principal  ornement,  en  fe  les  attachant  au 
nez ,  aux  lèvres  &  aux  oreilles.  Ils  tiroient  autrefois 
cette  compofition  des  Sauvages  de  la  rivière  d'Oré- 
noque  \  tiiaîs  aujourd'hui  les  Orfèvres  du  pays  les 
conttefont  en  en  altérant  un  peu  l'alliage ,  &  leur  ven-* 
dent  bien  cher  ces  bagatelles.  Encycbpidie. 

CARAGAN  ou  Garagogne  ,  Caragana.  Genre 
de  plantes  à  fleurs  polypétalées  ,  de  la  famille  des 
Lcgumineufii ,  qui  a  des  rapports  avec  les  Robiniers ,  & 
&  qui  comprend  des  arbriffeaux  le  plus  fouvent  épineux, 
dont  les  feuilles  font  ailées ,  fans  impaire ,  &  dont  les 
fleurs  font  axillaires  &  pédunculées.  Le  fruit  eft  une 
goufle  oblongue ,  enflée ,  prefque  cylindrique ,  glabre  , 
&  qui 'renferme  quatre  à  fix  femences  ovoïdes.  Ces 
ârbrifleâux  font  originaires  de  Sibérie ,  &  peuvent  être 
cultivés  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  y  a  1 
Le  earagan  arborefcent  ,  Robinia  caragana  ,  Linn« 
L'efpece  à  petites  feuilles.  Le  earagan  féroce ,  ^ojk^ç 
Arbre  aux  Pois.  L'efpece  à  feuilles  argentées,  Ro^ 
binia  halodendron  ,  Pallas.  Le  earagan  digité ,  an  Ro^ 
binia  pygmaa }  Linn.  Le  earagan  de  la  Cmne  ;  fa  fleuc 
eft  très- grande. 

CARAGATE  ,  Tittandfia^  Lînn.;  Caraguatk,  PlumJ 
Genre  de  plantes  unilobées^  qui,  félon  M.  delà  Marck^ 
â  des  rapports  avec  le  genre  des  Ananas ,  &  avec  les 
Agaves ,  &  qui  comprend  des  herbes  propres  à  l'Ame* 
rique ,  dont  les  fleurs  font  en  panicule  ou  en  épi ,  & 
dont  la  plupart  font  paradtes  des  arbres  ^  comme  les 
guis,  La  corolle  eft  monopétale  ;  le  calice  eft  à  trois 
divifions  ;  il  y  a  lix  étaminçs  ;  le  fruit  eft  ime  capu 
Tom  III,  B 
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fille  oblongue,  &  qui  contient  plufieiuîs  ^nleiicôâ 
munies  d'aigrettes. 

Il  y  a  :  La  Caragate  utrlcuUc  ,  de  l'Amérique 
Mériaionale ,  Tillandjîa  utriculata  ,  cidmo  paniculato  , 
Linn.  ;  Caraguata  latifolia ,  miiltiplici  fpicd ,  fiore  albo , 
Plum.  ;  y  if  eu  m  CaryophyUoïdcs  maximum  ,  jlon  tripe-> 
lalo  pallidï  lutto  ,  fcminc  jUamcntofo  ,  Sloan.  Jam. 
Cette  pknte  vient  fiu-  les  troncs  d'arbres  ou  fur  leurs 
groffes  branches ,  &  s  y  attache  par  un  grand  nombre 
de  fibres  :  fes  feuilles  font  radicales ,  lancéolées ,  linéaires, 
pointues,  canaliculées ,  longues  de  deux  pieds,  larges 
de  trois  pouces  à  leur  bafe  ,  &  difpofées  en  im  grand 
faifceau  concave ,  ou  en  baffin  qui  retient  l'eau  des 
pluies.  Du  centre  de  ces  feuilles  s'élève ,  à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds  , .  une  hampe  droite ,  cylin- 
drique ,  rameufe  &  panlculée  dans  fa  partie  uipé- 
rieure  ,  &  qui  foutient  des  fleurs  éparfes  ,  blan- 
châtres ou  jaunâtres. 

Caragate  à  feuilles  bordées  de  dents  très-aiguës 
&  rougeâtres  ,  Caraguata  clavata  &  fpicata  ^foUis  fer-* 
ratis^  Plum.  Cette  efpece  fe  trouve  fur  le  trçnc  des 
vieux  arbres  ,  dans  les  bois  , .  à  la  Martinique  ;  la  tige 
porte  aufli  des  feuilles ,  mais  courtes.  Les  fleurs  font 
d'un  beau  bleu. 

Caragate  à   épi  tronqué ,  Tillandjîa  Ungulata , 

Linn.  ,  Jacq.  ;  Caraguata  latifolia^  clavata ,  vireris^  aut 
purpurca^  Plum.  Cette  efpece  fe  trouve  fur  les  troncs 
d'arbres ,  dans  les  bois ,  aux  Antilles.  On  lui  donne  le 
TtOTï\di  ananas  perroquet  ou  des  hois.  Cette  caragate  a 
prefque  Tafpeâ  d'un  aloës  par  la  forme  &  la  difpo- 
îition  de  fes  feuilles  radicales  ^'  qui  font  linguiformes  , 
lifles ,  vertes  ,  concaves  à  leur  bafe ,  &  difpofées  en 
une  rofette  qui  retient  communément  l'eau  des  pluies  : 
lès  feuilles  de  la  tige  font  courtes ,  Se  quelquefois 
rougeâtreè  ou  purpurines  :  dans  les  aiflellés  de  ces  feuilles 
iupérieures  fe  trouvent  des  fleurs  d'un  jaiuie  d'or , 
quelquefois  rougeâtres  ou  même  bleuâtres. 
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Car  AGATE  à  épi  en  tnaffue  ,  Renealma   cïavatà  , 

Jloribus  niveis  ,  Plum.  Elle  croît ,  dit  Plumier  ^  à  Saint* 

Domingue  ,  dans  le  quartier  nommé  h  Aîoujiique.  Sa 

racine  eft  en  navet  ;  les  écailles  de  l'épi  font  rouges  i 

les  fleurs  très-blanches. 

Caragai  E  à  feuilles  filiformes  ^  ou  en  alêne  &  à 
•épi  lâche,  Tïllandfia  ttnuifolïa  ,  Linn.  Cette  efpecè 
vient  autour  des  vieux  tioncs  d'arbres ,  ou  fur  leiu-s 
groflfes  branches  ,  à  Saint-Domingue  ,  dans  les  bois  ^ 
&  dans  le  Continent ,  atix  environs  de  Carthagene. 

Caragate  paniculée ,  Tlîlandjîa  paniculata  ,  Linn.  ; 
Rcncalmia  ramojiffima  ,  fioribus  varugatis  &  circinatis , 
PKim.  Cette  belle  efpece  s'attache  contre  les  troncs 
des  vieux  arbres ,  da^s  divers  lieux  de  Saint-Domingue  ^ 
&  notamment  près  des  monts  arides  du  Fonds  de 
Baudin  ,  quartier  de  Léogane.  Ses  feuilles  font  arun- 
dinacées  ,  un  peu  épaiifes  &  cemme  nébuleufes;  fa 
tige  eft  haute  d'environ  cinq  pieds ,  &  grofle  comme 
le  bras  à  fa  bafe  ;  elle  eft  fort  rameufe  ;  la  corolle  eft 
d'un  bleu-violet  -^  tacheté  de  pourpre. 

.  Caragate  à  plufieurs  épis  ,  Tdlandfia  polyfiachia.^ 
Linn.  Elle  fe  trouve  fur.  les  troncs  d'arbres  &  les 
rochers ,  à  Saint-Domingue  &  dans  l'Ifle  de  Cuba^ 
Ses  feuilles  font  rougeâtres  à  leur  fommet. 

Caragate  J  un  épi ,  Tillandjia  moncflachia  ,  Linn.; 
Renealmia  non  ramofd  ,  fquammata  ,  fioribus  niveis  \^ 
Plum.  Cette  efpece  fe  trouve  fur  les  vieux  troncs 
d'arbres ,  à  Saint-Domingiie. 

Caragate  poudreufe ,  Tillandfià  recurvata ,  Linn. 
Cette  petite  efpece  croît  fur  les  arbres  à  la  Jamaïque } 
elle  eft  couverte  d'un  duvet  poudreux,  cendré  ou 
blanchâtre  ;  fes  tiges  ne  portent  qu'une  ou  deux  fleurs 
terminales  ;  fes  feuilles  font  peu  longues  &  en  alênCi 
Caragate  mufciforme,  Tillandjia  ufmoïdts^  Linn.; 
Camarnbaya  ,  Marcg.  On  l'appelle  barbe  EfpagnoU^ 
Voyez  ce  mot. 

CARAGNE    ou    Careigne  ^   Caranna ,    eft    im€ 
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réfine  eue  le  peu  d'ufage  a  rendu  affez  rare  :  (feff 
une  fubitance  tantôt  concrète ,  tantôt  tenace ,  d'un  vert' 
noirâtre  ,  d'une  odeur  de  fénugrec ,  d'un  goût  de  poix  , 
moUaffe ,  inflammable ,  remplie  d'impuretés  ;  elle  dé-^ 
coule  du  tronc  d'un  grand  arbre  appelé  par  Hemande[^ 
Arbor  ïnfama  caragna  nuncupata  y  èc  par  les  Mexicains  ^ 
Hahelicoca ,  lequel  croît  en  la  Nouvelle  Efpagne  :  on 
l'appelle  arbre  de  la  folie.  On  nous  envoie  cette  réfine 
en  màffes ,  enveloppées  de  feuilles  de  rofeaux  :  elle 
entre  dans  la  compofition  du  faux  vernis  de  la  Chine. 
Elle  réfout ,  déterge ,  confolide  les  plaies  &  fortifie 
puiflamment  les  nerfs. 

CARAGUE  ou  Caraque.  Animal  quadrupède  du 
Bréfil ,  femblable  au  renard ,  mais  plus  petit  &  qui 
fent  plus  mauvais.  Le  caraguc  eil  de  couleur  brune; 
il  a  un  fac  fous  le  ventre  >  où  il  porte  fes  petits ,  qui 
font  du  nombre  de  ûx  ou  fept  ;  il  les  nourrit  jufqu'à 
ce  qu'ils  fâchent  manger  &  s'approvifionner.  Cet  animal 
chaffe  la  nuit  ;  il  eft  l'ennemi  des  oifeaux ,  &  fur- tout 
des  poulets.  Le  carague ,  tel  que  l'a  décrit  de  Laëe  ^ 
eft  le  fàrigue.  Voyez  â  l^ article  Didelphe. 

CAR  AIN  AL  de  Malthe;  c'eft  V  oikdxx  piêpier.  Voyez 
ce  mot. 

CARAMBASSE.  royei  à  farticU  Millet. 

CARAMBOLIER ,  Averrhoa ,  Linn.  î^om  d'un  genre 
de  plantes  à  fleurs  monopétalées ,  qui  a  des  rapports 
avec  les  monhins ,  &  qui  comprend  des  arbres  ou  des 
arbrifleaux  propres  aux  Indes  Orientales  ,  dont  le^ 
feuilles  font  alternes  &  communément  ailées  avec 
impaire ,  &  dont  les  fleurs ,  difpofées  par  bouquets  fur 
la  partie  nue  du  tronc  ou  des  branches  ^  ou  dans  les 
aiflelles  des  feuilles ,  produifent  des  fruits  charnus ,  ordi- 
nairement à  cinq  angles  ou  à  cinq  côtes ,  &  divifés 
intérieurement  en  cinq  loges  qui  contiennent  une  ou 
plufieurs  femences. 

Il  y  a  :  Le  Carambolier  axillaire,,  Averrhoa  caram-' 
hUay  Linn. ;  Malagoenjia ^  fruSu.  oSangulariy  pomi  vui^ 
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gdrh  magnîmdtnt^  Baiih.  Pin.  433  ;  Prunum  Jhllatum 

feu  Blimbing^  Rumph.  ;   Tamara-tonga  feu  Carambola  ^ 

Rheed.  Mal.  Ceft  un  arbre  haut  de  douze  à  quatorze 

pieds  ;  il  fleurit  ôc  frudifie  deux  fois  Tan  ;  fes  fleurs 

ibnt  petites  ,  rougeâtres  ou  purpurines  &  difpofées  en 

petites  grappes  paniculées ,  qui  fortent  des  aiflilles  des 

feuilles  ;   le  fruit  eu  ovale-oblorig ,   à  cinq  angles 

tranchans ,  gros  comme  un  œuf  de  poule ,  jaunâtre 

dans  fa  matiu-ité,  &  fa  chair  efl:  d'une  acidité  agréable. 

Les  Indiens  font  beaucoup  d'ufage  de  ce  fruit ,   que 

Ton  mange  cru ,  &  qui  excite  l'appétit.  On  le  confît 

au  fucre  ;  on  l'ordonne  pour  les  fièvres  bilieufes ,  pour 

les  dvflenteries ,  &c.  On  en  cultive  par  préférence,  une 

variété ,  dans  les  jardins ,  &  qui  a  les  fruits  très-doux. 

C ARAMBOLIH;r  à  fruits  cylipdriques ,  Avzrrhoa  hUimhi^ 

Linn.;  BUmhingum  Hns^  Rumph-  Amb.;  BUimbi ,  Rhçed.; 

Gamia ,  Ray  ;  Bilimbdm  y  Hift.  des  Vay.  Il  porte  des 

fleiws  &  des  fruits  pendant  toute  l'année  ^  fur  le  tronc , 

dans  prefque  toute  fa  longueur.  Les  fruits  de  cette 

cfpece  qui  eften  arbriffeau  >  font  à  cinq  angles,  plus 

Î petits  que  les  précédens ,  d'un  vert- jaunâtre ,  &  ont 
a  forme  d'un  petit  concombre.  On  ne  les  mange  point 
trus  ,  à  cajLife  de  leur  grande  acidité  ;  on  les  fait 
cuire  avec  la  chair  ou  le  poiflbn  ;  on  les  confit  au 
fucre ,  ou  au  vinaigre  ,  ou  au  fel  ;  on  en  fait  un  fijrop 
excellent  dans  les  maladies  inflammatoires. 

Carambolier  à  fruits  ronds ,  Averrhoa  aclda  ^  ramis 
nudis  JruSi^cantibu^  9  pomis  fubrotundis ,  Linn.  ;  Ndi" 
pouli  y  Rheed.  MaL  ;  Ckeramela ,  Rumph*  ;  Maia  ckara^ 
/neîs ,  Acoft.  ;  Amfalcira ,  Hift.  des  Voy.  ;  Amvallis  , 
Encycl.  ;  Banqmling ,  Ray  Supp.  ;  fes  fleurs  fortent 
feulement  de  la  partie  nue  des.  branches  ;  le  fruit  eft 
fphéroïde ,  vert ,  de  la  groffeur  d'une  cerife ,  &  à  côtes 
obtufes  ;  cet  arbriffeau  eft  continuellement  chargé  de 
fleurs  &  de  fruits  ;  fa  racine  rend  un  fuc  laiteux  quand 
on  la  coupe.;  elle  a  une  faveur  acre  ;  fes  fleurs  ont 
une  odeur  agréable  >  &  une  faveur  légèrement  acide» 
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On  mange  avec  délices  les  fruits  crus  ;  on  en'fâît 
d'excellentes  confitiures,  dont  le  goût  tient  de  l'épine-- 
vinette  ;  comme  ils  font  très-rafraîchiffans  ,  on  les 
ordonne  dans  les  fièvres  continues  pour  appaifer  Par-* 
deur  de  la  foif. 

M.  le  Chevalier  de  la  Mark  obferve  que  le  pcmum 
iraconum  de  Rumphius^  femble  être  une  quatrième  efpece 
de  carambolicr. 

CAPvANCPvO  ou  Carancre.  Nom  donné  par  quel- 
ques-uns à  ime  efpece  de  vautour  de  la  Louifiane  : 
c'eft  Vurubu.  Voyez  ce  mot, 

CARAPACE.  Nom  donné  par  la  plupart  des  Auteurs 
à  Tenveloppe  ofTeufe ,  deftinée  à  garantir  le  corps  de 
la  tortue.  Cette  efpece  de  bouclier  ou  de  cuiraffe ,  eft 
compofée  de  deux  pièces  principales  ,  dont  Pune  qui 
eft  d'une  fonne  convexe ,  recouvre  le  dos  de  Panin^al  ^ 
&  l'autre  ,  qui  eft  plus  aplatie ,  garnit  le  ventre.  Cette 
efpece  de  têt  a  ^  par  devant  &  par  derrière  ,  des  ouver- 
tures pour  laifler  pafler  la  tête ,  les  pattes  &  la  queue 
de  la  tortue ,  qui  a  la  faculté  de  retirer  ces  divers  mem-^ 
bres  dans  l'intérieur  de  fa  carapace^  lorfqu'elle  veut  fe 
mettre  à  l'abri  de  quelque  danger.  Mais  on  appelle? 
plus  particulièrement  carapace ,  la  partie  fupérieure  de 
l'enveloppe  offeufe  dont  il  s'agit.  La  partie  inférieure 
fe  nomme  alors  plaftron.  C'elt  fur  la  carapace  que  fe 
trouve  VécaiUe  proprement  dite.  Foye:^  ECAILLE  6* 
V article  Tortue, 

CAPvAPAS ,  en  Galibi  Carapa.  C'eft  un  des  plus 
grands  arbres,  de  la  Guiane  ;  fon  tronc  a  foixante  à 
quatre-vingts  pieds  de  haut ,  fur  trois  &  quatre  pieds 
de  diamètre  ;  fon  bois  eft  blanchâtre ,  léger  ,  filan-^  ^ 
<ireux  &  très-huileux  ;  ce  qui  le  garantit  des  poux  de 
bois.  Faute  d'autre ,  on  l'emploie  à  divers  ufages  ,  foit 
pour  le  haut  des  bâtimem  ,  foit  pour  faire  des  meubles 
communs.  Ctft  un  des  meilleurs  bois  pour  des  bailles 
à  ccuUuvre.  Comme  il  eft  monté  fur  des  arcabas 
(  racines  très-çlçvées  &  réunies  hors  de  terre  )  oi^ 
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peut  de  CCS  arcabas,  faire  des  tables  d'office,  même 
pour  repaffer  le  linge  ;  mais  dans  ce  dernier  cas ,  il 
ne  faut  point  s'en  fervir  à  nu ,  lorsqu'il  eft  frais  coupé  ; 
le  bois  tacheroit  le  linge.  Les  Marins  du  pays  emploient 
auffi  ce  bois  pont  leurs  mâtures.  La  plus  grande  utilité  ^ 
du  carapas  conlifte  dans  l'huile  qu^on  tire. dé  fon  fruit, 
qui  reffemble  à  celui  du  cacao.  Il  vient  en  grappes  ;  il 
eu  ovoïde  ,   à   quatre   côtes  convexes  ,   s'ouvre  en 
quatre  valves ,  &  contient  pîufietirs  amandes  angu- 
leufes ,  réunies  en  maffe.  On  fait  cuire  ces  fruits  aux 
trois  quarts ,  puis  on  les  met  par  tas ,  pour  les  charger 
d'un  poids  convenable  :  un  mois  après  on  les  cafle , 
on  fépare  l'amande  qite  l'on  pile ,  &  que  l'on  met 
auffi-tôt  dans  une  chaudière;  eiifuite  on  la  met  à  la 
preffe.  A  peine  l'huile  eft-elle  exprimée ,  qii'oft  la  fait 
bouillir  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  privée  d*eau  i  poiu*  la 
conferver.  Cette  huile  n'a  aucune  odevu:  ,   &  n'efl 
bonne  qu'à  brûler  :  M.  de  Préfontainc  dit  qu'à  Cayenne 
on  s'en  fert  auffi  pour  frotter  légèrement  les  meubles 
que  l'on  veut  garantir  des  mites  &  d'autres  infeôes," 
qui  ne  peuvent  fupporter  fon  amertume.  Les-  Nègres 
chaffeurs  s'en  frottent  pour  fe  préferver  des  piqûres 
de   diiférens    infeûes  ,   &  fur-tout  des  chiques.  Les' 
natvirels  du  pays  en  font  encore  un  grand  ufage  ; 
ils    la  mêlent  avec  du  roucou  ,  &  s'en  oignent  le 
vifage  ,  les  cheveux  &  le   corps  ,  pour  fe  donner 
une  couleur  de  feu.  Elle  eft  auffi  excellente ,  mêlée 
avec  le  brai  fec  &  le  goudron  ,  pour  garantir  les" 
canots  des  vers.  ' 

Les  Indiens  tirent  l'huile  du  fruit  du  carapas  d'une 
manière  uni  peu  différente  :  ils  expofent  fur  des  écorces^ 
au  foleil  l'amande  pilée  ;  alors  la  chaleur  de  cet  aftre 
en  fait  coiiler  une  petite  portion  d'huile  qui  eft  reçue 
dans  un  vafe ,  &  qui  ne  fe  fige  pas  comme  la  pré- 
cédente; elle  eft  auffi  moins  amere  au  goût» 

Il  ci'oît  auffi  dans  les  Moluqiies  une  efpece  de 
carapas^ ,  dont  le  bçis  eft  blanchâtre  à  l'extérieiu:  ^  & 
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d'un  rougè-pourpre  vers  le  centre  du  tronc.  C'eft  1$ 

ffiartahul  ^  de  Rumphius. 

CAR APAT  pu  Karapat,  Foye[  Palme  de  Christ 
&  Ricin. 

CARAPE  y  Gymnotus  carapo ,  Lipn.  C'eft  le  carapo 
du  BréiiU  Ce  poiffon  eft  du  genre  du  Gymnote.  U  fe 
trouve  dans  les  fleuves  ^  les  lacs  de  l'Amérique.  ;  fa 
chair  eft  de  bon  goût ,  inais  elle  abonde  en  arêtes, 
J-a  couleur  de  fon  corps  varie  ;  tantôt  brune ,  tantôt 
rouffe  i  il  y  a  des  individus  tout  blancs  :  la  tête  eft 

J>etite  ,  paifemçe  de  tubercules  mous  ;  la  mâchoire 
iipérieure  plus  alongéç  que  celle  d'en  bas  ,  & 
carnie  de  chaque  côté  d'un  barbillon  court  ;  la  mem-» 
prane  ,  qui  recouvre  Içs  ouïes ,  eft  compofçe  de  cinq 
offelets  ;  le  corps ,  qui  a  communément  un  pied  de 
ïpng ,  a  le  dos  affez  épais ,  n^ais  le  Ventre  eft  en  carène 
amincie  ,  &  aiguë  vers  la  queue  ;  on  diroit  d'une  lame 
de  couteau  :  les  écailles  font  rondes ,  fiUonnées  par  de^ 
rides  circulaires ,  &  par  d  autres  qui  traverfent  celles-ci  ; 
les  lignes  latérales  offrent  des  denticules  molles  bc 
percées  à  leur  bafe ,  d'où  fort  une  fécrétion.  Ce  poiffon 
eft  d'un  afpedl  fingulier  i  il  n'a  point  de  nageoires 
fur  le  dos ,  ni  fur  le  ventre ,  ni  à  la  queue ,  car  la  queue 
n'a  de  rayons  que  fur  les  côtés;  le$  nageoire^  peâorales 
fpnt  petites ,  figurées  en  fer  de  lance  ;  celle  de  l'anus , 

r  s'étend  prelque  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémit^ 
la  queue ,  eft  garnie  d'environ  deux  cents  rayonç 
flexibles,  . 

CARATAS.  f'qyeî  Karatas. 

CARCAJOU  eft  le  nom  que  porte  le  ghueon  au 
Canada  $ç  dans  le  Nord  de  l'Amérique.  M,  Sarrajùt 
a  envoyé  à  l'Académie  des  Sciences  la  defçriptioa 
^na^omîque  de^  cet  anipial  carnafïier.  La  tête  de  celui 
ou'il  a  difféqué ,  étoit  fort  groffe  &  fort  courte  ,  eu 
legard  à  fa  groffeur,  L'animal  pefoit  trente-deux  livres  : 
il  avpit  deiix  pieds ,  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à^ 
Ja  prçnûere  yçrtejbrç  du  çou  ,  ô(  çincj  pouççs  d^ 
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«Eametre  à -l'endroit  des  oreilles  qui  étaient  droites  , 
courtes ,  &  arrondies  par  le  haut  ;  fa  poitrine  &  fon 
ventre ,  qui  étoient  d'un  égal  volume  ,  avoient  un 
pied  deux  pouces  de  diamètre  ;  {es  jambes  affez 
groffes ,  n'avoient  que  neuf  pouces  de  long  ,  y  com- 
pris les  pattes  qui  en  avoient  quatre ,  &  qui  étoient 
çompofées  de  cinq  doigts  de  plus  d'un  pouce  de  long , 
&  années  d'ongles  crochus  ,  fort  pointus  ,  environ  de 
trois  lignes  de  large  dans  leur  bafe. 

La  couleur  du  carcajou  eft  plus  ou  moins  noire  , 
iîelon  les  endroits  qu'il  habite.  L'efpece  en  eft  fort 
i^re ,  §c  on  en  tue  peu.  Il  rugit  Se  fouffle  comme  un 
chat,  dès  qu'il  eft  pris  &  blefle.  Sa  femelle  ne  fait 
ordinairement  qu'un  petit  ;  il  rampe  ou  fe  traîne  fur 
IfL  neige  plutôt  qu'il  n'y  marche  ,  &  c'eft  le  moins 
ggile  d^  tous  les  animaux  carnaffiers,  Aufti  lent  que  le 
(câ/Ior ,  il  eft  étonnant  que  le  caftor  devienne  fa  proie  , 
ainfi  quç  Vorignac  ;  Voye^  ces  mots.  Le  caftor  l'évite 
aifément  en  fe  retirant  fous  la  glace  ;  mais  quand  il 
retourne  à  fa  loge,  le  carcajou  l'attend  au  pailage  ,  le 
prend  &  s'en  nourrit.  Comme  le  caftor  dans  l'été  ne 
cabanne  point ,  il  n'a  rien  à  craindre ,  parce  qu'il  fe 
loge  fort  ^vant  en  terre  fur  le  bord  des  lacs  &  des 
rivières, 

Lorfque  le  carcajou  fait  la  chaffe  à  torignac ,  il  cher- 
che par-tout  un  canton  de  favannes  épalffes  &  de  bois 
{ Pliant ,  dont  il  fait  que  cet  animal  fe  nourrit  pendant 
'hiver  ;  qui  eft  la  fauon  des  neiges.  Aufli-tôt  qu^il  y 
a  fur  la  terre  cinq  ou  fix  pieds  de  neige ,  la  route 
4es  orignacs  y  eft  bientôt  tracée  ;  ces  routes  n'ont 
fpuvent ,  pour  plufieurs  orignacs ,  qu'une  demi-lieue 
d'étendue.  Les  orignacs  ne  les  abandonnent  qu'invo- 
lontairement. Le  carcajou  ayant  reconnu  un  de  ces 
lieux  ,  grimpe  fur  un  arbre  pour  attendre  l'orignac 
3U  paflage  ;  il  fe  tient  à  l'afFiit  plus  particulièrement 
{\iY  un  des  arbres  contre  lefquels  l'orignac  a  coutume 
d?  fe  j&Qtter  j  &  cjuand  çelvû-ci  y  vient  ^  &c  dès  qu'il 
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eft  à  portée ,  le  carcajou  s'élance  &  tombe  fur  fon  dos* 
en  y  enfonçant  les  ongles  ;  il  le  faifit  à  la  gorge ,  &  la 
lui  coupe  en  un  moment  avec  les  dents ,  malgré  les 
bonds  &  les  efforts  de  l'orlgnac ,  qui  fe  frottant  contre 
les  arbres ,  ou  fe  couchant  par  terre ,  déchire  quelque- 
fois la  peau  de  fon  ennemi  ; , mais  le  carcajou  ne  qidtte 
jamais  prife  :  il  eft  très-acharné  fiu-  fa  proie ,  &  le 
plus  fort  de  tous  les  animaux  par  rapport  à  fa  gran- 
deur :  on  dit  qu'il  traîne  aifément  &  affez  vite  fur  la 
neige  un  quartier  d'orignac ,  &  qu'il  fait  auflî  la  guerre 
au  caribou  ,  Voyez  ce  mot.  Le  carcajou  eft  plein  de 
nife  :  il  rompt  les  attaches  qu'on  lui  tend,  détend 
les  pièges ,  coupe  la  corde  des  fiifils  qu'on  prépare 
pour  le  tuer ,  après  quoi  il  mange  fans  péril  les  appâts 
dont  on  s  etoit  fervi  pour  l'attirer.  Tout  ceci  fuppofe 
une  fineffe  d'inftinâ:  extraordinaire.  Voyei  maintenant 
à  VarticU  GLOUTON. 

CARCAPULLI  d'Acofta,  CarcapuUi  Acojla  ^  fruSu 
malo  aureo  amulo  ^  Bauh.  Pin.  437;  Cambogia^gutta  j 
Linn.  ;  Coddampulli ,  Rheed.  Mal.  Arbre  qiû  donne 
la  fubftance  appelée  dans  le  commerce  gomme-gutu. 

Le  carcapuUi  eft  un  grand  arbre  dont  la  cime  eft 
étalée  &  touffue  ;  fa  racine  eft  grofte  ,  &  répand  fes 
rameaux  au  large  dans  la  terre  &  au  defTus  ;  fon  tronc 
a  huit  à  douze  pieds  de  circonférence  ;  fon  bois  eft 
blanchâtre ,  recouvert  d'une  écorce  noirâtre  extérieu- 
rement,  rouge  en.  deffous  ,  &  d'un  blanc- jaunâtre  à 
l'intérieur  ;  fcs  feuilles  font  pétiolées ,  ovales ,  entières  3^ 
pointues  aux  deux  bouts  ,  glabres  ,  un  peu  épaiffes  , 
fermes  ,  luifantes  ,  d'un  vert  plus  foncé  en  dèflTus 
qu'en  defTous ,  &  traverfées  par  une  côte  longitudinale  i 
les  fleurs  font  jaunes-rougeâtres ,  inodores,  terminales, 
dont  le  calice  eft  échancré  en  quatre  parties ,  concaves 
&  caduques;  la  corolle  eft  à  quatre  pétales  ,  arrondis^ 
concaves  &  onguiculés  ;  les  étamines  font  nombreufes* 
Aux  fleurs  fuccedent  des  finiits  de  la  groffeur  d'une 
orange ,  à  huit  ^  neuf  &  dix  côtes  faillantes  ^  verts 


^ 
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tfabord  9  enfiiîte  jaunâtres  ,  blanchâtres  étant  mûrs  , 
d'un  goût  aigrelet  ,  divifés  intérieurement  en  huit 
loges  membraneufes  ,   qui  contiennent  chacune  une 

froffe    femence    oblongue  ,    aplatie    &    de    couleur 
leue. 

Cet  arbre  croît  dans  Cambaie ,  en  Chine ,  près  de 
Siam ,  &  dans  PIfle  de  Ceylan ,  oh  il  eft  appelé  kanna- 
goraka  :  on  préfume  qu'il  croît  auflî  cfans  Tlfle  de 
Cayenne.  On  tire  de  ces  arbres  par  de  fortes  incifions 
qu'on  fait  à  leur  tronc,  &  aux  racines  qui  font  à 
découvert ,  la  gomme-gutte  ;  ce  fuc  eft  d'abord  laiteux , 
il  s'épaiflit  enfuite  au  foleil ,  &  l'on  en  fait  de  gro$ 
bâtons  ou  de  groffes  maffes ,  telles  que  nous  les  rece- 
vons dans  le  commerce. 

La  gommc-^gutu  eft  un  fuc  concret ,  réfino-gommeux, 
affez  opaque ,  demi-inflammable ,  compafte ,  fec ,  d'une 
couleur  de  fafran  jaunâtre ,  fans  odeur  &  prefque  fans 
goût ,  produifant  cependant  une  légère  acrimonie  dans 
le  gofxer  :  elle  fe  diÔbut  en  plus  grande  quantité  dans 
l'efprit  de  vin  que  dans  l'eau ,  à  qui  elle  donne  une 
couleiu"  citrine.  Cette  fubftance  a  reçu  bien  des  noms 
qui  ne  proviennent  peut-être  que  des  differens  pays 
d'oh  on  l'apporte,  ou  de  la  manière  de  prononcer 
des  différentes  Nations  commerç^intes. 

Les  Indiens  s'en  fervent  en  Peinture  &  peu  en 
Médecine  :  elle  teint  la  falive  &  l'eau  en  jaune  :  ik 
la  diflblvent  dans  l'huile  de  lin,  &  quand  ils  ont  le 
ventre  refferré ,  il  avalent  cette  liqueur.  Il  eft  ccnf- 
tant  que  la  gomme-gutu  purge  beaucoup  en  produifant 
fouvent  des  naufées  :  c'eft.  le  purgatif  des  goutteux. 
Les  Américains  en  font  macérer*,  pendant  ime  nuit, 
gros  comme  une  aveline  dans  une  liqueur  aqueufe  \ 
&  fe  purgent  de  cette  manière  :  la  dofe  pour  le^ 
François  eil  de  dix  à  feize  grains.  L*ufage  de  cette 
fubftance  eft  aâuellement  confidérable ,  parce  qu'on 
en  tire  un  très-beau  jaune  facile  à  employer ,  &  dont 
on  fe  fert  pour  la  miniature  &  pour  les  lavis. 
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On  porte  des  Côtes  du  Malabar  dans  les  autresp 
Provinces  le  friiit  fec  coddam  pulli  :  on  s'en  fert  dans 
les*  alimens ,  ôc  les  habitans  en  font  grand  cas  pour 
exciter  l'appétit  :  ils  en  mettent  dans  leurs  fauces  ; 
ils  lé  croient  propre  à  augmenter  le  lait  des  nourrices , 
&  pour  toutes  fortes  de  flux  de  ventre  contraâés  par 
le  trop  grand  exercice  du  coït  ;  ainli  le  frujt  a  la 
propriété  de  refferrer  ce  que  le  fuc  du  même  arbre 
relâche. 

Nous  ne  connoiflTons  la  gommc-gutte  que  depuis  cent 
quatre-vingts  ans  :  les  Indiens  l'appellent  lonan^ambodja^ 
parce  qu'elle  vient  de  la  Province  Cambodje ,  voifine 
du  Royaume  de  la  Chine.  On  a  cru  long-temps  qu'elle 
n'étoit  que  le  fuc  de  l'euphorbier  épaiifi  :  d'autres  ont 
penfé  que  c'étoit  un  fuc  de  tithymale  &  de  fcam-* 
monée ,  ou  le  fuc  exprimé  du  ricin  des  Indes  ,  coloré 
avec  le  una  mérita ,  ou  avec  le  fuc  de  la  rhubarbe  ; 
mais  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  que  c'eft  de 
l'arbre  carcapidli  que  fe  tire  la  gommc^-gutte.  On  trouve 
deux  differtations  mtéreflantes  fur  \s,  gomme-gutte  ;  l'ime 
eft  de  M.  Bonlduç ,  inférée  dans  les  Mémoins  de  VA-» 
cadémit  des  Sciences  ,  année  lyot  ;  l'autre?  eft  de  M# 
Geoffroy ,  dans  la  Madère  Médicale  de  ctt  Auteur, 

CARCHARIAS ,  c'eft  un  très-grand  ciden  de  mm- ,' 
VacuLa  de  CArchangel  &  la  lande  des  Auteurs,  l^oye^ 
à  t article  REQUIN. 

CARDAIRE  ou  Chardon.  Voye^  a  V article  Raie^ 
CARDALJNE ,  eii  Provence ,  eft  le  chardqnner^u 
CARDAMINE*  Voye^  Cresson. 
CARDAMOME  ,  Cardamomum.  Dans,  le  commerce 
&  en  Médecine  on  cohnoît  trois  efpeces  de  cardamomes^ 

3)ai  toutes  nous  viennent  des  Indes ,  &  qui  ont  été 
éfignées  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  chair-bua. 
ik  première  s'appelle  :  grand   cardamome  q\\ 

MANIGU,ETTE ,  OU  GRAINE  DE  PARADIS ,  Cardamomum 
majus  femine  piperato  ,  Mileguetta.  La  plante  qui  donne 

k  fruit  dont  il  çft  quçftion ,  n'eft  guère  connuç  pai^ 
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fe  defcription  qii'en  donnent  Pomet ,  le  P.  Lalfat  & 
Flacoun  dans  Ion  Hijloirc  de  Madagafcar ,  &  notam-' 
ment  M.  Sonmrat ,  (  Voy.  aux  Ind,  tom.  11^  pag.  242  ,' 
tab.  i^y,  )  Ce  fniit  eft  une  coque  ou  goufle ,  longue 
d'environ  deux  pouces ,  faite  comme  une  petite  figue, 
alongée  ,  divifée  intérieurement  en  trois  loges  &  con- 
tenant un  bon  nombre  de  graines  angulaires ,  de  cou-» 
leiu-  rougeâtre ,  blanche  en  dedans  ,  d*un  goût  acre  & 
mordicant  comme  celui  d'un  mélange  de  poivre,  de 
camphre,  de  lavande  &  de  thym.  Cette  graine  qui 
entre  dans  la  préparation  du  vinaigre  &  dans  plufieurs 
compofitions  galeniques ,  tire  le  nom  de  maniguau  d\ine 
ville  d'Afrique ,  nommée  Malegmtta ,  où  l'on  en  faifoit 
le  commerce.  Nous  prçfumons  que  ce  Cardamome  eft 
le  gucr  des  Sénégalois ,  le  longou[c  de  l'Inde ,  le  tfaokeou 
des  Chinois  &  Tune  des  efpeces  de  poivre  d Ethiopie  , 
ainfi  appelées  de  quelques  Colons  François.  Le  grand 
cardamome  croît  naturellement  à  Madagafcar  dans  les 
marais, 

La  deuxième  efpece  fe  nomme  C  ARDAMOMEmoyen  ; 
Cardamomum  médium.  Sa  goufle  eft  de  la  même  couleur, 
mais  plus  petite  ,  triangulaire ,  courbée  ;  fes  graines 
d'un  rouge  -  violet ,  d*im  goût  fort  acre;  la  plante 
qui  porte  ce  fruit  naît  en  divers  endroits  des  grandes 
Indes. 

La  troifieme  efpece  fe  nomme  cardamome  petit; 
Cardamomum  minus  :  fon  fruit  eft  le  plus  petit  &  le 
plus  ufité  des  trois  ;  fes  gouffes  font  également  trian- 
gulaires ,  d'un  blanc  -  fauve ,  rayées  ou  cannelées  ^ 
attachées  à  de  petites  queues  de  même  couleur ,  con- 
tenant un  nombre  de  femences  prefque  carrées ,  arran- 
gées &  entaflees  les  unes  fur  les  autres  comme  dans 
les  efpeces  précédentes ,  féparées  par  des  pellicules 
membraneufes  très-déliées  ;  leiu"  couleur  eft  un  peu 
rougeâtre,  grifâtre,  Podeur  en  eft  aromatique,  &  1^ 
faveur  fort  acre  :  elles  font  blanches  en  dedans ,  conune 
tous  Icjs  cardamomcSi^  - 
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La  graine  des  cardamomes  eft  un  piilflant  alexîphar- 
maque  &  carminatlf  :  on  en  mâche  en  Europe  pour 
exciter  à  cracher,  &  ckns  l'Inde  pour  fe  rafraîchir 
lors  des  grandes  chaleurs  :  les  Malais  en  font  un  très- 
grand  ufage  pour  affaifonner  leurs  mets ,  &  fur-tout 
la  chair  &  le  poiffon  rôti.  Les  difFérens  cardamomes 
défignés  au  Malabar  ou  Bengale ,  &c.  fous  les  noms 
£kcarrfj  EtrimcUi  ^  Hil^  Elachi  ^  donnent  abondam- 
ment une  huile  effentielle  aromatique. 

M.  HalUr  ne  cite  que  le  grand  cardamome  ,  dont  on 
tire  une  huile  fort  femblable  à  celle  du  cajeput  (^caje-^ 
poutou  )  ;  &  il  ajoute  que  le  véritable  arbre  d'où  cette 
huile  le  tire  ,  eft  cependant  un  arbre  qu  on  nomme 
dans  les  Moluques ,  bois  blanc ,  &  qui  paroît  être  une 
efpece  de  laurier  :  c'eft  des  feuilles  qu'on  tire  cette 
huile  5  qui  a  l'odeur  du  camphre ,  &  qui  appliquée  à 
une  dent  en  arrête  la  douleur ,  mais  en  la  rongeant 
&  la  faifant  tomber  par  morceaux.  On  en  prend  aufli 
quelques  gouttes  avec  du  fucre  pour  appaifer  les  coli- 
ques :  on  nous  envoie  les  cardamomes  des  Indes  paf 
l'Egypte  ,  &  de  là  à  Marfeille  ,  ou  par  l'Océan  à 
Saint-Malo  &  en  Hollande. 

CARDASSE.  yoye[  Cactier  en  raquette. 

CARDERE.  Voyei  Chardon  a  bonnetier. 

CARDES.  Il  y  a  deux  fortes  de  cardes ,  celles  d'ar- 
tichaut &  les  cardes  poirées ,  Foye[  Artichaut  & 
Bette.  Il  y  a  auffi  les  cardons  d'Efpagne,  Foye[ 
Cardons. 

CARDIAQUE.    y<yyei  Agripaume. 

CARDINAL,  Cardinalis  avis ,  aut  Sylvia  vertice  rubro. 
Bel  oifeau  de  l'Amérique ,  du  genre  du  Tangara  (  Voyez 
ce  mot ,  )  &  dont  le  plumage  eft  d'un  rouge  éclatant , 
ou  d'un  pourpré  brillant,  garni  derrière  la  tête  d'un 
petit  capuchon  qui  n'imite  pas  mal  celui  d'un  camail. 
Le  plumage  des  ailes  &  de  la  queue  eft  d'un  noir 
luftré  &  velouté.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  gros 
qu'un  moineau  franc  j  il  a  le  bq:  gros.ôc  fort  noir  , 
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aînfî  que  les  pattes  ;  les  femelles  font  en  tout  moins 
hautes  en  couleur.  Le  cardinal  fiffle  d'un  ton  haut , 
perçant ,  net  &  diftinâ  :  fon  ramage  eft  phis  agréable 
dans  les  bois  que  dans  les  maifons  ;  fa  voix,  trop  forte 
déplaît  dans  un  appartetnent.  On  dit  que  cet  oifeau  ne 
chante  en  hiver  qu'après  avoir  bu.  Le  gofier  de  la  plupart 
de  nos  chantres  fe  trouve  fort  bien  de  cette  habitude , 
en  toutes  faifons.  M.  le  Page  du  Prat^  dit  que  cet  oifeau , 
fur-tout  Pefpece  appelée  le  tangara  du  Mifliflipi ,  eft 
prévoyant;  il  aniafle  en  été  pour  l'hiver.  Des  habi- 
tans  ont  trouvé  dans  fes  cachettes  plus  de  grains  qu'il 
n'en  tiendroit  dans  un  boiffeau  ,  mefure  de-  Paris. 
L'endroit  oii  eft  le  magafm  de  cet  oifeau  eft  artifte- 
ment  couvert  de  feuilles ,  puis  de  petites  branches  ou 
bûchettes ,  il  n'y  a  qu'un  trou  par  où  il  entre. 

Le  cardinal  fe  trouve  au  Brénl  &  au  Mexique.  Le 
cardinal  du  Mexique  s^spçeWe  Jcarlane  ;  Voyez  ce  mot  y 
ainfi  que  pour  le  cardinal  tacheté  èc  le  cardinal  à  collier^ 
Il  y  a  :  Le  cardinal  pourpre  de  Cayenne  ou  de  la  Guiane, 
appelé  lec-d* argent  par  les  créoles  ,  parce  que  la  bafe 
de  fon  bec ,  qui  forme  une  expanfion  ou  plaque ,  a 
la  teinte  &  l'éclat  d'un  argent  poli ,  tant  que  Tanimal  vit , 
&  uniquement  dans  l'efpece  mâle  ;  c'eft  le  tangara 
pourpré  des  pi.  enU  128.  Le  merle  à  gorge  rouge  ^  ^Ed- 
wards ;  il  fe  nourrit  de  fruits  &  de  baies ,  &  fréquente 
les  lieux  découverts  ;  il  va  par  paire  :  fon  nid  eft  placé 
entre  deux  branches  d'arbre ,  l'ouverture  tournée  en  bas  ; 
il  eft  conftruit  de  paille  à  l'extérieur  &  de  feuilles  de 
balifier  deflechées  ;  la  ponte  eft  de  deux  œufs  blancs , 
tiquetés  de  rouge  par  le  bout.  Le  cardinal  roux  ou 
Irun ,  c'eft  une  variété  du  commandeur.  Le  cardinal  de, 
Madagafcar ,  furnommé  foudi ,  eft  une  efpece  de  moi- 
neau ,  de  mcme  que  le  cardinal  Dominicain  ,  connu 
foiic  le  nom  de  paroure.  Le  cardinal  de  Canada  eft  le 
tangara  du  Canada.  Le  cardinal  d^ Angola  eft  le  moineau 
de  paradis  ,  Lç>xia  erythrocephala ,  Linn.  Le  cardinal  du 
:Çap  de  Bonne-Efpérance  eft  le  gros-bec  de  Coromandcl. 
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Le  cardinal  huppe  eft  le  eros-bec  de  Vïrgîme  ;;  Ccù^ 
thraujtcs  Iniica  crifiata^  pT.  enl.  37. 

On  donne  aum  quelquefois  le  nom  de  cardinal  à 
un  oifeau  d'Europe ,  femblable  au  gros-bec  ,  Voyti 
ce  mot. 

Cardinal.  M.  Emjt  décrit  fous  ce  nom  ,  uii 
papillon  de  jour ,  qui  ne  marche  que  fur  quatre  pafttes , 
&  qui  a  la  moitié  du  deffous  de  l*aile  lupérieure  de 
couleur  pourpre ,  avec  des  taches  noires  ;  ce  papillon 
paroît  être  de  la  famille  des  papillons  argentés  ou 
nacrés  ;  le  deffus  des  ailes  eft  verdâtre  ,  fur  un  fond 
feuve ,  orné  de  taches  &  de  bandes  noires  ;  le  deffous 
des  ailes  eft  vert  -  pomme  ;  l'inférieure  eft  coupée  de 
quelques  taches  &  raies  nacrées.  On  trouve  ce  papUlort 
en  abondance  aux  environs  de  Tyrnau  en  Hongrie, 
C'eft  le  pandora  des  Éditeurs  de  Pouvrage  fyftéma- 
tique  des  ^Papillons  des  environs  de  Vienne,  Le  Père 
Engramelle  (  Papillons  d* Europe  )  donne  le  nom  de 
Valaijien  à  un  papillon  de  cette  efpece  ;  il  fe  trouve 
dans  le  Valais  ;  le  deffus  des  ailes  eft  d'un  \mxn  clair , 
le  deffous  des  ailes  fupérieures  eft  d'un  blanc-jaunâtre, 
le  refte  eft  verdâtre  &  tacheté  comme  dans  le  papillon 
cardinal.  Son  vol  eft  très-rapide. 

CARDINALE.  C'eft  une  plante  du  genre  des 
Rapuntium  de  Toumefort ,  Tab.  5 1  ,  ou  le  Lobelia  da 
Lirmoem  ^  Gêner.  Plant.  1006.  Les  plantes  de  ce  genre 
portent  des  fleurs  à  corolle  monopétale  irréguUere  , 
faite  en  gouttière ,  terminée  par  une  lèvre  refendue 
ordinairement  en  cinq  parties.  Le  calice  eft  fendu  en 
cinq  languettes.  Le  piftil  eft  enveloppé  d'une  efpece 
de  gaine  qui  porte  les  étamines.  A  ces  fleurs  fuccede 
une  capfule  à  deux  ou  trois  loges. 

Les  efpeces  les  plus  remarquables  font  la  cardinale 
rougi  ou  raiponce ,  d'Amérique  ,  à  fleur  d'écarlate  , 
Lobelia  cardinalis^  Lînn.  1 320  ;  &  la  cardinale  d'un  bleu 
plus  ou  moins  ïoncé  ^  Lobelia  fyphylUtica  ^  Linn.  1310. 

ÏA  prçcûere  a  dçiwc  fçuiUçs  pointues ,  larges  d'un 

pouce  ^ 
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pouce  ,  dentelées  en  fcie  :  fa  tige  eft  droite',  haute  de 
trois  pieds ,  &  porte  à  Textrémité  un  épi  de  fleurs  du 
plus  beau  rouge. 

La  cardinale  bleue  ^  dit  encore  M.  DeUw^^e^  fe  cKf- 
tingue  par  la  couleur  de  fes  fleurs  ,  &  parce  que  les 
dentelures  de  fes  feuilles  font  arrondies.  Moins  belle 
que  la  première  ,  elle  a  fur  celle-ci  l'avantage  de  l'uti-^ 
lité ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  puifle  fervlr  de  remède  anti- 
vénérien  ,  ainfi  (jù'on  le  prétend.  L'une  &  l'autre 
cardinales  font  onginaires  de  ♦  Virginie  ,  &  à  racines 
vivaces. 

Cardinale  ,  Pyrochroa.  M,  Geoffroy  donne  ce 
nom  à  un  infede  d'un  beau  rouge  couleur  de  feu. 
Il  fe  trouve  en  automne  fur  les  haies  :  il  •  éft.  rare. 
Ses  antennes  peftinées  d'un  feul  côté  forment  d^s 
efpeces  de  baÂes  ou  panaches  qui  contribuent  à  fa 
parure.  Il  n'a  de  noir  que  les  antennes  ,  les  pattes 
&  le  delTous  du  corps. 

CARDIN  AT  ,  en  Guienne ,  eft  le  chardonntret. 

CARDITES.  Nom  donné  aux  coquilles  bivalvess- 
&  fojEles  ,  du  genre  des  Cœurs.  Voyez  ce  mot. 

CARDONS  ,  Cinara  fpinofa  aut  honenjis  aculeata  ^ 
G.  B. ,  Tourn.  ;  Carduncdlus  ,  Linn.  1159  ;  Car^ 
duus  Jive  Scolymus  faeivus ,  fpïnofus ,  J.  B.  Plante 
potagère  &  vivace ,  qui  fe  multiplie  de  graine ,  5c 
dont  il  y  a  deux  efpeces  renommées  :  favoir ,  les  car- 
dons  de  Tours  &  les  cardons  dtEfpagne.  Ces  plantes 
font  des  efpeces  àH artichauts  ^  (  on  les  nomme  artickautsr' 
cardes  )  dont  elles  ne  different  que  par  les  épines 
roides  &  longues ,  dont  les  angles  des  feuilles  &  les 
écailles  des  calices  font  armés,  Lorfque  les  feuilles 
de  ces  plantes  font  parvenues  à  leur  grandeur ,  on  les 
enveloppe  de  paille  &  on  les  butte  d'un  pied  de  terre  , 
qui  en  diminuant  la  tranfpiration  &  le  <:onta£l  de  l'air , 
les  feit  blanchir  ,  les  attendrit  &  leur  fait  perdre  leur 
amertume  natureUe.  Ce  font  les  côtes  larges  ,*épaifles& 
blanchies  de  cette  plante^  dont  on  ôtejes  bords  minces 
Tome  111^  G 
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&c  feuilles  ,  qii*on  fert ,  fous  le  pom  de  cardons ,  fur 
les  tables  parmi  les  mets  les  plus  recherchés,  Ciaara 
fpinofa^  cujus  pcdicuU  tjitantur  ^  C.  B.  Pin.  385. 

.  Pn  ieme  la  graine  du  cardon  dans  le  courant  dii 
printemps ,  foit  en  pleine  terre  bien  meuble  y  foit  fur 
des  couches ,  &  Ton  a  foin  d'arrofer.  Cette  plante  e£k 
originaire  de  Crète  ;  elle  croît  naturellement  en  Ef- 
paene  ^  en  Italie  ^  en  Sicile  &  dans  les  provinces 
Méridionales  de  la  France. 

ÇAR^ICHE ,  Cartx ,  Linn.  Nom  donné  à  un  genre 
de  plantes  de  Tordre  des  Monoïques  dans  le  fyitême 
de  M.  limutus  ;  c'eft-*à-dire  ^  dont  les  fleurs  ipâles ,  &: 
les  fleiurs  iemelles  fe  trouvent  féparées  jfiu:  le  même 
individu.  Ces  plantes  foj>t  à  racine  viyace  ,  ôccroif- 
fent  la  plupart  dans  les  lieux  {numides.  On  dijfHngue, 
i.^  Le  pucur  .0^1  caniche  à  la  puce  ,  Carcx  puUcaris^ 
Linn.  ,1380^  les  femences  iniitenf!}  par  leur  figuré  &: 
leur  couleur  y  de  petites  puces  pendantes  ,  au  nombre 
de  fix  à  huit,  x^  La  cartichc  appelée  l(4clv^  des  lièvres , 
Voyez  cet  article.  3.^  La  careiçke  hériffée,  Carex  mûri-- 
cata ,  Linn.  1381  ;  fes  capfules  font  dures  &  hériiTées 
en  ciiau|re  -  trappe.  4.^  La  caj^eUhe  paniculée  ,  Carex 
paniculata ,  Linp.  1383;  fa  jige  eft  triapgulaire  & 
terminée  pj^r  ya  panicule  rameipc  ^  refferré  en  épi 
cpmimin.  5  .^  La  careiche  piluUîere  ou  cypiroïde  à  balles  y 
Çarex  piluUfira ,  Linn.  1385;  les  épillets  femel}es  font 
{effiles ,  très-petits ,  globiileux  y  rapprochés  par  un  feul 
..épiUef  ix^âle  ^  linéaire.  6,^  L?  çareicke  eypériforme 
ou  fauxrfouchet ,  Cafcx  pfei^do-cyperus ,  Linn.  1387; 
fii  tige  eft  hai^te  de  dejLq:  pieds  ^  triangulaire  ,  rude 
6c  accrochante  en  fes  wgles  ;  les  épillets  font  au 
;iiombre  4^  cinq  »  pécjbnailés  iSç  s^llâres^  7.^  La 
grande  afreiçfie  j  Cartx  maxima  j  FÙÏ*  ^Fr.  ;  elle  fe 
trouve  dans  les  bois  ;  fa  tige  eft  h^ute  de  itrois  à 
,gu<Ltr€  pieds  9  triangulaire  &  rude.  8.^  La  careichç  à 
veffies^  Çarex  vejictdaris  ^  Linn.  1388;  fes  c^pfules 
^ont  rçn^ées ,  prefque  yéficul^e^»  9.^  L^  hfchç  d^ 
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marais  ,  Voye^  à  tanicU  Laîc^e*  On  conpoît  encore 
d'autres  efpeces  ou  variétés. 

CARÉNÉ.  Nom  cfuu  poiflbn  du  genre  du  Silure. 
f^cyei  ce  q^'il  ep  eft  dit  à  eu  arùcU. 

CARET.  Fcye[  Carret. 

CARIA  Carreyan  ou  ComegeN.  Foyei  à  CatthU 

fOURMI. 

CARIÀCOU,  Nom  fous  lequel  on  connoît  une 
efpece  de  chevreuil  à  Cayenne.  Son  poil  eft  gris  , 
^rant  fur  le  blanc  ;  fes  cornes  font  droite^ ,  pointues  ^ 
fans  andouillers  ;  il  ne  marche  point  en  troupes ,  court 
fort  vite  y  fuit  les  endroits  habités  par  l'homme  » 
il  repaire  dains  les  grands  bois ,  ne  fait  qu'un  petit  à 
chaque  portée  ;  il  aime  à  battre  l'eau  ;  fa  chair  eft 
irès-délicate.  Les  Cordonniers  font  de  fa  peau  ^  des 
fouHers  d'un  très-^bon  ufage.  Voyt:^  maintenant  Var^ 
Ùcle  Mazames. 

CARIAMA  ou  Cariana*  Cet  oifeau  habitant  des 
marais  du  Bréfil ,  &  du  genre  LXXXVI.  de  M.  Briffbn  , 
eft  de  la  grandeur  du  héron  commun  :  fon  cri^  aflez 
femblable  à  celui  de  la  femelle  du  paon ,  {e  fsàt  enten- 
dre de  fort  loin  ;  fon  bec  en  cône  courbe  eft  court  p 
&c  d'un  jaune  rembnini  ;  une  huppe  d'un  noir  varil 
de  cendré  lui  décore  la  racine  du  bec;  fes  yeux,  qui 
font  de  couleur  d'or  &  très'-beaux ,  contraftent  avec  le 
gris ,  le  brun  &c  le  roux ,  dont  tout  fon  corps  eft  varié; 
les  ailes  HniiTent  à  peu  près  avec  fa  queue.  Il  ne  s'ap- 
puie en  marchant  que  fur  les  trois  doigts  de  devant^ 
le  doigt  en  arrière  eft  placé  très-haut.  Sa  chair  eft  bonne 
à  mang^. 

CARIAROU  ouCaraerou,  Convolvulus  tinSmus 
fruSu  vUigineo  ,  Barr.  Eff.  39.  Efpece  de  liane  des 
Antilles ,  dont  la  feuille  fert  aux  colons  Portugais  pour 
teindre  leurs  hamacs  en  cramoift.  On  tire  encore  de$ 
feuilles  de  cette  plante ,  une  ^ece  de  fécule  qui  imit^ 
le  vermillon  y  &c  dont  les  IndieAs  fe  peignent  le  corps. 
Le  çmarou  paroît  facile  à  multiplier  ;  oa  tn  Yok  up 
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beau  berceau  au  Gouvernement  de  Cayenne.  Êarrere 
dit  que  le  mot  cariarou  (en  Caraïbe  karyouatou) 
fignifie  &  la  plante  &  la  fécule.  Foyc^^  Liane. 

CARIBOU.  Animal  fauvage  du  Nord  de  l'Amérii^ 
que ,  qu'on  confond  avec  le  vrai  cerf  du  Canada  ; 
'  mais  qui  en  diffère ,  ayant  autant  de  rapport  avec  Iq 
rhtnm  du  Nord  ou  de  Laponie.  Cet  animal  eft  extraor- 
dinairement  léger  :  il  a  les  ongles  plats  &  fort  larges  , 
garnis  d'un  poil  rude  entre-deux  ,  qui  l'empêche  d'en- 
foncer dans  la  neige  ,  fur  laquelle  il  court  prefqué 
aufli  vite  que  fur  la  terre.  Il  habite  les  favannes  &  les 
forêts ,  oîi  croît  Vanagyrisfceida  (  bois  puant) ,  plante 
qu'il  aime  beaucoup  ;  &  quand  elles  font  épaîflès ,  il 
s*y  fait  des  routes ,  comme  la  plupart  des  animaux  qui 
habitent  le  fort  des  bois  :  il  les  fuit  ordinairement.  Lé 
caribou  des  forêts  épaiffes  a  les  cornes  fort  petites  ; 
celui  des  forêts  claires  les  a  fort  grandes.  C'eft  un 
animal  à  qui  le  carcajou  fait  la  chaflfe.  Voyti^  Carc ajou 
&  Rhenne. 

CARICOIDE.  Genre  de  foffile  polypier ,  de  figure 
fphérique ,  avec  ou  fans  pédicule ,  ayant  une  cavité 
cirailaire  à  fon  extrémité  fupérieure ,  quantité  de  petits 
trous  difperfés  fur  la  furftce  extérieure,  &  dans  fort 
intérieur  des  tuyaux  prefque  cylindriques.  On  en  dif- 
tingue  un  grand  nombre  d'efpeces  ou  de  variétés,  nou- 
vellement décrites  par  M.  Gucttard  dans  le  fécond 
volume  de  fes  Mémoires  fur  différenets  parties  des  Sciences 

&  Arts.  Voyez  Fongite  &  Figue  fossile. 

CARIGUE,  ou  Carigueya  au  Bréfil,  ou  Cari- 
GUEYA-Taibi  de  Marcgrave.  C'eft  le  Sarigue.  Voyez  ce 
mot  à  VarticU  DiDELPHE. 

CARIGUEIBEJU.  Nom  que  l'on  donne  au  Bréfil  à 
une  efpece  d*animal  voifine  de  celle  dé  la  loutre ,  & 
qu'on  connoît  auffi  fous  le  nom  àt  faricovicnne.  Voyez 
£€  mot, 

C ARILLONNEUR , /?/.  enl.  700  jfig.  2.  Petit  oifeau 
4iu  genre  dç  cçux  qu'on  appelle  fourmilUers ,  Voyex 
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4te  met  ^  &  qui  fe  trouve  feulement  dans  les  forêts  qui 
font  à  rintérieur  des  terres  à  la  Guiane.  Le  deffus  de 
la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  &  la  poitrine  font  variés  de 
taches  noires ,  oblongufis  y  fur  un  fond  blanc  ;  une  raie 
noire  iiir  chaque  joue,  &  qui  s'étend  jufqu'au  haut  du 
dos ,  lequel  eft  d'un  brun-gris  ;,  le  reftc  du  plumage  eft 
à  peu  près  d'un  brun-gfis.  Ces  Jôurmilliers^carlllonneurs 
vont  par  petites  bandes  ou  compagnies  de  quatre  ou 
fix ,  &  forment  entre  eux  im  bruit  ftmblable  a^i  carillon 
de  trois,  cloches  d'un  ton  différent,.  Leur  voix ,  quoi^ 
que  très-forte  en  comparaifon  de  leur  taille ,  Teft  beaui- 
coup  moins  que  celle  à\x  fourmiUur^béfroi  ;  on  ne  les 
entend  diftinâement  que  de  cinquante  pas  :  ik .  fem- 
blent  chanter  en  partie ,  fans  interruption  pendant  des 
heures  entières ,  mais  chacun  d'eux  ne  fait  que  répéter 
fucceffivement  les  trois  tons  dontleiur/chaat  fingulier^ 
eft  compofé. 

CARLINE,  Carlina  acatdis  ^  Linm.  t>i6î  ;  Carlin^ 
acaulos  ,    magno  fion  alho  ,    Cafp.  Bauh.  Pin.   3..80,, 
Tourn.  5  00.  On  lui  donne  auffi  les  noms  de  chardon-- 
furtttt  §c  de  camélion  blanc.  Cette  plante  très-finguliere 
eft  bifannuelle  ;  elle  pouffe  de  grandes  feuilles  ,  un  peii: 
chatoyantes  ,  comme  la  peau  de  l'animal  caméléon^ 
pétiolées  ,  profondément   découpées  ,  étalées   fur  la 
terre ,  garnies  de  pointes  dures  &  fort  piquantes.  De 
la  racine ,  qui  efl  pivotante  ,  longue  de  deux  pieds  & 
groffe  comme  le  pouce ,  s'élève  une  tête  orbiculaire ,, 
epineufe  ,  foutenant  des  efpeces  de  fleurs  à  fleurons  ;. 
cette  plante  efî  prefque  fans  tige.  Les  écailles  inté- 
rieures du  calice  qiii  eft  aflez  évafé ,  font  longues  & 
un  peu  colorées ,  ou  d'un  blanc  fale  ,  ce  qui  donne  à 
la  fleur  l'apparence  d'une  fleur  radiée  :  (  mais  elle  eft 
de  l'ordre  des  FUuronnics.  )  C'eft  en  cela  que  confifte 
fon  caraôere  générique.  Cette  plante  croît  naturelle-^ 
ment  fur  les  lieux  montagneux  ,  fur  les  Alpes ,  les. 
Pyrénées  &  le  Mont -d'Or.  Les  payfans  en  mangent 
ks.  têtes  pendant  qu'elles  font  encore  jeunes  &  tendre^^ 
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Les  racines  défféchées  de  cette  plante  ont  une  cdetir 
forte  &  aromaitique  ^  &  un  goût  de  fenouil.  On  pré-» 
fere  celles  dont  la  couleur  eft  griiltre  extérieurement, 
&  blanchâtre  dans  l'intérieur.  On  les  croit  propres 
contre  les  maladies  contagieufes  :  elles  font  alexiteres  , 
apérltives  &  hyftériques.  CharUmagru  employa  auffi 
ces  racines  pour  guérir  lés  fièvres  malignes  de  fes 
foldats. 

Il  y  a  :  La  carlint  caulefcente,  Carlina  caiâtfuns  j 
magnofljûn  albicante ,  C.  B.  Pin.  3  80 ,  Pitt. ,  Toum.  5 60. 
On  diftingue  encore  :  La  carline  fauvage  ou  le  camiUoit 
bleu ,  Carlina  fytvtfiris  vulgaris^  Cltis.  Hift.  clv).  ;  Lmn. 
La  carlini  laineufe  ;  on  prétend  que  fon  fuc  propre  eft 
Tougè.  L'efpece  à  fleurs  en  corymbes ,  &c. 

CARMANTINE,  Jujlicia,  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  à  fleurs  monopétalées  ,  de  la  divifiôn  des  Per-^ 
formées ,  qui  a  de  grands  rapports  avec  les  acanthes ,  &c* 
&  qui  comprend  un  alflez  grand  nombre  d'eipecejs  ^ 
•qui  font  des  arbrifleaux  ou  des  herbes  exotîqiKS,  dont 
les  feuilles  font  fimples  &  oppofées ,  &  dont  les  fleufs 
stxillaires  ou  terminales ,  ont  la  corolle  labiée  ,  &  n'ont 
que  deux  étamihes.  Le  fruit  eft  une  capfule  oUongue, 
rétrécie  vers  fa  bafe ,  obtufe ,  avec  une  pointe  courte 
à  fon  fommet,  biloculaire,  s'ouvrantpar  une  languette 
élaftique  en  deux  valves  cymbiformes  ,  8t  contenant 
dans  chaque  loge  une  ou  pîufîeurs  femences  com- 
primées. M.  le  Chevalier  de  la  Marck  divife  les  efpeces 
de  ce  genre  en  quatre  feâions  ;  favoir  : 

CarMANTINES  à  tiges  Ugneufes  ;  Us  anthères  à  loges 

réunies. 

n  y  a  ;  La  carmanttne  en  arbre ,  vulgairement  te 
nùyer  de  Ceylan  ^  Jujlicia  adhatoda  ^  Linn.  ;  AdJiatoJU 
'  Zeylanenfium  ^  Herm.  ;  Mald ,  Tourn.  175  ;  Echolium  , 
Riv.  Mont.  1 19  ;  c'eft  l'efpece  la  plus  élevée  de  ce 
genre  ^  &  celle  qui  intéfefle  le  plus  pat  fon  beau 
port  &  par  ion  ^peâ  agréable  ^  lorfqu'eUe  câ  ei^ 
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fleur-  Elle  s^éleve  en  arbre  à  la  hauteur  de  dix  à  dôatze 
pieds.  Quoique  originaire  des  pays  chauds ,  elle  pafiè 
facilement  les  hivers  dans  nos  orangeries  ;  fes  fleurs 
font  blanches ,  grandes  ,  &  paroiffient  en  Juillet.  Lat 
carmantine  à  fleurs  en  crochet,  Jujlkia  echoUum ,  Linn.  ; 
Adhatoda  fioris  lahto  fupaion  ahgufiijjîmo  ,  &  ad  pofié^ 
fîora  rulinato ,  Tourn.  «75  ;  cette  efpece  forme  un 
petit  arbrifleatt ,  &  fe  trouve  air  Malabar ,  dans  l'Inde  , 
&  dans  FHle  de  Ceylari  :  fa  ifacîne  en  décoâion  eff 
cftimée  contre  la  coutte ,  &  mêlée  à  celle  de  fes 
feuilles  5  elle  efl  réputée  falutaire  dans  les  ^(ouleurs 
néphrétiques.  La  çarmantint  à  fleurs  inftmd&uïîformes  ^ 
Al  Malaifâr  j  Manja-^Kurini ,  Rheed;  L'efpece  S  fleurs 
courtes ,  de  rinde ,  Adhatoda  fiofe  minori  ,  Toin-n.  i 
Sttn'Cnrini^  Rheed*  ;  Betomcafriitéfcens^  Bont.  Jav.  Xj^6m 
La  carmantine  icorpioïde ,  de  fa  Vera-Cnix.  La  carman-^ 
tint  tachetée ,  des  Moluques  &  des  Indes ,  Tsjudc-^ 
Maram ,  Rheed.  Niai.  ;  Antolang ,  Ray.  La  carmantine  É 
feuilles  de  faule  ,  des  Indes  Orientales ,  Cjtndamjfa  , 
y  Sofa^  Rumph.  Amb.  ;  Vada-Rodi ,  Rheed.  MaL  Lar 
tamtantine  à  fleurs  rouges  ,  de  l'Amérique  Méridionale^ 
Juflicia  pukherrima ,  Jacq.  Amer.  La  cdrmaniine  épi- 
neufe ,  de  Saint-Domingue ,  Jujlîcîa  fpinoja ,  Linn» 
La  carmantine  à  petites  feuilles ,  duTranquebar.  L'efpece 
à  feuilles  de  pef^enche ,  de  Madagafcar.  La  çarmantint 
paniculée ,  de  l'Àrabie-Heturéufe ,  Juflîciafafiuofa ,  Linn» 

Carmantikes  à  âges  Ugnmfes  ;  les  anthères  â  loges 

fiparéeSé 

H  y  a  :  La  carmantine  à  feuilles  ^Tiyfope ,,  des  Mes- 
Canaries,  Celle  à  fleurs  feAife  ,  de  rille  de  Saint- 
Euftache.  La  carmantine  velue,  de  fa  Martinique.  La 
çarmantint  à  fleurs  en  feucillé ,  de  Fffle-de-France.  Celle 
à  fletirs  panachées  de  jaune ,  dé  blanc  &  de  violet ,  de 
La  Gmane^  L'efpece  àpédimcuîes  biflores,  de  PArabie. 
La  carmantine  odorante,  Diantherdodora^fors\i.  iEgypt.  j 
«lie  croît  auâl  en  Arabie  ^  dans  les  bois  ;  fon  odeur  n'eH 
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bien  fenilble  eue  lorfque  la  plante  commence  à  {ê 
faner.  Les  payuins  Arabes  recherchent  cette  plante  ;  ils 
en  font  des  couronnes  de  fleurs  dont  ils  s'ornent  la 
tête  les  jours  de  fêtes. 

CARJitAKTINES  hirhacies  ;  ks  anthères  à  loges  reunia. 

Il  y  a  :  La  carmantine  à  épis  grêles ,  des  Indes  Orien- 
tales ,  Jujîicia  procumbcns ,  Linn.  ;  il  y  en  a  une  variété , 
Bongum  mas  ,  Rumph.  Amb.  La  carmantine  rampante  ^ 
du  Ceylan.  L'el'pece  dont  les  épis  ont  le  dos  en  dents  de 

Cigne ,  des  Indes  Orientales ,  Catling  &  Cadlum ,  Cam. 
i  carmantine  de  la  Chine.  La  carmantine  à  feuilles  de 
vipérine ,  des  terrains  humides  du  Malabar  &  de  Tlnde  , 
Butumbo  y  Encycl.  Ane.  ;  Pec-  Tumha  ,  Rheed.  Mal. 
La  carmantine  ciliée ,  du  Ceylan.  L*efpece  à  feuifles  de 
bafilic ,  de  l'Amérique  Méridionale  ;  il  y  en  a  un« 
efpece  dans  la  Jamaïque  ,  qui  efl  moins  rameufe, 
Jufiicià  ajfurgms  ,  Linn.  La  carmantine  à  pédunades 
fourchus  ,  Spéculum  Veneris  majus  impatiens  ,  Sloan. 
Jam.  ;  elle  croît  dans  les  contrées  chaudes  de  l'Ame-  | 

rique.  Il  y  a  encore  :  La  carmantine  de  Carthagene  ;  elle 
croît  dans  les  haies  épaifTes  &  dans  les  bois.  L'efpece 
tubuleufe  ,  JufLkia  nafuta  ,  Linn.  ;  Pulcolli^  Rheed.  j 

Mal.  ;  elle  croit  au  Malabar ,  dans  l'Inde  &  dans  l'Ifle 
de  Java  ;  il  y  en  a  une  variété ,  Cara-Caniram  »  Rheed. 
Mal.;  Boincarô y  Encycl.  Ane.  Ijà  carmantine  bivalve, 
jindel^Odagam  y  Rhèed.  Mal.  ;  elle  croît  dans  les  lieux 
fablonneux ,  dans  l'Inde  ^  &  au  Malabar.  La  carmantine 
à  fleurs  pourprées*;  elle  croît  dans  la  Chine  &  dans 
les  Moluques.  Rumphius  fait  mention  d'une  variété  dont 
les  nœuds  de  la  tige  &  les  nervures  des  feuilles  font 
ron^ç^XxQSyfoUum  tinSorium;  on  s'en  fert  pour  teindre 
en  rouge.  La  carmantine  à  fleurs  penchées  ,  de  Java. 
L'efpece  à  tige  tétragone  ,  du  Gange  ;  elle  fe  trouve 
dans  l'Inde  &  dans  l'Iile  de  Java.  La  carmantine  fans 
tige  i  elle  croît  dans  Tlnde ,  près  de  Tranqucbar. 
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CarmaNTINES  herbacéts  ;  les  anthères  à  loges  dijlantts» 

H  y  a  :  La  carmantine  à  double  calice ,  &  dont  celui 
qui  eft  extérieur  offre  une  languette  droite  &  dorfale  ; 
elle  croît  dans  l'Inde.  La  carmantine  peftorale ,  vulgai- 
rement herbe  à  Charpentier  de  la  Martinique  ;  f^oye^  ce 
mot,  La  carmantine  à  épis  difpofés  en  faifceau  ou  comme 
en  ombelle ,  de  la  Jamaïque.  L*efpece  à  feuilles  linéaires  , 
de  la  Floride  &  de  la  Virginie  ,  Dianthera  Âmericana  , 
Linn.    La  carmantine  à  feuilles  d'hyfope  ,  de  Java,  La 

carmantine  du  Pérou  ,  Didnthera Domb.  Herb. 

Peruv.  Il  exifte  encore  plufieurs  autres  efpeces  de  car^ 
mantines^  mais  moins  connues. 

CARNILLET.  Voye^^  Cucubale. 

CARNIVORE ,  Carnassier.  Dénominations  géné- 
riques pour  les  animaux  qui  vivent  de  chair,  ou  qui 
en  mangent.  Carna£îer  fe  dit  proprement  de  Panimal 
que  la  néceffité  de  nature  force  à  le  nourrir  de  chair , 
&  qui  ne  peut  vivre  d'autre  chofe  ;  &  tous  ces  ani- 
maux font  armés  de  griffes  aiguës  ,  de  dents  tran- 
chantes ,  (les  oifeaux  ont  des  becs  arqués  ,  acérés  ) , 
inflnimens  de  meurtre.  Leur  inftinft  eft  farouche  & 
leur  naturel  fanguinaire.  Le  lion  ,  le  tigre  ,  le  loup ,  le 
glouton  y  &c.  font,  parmi  les  quadrupèdes,  des  animaux 
camajfiers. 

L'animal  camivore  fe  nourrit  bien  de  chair ,  à  la 
vérité ,  mais  n'eft  pas  réduit  à  cet  unique  aliment.  Il 
peut,  comme  les  animaux  dont  la  nature  eft  douce 
&  la  vie  innocente ,  fe  nourrir  des  fruits  de  la  terre  ; 
&  fon  naturel  femble  participer  à  la  fois  de  la  béni- 

Îjnité  ,  de  rinclination  foçiale  des  frugivores  ,  &  de 
a  férocité  des  camajjiers.  Entre  les  efpeces  qui  offrent 
ce  bizarre  contrafte ,  ne  peut-on  pas  dire  ce  honteux 
mélange  ,  laquelle  doit  être  nommée  la  première  ? 
Hélas  !  celle  de  l'Homme  :  nouis  fommes  omnivores. 
Foye[  VarticU  FRUGIVORE.  En  général ,  les  animaux 
carnailiers  ont  les  inteftins  beaucoup  plus  coiuts  que 


41  Car 

ceux  des  frugivores.  On  trouve  dans  V EncyclopiUt  f 
à  l'article  Carnivore ,  des  détails  intéreffans  fur ,  la 
variété  qui  s'obferve  dans  les  eftotnacs  des  granivores 
&  des  carnivores. 

C AÏIOCHUPA.  Vqyei  à  l'article  Singes  du  Pérou. 

CAROLINE.  Argentina  Carolina^  Linn.;  Harengus 
minor Bahamenjis ^  Catesb.  Poiffon  du  gtvtQ àtV Argent 
tine.  II  abonde,  félon  Coiesby^  dans  les  bas -fonds, 
autour  des  Mes  Lucaïes  ;  de  là  il  entre  dans  de  petit» 
canaux  garnis  de  vannes ,  par  lefquels  il  s'aVante  âflfez 
loin  datns  le$  terres  ,  oîi  on  le  prend  en  quantité,- 
lorfque  la  m^ée  fe  retire  :  il  mflSt  pour  cela  de 
fenuer  les  vannes.  La  chair  de  ce  poiffon  eft  affer 
eftimée.  Il  reffembïe  aiîez  à  un  hareng  de  petite  taille  r 
fes  écailles  font  argentées  ;  la  ligne  latérale  eft  droite  ; 
\z  nageoire  dorfale  ,  affez  grande ,  &  offre  vingf-ciriq[ 
f  ayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  feize  ;  les  abdo- 
minales en  ont  douze  ;  celle  de  l'anus  ,  quinze  ;  celle 
de  la  qtieue  ,  qui  eft  foxrrchite ,  en  a  trente-un. 

CAROTTE  commune ,  Daucus  fativus ,  radice  luuâj 
Toura.  Inft.  3:07  ;  Daucus  carota ,  Lirni.  348.  La  carotte 
eft  ifne  efpece  de  daucus  ^  qif  on  cultivé  dans  les  ja:rdîn5^ 
jtotagers ,  &  dont  la  racine  eft  fort  en  ufage  dans  nos 
cùifines.  C'eft  une  plante  à  ra'cine  fofiforihe  ,•  &  qur 
pouffe  des  feuilles  grandes ,  vertes ,  velues,  découpées, 
d'une  odeur  &  d'une  faveur  affez  agréables  :  fa  tige 
eft  ronde ,  également  velite  ,  (  fes  poils  font  courts , 
un  peu  tudes ,  )  creitfe  ,  rameufc  ,  &  croît  jufqu'à 
quatre  pieds  de  hauteut  ;  pour  la  faire  groflîr ,  ainfi 
que  la  racine ,  on  en  coupe  lei  nfïontans  à  un  demi- 
pied  de  terre.  Cette  fige  eft  chargée  en  fori  fommet 
d'ombelles  ,  qui  portent  de  petites  fleurs  inégales , 
cchancrées  &  difpofées  en  flem^s  dé  lis  :  le  calice  de 
cette  fleur  fe  change  en  im  petit  frtiit  compofé  de 
deux  feittences  jointes  enfembïe  ,  velues  ,  rudes  au 
toucheï ,  planes  d'un  côté  ,  convexes  de  Fafiitre.  Sa 
racine  eft  groife ,  longue ,  çhatnue ,  d'un  jaune  plus 
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ou  wùitïè  foncé  9  facile  à  rompre ,  d^m  goût  dou- 
ceâtre :  il  y  en  a  une  autre  éfpcce  dont  là  racine  eft 
blaijche  (  radke  albd ,  Inft.  R.  Herb.  )  ,  également 
uiitée  dans  nos  ciiifines  :  les  feuilles  de  Tune  &  de  l'autre 
font  vulnéraires  &  fudcirifiques.  La  bière  qiti  a  fer- 
menté avec  la  graine  de  carout  eft  diurétique  &  con- 
vient ,  dit  M.  HaUtTy  aux  néphrétiques.  On  tire  de 
la  racine  un  véritable  fucre  ,  ce  qui  eft  rare  dans  leô 
plantes  d*Europe.  Cette  même  racine ,  réduite  en  cata- 
plafme  ,  fait  uni  remède  pour  le  cancer  ouvert ,  dont 
on  fait  beaucoup  de  cas  depuis  quelque  temps  :  tfti 
tire  encore  de  la  graine  une  eau  qui  ,  animée  par'' 
ITiuile  effentiefle  de  bergamotte,  devient  une  liqueuf 
fort  agréable.  On  cultive  aulïï  une  carotu  à  racine 
rougeâtre ,  Daucus  fativus ,  radice  atrryrubente ,  Toiun. 

Les  carotus  forment  un  genre  dfe  plantes  à  fleurs 
polypétalées  ,  de  la  famille  des  Ombdlifcns  ,  qui  ^  a 
Deaucoup  de  Rapports  avec  les  ammis  ,  &  qui  com- 
ptend  des  herbes  dont  les  feuilles  font  compofées ,  à 
découpures  plus  ou  moins  memies ,  &  dont  les  ombelles 
fe  contraftent  à  mefiire  que  le  fruit  fe  développe ,  & 
portent  des  femences  hériffées  de  poils  un  peu  roides. 

n  y  a  :  La  carotte  de  Mauritanie  ;  elle  croît  auffî  dan* 
l'Efpagne  &  dans  les  environs  de  Perpignan.  La  carotte 
gommifere,  des  lieux  ^e'rreux  &  maritimes  de  l'Europe 
Auftrale.  La  carotte  à  feuilles  luifantes  ^  &  maritime , 
des  environs  de  Montpellier.  La  carvtte  polygame, 
rfEfpagne.  La  carottt  herijjee ,  de  la  côte  de  Barbarie , 
Daucus  muiicatus ,  Linn.  A  Pégard  de  la  carotte  d'Aï- 
face  y  c'eft  VangUîqîu  des  prés ,  à  feuilles  de  perfil  :  mais 
la  carotte  la  plus  utile ,  après  l'efpece  cultivée ,  eft  la 
carotte  fauvage  ou  fexix-chervi ,  Daucus  fylvefirls  aut 
vu^aris  ,  Clus.  Hift.  1 98  ;  Daucus  officinarum ,  C.  B, 
Pin.  1 5  n  Cette  plante  qui  croît  dans  les  prés ,  fur  le 
bord  des  chemins  &  dans  le?  Keux  fablonneux ,  pouflè 
plufieurs  ^ges  rarmeufes ,  cannelées ,  un  peu  velues  & 
hautes  d'im  pied  &  demi  à  deux  pieds.  Ses  âeurs  font 
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blanches  ,  (  purpurines  &  ilériles  dans  le  centef  de 
rombelle  )  &  divifées  en  parafols  au  haut  des  tiges , 
comme  dans  la  carotu  ordinaire.  Ce  parafol  prend, 
en  fe  contraftant  en  deffus ,  la  figure  d'un  nid  d'oifeau  r 
aux  fleurs  fuccedent  des  graines  velues  j  grifes  ,  oblon- 
gués ,  jointes  deux  à  deux  ,  &  garnies  de  poils.  Sa 
racine  eft  plus  petite  &  plus  acre  que  celle  de  la 
<:^r(7/re  cultivée.  En  Médecine  on  fubftitue  quelquefois 
ià  femence  à  celle  du  daucus  de  Creu  ;  mais  la  vertu 
en  eft  plus  folble.  Ses  graines  font  fort  eftimées  contre 
la  colique  néphrétique  :  leur  infufion  dans  le  vin  Hanc 
provoque  les  règles ,  l'vu-ine  ,  &  eft  utile  dans  les  afFec? 
lions  hyftériques.  Les  carottes ,  celle  des  jardins  &  la 
fauvage ,  font  bifannuelles ,  &  ne  fe  multiplient  que 
de  graines  ;  on  les  feme  en  Avril  &  Mai  fur  planches^ 

CAROUBIER  ou  Carouge  ,  Caroba  aut  SUiqua, 
edulU  ^C.  B.  Pin.  400,  Tourn.  578;  Ccratonia  Jiliqua^ 
linn.  C'eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  à  cime 
étalée  ;  les  branches  font  tortueufes  ;  le  tronc  eft: 
raboteux  ,  &  fon  écorce  brune  ;  les  feuilles  font 
cpaifles ,  fermes ,  nerveufes ,  vertes ,  coriaces ,  prefque 
rondes  ,  &  ne  tombent  point  en  hiver.  Les  fleurs  mâles 
&  les  fleurs  femelles  viennent  fiu*  la  partie  nue  des 
branches  &  fur  des^  individus  difFérens.  Les  mâles  font 
à  cinq  étamines  jaunâtres ,  &  forment  de  petites  grappes 
rouges  ;  les  femelles  font  formées  de  cinq  tubercules 
(ans  pétales  :  au  piftil  fuccede  im  fruit  qui  a  la  forme 
d'une  goufle  aplatie ,  épaifle.en  {t%  bords ,  liffe ,  coriace, 
de  la  longueur  d'un  demi-pied  &  plus ,  fur  un  pouce 
&  demi  de  large  :  on  le  nomme  carouge.  Cette  goufle 
un  peu  arquée ,  renferme  des  femences  aplaties ,  dures  , 
luifantes  ^  &  contenues  dans  des  loges  tranfverfales  , 
creufées  dans  une  pulpe  fucculente ,  qui  remplit  Pin- 
térieur  de  la  filique.  Cette  pulpe  eft  de  la  cpnfiftance 
d'un  fuc  épais ,  noirâtre,  mielleux,  douceâtre  ,  ayant 
auelque  rapport  avec  la  moelle  de  cafle.  Lorfque  ce- 
iruit  eft  vert,  il  a  un  goût  défagréable  ;  mais  mûr>. 
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3  eft  affez  gracieux  :  on  le  regarde  comme  béchique. 
Les  Egyptiens  e?^traient  de  ce  miit  un  miel  fort  doux, 
qui  fert  de  fucre  aux  Arabes.  On  l'emploie  pour  con* 
nre  les  tamarins  ^  les  mirobolans  &  autres  rruits  :  il  a 
auffi  une  vertu  laxative.  En  Syrie  &  en  Egypte ,  on 
retiroit  anciennement  de  ce  fruit  une  efpece  dé  vin 
par  la  fermentation.'  Le  caroubier  étoit  autrefois  très- 
commun  en  Paleftine ,  en  Judée  &  en  Egypte  :  on  en 
voit  beaucoup  eri  Provence ,  en  Efpagne  &  à  Naples. 
Dans  les  lieux  oîi  il  eft  commun  ,  les  pauvres  fe  nour- 
riffent  de  fon  fruit ,  &  on  en  engraiffe  le  bétail  ;  mais 
cette  nourriture  donne  la  diarrhée  &  caufe  des  tran- 
chées. Le  caroubier  e'ft  très -difficile  à  élever  dans  ce 
pays-ci.  Son  bois  eft  dur  &  à\\n  bon  ufage. 

CAROUGE ,  Xanthomus.  Il  paroît  qu'on  ne  trouve 
cet  oifeau  qu'en  Amérique  :  on  en  compte  au  moins 
dix ,  tant  efpeces  que  variétés  ;  les  plus  gros  égalent 
à  peu  près  la  grive ,  &  les  autres  le  pinçon  ;  quelques- 
-uns ont  un  ramage  fort  doux.  On  diftingue  le  carouge 
de Cayenne,  pL  tnL  607  ,/^.  i  ;  la  tête,  la  gorge ,  le 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  marron  foncé  ;  le  deffus 
du  dos  eft  d'un  noir  de  velours ,  ainfi  que  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  ;  le  deffus  du  bec ,  les  pieds  & 
les  ongles  font  noirs  auffi  ;  le  refte  du  plumage  eft 
d'un  marron  foncé  ;  la  bafe  du  bec  inférieur  eft  grife  i 
ce  caroube  fe  trouve  auffi  à  la  Martinique*  On  diftingue 
un  autre  caroube  de  Cayenne  ,  pL  tnL  343  :  fa  tête  eft 
Jaune  ,  on  l'appelle  coiffe-jaune.  Il  y  a  :  Le  carouge  A  tête 
jaune ,  appelé  le  cul-jaune  de  Cayenne ,  ou  le  carouge 
de  llfle  Saint  -  Thomas  ,  pi.  enl.  535  ,  fig.  i  &  2  ; 
c'eft  la  demoifellc  des  habitans  de  Saint-Domingue: 
ce  carouge  fe  trouve  auffi  au  Mexique  ,  pL  enl.  5; 
Le  cm-ouge-olive  de  la  Louifiane ,  improprement  appelé 
carouge  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  pi.  enl.  607  ^fig.  x. 
Le  carouge  brun-roux  ,  tacheté  de  noir  ,  du  Mexique. 
A  l'égard  du  carouge  bleu  ,  de  Madras ,  &  du  carouge 
À  gorge  jaune  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  il  paroît 
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que  ce  (ont  des  tangaras  ,  Voyez  a  mot.  Ces  carottes 
conftruifeot  des  nids  charmans  i  ils  font  formes  de 
petites  fibres  de  plantes  &  de  feuilles  feches,  entrelacées 
les  imes  dans  les  ai^tres ,  &  formant  des  fegmens  d'un 
globe  creux  qui  ferpit  féparé  en  quatre  portions  égales  ; 
ie  tout  fi  artiftement  coufu  fur  ime  feuille  de  bananier 
eu  de  quelau*autre  arbre ,  que  la  feuille  fait  elle-même 
im  des  côtes  du  nid. 

CARPE ,  Cyprinus  carpio ,  Linn.  ;  jen  Angleterre , 
Carp  ;  en  Allemagne ,  Karp  ;  à  Venife ,  Rayna.  Poiflbn 
d'eau  douce  ,  fort  commun  ,  &  aflez  connu  de  tout  le 
monde  pour  qu'on  pût  fe  difpenfer  de  le  décrire. 
M.  Duvcmcy  IJaîné  ^  &  M.  Petit  le  Médecin ,  ont 
donné  ,  dans  les  Mémoires  de  P Académie  ,  année  7733  » 
pag.  i^y ,  les  obfervations  anatomiques  &  phyliques 
qu'ils  ont  Eûtes  fiu-  ce  poifibn.  Ces  détails  ^  quelque 
intéreffans  qu'ils  fo;ent ,  feroient  ici  déplacés  :  c'eft 
dans  cette  fource  précieufe  qu'il  faut  les  chercher. 
Quant  à  la  ihaiftiu:e  merveilleufe  des  ouïes  de  la  carpt^, 
81  de  plufieurs  auires  parties ,  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures ,  &  qui  lui  fpnt  communes  c|vec  prefque  tous 
\es  autres  ppiflbns ,  nous  renvoyons  au  mot  Poisson. 
Nous  croyons  cependant  utile  d'indiquer  ici  les  prin- 
cipaux car^âeres  de  ce  genre  de  poifibns  y  &  de  l'efpece 
dont  il  eu  mentipp  d^ns  cet  article. 

La  carpe §i,\es  poifibns  que  les  Ichtyologiftes  rappor- 
tent à  ce  genre  (  du  (yprin ,  Voyez  â  l  article  Poisson  )  ^ 
font  de  rordre  des  poijfons  à  nageoires  molles  ;  la 
membrane  qui  borde  les  couverpks  des  ouïes  efi  dorée 
jjc  foutenue  de  trois  cotes  ou  rayons  ;  ils  n'ont  point 
de  délits  dans  la  bouche  ;  mais  on  trouve  quelques 
ofieiets  qu'op  préfume  en  faire  l'office  y  placés  au  fond 
du  gofier.  Entre  les  divers  qiraâeres  qui  diitinguenc 
la  carpe  de;^  autres  efpeces  du  même  genre ,  la  ifaiiâure 
des  premiers  rayons  de  la  na&eoire  du  dos  &  de  celle 
de  l'anus ,  efi  un  des  principaux  ;  les  trois  premiers 
rayons  de  ces  nageoires ,  plus  coiuts  que  le  quatrième^ 
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Cont  réuiiSs  de  mianiere  à  paroître  au  jH'cmiier  cpijip^ 
d'œil  n^en  fprmpr  qii'un  ;  &  le  troifieme  efl  barbelé , 
&t  M.  Dtku^c  :  la  nageoire  dorfale  a  yingtTtfQis  ou 
vingt-quatre  rayons  ;  les  peâorales ,  çhaciuie  faize  ;  les 
abdpminaies  ^  neuf ,  ainû  que  celle  de  ranu<i  ;  ceUe  de 
\^  queue ,  qui  eft  fourchue ,  en  a  dix-neuf.  La  çarpt  a 
quatre  barbillons  à  la  inâchoire  d'en  haut,  deux  de 
phaq).ie  côté  ;  la  gueule  ronde ,  lorfqu'elle  eft  quvejrte  ; 
les  lignes  latérales  affez  droites»;  la  prunelle  ronde  ôp 
î>leue  ;  Tifis  argenté  &  nue  de  jaune  -  doré.  La  cou- 
leur Al  corps  varie  beaucoup  :  Tâge  peut  y  influer  ; 
mais  on  en  conr>oît  de  bleuâtres  ,  de  yerdatres  ,  de 
.brunes  ,  de  jaimes  ,  de  rouges  ;  d'putres  ,  comme 
l^orées  ;  enfin  d'autres  qui  {ont  blanches  &  comme 
4éppurvues  d'écaillés ,  peut-être  par  vieilleffe. 

On  trpuve  la  çarp^à^xis  les  étants,  dans  Jes  rivières, 
<ian$  les  marais ,  dans  Ie$  lacs  ^  ^  jamais  d^ns  la  mer.  II 
y  ep  a  de  plufieiu^s  grandeurs  ;  fes  écailles  fopt  extrême* , 
œeQt  grandes  &  larges  :  elle  n^ultipU^  t^^ucpup  y  &c 
parvient  même  à  un  âge  fort  avancé ,  coi^me  le  prou- 
vent ces  grandes  &  groffes  carpes  bUimhzs ,  que  Toiî  vpit 
dans  les  canaux  d^  Fontainebleau  &  dp  Chantilly  ;  mais 
il  eft  di^çile  de  croire ,  coiyime  quelques  Auteurs  l'ont 
^t ,  qu^elles  vivent  jufqu'à  cent  ans. 

On  prétend  que  dans  certains  lacs  &  dans  de  certaines 
rivières ,  les  carpes  p^rvi^^inent  înfques  à  la  grandeur  à^ 
trois  coudées.  M.  Darci ,  ci-rdevant  Contrôleur  de  la 
maifon  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condi , 
nous  a  dit  avoir  vu  en  1733  ^  ^^^  ^  tàXt,  de  S,  A.  S. 
Mpnfeigneur  le  Prince  de  Conti ,  à  OfFenbourg ,  une 
carpe  du  Rhin  qui  avoit  trois  pieds  j&  demi  de  long 
entre  oeil  &  bat  ;  elle  pefoit  quàrante-ciçiq  livres^  La 
carpe  fe  nourrit  d'herbes ,  d'infeâes ,  de  frai  des  autres 
poiifbns ,  qu'elle  trouve  dans  les  eaux.  Elle  fuce  aufli 
ja  vafe.  Tous  ceux  qui  fe  promènent  dans  les  jar- 
dins de  Chantilly ,  où  les  capaux  font  remplis  .de 
carpes ,  fe  font  un  plaifir  de  voir  ces  poiffons  fe  ^- 
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puter  un  morceau  de  pain ,  ou  même  le  venir  prendre 
a  la  main ,  en  s'approchant  du  bord ,  &  élevant  la 
tête  au-defliis  de  Teau ,  pour  faifir  ce  qu'on  leur  pré- 
fénte.  Il  femble  que  l'étang  foit  deftine  pour  la  carpe , 
tant  eUe  y  réuflît  bien.  La  carpe  eft  le  principal  alvin 
des  étangs  ,  où  il  profpere  ,  &  parvient  promptement 
à  un  accroifTement  confidérable. 

On  a  lieu  d'obferver  ici  que  la  Nature  pourvoit 
d'autant  plus  à  la  reproduftion  ,  qu'il  y  a  plus  de 
càufes  de  deftruftion.  La  carpe  femelle  contient  une 
quantité  d'œufs  prodigieufe,  qui,  quoique  pacifiant 
innombrable  ,  a  été  cebendant  foumile  au  calcul. 
M.  Petit ,  en  ayant  pefe  une  certaine  quantité  dans 
une  balance  très-exaâe  ,  &  les  ayant  nombres ,  a 
jugé  enfuite ,  par  voie  de  comparaison  ,  qu'une  carpe 
de  dix-huit  pouces  de  longueur  donne  trois  cents 
quarante-deux  mille  cent  quarante- quatre  œufs  ou 
environ.  L'ovaire  d'une  autre  carpe ,  qui  avoit  feize 
pouces,  n'çnadonné  que  trois  cents  trois  mille  cinq 
cents  cinquante-deux  ;  celui  d'une  troifieme ,  qui  n'é- , 
toit  longue  que  de  quatorze  pouces ,  n'en  a  ofEert  que 
deux  cents  foixante-deux  mille  deux  cents  \ângt-quatre* 
Quelle  efpérance  de  multiplication  !  mais  de  ce  nom- 
bre combien  peu  viennent  à  bien  ?  La  plupart  de  ces 
germes  ou  des  embryons  naiflans ,  deviennent  la  proie 
&  la  nourriture  des  autres  poiffons. 

Les  carpes  fraient  dans  les  mois  de  ^ai  &  d'Août  r 
elles  ne  font  pas  alors  fi  bonnes  à  manger ,  parce 
qu'elles  font  maigres  &  infipides ,  comme  il  arrive  à 
prefque  tous  les  autres  poiflons.  La  carpe  eft  dans  fa 
grande  bonté  dans  les  mois  de  Février,  Mars  &  Avril. 
*  Les  carpes  d'étang  font  ordinairement  moins  eftimées 
que  celles  des  rivières  ;  mais  il  y  en  a  où  elles  font 
excellentes  :  tel  eft  celui  de  Camiere ,  près  de  Bou- 
logne-fur-Mer  ,  qid  eft  fameux  pour  la  multitude  , 
là  groffeur  &  la  délicateffe  des  carpes  qu'on  y  pêche  ^ 
&C  dont  les  belles  fe  vendent  14  à  jo  livres.  On  pêche 
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lïans  quelques  rivières  des  carpes ,  qui ,  pour  l'extérieur  , 
font  en  tout  femblables  aux  autres  ;  mais  dont  la 
chîôr  eîî  ferme ,  graffe ,  excellente ,  rougéâtre  prefque 
comme  celle  du  faumon  :  ce  qui  les  a  fajî  nommer 
carpes  faunionées.  Quelque  bonnes  que  foient  nos 
carpes ,  elles  ne  font  pas  fi  délicates  que  celles ,  qu'on 
pêche  dans  le  Wang-Ho  ^  près  du  Patle-Cheu  en  Chine. 
Les  Mandarins  de  la  Province  en  font  tranfporter  un 
grand  nombre  à  Pékin  pendant  l'hiver,  pour  l'Em- 
pereur &  les  Grands  de  la  Cour.  Les  carpss  de  la 
Saône ,  de  la  Seine ,  de  la  Loire  ,  du  Rhin  font  très-^ 
eftimées ,  fur-tout  ces  dernières ,  parce  que  l'eau  de  ce 
fleuve  eft  plus  pure  &  plus  rapide.  La  carpe  eft  un 
bon  aliment  ;  elle  fe  digère  facilement ,  &  convient 
à  tous  les  tempéramens,  excepté  aux  perfonnes  fu jettes 
à  la  goutte  :  on  a  des  obfervations  que  fon  ufage  en 
réveille  les  accès.  La  laitance  de  ce  poiffon  eft,  comme 
l'on  fait,  un  mets  délijcat,.&  qui  fournit  une  nour- 
riture fi  fubftantielle ,  qu'on  a  vu  des  étiques  guéris 
par  l'ufage  de  ces  laitances.  Tout  le  monde .  connoît 
auffi  la  bonté  exquife  des  langues  de  carpes  .&Ja  déli- 
cateffe  du  palais  de  ce  poiffon.  Comme  le  fiel  que 
fournit  là  carpe  eft  un  peu  acre ,  cependant  tempéré, 
il  eft  propre  à  déterger  &  à  empêcher  les  taies  de  fe 
former  dans  les  yeux. 

Quoique  l'eau  paroiffe  le  feul  élément  du  poiffon  , 
la  carpe  peut  cependant  vivre  long- temps  dans  l'air  : 
cela  eft  prouvé  par  la  manière  dont  on  engraiffe  lei 
carpes  en  Hollande  &  en  Angleterre.  Derhani  dit  qu'oiî: 
les  fufpend  à  la  cave ,  ou  dans  quelque  autre  lieu  frais , 
dans  ime  petit  filet ,  fur  de  la  mpuffe  humide  ,  en  forte 
que  la  tête  de  la  carpe  forte  .hors  du  filet  ;  de  cette 
manière ,  on  les  garde  affez  long-temps  en  vie  poiu: 
les  engraiffer ,  en  les  nourriffant  avec  de.  la  mie  de 
pain  &  à^  lait. 

Nous  décrirons  au  mot  Poisson  ,  une  autre  manière 
d'engraiffer  le  poiffon  par  l^i  caftratipn.  Fejy^^  Poisson.  . 
Tome  II L  D 
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.  La  carpe  fe  pêche  de  plufieurs  manières ,  à  niameçon 
ou  au  filet,  mais  très-aifément  dans  la  plupart  des 
étangs ,  parce  qu'on  les  met  à  fec.  Dans  les  étangs 
qui  ne  peuvent  être  mis  à  fec ,  elles  font  affez  diffi* 
elles  à  pêcher  ;  car  c'eft  im  des  poiffons  les  plus  fins 
&  les  plus  méfians*  Lorfqu'il  fent  Tapproche  du  filet  ^ 
il  plonge  la  tête  dans  la  bourbe ,  &  laiffe  glifler  le 
fiet  fur  la  queue,  qui  ploie  à  volonté;  il  refte  ainfî 
tranquille  ^  jufqu'à  ce  qu'il  n'entende  plus  de  mouve- 
ment ;  ainfi ,  la  vraie  manière  de  le  pêcher  dans  les 
canaux ,  eft  de  promener  le  filet  fans  bruit  &  avec  une 
extrême  lenteur. 

CARPEAU.  Nom  donné  à  Lyon  à  im  poiflbn  que 
Èi  déUcatefie  de  fa  chair  a  rendu  célèbre  parmi  les 
gourmets.  On  le  trouve  dans  le  Rhône  y  &c  principa- 
fement  dans  les  étangs  de  la  Breffe  &  de:  la  Dombe^ 
qui  lors  des  grandes  pluies  verfent  leurs,  eaux  dans  la 
Saône.  M.  de  la  Tourreta ,  Académicien  de  Lyon ,  a 
Élit  des  recherches  &  des  obfervations  fur  ce  poiflbn  y 
qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  carpione  des 
Italiens ,  que  les  Idhyologiftes  placent  dans  le  genre 
du  Salmane.   Le  carpeau  eô   exactement  conformé  k 
t extérieur  comme  la  carpe  ;  quelques  fignes-  extérieurs 
forment  tout  au  plus  une  variété   produite  par  un 
dérangement  dans  Porganifation  interne ,  &  ces  fignes 
extérieurs  font  qu'à  poids  égal ,    le  carpeau  efl  plus 
court ,  la  têre  plus  obtufe  j  l'os  du  crâne  plus  large  ^ 
fe  bec  moins  alôngc  ,  les  lèvres  plus  épaiiTes,  plus 
renflées,  le  dos 'plus  élargi,  phis  charnu,  le  ventre 
ifinguliérepient  aplati  ,   fur-tout  auprès  de  Tanus.  Si 
l'on  examine  les  parties  intérieures,   nulle  différence 
entre  le  carpeau  &  la  carpe  ;   la  couleur ,  la  -  nature 
des  chairs  &  Torganifation  générale  eft  absolument  la 
même ,  avec  cette  feule  différence ,  que ,  de  quelque 
grofleur  que  foit  le  carpeau ,  on  ne  trouve ,  dans  la 
capacité  de  Pabdômeii ,  ni  œufs ,  ni  laites ,  ni  ordi- 
nairement aucuns  v§fliges  de  ces  parties  de  la  généra,- 
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6on  aux  Irenx  qu'elles  occupent  dans  la  carpe.  C^efl: 
cette 'abfence  des  œufs  &  de  la  laite  qui  produit 
chez  le  carpeau ,  Taplatiffement  du  ventre.  Ce  poiffon 
doit-il  être  regardé  comme  un  individu  neutre  ?  En  ce 
cas  ce  feroit  im  monftre  par  défaiu ,  comme  les  carpes 
hermaphrodites  font  des  monftres  par  exehs  ;  &t  l'on 
fait  que  ces  dernières ,  ainfi  que  les  neutres  ^  ne  peu- 
vent être  confidérées ,  parmi  les  poiffons ,  que  comme 
des  jeux  ou  des  erreurs  de  k  Nature.  Enfin  ,  M.  de  U 
Tourruu  conclut ,  d'après  l'examen  de  quelques  indi- 
vidus de  l'efpece  du  carpeau  ,  que  ce  poiffon  n'eft 
point  un  métif ,  mais  véritablement  une  carpe  deffinée 
originairement  à  avoir  un  fexe  dont  elle  a  été  privée 
par  accident  ;  &  notre  Obfervateur  penche  à  croire 
ùue  la  plupart  des  çarpeaux  font  des  mâles  impuiffans  , 
des  eunuques  que  la  Nature  a  mutilés  accidentellement , 
le  poiffon  étant  encore  jeune.  On  pêche  ce  poiffon 
à  l'hameçon ,  à  l'cpervier ,  &:'communémLent  à  la  feinç.^ 
Le  court-bouillon  eft  la  manière  de  raccommoder  la 
plus  en  ufage. 

Carpeau  ,  Salmo  cyprinoiiù ,  Linn.  ;  Charax  ,  &c. 
Gronov.   On  donne  auffi  ce  lipm  à  un  poiffon  du 
genre  du  Salmone  ;  il  fe  'trouve  en  Amérique  ;  •  f^i' 
couleur  eft  mélangée  de  bleu  &  d'argenté,   linnœus 
dit  que  ce  poiffon  reffemble  par  foâ  port  au  cyprin^ 
rougcdtre  ;  la  mâchoire  fupérîeure  eft  plus  longue  que 
celle  de  deffous;  le  dos  eft  voûté;  là  ligne  latérale 
droite ,  les  écailles  petites  &  liffeç.  La  première  nageoire 
dorfale  offre  onze  rayons  ;  la  fécond!?  eft  petite ,  & 
d'une  fubftance  charnue  ;   les  peâôrales  ont  chacune 
quinze  rayons  ;  les  abdominales  ,  chacune ,  ^x  ,  ils  - 
iont  légèrement  fourchus  ;  celle  de  J'anus  en  a  onze; 
celle  de  la  queue ,  qui  éft.  affess.  grande,  tri  a  vingt- 
deux. 

CARPIO  ,  Salmo  carpio ,  Linn.  C'eft  le  carpion  de 
M.  du  Hamcl  ;  le  carpione  ,  des  Italiens  ;  le  giltcharre , 
des  Ariglois  :  ce  poiffon  eft  'du  geiife  du  SaUnorte.  On 
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le  poche  dans  le  Danube ,  &^çh  pïufiei^çs  au^çs  endroits  ^ 
principalement  dans  le  Lac  Ben^co  ,.  autrement  7e  £tf^ 
de  Garde ,  en  Italie.  Quanâ  lès  Pêcheurs  en  ont  pris 
abondamment ,  ils  en  confervent  en  vie  dans  des  ré* 
fervoirs  de  bois  qu'ils  conllniifent  fur  les  bords  de 
l'eau ,  &  lorfcpi'ils  s'apperçoivent  que  ce  poiffon  com- 
mence à' maigrir*,  ils  le  font  cuire  avec  différens  affai- 
fonnemens ,  pour  le  tranfoorter  enfuite  dans  d'autres 
pays.  Il  n*y  a  pas  de  poîflbn  dont  les  Italiens  faffent 
plus  de  cas  que  de  celui-ci.  Le  carpio  eft  communé- 
ment long  de  dix  pouces  ;  fes  écailles  font  petites  & 
moins  obicures  que  celles  de  la  tniite ,  mouchetées  de 
petites  taches  noires  ;  le  ventre  &  les  côtés ,  au-deffous 
de. la  li^e  latérale  ,  font  argentés  ;  le  mufeau  bleuâtre  ; 
la  mâchoire  inférieure  marquée  de  huit  points  de  cha-  ' 
que  côté  ;  la  langue  garnie  de  cinq  rangées  de  dents  ; 
il  y  eii  a  deux  rangées  au  palais,  la  nageoire  dorfale  a* 
treize  rayons ,  ainfa  que  les  peftorales  ;  celles  de  Tab- 
domen,  neuf;  celle  de  l'anus,  onze;  les  nageoires  infé- 
rieures font  noirâtres ,  nuées  de  rouge. 

CARPOBALSAME.  Foyeiau  mot  Baume  de  Jubée; 

CARPOLITES.  On  dpnne  ce  nom  à  des  fruits 
pétrifiés ,  tels  cjue  les  noix ,  le  gland ,  les  fîliqùes  ,  les 
fruits  en  cône  de  pin  ,  les  châtaignes ,  &c.  Quelque- 
fois auffi  l'imagination  fait  donner  ce  nom  à  dçs  pierres 
chariées  pai?  des  fleuves ,  &  qui  ont  pris  accidentel- 
lement la  figure  extérieure  des  fruits;  alors  ce  font 
des  carpomcrphytes, 

^  CARRELjET  ou  Carreau,  Fkuromclcs  rhomhusy 
Linn.  j  Quadrdtuliis  ;  à  Venife  ,^  Scatto  owfoagia.  Poiffon 
de  mer  ,  du  genre  du  PleuromSe  ;  il  fe  trouve  dans 
l'Océan.  Selon  Willûgkby ,  il  différé  ài^s  autres  poiffon^ 
dû  même  genre ,  en  ce  que  fa  peau  eft  couverte  de 
très-petites*  écaïlles  ;  le  même  Auteur  penfe  que  le 
carrelet  n'eft  point  diftingué  dix, rhomboïdes ,  non  plus  que 
du  rhcmbus  l^vis  de  Rondelet.  Il  paroît  que  le  carrelet 
étoit  le  turbot  des  Anciens ,  dont  les  Romains  fàifcicnt 
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grand  cas  ;  leurs  Poètes  en  ont  parlé  comme  du  mets 
le  plus  délicat,  &  Pline  a  dit  que  les  meilleurs  tur- 
bots fe  trouvoient  auprès  de  Ravenne.  Ce  fut  auprès 
de  la  ville  d'Ancône ,  fur  le  bord  de  la  Mer  Adria-' 
tique  ,  que  Ton  pécha ,  fous  le  règne  de  Domitien , 
un  carrtUt  d^me  grandeur  démefuree.  Dans  ce  temps 
de  luxe  &  de  molleffe ,  une  telle  prife  méritoit  bien 
d'occuper  férieufement  le  voluptueux  Empereur ,  àinfi 
que  les  vils  flatteurs  qui  Tenvironnoient.  On  en  fit  une 
affaire  d'Etat  :  le  Sénat  fût  affemblé  ,  Ôf  le  '  Prince 
propofa  de  décider  s'il  falloit  laiffer  le  poiffon  entier , 
ou  le  couper  par  tronçons.  Juvenal ,  Sot.  IVy  décrit 
avec  fon  ftyle  mordant  &  ironique ,  les  diverfcs  cir- 
conftances  de  cette  ridiaile  délibération ,  dont  le  réfultat 
fiit  qu'il  falloit  commander  à  un  Potier  en  terre ,  un 
vafe  affez  grand  pour  contenir  le  poiflbn  entier ,  & 
l'apprêter  ainfi,  fans  le  morceler. 

Le  corps  de  ce  poiflbn  a  la  forme  d'un  lofange , 
dont  les  angles  font  arrondis  ;  les  deux  yeux  font 
placés  fur  la  partie  gauche  de  la  tête  ;  l'ouverture 
de  la  gueule  très-ample;  la  ligne  latérale  eft  arquée  ; 
le  côté  gauche  du  corps  eft  d'une  couleur  cendrée  , 
mêlée  de  noirâtre  ;  le  côté  droit  eft  blanc;  la  nageoire 
dorfale  s'étend  depuis  le  mufeau  jufqu'à  la  queue  ;  elle 
a  foixante  &  dix-huit  rayons  ;  les  peôorâles  en  ont- 
chaame  dix  ;  les  abdominales ,  chaame  fix  ;  celle  de 
l'anus  ,  cinquante-fix  ;  celle  de  la  queue ,  feize. 

CARRET  ou  Caret  ,  Tefiudo  (^caréna)  pedibus 
pinniformis  ,  iinguihus  palmarum  plamarumque  binis  y 
ufiâ  ovatâ  acuti  ferratâ ,  Linn.  ;  Tefiudo  pndtius  nata^ 
éoriby  unguibus  acuminatis ,  palmarum  plantarumquc  binis ^ 
Gronov,  Muf.  Cette  tortue  fe  trouvé  pkis  particuliè- 
rement dans  la  mer  qui  baigne  la  parfîe^  de  TAmérique 
fjtuée  fous  la  Zone  torride^  Elle  a  la  tête  ovale , 
un  peu  convexe  dans  fa  partie  fûpéHeùre ,  couverte 
d'écaillés  polygones  &  de  diôerentes  figures  ;  la  partie  ; 
antérieure  eft  obtufei  ^-a  très-peu ^ d'avance  ;  ks 
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parties  latérales  font  convexes  ;  les  yeux  font  tréj-^ 
grands  ^  faillans  hors  de  la  tête  ^  &  ont  le  regard 
porté  en  avant  ;  les  paupières  font  très-épaiflès ,  ridées 
&  comme  mamelonées  ;  le  mufeau  eft  court ,  aigu  &c 
garni  de  pointes  ;  les  narines  font  dans  un  tubercule 
d'une  fubftance  molle  ,  cpii  s'élève  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  mufeau  ;  l'une  &  l'autre  offrent  un  feul  trou 
large  &  rond;  la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup 
plus  courte  qtie  la  fupérieure ,  &  fe  termine  en  ime 
pointe  aiguë  Se  recourbée  ;  le  cou  eft  épais ,  couvert 
d'une  peai^  lâche ,  ridée  &  garnie  de  diuance  à  autre 
d'écaillés  calleufes  ;  le  corps  eft  ovale  &  renfermé 
dans  une  écaille  formée  par  treize  lames ,  les  unes 
hexagones  &  les  autres  pentagones  ;  les  bords  de  cette 
écaille  font  minces  &  dentés  en  forme  de  fcie  ; 
les  lames  qui  recouvrent  le  dos ,  au  nombre  de  cinq , 
font  relevées  en  bofle  ,  les  autres  font  aplaties  ;  les 
quatre  pieds  font  plats  &  dans  une  iitiiation  horizon- 
tale ,  fans  divifion  ,  faifant^  l'office  de  nageoires ,  & 
couverts  d'écaillés  calleufes  ;  ceux  de  devant  font  très- 
grands  ,  alongés ,  garnis  de  deux  ongles  fur  leiur  bord 
antérieur  qui  eft  épais  ;  le  bord  poftérieur  eft  très-mince 
&  rediligne  ;  les  pieds  de  derrière  font  plus  courts  & 
plus  larges  que  ceux  de  devant  ;  leur  forme  eft  oblon- 
gue  &  arrondie  :  ils  ont  aufti  deux  ongles  fur  leur 
bord  antérieur ,  qui ,  comme  dans  les  pieds  de  devant , 
a  plus  d'épaiffeiu:  que  le  bord  poftérieur  ;  la  queue  eft 
courte. 

On  trouvera  à  l'artiçk  tortue  Tufage  de  la  chair  & 
de  récaille  de  la  tortue  carret. 

CARRIERE  f  Lapicidina  j  Latomia.  Nom  donné  à 
un  lieu  creufé  en  terre ,  d'où  l'on  tire  la  pierre  pour 
bâtir ,  ou  par  un  puits  en  pleine  campagne  ,  comme 
aux  enviions  de  Paris ,  pu  de  plain-pied  le  long  de 
la  côte  d^une  montagne ,  comme  à  Saint-Leu  &  autres 
endroits  :  on  dit  pgrriere  ovipUrriere  en  quelques  lieux. 
les  carrières  d'où  l'on  tire  le  marbre  «  fe  nonunent 
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marbrières  ;  celles  d'ardoife ,  ardoijures  ;  ce\[ts  de  plâtre  , 
pldtrierts  y  &c.  On  détache  la  pierre  dans  les  carrières  ^ 
avec  des  coins ,  des  marteaux ,  des  leviers  ,  des  pics , 
quelquefois  avec  des  tarières  &  la  poudre  à  canon, 
félon  la  réliftance  des  maffes,  la  nature  de  la  pierre^ 
&  le  parallélifme  des  bancs  ou  l'inégalité  du  rocher;. 
Les  bancs  de  pierre  à  bâtir ,  des  environs  de  Paris  , 
font  compofés  de  coquilles  en  couches  horizontales, 
&  ont  depuis  huit  jufqu'à  dix-huit  &  vingt  pouces 
d'épaiffeur,  &c.  On  connoît  des  carrières  qui  font 
d'une  étendue  très-confidéraj^le ,  celle  de  Maftricht , 
par  exemple',  où  Ton  dit  que  cinquante  mille  per- 
îbnnes  peuvent  fe  réfiigier ,  &  qui  eft  foutenue  par 
plus  de  mille  pilliers ,  qui  ont  vingt  ou  vingt-quatre  pieds 
de  hauteur  ;  Tépaiffeur  de  terre  ou  de  rocher  qui  eft 
au-deffus ,  eft  de  plus  de  vingt-cinq  braffes  :  il  y  a  dans 
plufieurs  endroits  de  cette  carrière ,  de  Peau  &  de 
petits  étangs  où  Ton  peut  abreuver  du  bétail ,  6*^. 
Voyez  Tranfaciiens  Philofophiques  ^  abr.  voLJI^p.  ^G^* 
y  Les  raines  de  fel  de  Pologne  forment  des  excavations 

*  encore  plus  grandes  que  celle-ci*  Les  grottes  de  Ut 
Thébaïde  font  de  vraies  carrières ,  qiu  occupent  un 
terrain  de  dix  à  quinze  lieues  :  elles  font  creufées  danjs 
la  montagne  du  Levant  du  Nil.  Il  y  -a  ordinairement 
de  vaftes  carrières  auprès  de  toutes  les  grandes  villes^ 
mais  un  tel  détail  feroit  ici  déplacé  :  d^ailleurs  ,  les 
ouvrages  des  hommes ,  quelque  grands  qu'ils  puiiTent 
être ,  ne  tiendront  jamais  qu'une  bien  petite  place 
dans  rhiftoire  de  la  Nature*  Il  faut  avoir  poiu-  prinr 
ôpe  dans  les  bâtimens ,  de  pofer  les  pierres  fiur  leur 
Ut,  c'eft-à-dire,  dans  la  même  fituatlon  qu'elles  ^ 
font  trouvées  placées  dans  la  carrure  ,  parce  que  dan^ 
cette  fituation  ,  fi  elles  ne  portent  pas  de  plus  grands 
fardeaux  ,  elles  s'éclatent  &  fe  délitent  moins  ;  en 
im  mot  5  elles  durent  plus  long-temps.  Plus  la  pierre 
eft  dure  &  pleine  ,  meilleure  elle  eft  ;  elle  réfifte 
davantage  à  l'air  ,  à  l'humidité  ôc  à  la  gelée  :  tn 
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général ,  il  faut  qu'une  pierre  ait  jeté  toute  ion  cao 
de  carrière ,  avant  de  l'employer. 

M.  k  Royer  de  la  Sauvagere ,  Ingénieur  eft  chef, 
Seigneuf  de  la  terre  des  Places  en  Touraine,  près 
Chinon ,  attefte  qu'auprès  de  fon  château ,  une  partie 
^u  fol  s'eft  métamorphofée  deux  fois  en  un  lit  de 
pierre  tendre ,  dans  Tefpace  de  quatre-vingts  ans  :  il 
a  été  témoin  lui-même  de  ce  changement  ;  tous  fes 
vaffaux  &  fes  voifins  l'ont  vu.  11  a  bâti  avec  cette 
pierre ,  qui  eft  devenue  très-dure ,  étant  employée. 
La  petite  carrière  dont  il  Ta  tirée  ,  recommence  à  fè 
former  de  nouveau  :  c'eft  au  fond  d'une  petite  pièce 
d'eau  qui  fert  de  décoration  au  jardin  de  fon  Château. 
Le  fol  d'une  vafe  glutineufe  &  poiffeufe  ,  fe  métamor- 
phofe  en  un  banc  de  pierre  blanche  de  neuf  à  douze 
pouces  d'épaiffeiw.  On  affure  qirtl  y  renaît  des  coquil- 
les ,  qui  d'abord  ne  fe  diftinguent  qu'avec  un  microf- 
cope ,  &  qui  croiffent  avec  la  pierre.  Ces  coquilles 
font ,  dit-on ,  de  différentes  efpeces  ;  il  y  a  des  oftra-^ 
cites  ^  Atsgryphites  ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  de 
nos  mers  ,  des  cames ,  des  tellines  ,  des  cœurs  ,  dont 
Jes  germes  fe  développent  infenfiblement ,  &  s'éten- 
dent jufqu'à  fix  lignes  d'épaifleur.  On  obferve  au 
fond  du  fol  j  quelques  crevaffes ,  d'oti  l'on  voit  four- 
dre  quelques  veines  d*eau  ,  qui  charient  la  matière 
propre  à  former  la  pierre  &  les  coquilles.  Avant^ 
Coureur ,  année  ijô'g  y  n.^  43. 

On  conçoit  bien  le  renouvellement  de  la  pierre 
dans  cette  carrière  ,  au  moyen  des  eaux  qui  font  le 
véhicule  de  ces  dépôts  lapidifiques  :  mais  que  des 
coquilles  du  genre  des  huîtres  ,  &  de  mers  éloi- 
gnées ,  tirent  leur  femence  d'une  matière  inorga- 
nique ,  c'eft  rentrer  dans  le  fyftême  des  formes  piaf- 
tiques.  . .  •  Les  corps  organiques  ont  évidemment 
un  prototype  dans  la  Nature ,  &  les  prétendues  gry- 
phites  ne  font  vraifemblablement  ^  ou  que  des  noyaux 
de   coquilles,   ou   des  corps  accidentellement  con- 
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figurés ,  qiiî  augmentent  de  volume  par  ime  Iricmftation 
pierreufe. . .  • 

C ARTAME ,  Cartkamus.  Nom  d'un  genre  de  plantes 

à  fleurs  compoféçs-flofcukufes ,  qui  a  des  rapports  avec 

les  carlines  &  les  chardons  ,  &  qui  comprend  des  herbes 

dont  les  feuilles  ibnt  alternes ,  plus  ou  moins  épineufes , 

&  dont  les  fleurs  fouvent  environnées  de  braftées  ^ 

ont  les  écailles  extérieures  du  calice  chargées  de  plus 

d'une  épine;  les  fleurons  font  tous  hermaphrodites, 

infundibuliformes ,  réguliers  &  quinquefides  ,  pofés  fur 

un  réceptacle  chargé  de  poils ,  &  environnes  par  le 

calice  commun.  Le  fniit  confifte  en  plufieurs  femences 

ovales ,  an'guleufes ,  le  plus  ordinairement  couronnées 

de  poils  ou  de  paillettes.   11  y  a  :  Le  caname  laineux  ^ 

à  fleurons  jaunes  ;  c'eft  le  chardon  bénit  des  Parifiens. 

Le  caname.  de  Crète  ;  il  femble  n'être  qu'une  variété 

du  précédent ,  mais  fes  fleurons  font  blanchâtres.  Le 

cartamc  à  fleurons  bleuâtres,  Cnicus  caruUus  afperior^ 

Bauh.  Pin.  378  ,  Tourn.  450;  cette  efpece  croît  en 

jEfpagne  &  fur  la  côte  de  Barbarie.    Le  cartamc  à 

feuilles  longues,   Cnijpus  caruleus  humilis  monti  Lupi^ 

Toiim.    451  ;   cette  efpece    croît   dans   les   endroits 

montagneux  du  Midi  de  la  France  ;  fes  fleurons  font 

bleus.    Le   cartamc  nain ,   Cnicus  cœrultus   Humilis  & 

mitior ,  Tourn. ,  de  quelques  endroits  fablonneux ,  en 

France.  Le  cartamt  arborefcent  ,  d'Efpagne  ,    Cnicus 

Hijpanicus  arbore/cens ,  fœtidijp.mus ,  Tourn.  ;  fes  feuilles 

font  enfiformes  ,  vertes  ,  veineufes ,  très-épineufes  en 

leurs  bords ,  la  fleur  Jaune ,  &  d'une  odeur  agréable , 

félon  Linnaus.    Le  cartamc   tache  ,   c'eft  le  chardon-^ 

marie.  Voyez   ce  mot.  Le  cartamc  en  corymbe,  ou 

le  caméléon  noir ,  de  l'Italie  &  de  la  Turquie  d'Europe  , 

Carthamus  ccrymbofus ,  Linn.  ;  Chamœleon  niger  ^  um^ 

bdlatus  ^  flore  cccrulco  hyacinthino^  Bauh.  Pin.    380; 

cette  efpece  eft  horriblement  hériflee  ;  fes  feuilles  font 

d'un  vert  -  noirâtre  ;  fes  fleurs  d'un  bleu  clair.    Le 

cartamc  à  feuilles  blanchâtres  &  à  épines  jaunes ,  Cnicus 
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polycephalos  camfctns  ,  acuUis  fiavzfczniihus  muniius  j 
Tourn,  451  ;  fes  fleurons  font  de  couleur  pourpre; 
cette  efpece  fe  trouve  en  Efpagne  &:  dans  le  Midi  de 
la  France.  Le  cartame  grillé ,  Cnicus  exigtms,  capiu  cari" 
cellato  j  fimint  tomcntofo ,  Tourn.  451;  Anraclilis  can" 
ctUata^  Linn.;  cette  eipece  qui  fe  trouve  en  Efpagne  ^ 
en  Languedoc  &  dans  Tlfle  de  Candie ,  eft  blanchâtre , 
&  chargée  d'un  coton  en  manière  de  toile  d'araignée  ; 
les  fleurs  font  tfim  bleu-pourpre  ;  l'intérieur  du  calice 
offre  une  efpece  de  grillage ,  dans  lequel ,  félon  Linnaus  ^ 
les  mouches  reftent  quelquefois  prifonnieres.  Le  car* 
tamc  gommifere ,  Cnicus  carlina  folio  ^  acaulos ,  gummifer^ 
aculeatus ,  fiore  purpuno ,  Toiun.  Cor.  3  3  ;  cette  efpece 
fe  trouve  dans  les  Ifles  de  l'Archipel  ;  fa  racine  abonde 
en  un  fuc  laiteuK,,  vifqueux ,  d'ime  odeur  agréable,  & 
gommeux.  Le  cartamt  à  rameaux  ligneux ,  d'Aâ-ique. 
Le  cananu  à  feuilles  non  épineufes ,  des  Terres  Magel- 
laniques.  Le  cartame  à  fleurs  blanches  &  à  feuilles  de 
feule,  de  rifle  de  Madère. 

L'efpece  la  plus  utile  efl:  la  fuivante. 

Cartame  ou  Safran  bâtard  ,  Canhamus  officia 

narurrty  f-yrc  crocto  ^  Totirn.  Inft,  457;  Canhamus  Jivc 
Cnicus  faùvus  ^  C.  B.  Pin.  57S  ,  J.  B.  379;  Cartha^ 
mus  tinSorius  ^  Lino*  i66z.  C'eftune  plante  annuelle, 
originaire  d'Egypte,  &  que  l'on  cultive  pour  la  tein- 
ture dans  quelques  provinces  de  France ,  d'Italie  & 
d'Efpagne  ;  fa  tige  eft  droite  &  ferme  ,  &  s'élève  à  la 
hauteur  d'im  pied  &  demi  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  à 
trois  nervures ,  «mbraffent  la  tige  ;  elles  font  glabres  j 
mais  garnies  par  leurs  bords  de  petites  épines  roides  ; 
io^  fleitrs  font  à  fletirons  fibreux,  longs  de  plus  d'un 
pouce  ,  d'un  beau  rouge  de  fafran  foncé ,  &  décou- 
pées en  lanières  en  cinq  parties.  A  ces  fleurs,  nom* 
mées  dans  le  commerce ,  fafran  bâtard  on  fafran  (VAl- 
Itmagnt ,  Safranum^  fiicceckaat  de  petites  graines  ter-^^ 
minées  en  picpie ,  blanches  ^  luifantes  ,  dépourvues 
d'aigrettes  ^  &c  contenant  chacune  une  amande  huileufe^ 
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cl\ine  iaveiir  d'abord  douce ,  enfuite  acre.  Cette  graine 
eft  appelée  par  quelques-uns ,  graine  de  perroquet ,  parce 
que  les  perroquets  la  mangent  avec  avidité  ,  &  s'en 
engraiffent  fans  être  purgés ,  au  lieu  que  c'eft  un  pur- 
gatif pour  les  hommes.  On  fait  peu  d'ulàge  de  cette 
graine  en  Médecine.  Lorfqu'on  s'en  fert  pour  incifer 
les  humeurs  vifqueufes  ,  on  la  joint  à  des  reteedes 
ftomachiques.  La  fleur  eft  employée  en  teinture  pour 
donner  aux  étoffes  de  foie  les  belles  nuances  de  cou- 
leur de  eerife ,  de  ponceau  &  de  rofe.  Les  Pliraiaflîers 
s'en  fervent  auflî. 

On  retire  auffî  des  fleurs  de  ce  fafran  bâtard ,  un 
beau  rouge ,  dont  les  Dames  font  ufage  pour  imiter 
ce  bel  incarnat  naturel  qui  manque  quelquefois  à  leuf 
vifage  :  on  appelle  cette  poudre  ,  rouge  végéta ,  ou 
vermillon  à*Efpagne  &  de  Portugal^  ou  laque  de  cartame: 

Voici  la  méthode  de  préparer  ce  rouge  végétal.  On 
prend  les  fleurons  du  cartame  ow/afranum  féchés ,  ort 
les  met  dans  des  facs  de  toile  qu'on  plonge  dans  une 
eau  courante ,  ou  ,  au  moins ,  qu'on  a  foin  de  re- 
nouveler fouvent  ;  un  homme  ,  muni  de  fabots  ^ 
monte  fur  le  fac,  &  le  pétrit  jufqu'à  ce  q\ie  l'eau 
forte  fans  aucune  teinte  jaune  &  abfohmient  claire  ; 
enfuite  ,  on  mêle  avec  ce  Jafranum  cinq  à  fac  pour 
cent  de  fon  poids  de  fel  de  fonde  ,  ou  de  cendte  gra- 
velée  ;  on  verfe  par  deflus  de  l'eau  froide  très-pure , 
&  on  obtient  une  liqueur  jaunâtre  qui ,  mêlée  avec  du 
jus  de  citron ,  dépofe  ime  efpece  de  fécule  qui  s'attache 
au  fond  des  vaiffeaux  dans  lefquels  elle  fejourne ,  & 
qu'on  tranfvafe  fucceflîvement ,  jufou'à  ce  que  toute 
la  couleur  rouge  foit  épuifée  ;  c'en  cette  même  fé*^ 
cule  qui ,  mêlée  avec  du  talc  en  poudre ,  &  humeftée 
avec  du  jus  de  citron ,  ou  même  avec  de  Peau  ,  forme 
une  pâte  qu'on  met  dans  de  petits  pots  &  qu'on 
fait  lécher. 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE.  Coquillage  unlvalve  , 
orné  d'une  traînée  &  de  points  blancs ,  (aillans  &  ren* 


<Jo  CAR 

trans  ;  qui  donnent  l'idée  des  lacs  du  Globe  Terrel^re  : 
c'eft  une  coquille  de  la  famille  des  Porcelaines.  Voyez 
€e  mot. 

M.  Err^  donne  auffi  le  nom  de  carte  géographique 
à  deux  efpeces  de  papillons  de  jour ,  qui  ne  marchent 
que  fur  quatre  pattes ,  proviennent  de  chenilles  épi- 
neufes ,  qui  fe  changent  en  chryfalides  angulaires , 
nues  &  fufpendues  par  la  queue.  On  diftingue  deux 
efpeces  de  ces  chenilles  qiû  donnent  chacune  leur  efpece 
fie  papillon ,  Tefpece  brune ,  &  Pefpece  fauve.  Leurs 
chenilles  vivent ,  en  Juin  ,  en  petite  fociété  fur  l'ortie 
qui  croît  à  l'ombre ,  au  bord  des  forêts ,  dans  l'Alface , 
la  Lorraine  ,  &  aux  environs  de  Francfort  &  d'Er- 
langen.  La  tête  porte  deux  épines  fort  longues  qui 
forment  comme  deux  efpeces  de  cornes  ;  Panneau  du 
cou  n'en  a  point  ;  les  deux  anneaux  fuîvans  en  ont 
chacun  quatre  ;  les  autres  chacun  fept ,  ôc  le  dernier 
quatre;. en  tout , foixante  &  dix  épines.  Leur  chryfalide 
eft  angulaire  ,  nue ,  &  fufpendue  par  la  queue.  Les 
papillons  qui  en  fortent ,  offrent  des  fingularités  dan^ 
le  deffin  &  les  couleurs  de  leurs  ailes.  Aux  uns  ,  les 
parties  blanches  des  deux  côtés  des  ailes  font  fablées 
de  noir ,  plus  ou  moins  ;  d'autres  n'ont  en  deffus 
qu'une  feiue  bande  fauve  ;  d'autres  deux  &  même 
trois  ;  les  nervures  jaunes  des  ailes  en  deffous ,  dif- 
pofées  à  peu  près  comme  des  chemins  &  des  rivières 
liu"  un  plan  dont  les  intervalle^  fèroient  remplis  par 
des  terrains  de  différentes  nuances,  préfentant  natu- 
rellement l'idée  d'une  carte  géographique  ;  ces  couleurs 
&  ces  deflîns  lui  ont  fait  donner  ce  nom.  Ces  papillons 
volent  avec  grâce  ;  ils  planent  le  plus  ordinairement , 
&  fe  repofent  volontiers  fur  les  fleurs  radiées  ,  &  par 
préférence  fur  l'œillet  d'Inde.  Il  y  a  encore  l'efpece 
appelée  carte  géographique  rouge  ;  les  intervalles  en  font 
bien  plus  grands,  &  d'un  jaune-paille. 

CARTILAGE  ,  Canilago.  C'eft  une  des  parties  fo- 
lides  du  corps  de  l'animal ,  blanche  ,  polie ,  uniforme,^ 
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flexible  &  élaftlqiié ,  moins  compaâe  qu'un  os  ,  mais 
plus  dure  qu'aucune  autre  partie.  Les  cartilages  pa- 
roiffent  être  à  peu  près  de  même  nature  que  les  os^' 
qui  :j©Bt  été  cartilages.  Voyez  à  Vartich  Os  ,  &  à  Id 
fuite  de  l'Hiftoire  de  V Homme,  L'ufage  des  cartilages 
eft  d'empêcher  les  os  de  s'oiFenfer  ou  de  fe  blener 
par  un  froiffement  continuel,  de  les  joindre  l'un  à 
l'autre  par  fynchondrofe  ,  de  contribuer  à  la  confor- 
mation de  certaines  parties ,  comme  le  nez ,  les  oreilles  ,* 
la  trachée  ,  les  paupières,  &c. 

GARUDE  ,  Labrus  rupejlris  ^  Linn.  Poiffon  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de  la  Norvège.' 
Linrifeus  dit  qu'il. a  une  tache  bnme  fur  le  bord  fu- 
périeur  de  la  queue.  La  nageoire  dorfale  a  trênte-un' 
rayons ,  dont  les  dix-fept  premiers  font  épineux  ;  les 
peâorales  en  ont  chacune  quatorze  ;  les  abdominales  , 
fix  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus-,  dix  i  celle  de 
la  queue ,  treize. 

CAR VI  ou  Cumin  des   Prés  ,   Carum  ,  Dod; 
Pempt.   199;  Carum  carvï^  Lin.  378  ;  Curhinum  pra^ 
tenfe  ;  Carvi  officinttmm  ,  C.  B.  Pin.   158*  C'eft  une' 
plante  bifannuelle  qui  pouffe  plufieurs   tiges  hautes 
d'un  pied  &  demi,  rondes  ,  rameufes , nouées ,  carrées 
&  vides  ;  fes  feuilles   naiffent  comme  par  paires  le' 
long  d'une  côte ,  &  découpées  menu.  Les  fleiurs  qui 
font  blanches ,  diipofées  en  lis ,  naiffent  fur  des  om- 
belles ,   foutenues  aux  fommets  de  la  plante  :  à  ces 
fleurs  ,  de  peu  de  durée ,  fuccedent  des  graines  Ion-» 
guettes,  convexes  d'un   côté  ,  concaves  de  Fautre  ,* 
ornées  de  trois  cannelures,  d'un  vert  obfair,  d'une' 
odeur  de  fenouil ,  d'une  faveur  d'anis ,  dé  cumin  & 
dp  panais.   Cette   graine  efl  ime  des  quatre  grandes, 
femences  chaudes  :  elle  entre  dans  la  compofition  du 
roffolis ,  ou  eau  de  fept  graines.   On  en  tir^  par  la 
diftillation  une  huile  effentielle ,  acre  &  fort  péné- 
trante ,  qui ,  diffoute  dans  de  bon  efprit  de  vin ,  8c 
ipje^ée    dwis  l'oreille,  eft  excellente  pour  la  fujrdité; 
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Le  carvî  eft  ,  en  général ,  un  puiffant  carmînatif ,  qui 
vient  abondamment  dans  les  prés  fecs  du  Languedoc 
&  de  la  Provence.  On  prétend  qu'elle  a  été  nommée 
carvi ,  de  Carie  ,  qui  eft  un  pays  de  PAfie  Mineure  , 
oîi  les  Anciens  la  trouvèrent. 

CARYOCAR.  Foyei  Porte-Noix. 

CARYOPHILLOibES.  Pétrifications  communément 
calcaires  ,  d'une  forme  fouvent  conique ,  ftriées  ,  &c 
cellulaires.  Il  y  en  a  qui  reffemblent  un  peu  à  des  clous 
de  girofle ,  &  qui  ont  au  deffus  une  efpece  d'étoile  , 
ou  la  forme  d'une  fleur  en  cloche,  &  pentagone. 
Quelques  Naturaliftes  ont  fuppofé  que  ces  dernières 
étoient  des  articulations  de  quelques  efpeces  d'étoiles 
de  mer  arborefcentes.  Dans  ce  cas ,  elles  feroient  du 
même  genre  que  les  trochites  ,  (  Voyez  ces  mots.  ) 
D'autres  les  rapportent  aux  cor^Uines  étoilées  :  ce 
feroit  également  l'ouvrage  d'une  forte  de  polypier. 
Confulu[  Ellis  ,  EJfai  fur  rHiJloire  Naturelle  des  Co^ 
rallines. 

U  eft  certain  que  l'analogue 'marin,  qui  s'y  rapporte 
cxaâement ,  n'eft  pas  encore  connu.  M.  ^ertr^nd 
(  DiSionnaire  oryctolog.  )  croit  que  ce  font  les  extré- 
îiiités  d'une. fortet  de  coralline  articulée  du  genre  des 
Zoophytes  marins  ,  dont  le  fond  de  quelques  mers  eft 
tapiflié.  M.  Guettard  décrit  plufieurs  eipeces  ou  variétés' 
de  caryophïtlpïdes  ,  qu^il  range  eh  Xto\s  ferions  ;  favoir  > 
i.^  l^s.caryoplùllûïdes  fimpleS,  ou  qui  ne  jettent. point 
de  branches^  i.*  ceux  qui  fe  groupent  ;  3.^  &  ceux 

3 ni  fe  ranlifiejRtt«  Les  caryophillàides  ont  pour  caraûere 
iftindif ,  feWû  cet;  Obfervateur  ,  des  étoiles  rondes 
qui  tçrmihem  chaque  tuyau.  Les  étoiles  font  plus  ou 
moins  concaves ,  &  composées  de  plufieurs  rayons  ou 
lames,  pp^  l'ordinaire  alternativement  longues  6c 
courtes.  Con&iltcz  le  deuxième  volume  des  Mémoires 
fur  différentes  parties.  Jes  Ans  &  Sciences  ^  pag,  110  &J^4* 
-  C ARYOTE  à  fruits  brûlans ,  Caryota  iirens\  Linn.  ;: 
Palma  Indica  y  folio  blcompofzto  yfructu  racemefojB^mi 
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Hîft.  1365;  Schunda-panna^  Rheed.  Mal.;  Palma 
daSyliftra ,  fruBu  aurrimo ,  Plum.  ;  Seguajkr  major  , 
Riunph.  Âmb.  ;  Birala ,  Encydop.  Ane.  Efpece  de 
palmier  qui  croît  dans  les  Indes  &  dans  les  Ifles  Mo- 
hiques  ;  il  eft  droit  &  s'élève  affez  haut  ;  fon  bois  eft* 
folide  &  pefant  ;  ta  moelle  qu'il  environne  eft  blanche  y 
&  Ton  en  ait  >  lorfque  celle  àa/agou  manque  y  un 
pain  ou  une  ^ine  ,  mais  peu  agréable.  Les  fleurs 
mâles  contiennent  im  grand  nombre  d'étamines.  Il 
fuccede  à  ta  fleur  femelle  une  baie  arrondie  ,  rouge 
dans  la  maturité  ,  &c  qui  contient  cbux  femences 
dures  y  marbrées  y  aplaties  d'un  côté  &  arrondies  de 
l'autre.  Ces  fruits  font  de  la  groflfeur  d'une  petite 
prune ,  &c  ont  leur  pulpe  extérieure  fi  cauftique ,  qu'elle 
caufe  des  démangeaifons  très  -  cuiiantes  à  la  bouche. 
Le  bois  de  ce  palmier  a  deux  ou  trois  pouces  d'épaif- 
fcur ,  &  quoique  dur  comme  de  la  corne ,  il  fe  fend 
aifément.  Des  plus  grands  morceaux,  on  en  &it  des 
planches  &  des  folives. 

^CASCADE.   P^oyei  Cataracte. 

CASGARILLE  des  boutiques  ,  ou  Chacrellç  y 
'  ou  Cascalote  ,  Cafcarilla,  C'eft  une  écorce  égale* 
ment  connue  des  Naturallftes  fous  les  noms  de  quin^ 
quina  gris  aromaûqiu  ,  &  àiccorcc  EUutér'unne.  C'eft 
une  première  écorce  roulée  &  grofle  comme  celle  de 
la  cannelle ,  de  la  grôffeur  &  longueur  de  l'index  & 
plus  cendrée  extérieurement ,  coideiir  de  rouille  de  fer  en 
dedans  ,  d 'im  goût  amer,  Ôc  d'une  odeur  aromatique* 
agréable  quand  on  la  brûle.  On  nous  l'apporte  d'Am^. 
riqufi,  particuliéretoent  du  Paraguay.  Quelques  per- 
fonnes  en  mêlent*  dâas  fe  tabac  à  fumer ,  pour  cor- 
riger fa  mauvaife  odeur.  Si  l'on  en  met  trop  ,  e^te 
enivre  plus  que  ne  fait  le  tabac.  On  en  fait  ufage 
en  poudre  ,  en  efFence  y  en  extrait  &  en  ihfiifiôn  ?  elle 
eft  fébrifuge;  on  peut  la  fobftitaerj  en  tèn:^>s  <le 
difette,  au  quinquina  &  au^  fïmàrôùba.  Elle  eft  très-' 
bonne  pqiix-^rêÉcrÎQ-v^HR  lochies  trop 
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abondantes.  On  en  brûle  quelquefois  dans  les  appar- 
temens  pour  fumiger.  M.  Boulduc  dit  que  la  cafcardU 
donne  par  l'efprit  de  vin  plus  d'extrait*  réfineux  qu'au- 
cun végétal  connu ,  &  qu'elle  a  cet  avan^ge  fur  le 
quinquina ,  d'agir  autant  en  plus  petite  dofe ,  fans|avoir 
befoin  d'être  continuée  fi  long-ttmps.  Le  mênie  Auteur 
dit  qu'elle  fit  fi  bien  dans  les  dyffenteries  de  1709  , 
que  l'ipécacuanha  y  perdit  fa  réputation. 

.  L'arbrifleau  qui  donne  la  cafcarllU  eft  le  croton  à 
feuilles  de  chalef ,  Croton  cafcarilla ,  Linn.  ;  Ricinoïdes 
{Amerlcanci)^œlcagni folio ^  Plum.  Spec.  lO^Tourn,  6^6. 
C'eft  la  Jauge  du  port  de  Paix  ,  de  Nicolfon.  Il  s'élève 
comme  un  romarin,  à  la  hauteur  de  trois  à  fix  pieds;  fon 
tronc ,  lui  peu  court  &  afTez  épais ,  poufle  beaucoup 
de  branches  ramifiées ,  cafîantes  &  odorantes  :  les  ra- 
meaux font  cylindriques  ,  feuilles  ,  &  recouverts  d'une 
écorce  d'un  gris-blanc  ;  les  feuilles  font  pétiolées  y 
alternes  ,  lancéolées ,  &  prefque  femblabies  à  celles 
de  l'amandier,  très-entières ,  planes ,  à  furface  fupé-; 
rieure  parfemée  de  petites  écailles  orbiculaires  & 
blanchâtres ,  avec  un  point  dans  leiu:  milieu ,  &  à 
furface  inférieure  blanchâtre  :  les  fleurs ,  tant  mâles- 
que  femelles ,  font  difpofées  en  épis  aux  fommités  de 
Jb  plante  ;  les  mâles  ont  des  pétales ,  au  nombre  de 
cinq,  blancs  ou  purpiurins;  fes  feuilles,  (ts  jeunes 
pouffes ,  &  fur- tout  ion  écorce  ,\  ont  une  odeur  très- 
^réable ,  particulièrement  lorfqu'on  les  brûle  ;  leur 
goût  eft  un  peu  acre  &  amer  :  cet  arbrifl^îau  croît  à 
Saint-Domingue  ,  dans  les  lieux  fecs  &  pierreux  ,  & 
notamment  vers,  le  port  de  Paix.  Il  vient  auflî  dans- 
les  Mes  de  Baliama  ,  &  dans  <Ê vers  endroits  de  l'Ame- 
riqye  Méridionale.  '  > 

On  prétend  que  hcafcarilU  eft  une  des  fubftances 
les  moms  corrofives  >  employées  dans  la  teinture  qui 
fait  le  plus  beau  noir  poflîble  :  il. eft  néanmoins  fi  péné- 
trant, que  les  chiffon^  les  moins  propres  à  une  belle 
teinture  ,  4çvîennesit  4'w  bgau  noif  îàns  apprêt.  Les 

hàbitan? 
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habîtans  de  la  Californie  ont  appris  aux  Efpagnols 
du  Mexique  l'art  de  tirer  leieau  noir  de  ce  végé- 
tal ,  &  de  l'appliquer  d'une  manière  diurable  fur  les 
étoffes. 

CASCAVEL  ou  Cascabel..  f^oyei  Boicîningua» 

CASCHIVE  9  Mormyrus  anguilloïdes  ,  Linn.  Poiffoa 
dii  genre  du  Mormyre  ;  il  fe  trouve  dans  le  Nil  :  les 
ovivertures  des  ouïes  font  étroites  &  fans  opercules , 
&  la  membrane  qui  les  accompagne  eft  compofée  d'un 
feul  ofTelet  ;  la  queue  eft  divifée  en  deux  lobes  obtus. 
^ÊêI,  maintenant  ^article  Cyprinoïde  (  efpece  de 
mmnyre^. 

CASOAR,  pL  tnL  303  ,  ou  Casuel  ,  Cafuarius  aut 
Caforis.  Genre  d'oifeau  des  Indes ,  appelé  auffi  émeu 
ou  émé  par  les  naturels  du  pays.  Le  cajbar  eft  après 
ra'utniche ,  le  plus  grand  des  oifeaux  ,  &  eft  remar- 
quable par  des  fingularités  qui  lui  font  particidieres. 

On  n'avoit  point  vu  de  cafoar  en  Europe  avant  l'aa 
T  597  ,  &  aucun  Auteur  n'en  avoit  fait  mention.  Les 
HoUandois ,  au  retour  de  leur  premier  voyage  aux 
Indes ,  en  rapportèrent  un  qui  leur  avoit  été  donné 
comme  une  chofe  rare  ,  par  un  Prince  de  Tlfle  dé 
Java.  Le  Gouverneur  de  Madagafcar  en  acheta  im  des. 
Marchands  qui  retournoient  des  Indes,  &  il  l'envoya 
à  la  Ménagerie  de  Verfailles  en  167t.  Cet  oifeau  y 
vécut  quatre  ans.  Sa  defcription  eft  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  Royale  des  Sciences ,  Tome  III  ^  Partie  2* 
pag.  i6y.  Ce  cafoar  avoit  cinq  pieds  &  demi  du  bout 
du  i)ec  à  celui  des  ongles  ;  fon  bec  quatre  pouces  fix 
lignes  de  long,  &  foji  pied  douze  pouces. 

Le  midi  de  la  partie  Orientale  de  l'Afie  paroît  être 
le  vrai  climat  du  cafoar  ;  fon  domaine  commence  , 

f)Oiu*  ainfi  dire ,  dit  M.  ^  Buffon ,  où  finit  celui  de 
'autruche ,  qui  n'a  jamais  dépaffé  le  Gange  ;  au  lieu 
que  celui-ci  fe  trouve  dans  les  Mes  Moluques,  dans 
celles  de  Banda,  de  Java^  de  Sumatra,  &  dans  les 
parties    correfpoiSclantQS  du  Continent 
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On  vo?t  au  Cabinet  du  Roi  un  cajoar  haut  de  pfaî>' 
de  cinq  pieds  :  fa  tête  efl:  garnie  de  pliunçs ,  &  porte 
tme  efpéce  de  cafque  de  couleur  rougeâtre  ;  cette 
excroiffance  n'efl:  qu'une  portion  du  crâne. 

Le  cafoar  que  nous   avons  vu  'à  Paris  en   ij6^^ 
ctoit  haut  de  quatre  pieds  :  on  nous  affura  qu'il  n'a  voit 
p^s  phis  d'un  an  :  m  tête  étoit  petite ,  eu  égard  à  fa 
taille^  elle    etoit  furmontée  d'une  efpece  de  cafque 
noir  par  devant ,  jaime  fur  les  côtés  &  en  arrière  :  ce 
cafque  qui    prenoit  fa  naiffance   à  l'origine  du  bec^. 
s'étendpit  fur  la  bafe  du  crâne  jufqu'au  milieu  doll^ 
tètQ  ,  &  s'élevoit  environ  â  la  hauteur  de  deux  poilBP 
&  demi  ;  on  auroit  dit  d\m  cône  tronqué  ,  d'un  pouce 
de  diamètre  à  &  bafe  ,  &  de  trois  lignes  à  fon  fommet  : 
cette  protubérance  eft  formée  par  le  renflement  des 
os  du  crâne  ,.  &  recouverte  par  des  couches  concen^ 
triques  d'une  fubftance  analogue  à  la  corne  ;  fon  bec 
étoit  long  de  [wrès  de  cinq  pouces ,  droit ,   prefque 
conicpue  ,  cependant  la  partie  fupérieure  arquée  ;  lon^ 
tegard  vif,  fes  yeux  moins  grands  à  proportion  que 
îe  méat  auditif  i  Tins  des  yeux  étoit  d'un  jaune  de 
topaze ,  &  la  cornée  finguliérement  petite ,  relative- 
ment au  g^obe  de  l'œil ,  ce  qui  donnoit  à  l'animal  un- 
tegiard  élément  farouche  &  extraordinaire  ^  la  pau-»^ 
piere  inférieure  étoit  la  plus  grande  y  &  celle  du  defTus 
etoit  garnie  dans  fa  partie  moyenne  d'im  rang  de  petite 
poils  noirs  f  lequel  s'arrondiffoit  au*deflus  de  lœil  en 
zbrme  de  fourcil  ,*  &  formoit  à  ce  tafoar  une  forte 
de    ph3rfionofme   que   la   grande   ouverture  du   bec 
achevoit  de  rendre  menaçante.  Cet  oifeau  avoit  fur  la 
partie  inférieure  du  cou  ,  au-deflus  de  l'endroit  où  iï 
commence  à  être  revêtu  d'efpeces  de  pliunes ,  il  avoit,' 
^-}e ,  deux  appendices  arrondies ,  charnues ,  &  d'u» 
rouge-bleuâtre.  Le  cafoar  a ,  amfi  que  Paytniche  ,  un: 
efpàce  calleux  &  nu  fur  le  fternum ,  produit  par  1^ 
preflion  &vle    poids   du   corps ,  loifque  l'oifeau  fe 
couche  i  Se  cette  partie  efl  rxâtn^  pliÂ  uiiUante  &  pla& 
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îfeîevee  dans  te  cafoar  que  dans  l'aiKhiche  ;  ftiais  on 
prétend  que  '  le$  plumes  voifines  qui  font  longues  ,  re- 
couvrent quelquefois  cette  partie.  La  partie  inférieure 
du  cou  &  le  corps  en  entier,  les  cuiUes,  jiifque  très- 
près  du  genou ,  etoient  revêtues  déplumes  qui  toutes 
ont  la  même  forme  &  la  même  ftrufture  ,  &  ces 
plumes  ,  dans  tous  les  cafoars ,  différent  beaucoup  de 
celles  des  autres  oifeauX  :  on  les  prendroit ,  au  premier 
coup  d'œil,  pour  du  poil  de  langlier;  elles  ont  la 
plupart  deux  longues  tiges  qui  font  fouvent  d'inégale 
longueuJr ,  plates ,  &  qui  fortent  d'un  même  tuyau  fort 
court  j  attaché  à  la  peau  ;  les  barbes  en  font  défunies  ^ 
dures ,  pointues  ^  clair-femées  ^  bfunes*noirâtres  pair 
l'extrémité ,  luifantes  ^  &  paroiffent  y  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  pliis  femblables  à  du  crin  qu'à 
des  plumes.  Les  plumes  ou  efpeces  de  poils  qui  cou-» 
yrent  la  tête  &  le  cou  ,  font  noirs ,  courts  ,  &  fi  clair- 
femés  ,  que  la  peau ,  qui  eft  d  un  bleu  changeant ,  fe 
Voit  à  découverte  En  un  mot ,  le  c^â:r^  vu  fans  beau-» 
coup  d'attention  ^  paroît  un  animal  velu ,  un  bipède 
couvert  de  foies ,  &  non  emplumé  \  les  plumes  le^ 
plus  courtes  font  fur  le  bas  du  cou  ^  &  ,  de  cette 
partie ,  elles  Vont  en  crbiffant  de  longueitr  ,  jufqu'au 
croupion ,  oîi  elles  ont  quatorze  pouces  de  long ,  re- 
tombent en  en-bas ,  &  cachent  la  partie  où  devroit.  être 
la  queue  dont  le  cafoar  eft  tout-à- fait  dépourvu  l  l'aile, 
qui  n'a  pas  trois  pouces  de  long ,  eft  armée  de  cinq 
tîges  ou  tuyaux  de  plumes ,  un  peu  piquans  ,  courbés 
en  arc  fuivant  la  forme  du  corps.  Ces  ruyau^,  un  peu 
femblables  à  ceux  du  porc^épic,  font  de  longueurs  diffé- 
rentes, dans  la  même  difpoiîtlon  &  la  même  pro- 
portion que  nos  cinq  doigts  de  la  main  ;  le  plus  long 
a  onxe  pouces ,  c'eft  celui  du  milieu  i  ils  font  d'un 
noîr  luifant.  L*anîmal  peut  les  redreffer  à  volonté  ; 
auffi  s'en  fert-il^  dit-on,  comme  de  défenfe  quand. 
on  veut  le  chàffer.  Cet  oifeau  en  qui  l*on  diftingue 
peu  ou  point  d'ailes  proprement  dites ,  ne  vole  point , 
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mais  eft  fort  vite  à  la  courfe  ;  fes  pieds  font  très-i 
courts  à  proportion  de  leur  grofleur  &  de  la  taille 
de  Toifeau  ;  leur  couleur  eft  d'un  gris-jaunâtre  ;  trois 
doigts  devant  à  chaque  pied  ;  point  de  doigt  en  ar- 
rière ;  les  ongles  font  noirs.  Ses  œufs  font  d'un  gris 
de  cendre  ,  nué  de  vert ,  plus  alongés  ^e  ceux  de 
l'autruche  ,  femés  d'une  multitude  de  petits  tubercules 
d'iui  vert  foncé.  Telle  eft  la  defcription  du  cafoar , 
dont  l'efpece  eft  peu  nombreufe  ,  &  dont  l'âge  &  le 
fexe  offrent  les  feules  variétés  dont  les  Auteurs  ont 
fait  mention. 

Quelques-uns  prétendent  que  le  cafoar  fe  fert  aufS 
de  fes  pieds  pour  fa  défenfe ,  rue  &  frappe  par  der- 
rière comme  un  cheval  ;  d'autres  aflurent  qu'il  s'élance 
en  avant  contre  cejui  qui  l'attaque^  &  le renverfe  avec 
fes  pieds  ,  ou  qu'il  fe  porte  obliquement  fur  fon  ad- 
verfairç  &  qu'il  le  frappe  en  ruant.  Son  allure ,  dit 
M.  de  Bujfon  ,  eft  bizarre  ;  il  femble  qu'il  rue  de  der- 
rière, faifant  en  même  temps  lin  demi-faut  en  avant; 
niais ,  malgré  la  mauvaife  grâce  de  fa  déhiarche ,  on 
prétend  qu'il  court  plus  vite  que  les  meilleurs  cou- 
reurs. La  vîteffe  eft  tellement  l'attribut  des  oifeaux, 
que  les  plus  pefans  de  cette  famille  font  encore  plus 
légers  à  la  courfe  que  les  plus  légers  d'entre  les  ani- 
maux terreftres.  La  langue  du  cafoar  eft  tellement 
courte ,  qu'on  ne  lui  en  apperçoit  point  dans  le  bec; 
auffi  a-t-il  de  la  difficulté  pour  boire.  Il  exhale  une 
odeur  défagréable. 

Le  cafar  pafTe  pour  être  méchant  &  vorace  ;  on  ne  lui 
attribue  pas  comme  à  l'autruche  la  faculté  de  digérer  les 
métaux  ;  on  dit,  au  contraire  ,  qu'il  a  les  organes 
digeftifs  foibles  ;  cet  oifeau  avale  goulûment  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  lui  ;  il  rend  très-promptement  par 
l'anus  ce  qu'il  a  pris ,  &  quelquefois  des  pommes  de 
la  grofleur  du  poing,  aufu  entières  qu'il  les  ayoit 
avalées  ;  &  en  effet  le  tube  ihteftinal  eft  fi  court ,  que 
jfçs  alimens  doivent  pafter  très-vîtç  y  ôc  ceia  qui  par 
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leur  dfuretc  font  capables  de  quelque  réfiftance ,  dbi-» 
vent  éprouver  peu  d'altération  dans 'un  fi  petit  trajet , 
fur-tout  lorfque  les  fonâions  de  Teftomac  font  dé- 
rangées par  quelques  maladies.  On  prétend  qu'il  rend 
quelquefois  les  œufs  de  poule  ,  dont  il  efl  fort  friand, 
tels  qu'il  les.  a  pris,  c*eft-à-dire,  bien  entiers  avec  là 
€oque ,  &  que  les  avalant  une  féconde  fois  il  le^ 
digère  bien  ;  il  paroît  •  que  les  végétaux  font  la  partief 
eflèntielle  de  la  nourriture  de  ce  bipède  ;  on  prétend 
que  fa  graiffe  eft  émoUiente ,  maturative  &  nervale. 

CASQUÉ  ,  Siiurus  gateatus  ,  Liiîn.  Poîffon  dit 
genre  du  Silure  :  il  fe  trouve  dans  l'Amérique  Méridio^ 
nale.  Le  furnom  de  gateatus  défigne  l'efpece  de  lame 
dure  &  coriace  dont  ce  poiffon  a  la  têtje  recouverte  , 
&  que  Linnœus  compare  à  un  cafque  ou  à  un  bou- 
clier. Ce  poiffon  a  fix  barbillons  ;:  la  première  nageoire 
du  dos  a  fept  rayons,  dont  le  premier  eft  épineux;" 
ta  féconde  nageoire  eft  comme  charnue  ;  les  peftorales 
ont  chacune  neuf  rayons ,  dont  l'aatérieur  eft  épineu^ 
les  abdominales  ,  fix  ;  celle  de  l'anus,  vingt-quatre  ; 
celle  de  la  queue ,  dix-neuf, 

CASQUE.  Coquillage  unival^e,  que  M^.  d? ArgtnvllU ^ 
placé  parmi  Xtsmurtx.  Voyez  u  mou  II  y  en  a  dont 
les  lèvres  font  retrouffées  avec  une  robe  traverfée 
de  haut  en  bas  par  des  Bgnes  de  couleur  aurore  fur 
un  fond  blanc  j  d'autres  font  comme  truites,  d'un  beau 
poli,  avec  une  belle  claviaile. 

Casque  noït.  Nom    donné  au  mtrh  à  tête  noire  y. 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  de  M.  BriJJauy  pi.  enL 
392;  le  refte  du  plumage  eft  brun-rouflatre. 

C ASS ARD  de  Bdon ,  eft  la  bufe  vulgaire. 

CASSAVE  ou  Pain  be  Madagascar.  On  îè  pré-* 
pare  avec  la  racine  d'ime  efpece  de  ricin  appelé  ma^ 
nihot.  Voyez  Manihot. 

CASSE  ,C4^^.  Nom  d'un  genre  de  plante^^  à  fleurs- 
polypétaléês ,  de  la  famille  des  Légumineufes ,  &  qui 
comprend  un  grand  nombre  d'efpeces ,  qui  font  de«^ 
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'  herbes ,  des  arbrîffeaux ,  des  arbres ,  dont  les  femlleU 
font  alternes ,  compofées ,  &  une  fois  ailées  fans  im* 
paire;  &  dont  les  fleurs,  difpofées  fur  des  grappes 
axillaires ,  font  communément  agréables  à  la  vue  ;  elles 
ont  un  calice  de  cinq  folioles  lâches  ,  concaves  ,  co-« 
lorées  &  caduques  ;  cinq  pétales  arrondis ,  concaves  j^ 
ouverts  ;  dix  étamines  inégales  :  le  fniit  eft  une  gouffe 
plongée ,  enflée  ou  cylindrique,  ou  aplatie,  ayant  des. 
çloifons  tranfverfales ,  plus  ou  moins  complètes,  & 
contenant  plufieurs  femences  attachées  à  fa  future  fu» 
périeure,  M.  le  Chevalier  de  la  Marck  a  décrit  quarante-, 
fiuit  efpeces  de  ce  genre  qu'il  diftingue  ainfi  qu'il  fuit  \ 

Casse  d^um  à  dou\t  pains  de  foliotes^ 

Il  y  a  :  La  çajfe  diphylle ,  de  Tlnde  ;  c'eft  le  Nitlla% 
^arei  Indorum  ^  Burm.  Fl.  Ind.  94.  La  çajje  yelue„ 
Ca£îa  abfus^  Linn.  ;  elle  croît  en  Egypte  8ç  dans» 
rinde  ;  its  fleurs  font  ro\igeâtres ,  mal-quées  de  veines 
pourpres.  La  cajfe  efiilée  ,  de  la  Jamaïque ,  Cajjia  W^ 
minea ,  Linn.  La  cajfe  à  feuilles  compofées  de  deux 
paires  de  folioles ,  de  Surinam  ,  Cajfia  Amcriçana  tetra^. 
fhylla^  Houft.  Reliq.  t.  17^  fes  fruits  font  femblables 
à  la  cajfe  dis  boutiques,  La  caffe  de  la  Guiane  ,  Cajjîa 
apoucouita ,  Aublet.  La  caffe  de  Malabar ,  Tagera , 
Rheed.  Mal;  elle  diffère  peu  de  la  caffe  à  gouffes 
menues  &  quadrangulaires  qui  croît  dans  les  Indes  ,> 
Caflia  tora ,  Linn.  :  Tefoece  obfervée  à  Lima  par 
M.  JDombey  ,  a  les  ftipuîes  en  alêne.  La  çaffe  bicap-» 
fulaire  eft  le  caneficier  bâtard ,  Caffia  hcxaphylla  yjiliquâ 
hicapfulari^  Plum.  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  1  Amé- 
rique Méridionale.  La  caffe  à  feuillçs  échancrées ,  des 
Antilles ,  Caffia  etnarginata^  Linn.  ;  {t%  feuilles  purgent 
comme  celles  du  féné.  La  caffe  à  ^feuilles  obtules  ,  de^ 
rifle  de  Cuba  :  Tefpece  à  fleurs  jaunes  &  difpofées 
en  corymbes ,  des  environs  xle  Buenos-v^yrés  :  celle  à 
gouffes   longues   &   comprimées ,    de  la    Jamaïque  ;    la 

roiit,  fe$  feiullçs  Qn%  |ç\ir  pétiolç  redreffé  ôç  leur* 
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^oîîoles  pendantes.  La  cajfc  à  feuilles  en  feulx ,  d'Amer- 
îique.  La  caffc  de  la  Chine  ,  Flos  jlavus ,  Rumph. 
Amb.  ;  f^an-d^um-nam  feu  Tdo-d^ir-'^an  Sinmjium  , 
Conf.  ;  fes  fleurs  font  très-grandes  &  d'un  beau  jaune, 
la  cafft  ornithopoïde  ,  de  rAmtérique  Méridionale  ; 
cette  efpece  eft  velue ,  &  fa  tige  eft  couverte  d'un 
duvet  ferrugineux.  La  cajfc  puante  9  Voyez  u  mot  à 
la  fuite  de  CH  article.  La  cafi  à  goufles  plates , 
Cafjla  filiquis  planis ,  Plum.  ;  cette  efpece  fe  trouve 
^ns  rifle  de  la  Guadeloupe  ;  les  loges  tranfverfales 
Je  fes  goufles  parolflent  à  l'extérieur.  La  caffe  purga- 
tive ,  des  boutiques,  Voye[  cet  article.  La  caffc  à  pétioles 
parfemés  d  atomes  ferrugineux,  de  l'Amérique,  Cafjîa 
fitomaria ,  Linn.  La  cayt  velue  ,  de  la  Jamaïque.  La 
€af[e  à  feuilles  lancéolées  ,  ovifénc  d'Alexandrie ,  f^oycj^ 
rartick  SâNÉ.  La  cafc  dltaUe;  c'eft  ley?/2^dïtaUe, 
Foye[  ce  mot.  La  ca£e  biflore ,  deS  Antilles.  La  caffe 
velue ,  d'Amérique  ;  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  caffe  puante ,  &  femble   n'en  différer  que  par  les 

{)oils  abondans  dont  elle  eft  chargée.  Boïrhaave  dit  que 
es  Indiens  infeftent  l'eau  de  ion  fuc ,  &  par  ce  moyen 
aflbupiffent  les  poiffons  pour  les  prendre  très-facile- 
ment, hà caffe  traînante,  de  la  Jamaïque,  Caffia  ferpens y 
linn.  La  caffe  à  feuilles  de  troène  ,  Çaffia,  ligufirina  , 
Linn.  ;  Senna  ligufiri  folio ,  Plimi.  Toum.  619  ;  cett^ 
efpece  fe  tfouve  à  la  Martinique  ,  dans  les  Mes  de 
'  Bahama  &  dans  la  Virginie.  La  caffe  à  feuilles  glau- 
ques ,  des  environs  de  Pondichery ,  Wellia-tagera  , 
Rheed.  Mal.  La  caf^^  cotonneufe,  du  Bréfil.  La  caffc 
à  goufles  ailées  ;  c'eft  Vkerbe  à  dartres ,  Voyez  ce  mot. 
La  caffe  du  Maryland  ;  les  artiailations  de  (ts  fruits 
offrent  à  l'extérieur ,  des  poils  rouffâtres  ;  les  fleurs 
font  d'im  beau  jaune.  La  <a£c  de  Surate  J'  ks  fleiws 
font  d'un  Jaune-orangé.  La  caffc  à  filiques  menues , 
des  environs  de  la  Havanne.  La  cajfc  des  environs  de 
$îam.  Suivant  M.  Commerforij  on  cultive  cet  arbre  à 
riile  de  Bourbon*  pour  la  beauté  de  fes  fleurs  1  6e 
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on  le  nomme  Siamois.  La  caffe  à  feuilles  de  galéga  J 
des  Indes  Orientales,  Caffia  Jophera  ^  Linn.  ;  Ponnam^ 
tagcra  ,  Rheed.  Mal.  La  çajfc  à  gouffes  longues  & 
étroites  ,  de  l'Ifle  de  Saint-Domingue  ,  Caffia  minima 
arborefuns  ,  Jiliquis  longis  &  angujiis  ,   Plum. 

Casses  à  plus  de  dix  paires  de  folioles. 

Il  y  a  :  La  cajfe  à  oreillettes  à  la  bafe  de  fes  feuilles  , 
Caffia  auriculatUy  Linn. ;  cette  efpece  croît  dans  l'Inde, 
aux  environs  de  Madras.  La  cajje  dç  Java  >  /es  fleurs 
font  rouges  ou  jaunâtres  ;  fes  fruits  font  plus  grêles 
&  plus  longs  que  la  cajfe  des  boutiques,  &  ils  ne 
contiennent  point  de  pulpe  fucculente.  CaJJiafijlula 
fylvejlris ,  Rumph.  Amb.  ;  cette  efpece  croît  aufli  dans 
les  Moluques.  La  caffe  du  Bréfil ,  Caffia  fijiula  Braji^ 
lianay  Bauh.  Pin.  40} ,  Tourn.  619;  c'eft  un  arbre 
fort  grand  &  fort  beau  ;  il  fe  trouve  auffi  aux  envi- 
rons de  Surinam  ;  les  fleurs  font  de  couleur  de  chair; 
les  fruits  font  des  gonflées  très-grandes ,  en  fabre ,  longues 
d^un  pied  &  demi  à  deux  pieds ,  larges  au  moins  de 
trois  pouces  ,  un  peu  comprimées ,  épaifles,  pefantes, 
ayant  d  un  côté,  dans  toute  leur  longueur,  deux  côtes 
faillantes ,  cylindriques  ,  &  de  l'autre  côté,  une  côte 
fimple  ;  la  pulpe  eft  amere  &  défagréable.  La  cajjc . 
crételle ,  Caffia  chamacrijia ,  Linn.  ;  elle  fe  trouve  à  la 
Jamaïque  ,  aux  Barbades  ,  &  dans  la  Virginie.  La  cajji 
à  gouffes  femblables  à  celles  de  Torobe ,  Cajfia  glan- 
dulofa  y  Linn.  ;  elle  croît  à  la  Jamaïque.  La  caJfe  à 
feuilles  de  fenfitive ,  Cajfia  mimcfdides  ,  Linn.  ;  elle  fe 
'  trouve  dans  Tlnde  &  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  La  caJfe  à 
tige  fléchie  en  zigzag  ,  du  Bréfil ,  Cajjia  fiexuofa  y 
Lmn.  La  caJJe  à  feuilles  étroites ,  de  l'Ifle  de  Java  y 
an  (Efchinomene  mitis  }  Pluk,  Alm.  2.51 ,  tab.  5  ^  f.  2. 
La  caJfe  clignotante  ,  de  la  Virginie ,  CaJJia  niSitans , 
Linn.  ;  Amœna  motfla ,  Rumph.  Àmb.  La  cajfe  à  tige . 
couchée ,  Cafjia  procumbens.  Linn»  ;  elle  fe  trouve  dans 
les  Indes  &  dans  la  Virginie.  La  caffe  naine,  de  la 
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Chine  &  des  Indes  Orientales ,  Caffia  putrilla  ;  Mimofa, 
pumila ,  Maderaspatana ,  &c.  Pluk.  Alm.  152,  tab.  1 10, 
f.  I .  La<affe  à  feuilles  courtes ,  de  Madagafcar  ;  les 
péduncules  font  plus  longs  qite  les  feuilles. 

Casse  des  boutiques  ,  ou  Casse  folutive ,  Caj^a 
nigra ,  Dod.  Pempt.  787.  C'eft  une  gouffe  dure  ,  longue 
environ  d'un  pied  &  demi,  cylindriqiie ,  d'uo  peu 
moins  d'un  pouce  d'épaiffeur  ,  à  écorce  ligneufe  & 
mince  ,  dun  noir-châtain  ,  fe  divifant,  à  laide  de 
petits  coups  de  marteau  ,  en  deux  parties  longitudi- 
nales ,  à  Pendrolt  des  rainures  ou  futures  ;  l'intérieur 
eil  fubdivifé  ,  dans  toute  fa  longueur  ,  en  beaucoup 
de  loges ,  par  des  cloifons  minces ,  tranfverfales  ,  pa- 
rallèles &  ligneuîes  :  chaque  loge  contient  vuie  pulpe 
moëlleufe,  douce,  noire  &  un  peu  fucrée;  chaque 
cellule  contient  en  outre  une  graine  jaunâtre  ,  en 
cœur  &  aplatie. 

Cette  caffc  naît  fur  un  grand  arbre  qui  croît  très- 

fromptement  en  Afrique  ,  en  Egypte ,  dans  le  Levant, 
Alexandrie ,  &  dans  tous  les  pays  chauds  des  Indes 
Orientales;  d'où,  fuivant  les  Auteurs  de  la  Matière 
Médicale ,  il  a  été  tranfporté  en  Amérique ,  notam- 
ment dans  les  Mes  des  Antilles  ,  dans  le  Bréfil  &  dans 
le  Mexique ,  oii  il  s'eft  comme  naturalifé. 

L'arbrç  qui  porte  ce  fruit,  s'appelle  camficicr  ou 
caffier  franc  ^  CaJJiafiJlula^  Linn.;  Ca£iapurgatrix^  J,  B.; 
Conna^  Hort.  Mal.  ;  Cajfia  fijlula  Alexaridrina  ^  Bauh. 
Pin.  403  ,  Toiurn.  ^19;  c'eft  le  keUti  des  Caraïbes. 
Cet  arbre  vient  dans  les  mornes  &  en  plaine  ;  il  a 
quelque  reffemblance  avec  notre  noyer;  fon  bois  eft 
dur  &  rouffâtre  ;  fes  feuilles  font  grandes  &  ont  la 
figure  d'un  fer  de  lance  ;  fes  fleurs  font  d'im  vert- 
jaunâtre  ,  grandes ,  à  pétales  veinés  ;  elles  font  dif- 
pofées  environ  vingt -cinq  enfemble  fur  de  belles 
grappes  un  peu  lâches  ,  longues  de  huit  à  dix  pouces 
&  axillaires.  Le  canéficier ,  en  Amérique  ,  fleurit  en 
Avril  &  en  Mai  ;  lorfqu'il  eft  en  fleur ,  il  eft  alors 
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totalement  dépouillé  de  fes  feuilles.  On  appelle  canlficcy 
Caneficium ,  les  bâtons  ou  goufles  de  caffe  encore  jaunes  , 
tendres  &  verdâtres.  Ce  fruit  en  bâton  eft  pendant  à  la 
branche  ;  il  devient  d'un  brun-noirâtre  par  la  matiuîté  ; 
lorfqu'il  fait  du  vent ,  ces  fruits  fe  heurtent  les  uns 
.contre  les  autres ,  &  tombent.  Les  Juifs ,  avant  leur 
exil  de  TAmérique,  avoient  l'art  de  confire  cette  caffc 
encore  verte  ,  &  de  la  rendre  délicieufe  au  goût  même 
des  Eiu-opéens.  Soit  que  cette  Nation  ait  emporté  avec 
elle  fon  fecret ,  ou  que  le  fol  ait  dépéri  (  ce  qui  doit 
influer  fur  les  végétaux),  il  eft  certain  qu'on  n'en 
prépare  guère  aujourdTiui.  La  caffe  confite  eft  propre 
à  lâcher  le  ventre.  En  général ,  la  cajfe  eft  un  purgatif 
très-doux,  un  bon  laxatif,  qui  n'eft  point  venteux 
lorftju'elle  eft  bien  préparée  :  communément  on  confit 
cette  pulpe  avec  du  fucre,  ou  du  firop  de  violette ,  & 
on  Paromatife'  avec  l'eau  de  fleurs  d'orange.  La  caffc 
mandée  ,  c'eft-à-dire ,  Ja  pulpe  fq>arée  de  l'a  goufle  & 
de  fa  graine  ,  à  l'aide  d\m  tamis  de  crin  ,  eft  impro* 
prement  appelée  jleur  de  caffe  ,  Medulla  cajjiœ  ;  appli-^ 
C[uée  à  l'extérieiu- ,  elle  eft  très-utile  dans  l'inflamma-» 
tion  du  foie  &  dans  la  goutte. 

Casse  aromatique.  Les  Anciens  ont  donné  ce 
nom ,  ÔC  celui  de  caff'e  fyrinx ,  à  notre  cannelle.  Voyeï 
te  mot. 

Casse  en  bâton  des  boutiques.  Ceft  le  fruit  du 
caffier  ou   canéficier.  Vojrez  Casse  des  boutiques. 

Casse  en  hOis^CaJJia  lignea  ojfficinarum.  On  donne 
ce  nom  à  une  écorce  roulée  en  tuyau ,  dépouillée  de 
fa  pellicule  extérieure,  d'un  jaune -rougeâtre,  &  qui 
reflemble  beaucoup  à  la  cannelle ,  mais  dont  on  la  dif- 
tingue  cependant  par  fon  odeur  aromatique  plus  foible, 
&  par  une  glutinofité  qu'on  lui  trouve  en  la  mâchant. 
L'arbre  qui  la  donne  eft  défigné  ainfi  dans  C.  B.  Pin., 
Cinnàmomum  feu  Cannella  Malabarica  &  Javanenjîs  , 
parce  qu'il  naît  dans  le  Malabar  &  à  Java  :  il-  croit 
alifli  dans  les  Iflçs  Philippines  ;  c'eft  le  Carua  de  THorU 
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Malabar.;  le  Caffia  vulgaris  ^  Calihacha  diSa^  Pifon, 
Mantiff.  Aroiii.  ;  cette  écorce  eft  alexitere ,  ftomachique  : 
on  la  préfère  à  la  cannelle  ,  lorfqu'il  s'agit  de  refferrer; 
C*eft  un  ingrédient  de  la  thériaque. 

Quelques  Voyageurs  affurent ,  mais  fans  fonde- 
fnent ,  que  Tarb're  qui  donne  le  eaffia  lignca  eft  très* 
grand  ;  que  fon  bois  eft  ce  que  nous  appelons  bois 
gPIndt  ;  {t%  feuilles  ,  malabathrum  ou  folium  Indïcum  ; 
ion  fruit ,  piment  royal  ou  poivn  de  la  Jamaïque  ;  & 
enfin  que  la  deuxième  écorçe  de  fes  rameaux  ou  pe^ 
tites  branches ,  eft  le  cajfîa  ligma  ;  Voyez  chacun  de 
ces  mots.  Il  eft  plus  vraifemblable  de  croire  que 
l'arbre  du  ca£ia  lignea  eft  la  même  efpece  de  plante 
que  celle  d'où  Ton  retire  la  cannelle  de  Ceylan  ;  mais 
que  c  eft  un  cannellier  fauvage,  ou  tranfplanté  &  dé** 
généré.  Ne  feroit-ce  point  Técorce  même  de  vieux 
jpannelliers  ? 

On  croit  que  le  cajfia  lignea  eft  Vécorce  aromatique 
(que  les  Juifs  faifoient  entrer  dans  la  composition  de 
leur  huile  fainte. 

Casse  Giroflée  ^  Cortex  caryophyllatus  aut  Cajp.a 
çaryophyUata.  C'eft  une  écorce  comme  celle  de  la  caf- 
carille  ,  ^'mais  beaucoup  plus  mince  ,  ayant  un  goût 
de  clou  de  girofle  ,  vif  &  acre.  L'arbre  dont  on  la 
retire,  s'appelle  caninga;  il  eft  commun  dans  Tlfle 
de  Cuba  &  dans  les  contrées  Méridionales  de  la 
Guiane.  Lémery  en  parle  fous  le  nom  de  cannelle  gi* 
rofiée.  Voyez  Cannelle  giroflée. 

CASSE-LUNETTE.   Voye^  Bluet. 

CASSE-MOTTE.  C'eft  le  Motteux. 

CASSE-NOISETTE.  C'cft  le  Manakin  à  tête  on  cha^ 
peron  noir  ,  du  Bréfil  &  de  Cayenne  ;  il  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  du  tarin  ;  il  doit  fon  nom  à  fou 
>cri ,  femblable  au  bniit  que  produit  le  petit  inftrumen^ 
dont  il  porte  le  nom  :  deffous  le  corps  ,  la  gorge  & 
le  cou ,  le  plumage  eft  blanc  ;  le  bec  &  les  ongles 
ppiys  ^  Çc  les  pieds  font  d'un  jaunç-orangé  j  il  y  a  ime 
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variété  dans  cette  efpece ,  pi.  mU  301 ,  fig.  t  ;  ^CJ  \ 
fig.  I. 

CASSENOLES.  Voyt\^  à  r article  Noix  de  gallesw 
CASSE-NOIX  ,  pL  ml.  ^o  ,  en  latin  CaryocataBc^. 
Cet  oifeau  ,  qui  eft  le  Pica  nuclfraga  aut  Picus  cinereus  , 
Jitea  ,  de  quelques  Ornithologiftes ,  *  &  la  pie  grivelée 
du  vulgaire ,  a  été  commun  aux  environs  de  Soiffons 
&  de  Fontainebleau  en  1753  ;  il  coitfpofe  feiil  le 
XVII.®  genre  de  la  Méthode  de  M.  Brijfon.  Le  caffe-- 
noix  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  d'une  pie  ;  il  a  un 
pied  de  long  depuis  l'extrémité  jufqu'au  bout  des 
pattes  ou  des  ailes.  L'envergure  eft  d'environ  un  pied 
neuf  pouces  ;  le  bec  a  près  de  deux  pouces ,  droit  & 
aflez  effilé  ;  la  partie  inférieure  du  bec  eft  la  plus  longue 
&  obtufe  ;  la  langue  courte  &  fourchue  ;  l'iris  des 
yeux  couleur  de  noifette  ;  les  narines  rondes  &  velues  ; 
la  gorge  &  la  poitrine  d'un  roux-brun  ;  le  deffous  du 
ventre  couvert  de  quelques  plumes  rouffes ,  dont  les 

Î)ointes  font  blanchâtres  ;  les  dards  de  chacune  des 
ongues  plumes  font  noirs;  la  queue  a  près  de  cinq 
pouces  de  longueur.  Le  cajfe-noix  a  les  jambes  courtes  ; 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  Cet  oifeau 
n'eft  pas  dans  tous  les  climats  de  la  même  couleur  ; 
le  fond  du  plumage  eft,  en  général ,  d'un  brun-noirâtre , 
couvert  de  taches  blanches.  Le  cajfe^noix  habite  les 
pays  froids,  &,  de  préférence ,  les  montagnes  couvertes 
<le  forêts  de  fapins.  Il  ne  dédaigne  pas  les  grains  , 
les  fruits ,  les  infeâes  ;  mais  il  préfère  les  femences 
du  fapin  ,  qu'il  fait  détacher  du  fruit  qui  les  contient. 
Il  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres ,  &  en  rétrécit 
l'entrée  avec  de  l'argile  ,  en  ne  laiffant  qu'un  petit  trou 
pour  entrer  ou  pour  fortir.  Le  défaut  de  vivres  ordi- 
dinaires  le  fait  voyager  dans  nos  contrées  ;  on  le  voit 
quelquefois  dans  nos  plaines  dans  cet  état  de-  maigreur , 
d'abattement,  de  langueur ,  qui  eft  la  fuite  de  la  difétte, 
du  befoin  &  delà  fatigue  ;  réduit  à  cette  fituation  de  mi- 
f  ère ,  il  donne  dans  tous  les  pièges  ;  heurçux  s'il  trouve 
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ides  noix  ou  des  noifettes  ,  il  les  emporte  dans  fon 
creux  d'arbre  :  rien  d'auffi  curieux  que  de  lui  en  voir 
manger  une.  Après  l'avoir  tirée  de  fon  magafin ,  & 
l'avoir  bien  enfoncée  dans  une  fente ,  il  fe  tient  de- 
bout au-deffivs ,  la  tête  penchée  en  bas  ;  puis  ,  avec 
une  adreffe  finguliere ,  il  frappe  la  noifette  avec  fon 
bec  de  toute  fa  force  ;  moyennant  quoi ,  il  l'ouvre  & 
en  tire  l'amande  qu'il  mange.  Voilà  pourquoi  on  l'ap- 
pelle auffi  en  latin  muckatar ,  &  en  Auvergne  ,  //V<- 
alaignc  &  cajje-alaigne. 

^ASSE-PIERRE.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  la 
Saxifrage.  Voyez  ce  mot. 

CASSE  PUANTE  ou  Cassier  puant.  Au  Bréfil  & 
aux  Mes  fous  le  vent  on  a  donné  ce  nom  à  une  plante 
légiunineufe ,  dont  il  y  a  deux  efpeces.  La  première  y 
Cajpa  Amerïcana  fouida  yfoliis  oblongis ,  glabris  ,  Tourn. 
619,  c'eft  le  pois  puant  de  Nicolfon.  Cette  plante  croît 
fans  culture  dans  les  favannes  &  dans,  les  haies.  Elle 
pouffe  de  fa.  racine  ,  qui  eft  amere ,  traçante  ,  groffe 
&  longue ,  des  tiges  hautes  de  trois  à  quatre  pieds , 
verdâtres,  grifâtres,  nouçufes,  ligneufes,  fe  divifant 
en  beaucoup  de  rameaux  qui  portent  chacim  huit  à; 
neuf  feuilles  rangées  par  paires,  ou  conjuguées ,  oblon- 
giiBs,  pointues,  vertes  en  deffus,  blanchâtres  en  deffous, 
â  bords  rudes  au  toucher ,  fort  purgatives  ,  &  d'un 
goût  &  d'une  odeur  très-défagréables.  Ses  fleurs  naif- 
lent  à  l'extrémité  des  rameaux ,  &  reffemblent  beau- 
coup à  celles  du  canéfîcier.  Elles  font  compofées  de 
cinq  pétales  jaunes.  A  ces  fleurs  fuccedent  de  petites 
filiques  longues  de  cinq  à  fix  pouces ,  quelquefois  un 
peu  aplaties  &  courbées ,  plus  commimément  droites, 
arrondies,  groffes  comme  une  plume  d'oie ,  devenant 
brunâtres  en  mûriffant ,  remplies  de  femences  grifâtres , 
nojnbreufes ,  petites  ,  ferrées  les  imes  contre  les  autres. 
la  deuxième  efpece  s'appelle  pois  puant  à  feuilles  de 
ïénéy  CaJJiafœtida^foUisfennce;^^  croît  le  long  des 

rivages  5  &  ne  diiflfere  de  l'autre  que  par  fes  feuilles,  qui 
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font  plus  étroites  du  côté  de  la  queue ,  plus  ottufes  S 
leurs  extrémités ,  &  fouvent  prefque  rondes  ;  {ts 
Cliques  pendantes  &  plus  longues  que  celles  de  la 
précédente.  On  prétend  que  ces  feuilles  fe  recueillent 
&  s^agglomerent  le  foir  dès  que  le  foleil  eft  couché , 
comme  fi  elles  éprouvoient  une  forte  de  fommeil  ;  le 
matin  leur  réveil  s'annonce  par  l'épanouiffement.  L'une 
&  l'autre  éfpece  fleuriffent  toute  Tannée  :  leurs  feuilles 
font  piu'gatives  &  réfolutlves ,  on  les  fait  entrer  dans 
les  cataplafmes  ;  les  femences  infiifées  dans  le  vinaigre 
font  bonnes  à  guérit  la  gratelle  :  la  racine  eft  alexi- 
'pharmaque. 

Le  coj^cr  puant  ^  eft  le  Pajomirioba  ,  Pifon  ;  Payo^ 
mariba  des  Caraïbes. 

CASSICAN ,  pi.  tnl.  628.  Mot  formé ,  par  M.  de 
Buffcn  ,  de  eaffîqut  &  de  toucan  ,  parce  que  cet  oifeau 
a  le  corps  des  caffiqtus  ,  la  tête  &  le  bec  des  toucans^ 
Le  caffîcan  a  -environ  treize  pouces  de  long  ;  trois 
doigtç  devant  ^^un  derrière  ;  des  plumes  jufqu'au  talon  ; 
la  tête ,  le  cou ,  le  ha\it  de  la  poitrine  font  noirs  ;  le 
croupion ,  le  deffous  du  corps  &  le  deffus  de  la  queue 
font  blancs;  le  bec  bleuâtre,  &  les  pieds  noirâtres. 
Cet  oifeau  eft  du  nouveau  Continent. 

CASSIDE  ,  Cajjîda.  Genre  d'infefte-  coléopterê  J 
très-aifé  à  reconnoître.  Son  corfelet ,  qui  eft  grand  , 
a  les  rebords  alongés  antérieurement-,  de  manière  à 
couvrir  la  tête  de  Pinfefte  comme  fous*  un  cafque  : 
fes  antennes  font  plus  groffes  vers  le  bout  &  à  gros 
articles  :  rien  de  plvîi  fingiilier  que  les  larves  de  la  caffîde. 
Leur  corps  eft  large  \  court ,  aplati  y  bordé  fur  les 
côtés  d'appendices  épineufes  &  branchues.  Leur  queue 
fe  recourbe ,  dit  M.  Geoffroy  ,  en  deffus  de  leur  corps , 
&  fe  termine  en  deux  fourchons ,  à  la  bafe  defquels 
fe  trouve  l'anus.  Par  ce  moyen  les  excrémens  que 
rend  l'infeôe  ,  reftent  foutenus  fur  cette  efpece  de 
fourche ,  où  ils  s'amaffent  &  forment  comme  un  pa-? 
rtfol  qui  met  fon.  corps  ^  Fajjri^ 
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'lj3ica£îde  difîere  du  bouclier ,  parce  qu'elle  a  quatre 
articulations  aux  tarfes ,  au  lieu  que  le  bouclier  en  a 
cinq. 

On  rencontre  fouvent  ces  infeftes  fur  les  chardons^ 
&  les  plantes  verticillées.  La  chryfalide  qui  fuccede  à 
la  larve  de  cet  infefte  eft  encore  oi'née  dans  fon  con- 
tour d'appendices  épineufes  &  comme  feuillées,  &  ènc 
devant  d'une  efpece  de  bandelette  ou  corfelet  terminé 
en  arc  de  cercle,  &  chargé  de  pareilles  pointes.  Ont 
diroit  ui)  ccuflbn  d'armoiries  couronné.  Cette  fmguliere 
nymphe  qu'on  prendroit  à  peine  pour  un  animal ,  effi 
d'un  vert  pâle.  L'infefte  parfait  dépofe  fes  œufs  fur 
les  feuilles  de  l'aunée  des  prés.  Hifioin  des  infectes  des 
environs  de  Paris -^  Vol.  I.  pag.  310.  Voyez  Teignes  d^s 
chardons. 

CASSIE.  Voyei  AcACiA  •  Gassia  des  Jardiniers. 

CASSIER.  yoye[  Casse  des  boutiques. 

CASSINE.  Nom  d'un  genre  de  plantes  à  fleurs  po- 
lypétalées,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  lesfnfains^ 
&  qui  comprend  des  arorifleaux  exotiques  ,  dont  les 
feuilles  font  fimples ,  &  les  fleurs  petites ,  difpofées 
par  faifceaux  oii  par  corymbes  axillaïres.  La  corolle 
eft  divifée .  en  cinq  partie^  lancéolées  :  il  y  a  cinq 
étamines.  Le  fruit  eu  une  baie  obtufément  trigone , 
triloculaire  &  qui  contient  trois  femences. 

Il  y  a  ;  La  ca^nc  à  feuilles  obrondes  &  dentées ,  da 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  Cajpne  Capenfis ,  Linn.  y 
Phyllirea  Capenfis ,  celafiti  folio, ,  Dillen  Elth,  Il  y  eiî 
a  une  efpece  dont  les  feuilles  font  un  peu  ampïexi-^ 
caules  ,  du  même  pays.  La  ca£îm  de  la  Caroline  ,, 
vulgairement  apalachine ,  Voyez  Thé  des  Apalaches^ 
La  cafpne  à  feuilles  d'olivier  ,  d'Afrique.  Celle  à  feuilles^ 
concaves ,  vulgairement  le  petit  cerifier  des  Hottentots  ^ 
an  Ctlaflrus  lucidus  ,  Linn.  ?  Evonymus  jEtkyopicus  ^ 
alatemi  foliis  rotitndioribus ,  duris  &  non  crenatis  ,  Plufci 
Alm.   139^  t.  280,  f.  4/  La  ca£ine  à  feuilles  lifles  , 

4u.  Çap  de  Boone-Efpérauce^  i'^^  CapeT^s^^VLs;%Q%  iz^ 
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Dec.  65  t.  3.  La  cajjim  à  feuilles  convexes  ,  de  l'E- 
thyopie  ,  Caffinc  maurocenia  ,  Linn.  ;  Frangula  fcmpcf" 
virens^  folio  rigido  fubrotundo  ^  Dillen  Elth,  146. 

CASSIQUE,  CaJJîcus.  Nom  d'une  famille  d'oifeaux  du 
nouveau  Monde ,  dont  les  caraâeres  font  d'avoir  le  bec 
en  cône  alongé ,  droit  &  très-pointu ,  plus  gros  à  fa 
bafe  que  celui  des  troupiales  ;  les  plumes  de  la  bafe 
du  bec  tournées  en  arrière  ,  &  laiflant  les  narines  à 
découvert  ainfi  qu'une  partie  du  crâne.  On  diftingue 
plufieurs  efpeces  :  Le  cajjîque  rouge  du  Bréfil ,  pi.  ml. 
48 1 ,  ou  le  jupuba ,  qui  eft  d'un  tiers  plus  gros  qu'un 
merle  ;  il  a  le  croupion  &  la  queue  rouges  :  le  cajjiqut 
jaune  qui  a  ces  mêmes  parties  jaunes  ;  c'eft  ^yapou 
du  Bréfil  :  tous  deux  ont  le  refte  du  corps  tout  noir  , 
ainfi  que  les  pieds  &  les  ongles  ;  leur  bec  eft  de  cou- 
leur de  foufire  pâle  ;  l'iris  couleur  de  faphir.  On  les 
trouve  au  Bréfil ,  à  Cayenne  ;  ils  forment  des  bandes 
très-nombreufes  &  font  des  petits  trois  fois  l'année. 
Leurs  nids  font  conftruits  de  feuilles  d'herbes  feches 
&  entrelacées  de  crin  ;  ils  font  bruns  ,  ayant  la  figure 
d'une  aicurbite  étroite,  furmontée  de  fon  alambic. 
Leur  longueur  eft  d'un  pied  &  demi,  &  leur  largeur 
de  douze  pouces  :  ils  font  attachés  par  une  de  leurs 
extrémités ,  au  bout  des  plus  petites  branches  ;  c^ 
voit  quelquefois  fiu"  un  feul  arbre  très-élevé ,  princi- 
palement fiu"  ceux  qui  avoifinent  les  habitations ,  plus 
de  quatre  cents  de  ces  nids. 

Des  Ornithologiftes  font  encore  mention  du  caj^que 
de  la  Louijiane ,  pi.  enl.  646 ,  mais  il  paroît  n'être 
qu'une  variété  du  troupiale  noir^  parce  que  fon  bec 
eft  légèrement  arqvié.  Le  caffique  huppé  de  Cayenne, 
pL  «rz/.  344  ;  c'eft  le  cajfîquc  des  grands  bois^  des  habi- 
tans  de  Cayenne  :  il  y  a  dans  cette  efpece  ,  comme 
dans  celle  du  cajjîque  jaune  du  Bréfil ,  des  individus 
d'un  tiers  plus  ou  moins  grands  que  les  autres.  Le 
caffiqiu  jaune  eft  Vyapou  ^  Voyez  ce  mot.  Le  cajpqufi 
huppé  ordinaire^  a  plus  de  dix-rhuit  pouces  de  long^ 
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iiû  feout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  le  noîr ,  le  citron^ 
le  brun  -  marron ,  compofent  la  couleur  de  fon  plu- 
mage ;  fa  huppe  eft  abaiffée  &  pendante  en  arrière  ; 
fon  bec ,  couleur  d*ivoire  qui  a  un  peu  jauni.  Le  caf-^ 
fiqm  vert  de  Cayenne  ,  pi.  cnL.  3 18  ;  fon  plumage  eft 
olivâtre  &  bnmâtre  ;  ce  cajfiqiu  eft  de  la  groffeur  de 
la  corbine  ;  le  bec  eft  d*un  blanc  fale ,  furmonté  à  fa 
racine  d'une  protubérance  bnmâtre ,  qui  s'avance  beau*»^ 
coup  fur  le  crâne. 

CASSIS  ou  Cassier  des  '^Pqitevins.  Ceft  une 
efpece  de  grofeillier  à  fruit  noir.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent très  -  improprement  poivrier.  La  dénomination 
de  caffîer  eft  équivoque;  celle  de  caffîs  ne  méritoit 
guère  de  faire  fortime.  On  devroit  nommer  cet  arbrif- 
feaii  grofeillier  noir ,  puifque  les  Botaniftes  le  déiîgnent 
ainfî  5  Ribes  nigrum ,  Linn.  191  ,  6*  vulgb  diclumy  folio 
oknte^h  B.  1 ,  98,  Dod.  Pempt.  749;  Groffularia. 
non  fpinofa ,  fruchi  nigro  majore ,  C.  B.  Pin.  455,  PittJ 
Tourn.  Ses  fleurs  font  de  la  même  ftruâure  que  celles 
du  grofeillier  ordinaire  ;  mais  elles  ont  ime  odeur  forte, 
flupéfiante ,  ainfi  que  fes  feuilles ,  qui  font  affez  fem* 
blables  à  celles  de  la  vigne.  Ses  fruits  font  noirs  & 
confervent  une  faveur  a<iîde ,  même  dans  leur  parfaite 
maturité. 

Les  propriétés  du  caffis ,  feuilles  ,  fruits  >  écor ce  i 
ont  été  beaucoup  célébrées  pendant  un  certain  temps* 
On  l'eftimoit  utile  pour  l'hydropifie,  la  pierre,  la 
morfure  des  vipères  &  la  rage.  En  171 2 ,  il  parut  à 
Bourdeaux  un  Traité  intitulé  :  Propriétés  admirables 
du  caffis ,  où  il  eft  préfenté  comme  une  panacée  uni- 
verfelle.  Ce  remède  fi  vanté ,  n'ayant  point  été  fuivt 
des  merveilleux  effets  qu'on  lui  attribuoit ,  eft  tombé 
dans  l'oubli.  Ceft  ainfî  que  le  difcrédit  fuccede  à 
l'enthoufîafme.  On  élevé  ce  petit  arbufte  dans  les  jar^ 
dins.  n  croît  communément  dans  le  Poitou  &  la  Tou- 
raine  ;  il  n'eft  pas  rare  aux  environs  de  Montmorency 
près  de  Paris ,  oîi  les  /Auteurs  de  la  Matière  Médicale. 
Tome  III^  E 
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çUfeot  qu'on  en  fait  ufage  contre  la  morfure  des  vîpereS 
&  des  animaux  enrages*  Ce  caffis  eft  commun  aufli 
ie  long  dies  ruiiTeaux  dans  la  Imfle  Allemagne.  La 
principale  vertu  de  fes  feuilles,  prifes  en  guife  de  thé  , 
ço.nfifte  à  être  apéritive  &  diurétique.  On  fait  avec 
fon  fruit  un  ratafia  qui  paffe  pour  être  reftaurant 
&  bon  contre  les  indigeftions.  La  gelée  du  fruit  de 
ca^  eft  très-efficace  dans  les  maux  de  gorge  inflam- 
matoires. 

Ç ASSITE  ou  Cassute  ,  Cafytha.  Nom  d'un  genre 
&  plantes  à  fleurs  incomplètes ,  qui  a  des  rapports 
^veç  les  bafiUcsy  &  qui  comprend  des  plantes  para* 
fctes  aflfez  femblables  aux  cufcutts  par  leur  port.  Le 
ftuit  eft  une  baie  globuleufe ,  monofperme  &  enfer- 
Qiée  dans  le  calice  dont  la  bafe  s'eft  accrue  &  épaiffie» 

Il  y  a  :  La  cajjîie  filiforme  des  Indes ,  Caffytha  filifor-- 
mis ,  Linn.  ;  elle  s'attache  aux  plantes  voifines ,  au 
moyen  de  fuçoirs  vemiqueux  ,  pompe  la  fève  de 
\tw  écorce  pom:  s'^en  nourrir  ;  par  fa  manière  de  s'en- 
tortiller irrégulièrement  autoiu:  des  autres  plantes^ 
elle  a  l'aipeâdes  cufcutes;  c'eft  V Acajl-javalli  de  Rheed. 
Sfel.  La  caffltc  à  rameaux  tortueux ,  &  munis  d'épines; 
foUtjaires  &  courbées  en  manière  de  cornes,  Caffytha 
corniculata  ,  Linn.  ;  cette  efpece  croît  fur  les  troncs 
d'arbres  pourris ,  dans  les  montagnes  de  l'Ifle  de 
Çélebes, 

CASSONADE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  fucre 
que  les  Portugais  du  Bréfil  ont  les  premiers  apporté 
en  France;  &  comme  ils  le  livroient  dans  des  caifTes 
qu'ils  appelloient  caffcs  y  on  lui  a  donné  le  nom  de 
iajfonadi  :  Voyez  fon  article  à  la  fuite  du  mot  Canne 
4  fucre. 

CASSUMUNIAR  ou  CP^sm^ASi,  Ryfagon.  C'eft 
une  racine  que  les  Anglois  nous  apportent  des  Indes 
Orientales,  &  dont  on  ignore  l'origine,  c'eft-à-dire ,, 
la  plante  à  qui  elle  appartient:  cependant  on  pourrqit 
feupjçonner  que  c'eft  un  gingembre  ;  elle  eft  tubéreufe  ^ 
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gcnîculée  &  groffe  comme  le  galanga  ^  grifâtre  exté- 
rieurement, &  jaimâtre  dans  Pintérieur,  d'un  goût 
tm  peu  acre  y  amer ,  aromatique ,  &  d'une  odeur 
agréable.  Les  Indiens  &  les  Médecins  Anglois  vantent 
fort  les  vertus  du  cajfumuniar:  on  prétend  que  cette 
racine  eft  un  correâif  du  quinquina  ;  elle  afFermit  les 
nerfs ,  excite  &  rétablit  les  efprits  aniqiaux  ^  &  ibrtifîe 
Teftomac  ;  elle  eft  auiïï  carminative. 

CASTAGNEUX  ou  Zouchet  ,  ou  Plongeon 
PETIT  de  Bdon ,  ou  Grèbe  de  Rivière  de  M.  Briffon  , 
Mcrgus  minimtis  'Jluviatilis.  Cetoifeau  à  neuf  pouces  du 
bout  du  bec  à  celui  du  croupion  ;  tout  le  defTus  du  corps 
éSk  d'un  brun  teint  de  feuve  ;  le  bas  du  croupion  eft 
blanc  ;  les  côtés  de  la  tête  y  le  devant  du  cou  font  d'un 
gris-fauve  ;  la  gorge  d'un  blanc  fale  ;  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre  font ,  dans  beafucoup  d'individus ,  d'un  blanc^ 
argenté ,  &  gris  dans  d'autres  ;  les  ailes  d'un  gris-brun 
&  plus  ou  moins  tachetées  de  blanc  ;  le  bec  eft  brun 
en  defTus ,  rougeâtre  en  deftbus ,  &  la  pointe  en  eft 
blanchâtre  ;  les  pieds ,  les  doigts  &  teurs  membranes 
font  d'un  brun-rougeâtre.  Cet  oifeau  a  beaucoup  de 
peine  à  s'élever  hors  de  l'eau  ;  mais  eft-il  une  fois 
dans  l'air ,  il  vole  long-temps.  Le  cajlagnmx  vit  dans 
l'eau  douce  &  dans  l'eau  fal^e  :  dans  la  mer,  il  mange 
des  chevrettes  ;  dans  les  rivières ,  il  fe  nouirit  de  pe- 
tites écreviffes  &  de  petits  poiflbns.  Il  fait  fon  nid 
contre  terre  dans  les  marais ,  &  derrière  une  motte 
de  terre.  Cet  oifeau  eft  fort  gras  en  hiver  ;  mais  fa 
chair  a  un  goût  fauvage  en  toutes  faifons. 

Il  y  a  auffi  :  Le  caflagnaix  à  bec  cercle  ^  c'eft  le  p'ebe^ 
de  rivière  de  la  Caroline ,  de  M,  Briffon  :  la  foulque  à  bec 
varié  ^  de  Catesby  :  le  cafiagruux  de  Saint-Domingue, 
ou  grèbe  de  rivière  de  Saint-Domingue ,  dé  M.  Brqfon; 
c'eft  le  plus  petit  des  cajiagneux  ;  autant  le  deffus  du 
corps  de  celui  de  la  Caroline ,  eft*  brunâtre  ,  autant 
cette  même  partie  eft  noirâtre  dans  l*efpece  de  Saint* 
Domingue  :  le  cagneux  des  Philippines ,  pL  enl^  94  j  j 

F  X 


\ 
\ 


t4  CAS 

lé  deffus  du  dos  eft  d'un  noir  chatoyant  lïn  peu  te 
pourpré  ;  le  bec  eft  noir  en  deffus  ,  rougeâtre  en  deffousj 

CASTAGNOLE.  Foyei  àranicUMjLKKON,  (  efpece 
de  fpare.  ) 

CASTAR.  Nom  que  Ton  donne  en  Perfe  à  Vhyeml 

CASTINE  &  ErbUE  ou  Arbue  ,  Cajlina.  La  cajlinc 
eft  une  pierre  calcaire ,  d'un  gris-blanchâtre ,  dont  on 
fe  fert  dans  les  fourneaux  oîi  l'on  fond  la  mine  de  fer, 
pour  abforber  Tacide  du  foufre  qui  minéralife  le  fer 
en  le  rendant  aigre  &  caffant.  Il  eft  affez  difficile  de 
déterminer  la  nature  de  la  meilleure  cafiint^  chaque 
mine  pouvant  exiger  un  fondant  différent.  Varbue  eit 
communément  mameufe  &  colorée.  Foye:^  Argile  & 
Pierre  calcaire. 

CASTOR ,  Fibcr.  Animal  quadrupède ,  prefque  am- 
phibie ,  qui ,  dans  les  pays  déferts ,  fe  réunit  en  fo- 
ciété  ,  &  qui:  alors  nous  préfente  la  plus  grande  in* 
duftrie  dans  la  conftruflion  de  fes  ouvrages.  Nous 
expoferons  dans  la  fuite  de  cet  article ,  le  naturel  de 
cet  animal ,  iès  talens  &  (ts  mœurs.  ' 

Le  càfior  a  au  plus  trois  ou  quatre  pieds  de  Ion* 

rieur  ,  &  pefe  jufqu'à  foixante  livres.  Tout  fon  corps^ 
^exception  ile  fa  queue ,  eft  recouvert  de  poils  de 
deux  fortes ,  le  poil  long  &  le  duvet.  Le  duvet  eft^ 
extrêmement  fin  &  ferré ,  long  d'un  pouce ,  &  fert  à 
conferver  la  chaleur  de  Tanimal  r  le  long  poil  fert  à 
préferver  le  duvet  de  la  boue  &  de  Phumidité.  La 
tête  de  cet  animal  paroît  prefque  carrée  :  fes  oreilles 
font  rondes  &  fort  courtes ,  fes  yeux  font  petits.  Sa 
bouche  eft  armée  en  devant  de  quatre  dents  incifîves  ^ 
très-dures ,  fortes  &  tranchantes ,  deux  en  haut  & 
deux  en  bas,  comme  dans  les  écureuils  ,  les  porcs- 
épis  &  les  rats.  Il  a  de  plus  feize  dents  molaires ,  huit 
en  haut  &  huit  en  bas.  Ce  font-là,  comme  nous  le 
verrons ,  les  feuls  inftnimens  dont  il  fe  fert  pour  cou* 
per  des'  arbres  ,  les  abattre  &  les  traîner.  Il  fe  fert  de 
les  pieds  de  devant  comme  de  mains  pour  porter  à 
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fà  bouche  9  avec  une  adreffe  au  moins  égale  à  celle 
de  l'écureuil  :  les  doigts  en  font  bien  féparés  ,  bien 
divifés ,  armés  d'ongles  longs  &  pointus  ;  au  lieu  que 
ceux  des  pieds  de  derrière  font  réunis  entre  eux  par 
une ^ forte  membrane:  ils  lui  fervent  dé  nageoires, 
&  s'élargiffent  comme  ceux  de  Toie,  dont  le  cajior 
a  auiS  en  partie  la  démarche  fur  terre  j  mais  il  nage 
très-bien*  Comme  les  jambes  de  devant  de  cet  animal 
font  plus  courtes  que  celles  de  derrière ,  il  marche 
toujours  la  tête  baiflee  &  le  dos  arqué  :  il  a  plus 
de  facilité  pour  nager  que  pour  courir.  Il  a  les  feiïs 
très-bons ,  l'odorat  fur-tout  très-fin  :  il  ne  peut  fup- 
porter  ni  la  mal-propreté ,  ni  les  mauvaifes  odeuts. 
La  queue  de  cet  animal  eft  fur -tout  très-remarquable 
&  très-appropriée  aux  ufages  qu'il  en  fait  ;  elle  eft 
longue  de  dix  à  douze  pouces,  plate,  ovale ,  large  de 
cinq  à  fix  pouces ,  toute  couverte  d'écaillés ,  garnie 
de  mufcles  vigoureux,  &  toujours  humeâée  d'huile 
&  de  graiiïç  qui  empêchent  l'humidité  de  pénétrer  ; 
il  s'en  fert  comme  d'un  gouvernail  pour  fe  diriger 
dans  l'eau.  Telle  eu  la  conformation  ^^  telles  font  les 
qualités  phyfiques  du  cafior^ 

Les  cajiors  ,  foit  mâles ,  foît  femelles  ,  portent  dans 
cuatre  poches  placées  fous  les  inteftins ,  une  liqueur 
défagréable ,  i  fluide  ,  mais  qui  s'épaiffit  hors  de  là  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  le  caflotmm ,  dont  on  fait  ufage 
en  Médecine  ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Les 
parties  de  la  génération  du  cafiomt  font  point  du  tout 
apparehtes  en  dehors  lorfqu'il  n'y  a  point  d'éreâion  : 
les  tefficules  de  ces  animaux  font  renfermés  dans 
leur  corps.  Ainfi  il  eft  bien  prouvé  que  ce  ne  font  pas 
les  tefticules  qui  contiennent  le  caflonum  ;  &  par  con* 
iequent  il  eft  faux  que  le  caflor  arrache  fes  tefticules 
lorfqu'il  eft  pourfuivi  par  tes  Chaffeurs, ,  a6n  de  s'en 
délivrer  en  leur  abandonnant  le  cpfiormm  qui  £ait  l'objet 
de  leurs  pôiîrfuites.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  caJlors: 
^nt  ufage  de  cçtte  liqiieur  onâtueufe  pour  fe  gràxffigij 
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le  poîl ,  afin  de  fe  garantir  de  rhûmidité*  Comme  cette 
fubftance  a  une  ooeiir  fort  exaltée ,  les  Chaffeurs  fau- 
vages  en  frpttent  les  pièges  qulls  t«ndent  aux  animaux 
carnafliers  qui  font  la  guerre  au  caflor  ^  comme  les 
martres  ,  les  renards ,  les  ours ,  &  fur-tout  les  carcajouXy 
qui  détniifent  fouvent  dans  Phiver  les  loges  des  cajiors 
pour  les  y  furprendre*  Vpye^  ces  différens  mots.  Quoique 
cette  huile  foit  d'une  très-mauvailè  odeur ,  les  femmes 
des  Sauvages  en  graiffent  leurs  cheveux. 

Autant ,  dit  M.  de  Buffon ,  l'homme  s'eft  élevé  au- 
deffus  de  Pétat  de  nature ,  autant  les  animaux  fe  font 
abaiffés  au-deffous.  Soumis  &  réduits  en  fervitude  , 
ou  -  traités  comme  des  rebelles ,  &  difperfés  par  la 
force ,  leurs  fociétés  fe  font  évanouies ,  leur  induftrie 
cft  devenue  ftérile ,  lexirs  foibles  arts  ont  difparu. 
Chaque  efpece  a  perdu  fes  qualités  générales ,  &  tous 
n'ont  confervé  que  leurs  propriétés  individuelles ,  per- 
feâionnées  dans  les  uns  par  l'exemple ,  l'imitation  y 
l'éducation  ,  &  dans  les  autres ,  par  la  crainte  &  par 
la  néceffité  oîi  ils  fo^t  de  veiller  continuellement  à 
leur  fureté.  Quelles  vues ,  quels  deffeins ,  quels  pro- 
jets peuvent  avoir  des  efclaves  fans  ame ,  ou  des 
relégués  fans  puiffance  ?  Ramper  ou  fuir ,  &  toujours 
cxilter  d'une  manière  folitaire ,  ne  rien  édifier ,  ne 
rien  produire,  ne  rien  tranfmettre,  &  toujours  lan- 
guir dans  la  calamité;  décheoir,  fe  perpétuer  fans  fe 
multiplier ,  perdre ,  en  un  mot  y  par  la  durée ,  autant 
&  plus  qu'ils  n'avoient  acquis  par  le  temps. 

Âuflî ,  continue  ce  fiiblime  Ecrivain ,  ne  refte-t-if 
quelque  veftige  de  leur  merveilleufe  induftrie^  que  dans 
x:es  contrées  éloignées  &  défertes ,  ignorées  de  l'homme 
pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  ,  où  chaque  efpece 
pouvoit  manifeffer  en  liberté  fes  talens  naturels ,  & 
jes  perfeôionner  dans  le  repos  en  fe  réuniffant  en  fo- 
ciété  durable.  Les  cajiors  font  peut-être  le  feùl  exemple 
qui  fubfifte  comme  un  ancien  monument  de  cette  in- 
telligence des  brutes ,  qui  ^  quoique  infiniment  inférieure 
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par  fon  pf incîî>e  à  celle  de  Phomme ,  fuppbfe  cepen-* 
dant  des  projets  communs  &  des  vues  relatives  ;  pro^ 
jets  qui,  ayant  pour  bafe  la  fociété,  &  polir  objet 
une  (figue  à  conftruire ,  une  bourgade  à  élever ,  unfe 
efpece  de  république  à  fonder ,  lllppofent  auffi  une 
manière  quelconque  de  s'entendre  &  d'agir  de  eoncerti 

Un  individu  pris  folitairement  &  au  fortir  des  maini 
de  la  Nature ,  n'eft  qu'un  être  ftérile  dont  Pinduftriô 
fe  borne  au  fimple  ufage  des  fe|||L  L'homme  lui-niêmë^ 
dans  l'état  de  pure  nature ,  difle  de  lumières  èi  de 
tous  les  fecours  de  la  fociété ,  ne  produit  rien  &  n'é^ 
difie  rien.  Le  cajhr  feul  &  ifolé,  loin  d'avoir  une 
fupériorité  marquée  fur  les  autres  animati^t,  paroît 
au  contraire  être  au-deffous  de  quelques  -  uns  d'entré 
€ux  pour  les  qualités  purement  indivicluelles  :  fon  génie 
&  fes  talens  ne  brillent  que  lorfqu'il  eft  réiuii  en  fociété  j 
encore  ces  animaux  ne  fongent-ils  point  à  bâtir  ,  à 
moins  qu'ils  n'habitent  dans  des  terres  défertes ,  dans 
un  pays  libre  où  il  n'y  ait  que  quelques  hommes  fau* 
vages  en  petit  nombre ,  &  par  lefquels  ils  ne  foient 
pas  inqi^iétés. 

Il  y  a  des  cajlors  en  Languedoc ,  dans  les  Mes  dit 
Rhône  ;  il  y  en  a  en  plus  grand  nombre  dans  les  Pro- 
vinces du  Nord  de  l'Europe  :  mais  comme  toutes  ceà 
contrées  font  fréquentées  par  les  hommes ,  les  cajion 
y  font ,  comme  tous  les  autres  animaux ,  difpenés  ^ 
folitaires,  fugitifs  ou  cachés  dans  un  terrier.  C*eft 
fur-tout  en  Amérique  ^  notamment  dans  le  Canada  ^ 
que  l'on  peut  encore  regarder  comme  un  vafte  défert  ^ 
que  l'on  a  pu  obferver  ces  fociétés  fi  curieufes  de  cajiors. 
Dans  le  dernier  fiecle  on  a  trouvé  encore  de  ces  ani- 
maux cabanes  dans  la  Norvège. 

Naturel  des  Castors. 

M.  de  Buffon  a  obfervé  le  naturel  de  ces  animaux 
dans  un  jeune  cafior  vivant  qu'il  confervoit  depuis  un 
an  ^  &  qui  lui  avoit  été  envoyé  du  Canada.  C  efl  ^  dit 
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cet  HiAorîen ,  un  animal  afTez  doux: ,  aflez  tranquille  ^ 
affez  familier ,  un  peu  trifte ,  même  un  peu  plaintif , 
fans  paffions  violentes ,  fans  appétits  véhémens ,  ne  fe 
donnant  mie  peu  de  mouvement ,   ne  faifant  d'efFort 
pour  auoi  que  ce  foit ,  cependant  occupé  férieufement 
ou  déiir  de  fa  liberté  ,  rongeant  de  temps  en  temps 
les  portes  de  fa  prifon ,  mais  fans  fiu-eur  ;  au  refte , 
affez   indifférent,  ne  s'attachant  pas  volontiers,    ne 
cherchant'  point  à  niû|  &  affez  peu  à  plaire.  Il  paroît 
inférieur  au  chien  fwPles  qualités  relatives  qui  pour- 
roient  l'approcher  de  l'homme  :  il  ne  femble  fait  ni 
pour  fervir  ,  ni  pour  commander ,  ni  même  pour  com- 
mercer avgc  une  autre  efpece  que  la  fienne.  Son  fens  ren-* 
fermé  dans  lui-même ,  ne  fe  manifefte  en  entier  qu'avec 
fes  femblables  ;  feul ,  il  a  peu  d'induftrie  perfonnelle  , 
encore  moins  de  nife  ,  pas  même  affez  de  défiance 
pour  éviter  les  pièges  ^roffiers.  Loin  d'attaouer  les 
autres  animaux ,  il  ne  fait  pas  même  fe  bien  défendre; 
il  préfère  la  fiiite  au  combat,  quoiqu'il  morde  cruel- 
lement &  avec  acharnement  lorfqu'il  fe  trouve  faifi 
Ear  la  main  du  Chaffeur.   Le  feul  ennemi  qu'il  com-^ 
atte  avec  avantage ,  eft  la  loutre;  il  la  chaffe  &  ne  lui 
permet  pas  d'habiter  les  eaux  qu'il  fréquente.  Si  l'on 
confidere  donc  cet  animal  dans  l'état   de  folitude ,  il 
paroîtra  remarquable  plutôt  par  des  fingularités  de 
conformation  extérieure  ,  que  par  la  fupénorité  appa- 
rente de  fes  qualités  intérieures.  En  effet ,  lorfqu'oa 
examine  foh  organifation ,  on  peut  le  regarder  comme 
faifant  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  poiffons ,  comme 
la  chauve- fouris  fait  celle  des  quadrupèdes  aux  oifeaux, 
C'eft  de  fa  conformation  bizarre  en  apparence  que  Iç 
cajlor  tire   des  avantages  imiques ,  &  qui  le  rendent 
fupérieur  à  tous  les  autres  animaux, 

Conflruction  de  la  digtu  &  des  cabanes  du  CastOJ^* 

C'efl  dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  que  les 
tajhrs  commencent  à  fe  raffembler  pour  fe  réunir  en 
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jfocîété  :  Us  arrivent  de  plufieurs  côtés  vers  le  bord 
des  eaiix  douces ,  &  forment  bientôt  une  troupe  de 
deux  ou  trois  cents.  Ce  lieu  du  rendez-vous  eft  celui 
de  r^tabliffement.  Si  ces  eaux  fe  foutiennent  toujours 
à  la  même  hauteur,  comme  celles  des  lacs,  ils  ne 
conftruifent  point  de  digue.  Si  cç  font  des  eaux  cou- 
rantes fujettes  à  hauffer  &  à  baiffer ,  ils  conftruifent  une 
chauffée  ou  une  digue  qui  puiffe  tenir  Teau,  comme 
celle  d'un  étang ,  ou  d'une  pièce  d'eau ,  à  un  niveau 
toujoiu-s  égal.  Cette  chauffée  traverfe  la  rivière  d'un 
bord  à  l'avitre ,  comme  une  éclufe  ;  elle  a  fouvent 
quatre-vingts  ou  cent  pieds  de  longueur,  fur  dix  à 
douzç  pieds  d'épaiffeur  à  fa  bafe. 

Ils  choififfent ,  pour  établir  leur  digue ,  un  endroit 
de  la  rivière  qui  foit  peu  profond.  S'il  fe  trouve  fur 
le  bord  un  gros  arbre  qui  puiffe  tomber  dans  l'eau , 
ils  commencent  par  l'abattre ,  pour  en  faire  la  pièce 
principale  de  leur  conftruftion.  Ils  s'affeyent  plufieiirs 
autour  de  l'arbre ,  &  fe  mettent  à  ronger  continuel- 
lement l'écorce  &  le  bois  dont  le  goût  leur  eft  fort 
agréable,  c^r  ils  préfèrent  l'écorce  fraîche  &  le  bois 
tendre  (  les  aimes ,  les  faules  ,  les  peupliers  )  à  la 
plupart  des  alimens  ordinaires.  Ils  rongent  ainfi  le  pied 
de  l'arbre ,  ç'eft-à-dire ,  à  un  pied  ou  un  pied  &  demi 
de  hauteur  de  terre  ;  &  fans  autres  inftrumens  que 
leurs  quatre  dents  incifives,  ils  le  coupent  en  affez 
peu  de  temps  f  &  le  font  tomber  en  travers  dans  la 
rivière,  Lorfque  cet  arbre ,  qui  quelquefois  eft  de  la 
groffeur  d'un  homme ,  eft  renverfé ,  plufieurs  cafiors 
entreprennent  de  ronger  les  branches  &  de  les  couper, 
afin  de  faire  porter  l'arbre  par  -  tout  également.  Penr 
dant  ce  temps  d'autres  patcoiaent  le  bord  de  la  ri- 
vière ,  coupent  des  morceaux  de  bois ,  même  des  arbres 
de  différentes  groffeurs  ,  les  fcient  à  la  hauteur  nécef- 
iaire  pour  en  faire  des  pieux  ;  &  après  les  avoir  traînés 
fur  le  bord  de  la  rivière ,  ils  les  amènent  par  eau  les 
Jtenant  entre  le\u:s  dents.  Ils  font ,  par  le  moyen  dp 
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ces  pièces  de  bois  qu'ils  enfoncent  dans  la  terre ,  & 

Îi*ils  enti;placent  avec  des  branches ,  un  pilotis  ferré, 
andis  que  les  uns  maintiennent  les  pièces  de  bois  à 
peu  près  perpendiculaires ,  d'autres  plongent  au  fond 
ae  Peau,  creufent  avec  les  pieds  de  devant  un  trou 
dans  lequel  ils  font  entrer  le  pieu;  ils  entrelacent 
énfuite  ces  pieux  avec  des  branches.  Pour  empêcher 
l'eau  de  couler  à  travers  tous  ces  vides ,  ils  les  bou- 
chent avec  de  la  glaife ,  qu'ils  gâchent  &  pétriffent 
avec  leurs  pieds  de  devant ,  qu'ils  battent  ^niiiite  avec 
leur  queue  ,  qui  leur  tient  lieu  de  truelle ,  &  qu'ils 
tranfportent  dans  leur  bouche  &  avec  les  pieds  de 
devant.  Ainfi  leurs  dents ,  leur  queue ,  leurs  pattes  dt 
devant ,  font  leurs  haches ,  leurs  fdes  ,  leurs  truelles  , 
leurs  voitures. 

La  pofition  du  pilotis  eft  bien  digne  de  remarque  : 
les  pieux,  qui  font  tous  de  même  haufeiur ,  font  plantés 
les  uns  contre  les  autres ,  verticalement  du  côté  de  la 
chute  de  l'eau  ;  tout  l'ouvrage ,  au  contraire  ,  eft  en 
talus  du  côté  qui  en  foutient  la  charge  ;  en  forte  qi^e 
fa  chauffée ,  qui  a  environ  douze  pieds  à  fa  bafe ,  fe 
réduit  à  deux  pu  trois  pieds  d'épaiffeur  au  fommet. 
EUe  a  donc ,  n<Mi-feulement  toute  l'étendue ,  toute  la 
folîdité  néceffaires  ,  mais  encore  la  forme  la  plus  con- 
.  venable  pour  retenir  l'eau ,  en  foutenir  le  poids  &  en 
tompre  les  efforts. 

A  la  partie  fupérieiu«  de  la  chauffée ,  font  deux 
ou  trois  ouvertures  en  pente  ,  qui  font  autant  de 
décharges  de  fuperficie  ,  qu'ils  élargiffent  ou  rétré- 
cîffent  ,  fuivant  que  la  rivière  vient  à  hauffer  ou 
baiffen  Si  la  force  de  l'eau  (  par  quelques  inon- 
dations trop  grandes  &  trop  fubites  ) ,  ou  les  Chaf- 
icurs  qui  courent  fur  leur  digue ,  y  font  par  hafard 
quelque  brèche  ,  dès  que  les  eaux  font  baiffées  , 
3$  vifitent  tout  l'édifice,  réparent  le  dommage  & 
entretiennent  tout  avec  une  vigilance  parfaite  ;  mais  ^ 
«quand  les  Chaffeurs  Us  tourmentent  trop  ,  ils  ne 
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travaillent  plus  que  de  nuit,  ou  même  ils  abandon- 
nent tout  l'ouvrage. 

Lorfque  les  cafiors  ont  travaillé  tous  en  corps  pour 
édifier  le  grand  ouvrage  public  ,  dont  l'avantage  eft  ^ 
de  maintenir  les  eaux  toujours  à  la  même  hauteur ,  ils 
fe  difperfent  par  compagnies  pour  édifier  des  habita- 
tions particulières.  Ce  font  des  cabanes,  ou  plutôt 
des  efpeces  de  maifonnettes  bâties  dans  l'eau  fur  un 
pilotis  plein ,  tout  près  du  bord  de  leur  étang ,  avec 
deux  iffues ,  l'une  pour  aller  à  terre ,  l'autre  pour  fe 
jeter  à  l'eau.  La  forme  de  ces  édifices  eft  prefque  tou- 
jours ovale  ou  ronde  :  il  y  en  a  depuis  quatre  jufqu'à 
cinq  &  dix  pieds  de  diamètre  ;  il  s'en  trouve  auffi 
quelquefois  qui  font. à  deux  ou  trois  étages.  Les  mu- 
railles ont  jufqu'à  deux  pieds  d'épaiffeur  ,  élevées  à 
plomb,  fur  le  pilotis  plein  qui  fert  en  même  temps 
de  fondement  &  d^  plancher  à  la  maifon ,  &  l'édifice  eft 
terminé  en  une  forme  de  voûte ,  ou  en  anfe  de  panier  ; 
cette  voûte  fert  de  couvert;  l'édifice  eft  maçonné 
avec  folidité ,  *  &  enduit  avec  propreté  en  dehors  & 
en  dedans.  Toute  cette  bâtiffe  eft  impénétrable  à  l'eau 
des  pluies  &  aux  vents  les  plus  impétueux.  Les  divers 
matériaux  dont  ils  font  uiage  pour  fa  conftniftioh^^ 
font  des  bois,  des^  pierres,  des  terres  fablonneuf^$  j  z"*^ 
les  parois  en  font  revêtus  d'une  efpece  de  ftuc  fi  biétt  •  > 
gâché  avec  leurs  pieds ,  &  fi  proprement  appliqué  ,^|t A^v  ^ 
l'aide  de  leurs  queues,  qu'on  croiroit  y  reconnoîtré 
l'art  humain. 

C'eft  dans  l'eau  ,  &  près  de  leurs  habitations,  qu'rlè 
établiflent  leiu*  magafin  d'écorce  d'arbre  &  de  bois 
tendre,  leur  aliment  ordinaire.  Chaque  cabane  a  le 
lien  proportionné  au  nombre  de  fes  habitans ,  qui 
tous  y  ont  un  droit  commim  ,  &  ne  vont  jamais  piller 
leurs  voifins.  Les  plus  petites  cabanes  contieiment  deux, 
quatre ,  fix  ;  &  les  plus  grandes ,  depuis  dix  jufqu'à 
vingt  &  trente  cafiors ,  prefque  toujours  en  nombre 
pair  )  autant  de  mâles  que  de  femelles.  On  a  va  quel-. 
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quefoîs  âe  ces  bourgades  de  vingt  à  vlngt-dnq  cïfcanes  J 
Ces  grands  établiffemens  font  rares ,  &  la  republique 
n'eft  ordinairement  formée  que  de  dix  ou  douze  tri- 
bus ^  dont  chacune  a  fon  quartier  ,  fon  magafin ,  fon 
habitation  féparé*  ;  ils  ne  foufFrent  pas  que  les  étran- 
cers  viennent  s'établir  dans  leurs  enceintes*  Tout  ceci 
luppofe  un  inflinû  rival  de  Tintelligence. 

Dans  cette  république  régie  par  la  Nature  ,  tous 
les  membres  y  lont  égaux.  Quelque  nombreuse  que 
foit  cette  fociété  née  architeâe ,  la  paix  s'y  maintient 
fans  altération.  Amis  entre  eux ,  dit  M.  de  Buffon ,  s'ils 
ont  quelques  ennemis  au  dehors,  ils/favent  les  éviter; 
ils  s'avertiffent  en  frappant  ^slv^c  leur  queue  fur  l'eau 
lin  coup  qui  retentit  au  loin  dans  toutes  les  voûtes  des 
habitatipa«  :  chacun  prend  fon  parti ,  ou  de  fe  plonger 
dans  les  lacs ,  ou  de  fe  receler  dans  leurs  murs ,  qui 
île  craignent  que  le  feu  du  ciel  p  ou  le  fer  de  l'homme. 
Ces  afiles  font  non- feulement  très-fîirs,  mais  encore 
très-propres  &  très-commodes  :  le  plancher  eft  jonché 
de  verdure  ;  des  rameaux  de  buis  8c  de  fapin  ferveM 
de  tapis ,  fur  lequel  ils  ne  font  ni  ne  fouffrent  jamais 
aucune  ordure.  La  fenêtre  de  leur  cabane  qui  donne 
fur  l'eau,  leur  fert  de  balcon  poiu:  fe  tenir  au  frais  .& 
;  prendre  le  bain  pendant  la  plus  grande  parte  du  joiu*  ; 
ils  s'y  tiennent  debout ,  la  tête  &  les  parties  anté- 
rieures du  corps  élevées  ,  &  toutes  les  parties  pofté- 
rieures  plongées  dans  l'eau.  Cette  fenêtre  eft  percée 
avec  précaution  ;  l'ouverture  en  eft  affez  élevée  pour 
ne  pouvoir  jamais  être  fermée  par  les  glaces.  Dans 
la  faifon,  ils  en  abaiflent  la  tablette ,  coupent  en  pente 
les  pieux  fur  lefqueïs  elle  étoit  appuyée ,  &  fe  font 
une  ifliie  jufqu'à  l'eau  ,  fous  la  glace.  Cet  élément 
liquide  leur  eft  fi  néceffaire  ,  qu'ils  paroiflent  ne  pou- 
voir s'en  paffer.  L'habitude  qu'ils  ont  de  tenir  conti- 
nuellement leur  queue  &  toutes  les  parties  poftérieures 
du  corps  dans  Teau ,  paroît  avoir  changé  la  nature  de 
leur  chair  :   çel^e  des  parties  antérieures  jufqu'aux 
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ttiïïs  a  la  qualité  ,  le  goût  &  la  confiftance  de  la 
chair  des  animaux  de  la  terre  &  de  Tair  ;  celle  des 
cuiffes  &  de  la  queue  a  Todeur  ,  la  faveur  &  toutes 
les  qualités  de  celle  du  poiffon  ;  &  Ton  peut  même 
confidérer  la  queue  du  caftor  comme  une  vraie  por- 
tion de  poiffon  attachée  au  corps  d*un  quadrupède/ 

Nous  avons  vu  que  c'étoit  dans  les  mois  de  Juillet 
&  d*Août  que  les  cafiors  conftruifoient  leur  digue  & 
leurs  cabanes.  Dans  le  mois  de  Septembre  ils  font  leur 
provifion  d'écorce  &  de  bois  tendre ,  à  raifon  du 
nombre  des  habilans  de  chaque  cabane.  On  a  obfervé 
cpie  la  provifion  de  bois  pour  dix  cajiors ,  étoit  de 
trente  pieds  en  carré  fur  dix  de  profondeur  :  ils  arran- 
gent ce  bois  en  pile ,  de  façon  qu'ils  peuvent  en  tirer 
les  morceaux  à  leur  choix.  Lorfque  ces  mois  de  tra- 
vail font  paffés ,  ils  goûtent  les  douceurs  domeftiques  r 
c^eft  le  temps  du  repos  ,  ou  même  encore  c'eft  la 
faifon  des  amours.  Il  paroît  que  ces  animaux  font  en 
état  d'engendrer  dès  Page  d'un  an  ;  ce  qui  défigne 
qu'ils  ont  pris  alors  la  plus  grande  partie  de  leur 
.accroiffement.  Ainfî  ,  dit  M.  ik  Buffbn  ,  la  durée  de 
leur  vie  ne  peut  pas  être  bien  longue  ,  &  c'eft 
peut-être  trop  que  de  l'étendre  à  quinze  ou  vingt 
ans.  Quoi  qu^il  en  foit  ^  chaque  couple  ne  fe  forme 
point  au  hafard  ,  mais  s'unit  par  choix  &  s'affortit 
par  goût  :  ils  paffent  enfemble  Fautomne  &  l'hiver. 
Contens  l'un  de  l'autre ,  ils  ne  fe  quittent  guère  :  à 
l'aife  dans  leur  donûcile  ,  ils  n'en  fortent  que  pour 
faire  des  promenades  agréables  ou  utiles  ;  ils  en  rap- 
portent des  écorces  fraîches ,  qu'ils  préfèrent  à  celles 
qui  font  feches  ou  trop  imbibées  d^eau. 

Les  femelles  portent  quatre  mois  ;  elles  mettent  bas 
fur  la  fin  de  l'hiver  ,  &  prodiiifent  ordinairement  deux 
ou  trois  petits.  Les  mâles  les  quittent  à  peu  près  dans 
ce  temps  ;  ils  vont  à  la  campagne  jouir  des  douceurs 
&  des  fruits  du  printemps  :  ils  reviennent  de  temps  en 
temps  à  la  cabane^  vam  ik  n'y  féjoiurnent  plus  ;  les 


94  CAS 

mères  y  demeurent  occupées  à  alaîter ,  à  élever  leurs 
petits ,  qui  font  en  ét^x  de  les  fuivre  au  bout  de  quel- 
ques femaines  :  alors ,  elles  vont  à  leur  tour  fe  pro- 
mener ,  fe  rétablir  à  Pair ,  manger  du  poiflbn  ,  des 
écreviffes  ^  des  écorces  nouvelles  &  paffent  ainfi  Pété 
fous  les  eaux,  dans  les  bois.  Ils  ne  fe  raffemblent  qu'en 
automne ,  à  moins  que  les  inondations  n  aient  rénverfé 
leur  digue  ou  détruit  leurs  cabanes  ;  car  alors  ils  fe 
réuniffent  de  bonne  heure  pour  les  réparer. 

C'eft  principalement  dans  Phiver  que  Pon  fait  la 
chaffe  aux  cafiors ,  parce  que  leur  fourrure  n'eft  par- 
faitement bonne  que  dans  cette  faifon.  On  les  tue  à 
PafFût  ;  on  leur  tend  des  pièges  amorcés  avec  du  bois 
tendre  &  frais ,  ou  on  attaque  leurs  cabanes  dans  le 
temps  des  glaces  :  ils  s'enfuient  fous  Peau  ;  &  conmie 
ils  ne  peuvent  pas  y  refter  très-long-temps  ,  ils  vien- 
nent pour  refpirer  Pair  frais  à  des  ouvertures  qu'on  a 
Pratiquées  à  la  glace ,  &  on  les  y  tue  à  coups  de 
ache.  D'autres  rempliffent  ces  ouvertures  avec  de  la 
bourre  de  l'épi  de  typka ,  pour  n'être  pas  vus  par  les 
cajlors  j  &  alors  ik  les  faiiifTent  adroitement  par  un 
pied  de  derrière. 

Lorfque  les  Chaffeurs ,  en  détruifant  ainfi  les  cabanes 
des  cajiors  ,  en  prennent  un  trop  grand  nombre  ,  la 
foci^té  trop  affoiblie ,  dit  M.  Je  Btiffon ,  ne  fe  rétablit 
plus.  Ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort  ou  à  la  captif 
vite  ,  fe  difperfent ,  deviennent  fuyards  :  leur  génie  y 
flétri  par  la  crainte  ,  ne  s'épanouit  plus  ;  ils  s'enfouif- 
fent  eux  &  tous  leurs  talens  dans  un  terrier ,  oh  y 
rabaifiés  à  la  condition  des  autres  animaux  ^  ils  mènent 
ime  vie  timide  ,  ne  s'ocaipent  plus  que  des  befoins 
prefTans  ,  n'exercent  que  leurs  facultés  individuelles  ^ 
&  perdent  fans  retour  les  qualités  fociales  que  nous 
venons  d'admirer  ;  effets  ordinaires  que  produit  fur  les 
animaux  Pempire  tyrannique  de  Phomme. 

Tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  qu'outre 
les  ca/ïors  qui  vivent  en  fociété  ,  on  rencontre  par- 
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tout  <!ans  le  même  climat  des  caftors  folîtaîres ,  le(^ 

?uels  rejetés ,  dlfent-ils ,  par  la  fociété  pour  leurs  défauts 
ajoutons  ^  &  perfécutés  par  les  hommes  )  ,  vivent 
dans  im  boyau  fous  terre ,  comme  le  blaireau  ;  on  leur 
a  même  donné  le  nom  de  cajlors  terriers.  Ils  creufent 
fur  le  bord  des  eaux  dans  un  terrain  élevé ,  un  ter- 
rier qui  a  quelquefois  plus  de  cent  pieds  de  longueur  ; 
ils  pratiquent  au  bas  une  efpece  de  petit  étang  qui 
leur  fert  à  prendre  le  bain.  Ceft  là  qu'ils  vivent  pai- 
fiblement  dans  les  deux  élémens  pour  lefquels  la  Na- 
ture les  a  formés.  Comme  leur  terrier  va  toujours  ea 
s'élevant,  ils  ont  la  facilité  de  fe  retirer  en  haut  à 
mefure  que  Teau  s'élève  dans  les  inondations. 

On  donne  aux  cajlors  d*Europe  le  nom  de  bicvres  .• 
ce  font  tous  des  cajiors  folitaires  &  terriers  ;  on  les 
reconnoît  à  leur  robe  ,  dont  le  poil  eft  rongé  fur  le 
dos  par  le  frottement  de  la  terre  ;  auffi  les  fourrures 
de  nos  iievres  font-elles  bien  moin$  eftimées  que  celles 
des  cafiors  qui  vivent  en  fociété. 

L'influence  du  climat  fait  varier  la  coideur  deà 
cajlors.  Dans  les  contrées  du  Nord  les  plus  reculées  , 
ils  font  tout  noirs ,  &  ce  font  les  plus  eftimés  ;  mais, 
parmi  ces  cajhrs  noirs ,  il  s'en  trouve  quelquefois  de. 
tout  blancs ,  ou  de  blancs  tachés  de  gris  ,  &c  mêléfs 
de  roux  fur  le  chignon  &  fur  la  croupe.  A  mefure 
tfx^on  s'éloigne  du  Nord  ,  la  couleur  s'éclaircit  &  fe 
laêle ,  &  même  ils  approchent  de  la  couleur  de  pa'Jle 
cjiez  les  Illinois  &  chez  les  Chaoiianons,  On  trouve  des 
cajlors  en  Amérique  depuis  le  trentième  degré;  de 
latitude  nord ,  jufqu'au  foixantieme  &  au-delà..  Le 
froid  paroît  favorable  à  ces  animaux,  car  ilf;  font 
plus  commims  vers  le  Nord  ,  &  toujours  en  moindre 
nombre  à  mefure  qu*on  avance  vers  le  Midi  ;  ce  que 
Ton  obferve  également  dans  l'ancien  Continent.  On 
n  en  trouve  ime  quantité  que  dans  les  contrées  les  plu$ 
Septentrionales ,  &  ils  fOAt  très-rares  en  France  ,  en 
]^alie ,  eft  IÇfpagne, 
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Les  Anciens  ont  connu  le  cafior  :  11  s'en  trouvoît 
aux  environs  du  Pont-Euxin  ;  auflî  Tavoient-ils  nommé 
canis  Ponticus.  Mais  les  fociétés  des  cajtors  leur  étpient 
inconnues ,  apparemment  parce  que  ces  animaux  n  e- 
toient  pas  aîlez  tranquilles  fur  les  bords  de  cette 
mer  habitée  de  temps  immémorial.  Dans  la  religion 
des  Mages  ,  il  étoit  défendu  de  les  tuer. 

Quoique  le  cafior  (oit  Mnt  efpece  d*ammaï  amphibie^ 
&  fe  plaife  tant  dans  les  eaux ,  il  peut  vivre  cepen- 
dant uir  terre  &  fans  eau  :  auflî  trouve- t-on  quel- 
quefois des  cajlors  terriers  aflez  avant  dans  les  terres. 
Le  jeune  cajlor  qu  avoit  élevé  M.  de  Buffon^  ne  con- 
noîflbit  point  1  eau  lorfqu'on  le  lui  remit ,  même  il 
la  craignoit  &  refufoit  a  y  entrer  ;  mais  Payant  une 
fois  plongé  &  retenu  d  abord  par  force  dans  un  baflîn^ 
il  fe  trouva  fi  bien  au  bout  de  quelques  minutes  qu'il 
ne  cherchoit  point  à  en  fortir ,  &  que  lorfqti'on  le 
laiflbit  libre ,  il  y  retoiu-noit  très-fouvent  de  lui-même. 

Avantages  que  Von  retire  du  CASTOR. 

Les  productions  utiles  que  fournit  le  caftor  ^  font 
la  cairfe  de  la  guerre  que  l'homme  fait  à  cet  animal 
induftrieux,  innocent  &  paifible.  Il  foifrnit  à  la  Mé- 
decine &  aux  Arts  le  cafioreum  &c  fa  fourrure  qui  ell 
d'Un  fi  grand  ufage. 

Le  cafioreum  eu  une  fubftance  femblable  à  un  mé- 
lange de  cire  &  de  miel ,  de  couleur  brune ,  d*une 
odeur  forte  &  fétide ,  d'un  goût  amer  &  dégoûtant , 
que  Ton  trouve ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  dans  des 
poches  fituées  dans  les  aines  du  cafior  ;  &  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  la  matière  du  cafioreum ,  en  paflant  des 
premières  poches  dans  les  fécondes ,  s'y  perfeûionne. 
Le  cafioreum  eft  diflbluble  dans  les  menftrues  fpiritueux, 
huileux  &  même  aqueux.  Lorfqu  'il  eft  récent ,  il  eft 
fluide  comme  de  l'huile  ;  en  vieilliflant ,  il  brunit  & 
acquiert  la  confiftance  du  miel.  On  le  fait  deflecher 

dans  ks  pochçs  même  qui  Iç  contiennent ,  à  l'ombre 
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teu  â  la  fumée  d'une  cheminée  ,  pour  en  <îîffiper  les 
parties  aqueilfes  ;  &  alors  il  eft  friable^  &  d  autant  plus 
eftimé  qu'il  eft  d'une  odeur  plus  fétide  y  &c  d'un  goût 
plus  acre  &  plus  piquant.  On  trouve  dans  le  com- 
merce  ,  du  caftoremn  de  différens  pays ,  fur-fout  de 
Pologne ,  de  Ruflîe  &  des  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales :  celui  qui  nous  vient  de  Sibérie  ^  de  Enrffe  ^ 
.  &  de  Pologne  par  la  voie  de  Dantzig ,  eft  eftimé  meil- 
leur que  celui  du  Canada, 

Le  cajloreum  eft  fort  célèbre  dans  la  Médecine,  tant 
ancienne  que  moderne.  C'eft  un  remède  réfolutif , 
încifif  j  propre  à  lever,  les  obftruôions  ôccafionées 
par  des  humeurs  lentes  &  vifqueufes*  On  l'emploie  avec 
fuçcès,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes  > 
dans  les  affeftions  hypocondriaques  &  hyftériques  $ 
mais  il  ne  convient  pas  à  toutes  fortes  de  tempéra- 
Biens  ,  &  il  eft  nuifible  aux  perfonneg  dont  les  hiuneur^ 
fe  raréfient  facilement-  . 

On  dit  qu'une  éponge  trempée  dans  dvi  viriaigte 
toii  1  on  a  fait  diflbudre  du  cafloreum  ,  feit  ceffer  la 
léthargie  .&  l'affoupiffement  caufé  par  les  vapeurs 
narcotiques  &  délétères  qui .  s'élèvent  du  charbon  ^ 
de  la  bière  fermentée  ,  ou  des  celliers  remplis  de 
.vin.  Rien  n'eft  meilleur  contre  le  tintement  d'oreilles  ^ 
que  de  mettre  un  flocon  de  coton  trempé  dans  du 
cafloreum  :  enfin  ,  il  eft  eftimé  comme  côrte£tif  de 
l'opium. 

Lorfque  le  cafioreum  eft  vieux  ^  iioir  &:  gâté,  il 
devient  un  poifon  mortel ,  parce  qju'étaht  une  matière 
animale ,  il  acquiert  de  l'acrimonie.  S'il  arrive  qu'on 
en  ait  pris  dans  cet  état  ^  le  remède  le  plus  efficace 
eft  d'avaler  du  beurre  &-de  lliydromel. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  femmes  des  Sauvagesf 

du  Canada  graiffent  leurs  cheveux  avec  l'huile  des 

.  poches  du  c^or..  Oa  dit  auffi  que  les  Sigiuy^ges  tirent 

de  la  queue  du  cafiory  une  huile  dont  ils;  fe  fervent 

comme  de  topique  poiur  difFérens  mauXi»  Les  dents  àsi 
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cet  animal  leur  fervent  de  couteaux  pôiur  Côupef  ^ 
creufét  &  polir  les  bois. 

La  fourrure  du  cafior  eft  plus  belle  &  plus  fournie 
gue  celle  de  là  loutre  :  elle  eft  compofée  de  deux 
lortes  de  pcfiils  ;  Tiin  plus  court ,  mais  très*toufili  , 
fin  comme  le  duvet,  impénétrable  à  leau,  &  qui 
rtwèt  immédiatement  la  peau  ;  Tautre  eft  plus  long ,  plus 
ferme ,  plus  luftîé ,  mais  plus  rare ,  &  ne  îert  qu'A  garan- 
tir celui  de  deflbus  des  ordures  ,  de  la  pouffiere  &  de  la 
fange.  Ce  fécond  poil  n'a  que  peu  de  valeur  ;  ce  n'eft  que 
le  duvet  qix*on  emploie  dans  nos  Manufaftiu"és  à  faire 
des  bas ,  des  bonnets  :  on  a  même  effeyé  d'en  faire 
^cs  étoées  5  mais  on  les  a  trouvé  ïlijettes  à  fe  durcir 
comme  du  feutre.  L*ufage  du  poil  du  cafior  eft  pref- 
que  réduit  aux  chapeaux  &  aux  fourrures.  On  em- 
ploie pour  la  fabrique  des  diapeaux  blancs  >  le  poil 
de  deflbus .  le  ventre  ;  celui  du  dos  ,  qui  eft  noir  , 
pour  les  chapeaux  ordinaires  ;  &  le  poil  des  flancs , 
qui  eft  lé  plus  long ,  à  filer  pour  la  fabrique  des  bas. 

Lé  comînerce/des  peàitx  de  cafior  eft  la  plus  grande 
richéfle  dû  Canada*  Les  Sainrages  s'en  habiHent ,  & 
'  les  portent  en  hiver ,  le  "poil  contre  leur  peau.  Ce  font 
ces  peaux  ou  poils  imbmés  de  la  fueur  des  Sauvages, 
que  Ton  appelle  a^ors  gras ,  &  que  les  Chapeliers 
mêlent  avec  le  poil  des  autres  cafiors  qui  n'ont  point 
fervi  au  même  iiiage ,  &  que  l'on  nomme  cafiors  /ces 
ou  cafiors  maigres  y  afin  de  donner  du  liant  &  du  corps 
à  ce  dernier,  qui  provient  de  la  chaffe  d'été  ,  dans 
le  temps  que  l'animal  eft  en  mue  &  a  perdu  une 
partie  defon  poil.  On  appelle  cafiors  ytcûfs  ^  les  peaiix 
dont  les  cafiors  ont  été  tués  à  la  chafte  pendant  l'hiver 
&  avant  la  mue;  ce  font  les  meilleures  &  les  plus 
propres  1  faire  de  belles  foiu-nires. 

Les  Bbifféliers  font  des  cribles  avec  la  peau  de 
cafior  ;  les  Bourreliers  l'emploient  aufll  La  chair  de 
cet  animal',  mioique  graffe  &  délicate ,  a  toujours  Un 

goiit  aixufr  auez  défagréabte. 
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Castor  de  Mer,  C'eft  la  loutre  marîm.  Voyez 
€e  mot. 

Castor  (  plante  ).  Voye[  Liane  a  bouton. 

Castor  &  Pollux.  F&yei  Feu-Saint-Elme. 

On  a  encore  donné  les  noms  de  Cajhr  &  Pollux  à 
deiix  efpeceè  de  papillons  de  jour ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  montagnes  de  Styrie  &  de  la  Suiffe.  {Papilk 
^Eurof.  pi.  IV;,    jïnek  fuppl.  ) 

CASTOREUM.  Voyti  ci-deffus,  à  rarticle  Castor  ^ 

^Avantages  que  Pon  retire  du  cafior^ 

CASUEL  ou  ÉMEU.  Voye^  Casoar. 
CATACOUAouCatacua>  ou  CakaToes,  Foyei 

Kakatou. 

CATAIRE  dû  ChataiRe  ,  ou  Herbe  au  CHÀt , 

Nepcta  vulgaris  ;  Caiaria  herba  ,  Dod,  Pempt.  99  ; 
Mmtha  cataria^  L  B.  3  ,  part.  1,  215;  Cataria  major 
"vidgans ,  Tourn.  Inft.  ;  Mentha  cataria  Jive  Nepeta  ^ 
Chab.  415  ;  Nepeta  cataria ^  Linn.  796,  Cette  plante, 
*on  trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  jardins  , 
ur  les  bords  des  grands  chemins  &  dans  des  endroits 
humides ,  a  une  racine  vivace  ^  ligneufe  &  branchue  , 

3ui  pouffe  une  tiee  carrée  ^  velue ,  ranieufe  >  haute  de 
eux  à  trois  pieds ,  rouge  par  la  bafe ,  du  refte  blan* 
«châtre.  Cette  tige  porte  fur  fes  rameaux  dès  feuilles 
pédolées  ,  Oppofées  ,  dentelées  ,  cordiformes  ^  poin- 
tues >  vertes  en  deffus  ,  lamigineufes  &  blanchâtres 
en  deflbus  ,  d'une  odeur  de  menthe ,  fdrte ,  d'un  goût 
brûlant  &  acre.  Ses  fleurs  purpurines  ou  blanchâtres, 
verticillées  &  difpofées  en  manière  d'épis ,  naiffent 
aux  fommttés  des  tig^  &  des  rameaux  ;  à  la  fleut 
fuccedent  quatre  femences  ovales.  Lei  chats  ainient 
paflîonnément  cette  plante  ;  ils  font  mille  contor* 
lions  en  la  careffant  &  fe  roulant  deffus  ^  &  ils  en 
mangent.  Elle  eft  hyftérique  ,  vulnéraire  &  alexi- 
pharmaque  :  on  la'  prend  en  inftifion  théiforme. 
On  fait  aûfli  ufage  de  fon.  eau  diftiUée  ,  dans  les 
maladies  hyftériques. 
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La  cataire  qui  forme  un  genre  genre  (k  plantes  à  fteurs 
liiônopétalées ,  de  la  famille  des  Labiées ,  &  qui  a  des 
rapports  avec  les  méUJfes  ,  of&e  beaucoup  d'autres 
cfpeces ,  parmi lefquelles  on  diftingue:  La  cataire  élancée, 
de  Provence  ^  Cataria  anguftifolia  major ,  Tourn.  loi. 
La  cataire  d'Hongrie  ,  Nq>eta  Pannonica ,  Linn.  La 
cataire  à  fleurs  violettes  ,  d'Efpagne.  Celle  à  fleurs 
lâches  5  de  l'Europe  Auftrale  ,  Nepeta  rytpetdla ,  Linn. 
La  cataire  à  longs  épis^  de  la  Sicile,  Nepeta  hir/uta^ 
Linn.  Celle  à  feuilles  de  méliffe ,  de  Candie ,  Cataria 
Cretica  ,  meliffce  folio ,  afphodeli  radiée ,  Tourn.  Cor.  1 3. 
La  cataire  à  flevurs  en  grappes  terminales ,  du  Levant , 
Cataria  Orientalisj  lavandidie  fiore ^  Tourn.  Cor.  13. 
Il  y  a  encore  :  Celle  à  féliilles  de  germandrée  :  Celle  à 
feuilles  d'héliotrope  :  Celle  à  feuilles  de  bétoine  &  à 
racine  tubéreufe  :  Celle  à  feuilles  de  mamibe.  La  cataire 
de  Malabar ,  Carim-tumba ,  Rheed.  Mal.  Celle  d*Am- 
boine ,  Katu-kurka ,  Rheed.  Mal.  Celle  .  de  Madagas- 
car ,  Houmimes  ou  Voa-mitfa ,  Flac.  Mad.  ^  on  mange 
les  bulbes  de  f;^  racine.  La  cataire  en  grappes  peâinées, 
de  la  Jamaïque. 

CATALEPTIQUE.  Voye^  Dr^cogephale.,  de 
yirginie. 

CATALPA.  Voye\  a  P article  BiGNONE. 

CÀTANANCE.  Voye^  Cupidone. 

CATAPPA  ,  de  Rumphius  ;  c'eft.  le  Badamper  des 
Moluques.  Voye[  BaDAMIER» 

CATAPUCE  ou  ÉPURGE.  Foye^  Tithymale, 

CATARACTE  D'EAU ,  Cataracla.  C'eft  la  chute 
'.  ou  précipice  des  eaux  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  , 
Occafionee  ,  foit  par  une  ^nte  très-brufque  ,  foit 
par  des  rochers  qui  arrêtent  le  courant  ordinaire  des 
eaux ,  &  leur  donnent  lieu  de  tomber  avec  une  grande 
ÎHipétuofité.  Dans  prefque  tous  les  fleuves  ,  dit  M.  de 
Buffon^  la  pente  va  en  diminuant  Jufqu'à  leur  em- 
bouchure ,  d'une  manière  afîez  infenftble  ;  ceux  dont 
la  pente    eft  très-brxifquc   danj  certaine  çndroits  y 
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donnent  lieu  à  ce  qu'on  appelle  une  cataracte  :  les 
Anciens  donnoient  à  ces  chutes  d*eau  le  nom  de 
catadupes. 

Le  Rhin ,  par  exemple ,  a  daix  cataraUts  ;  1  une  à 
Bilefeld ,  &  Tautre  auprès  de  SchafFoufe.  Le  Nil  en 
a  plufieiurs ,  &  entre  autres  deux  qui  font  très-violentes , 
&  qui  tombent  de  fort  haut  entre  deux  montagnes. 
La  rivière  Vologda  en  Mofcovie ,  a  aufli  deux  cataraclcs 
auprès  de  Ladoga.  Le  Zaire ,  fleuve  de  Congo ,  com- 
mence par  une  forte  cataracte  qui  tombe  du  haut 
d'une  montagne.  Il  y  a  une  cataraUe  à  trois  lieues 
d'Albanie ,  dans  la  nouvelle  Yorck  ,  qui  a  environ 
cinquante  pieds  de  hauteur  ;  &  de  cett^  chute  d'eau  , 
il  s'élève  une  briune  ou  brouillard  dans  lequel  on 
apperçoit  un  léger  arc-en*clel  ,  qui  change  de  place 
à  mefitre  qu'on  s'éloigne  ou  qu'on  s'en  approche. 
Mais  la  cataraSe  la  plus  grande ,  la  plus  terrible  ^  en  un 
mot  la  plus  fameufe ,  eft  celle  de  la  rivière  de  Niagara  , 
en  Canada.  Qu'on  fe  figure  ime  nappe  d'eau  qui  forme 
une  courbe  rapide  en  tombant  de  cent  cinquante-» 
fix  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  ,  comme  \\r% 
torrent  prodigieux.  Elle  a  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  largeur  :  le  brouillard  que  l'eau  occafionne  par  fa 
chute  5  fe  voit  de  cinq  lieues  y,  &  s'élève  jufqu'aux 
»ues;  il  s'y  forme  un  très-bel  arc-en-ciel  lorfque  le 
foleil  donne  defllis.  Foye:{^  Arc-en-ciel.  Au-deflbus 
de  cette  cataraSe ,  l'eau  eft  dans  une  fluûuation  con- 
tinuelle ,  &  s'élève  par  fecoufles  fous  une  forme  d'é- 
cume :  il  y  a  des  tournoiemens  d'eau  fi  impétueux  , 
qu'on  ne  peut  y  naviguer  jufqu'à  fix  milles  de  diftance; 
Confultez  Tranfaci.  Philofoph.  ahr,  vol.  VL  Partie  z^ 
page  iig.  La  cafcade  ( Praceps  aquée  lapfus^  de  Terni  en 
Italie ,  eft  un  de  ces  ouvrages  de  la  Nature  qui  mérite 
d'être  cité  ;  elle  eft  connue  dans  le  pays  fous  le  nom 
de  cafcade  à\x  mont  del  Marmore.  Le  chemin  qui  y 
conduit  eft  rude  &  agréable  :  il  faut ,  dit  M^ximilicrix 
Mijfon  ,  monter  des  rochers  extrêmement  difilçile&  ^ 

G  3 


102  C    A    T 

&  quelquefois  defcendre  de  cheval ,  à  caufe  Ai  danger 
des  précipices  ;  mais ,  en  revanche  y  on  a  l'agrément  dé 
rencontrer  au  mois  de  Février  dans  ces  montagnes  , 
certains  endroits  oii  la  Nature  eft  auffi  riante  que  fi 
c'étoit  au  mois  de  Mai.  Parvenu  au  haut  des  mon- 
tagnes ,  l'on  rencontre  une  petite  vallée  oîi  coule  la 
rivière  appelée  Vdino  ou  Vtlinus  de  Vir§iU  ^  dont 
k  volume ,  augmenté  des  eaux  du  lac  de  Luco , 
donne  à  cette  hviere ,  dans  le  lieu  de  fa  chute ,  à  peu 
près  la  largeur  de  fix  toifes.  La  vallée  que  quitte  le 
Velino  y  eft  d'une  hauteur  immenfe ,  eu  égard  à  la 
profondeur  qui  Pattend.  Il  hâte  fon  cours  avaot  de 
le  précipiter,  à  caufe  du  penchant  fubit  de  fon  lit  en 
^et  endroit  :  alors  il  fe  jette  d'une  bordure  de  rochers  ' 
tfcarpés ,  de  la  hauteiur  de  trois  cents  pieds ,  dans  le 
creux  d'im  autre  rocher  contre  lequel  fes  eaux  vont 
fe  brifer ,  en  formant  un  bruit  qu'on  entend  à  plus 
d'un  mille  de  diôance.  Il  s'élève  du  rocher  une  efpece- 
de  brouillard  épais  jufqu'à  fix  cents  pieds  de  hauteur  ; 
ce  qui  produit  ime  pluie  continuelle  dans  les  environs. 
Cette  eau ,  réduite  en  vapeurs  >  forme ,  au  moyen  des 
rayons  du  foleil ,  une  infinité  d*arc-en-ciels ,  qui  fe 
multiplient  ou  qui  difparoifiient  ^  qvd  fe  croifent  & 
dui  voltigent,  félon  la  rencontre  &  les  divers  rejail- 
LiTemens  des  flots  y  dont  les  irrégularités  font  des 
plus  merveilleufes  &  des  plus  horribles  <;  fpeôade 
qui  étourdit  les  oreilles ,  étonne  Tefprit ,  &  charme 
la  vue  tout  à  la  fois. 

En  général ,  dans  tous  les  pays  oîi  le  nombre  des 
hommes  n'eft  pas  affez  confidérabfe  pour  former  des 
fociétés  policées ,  les  terrains  font  plus  irréguliers  y 
&  le  lit  des  fleuves  plus  étendu  ,  moins  égal ,  ôc 
rempli  de  cataraSts.  Il  a  fallu  des  fiecles  pour  rendre 
le  Rhône ,  la  Loire  &  le  Rhin  navigables.  C'eft  en 
contenant  les  eaux ,  en  les  dirigeant ,  &  en  nettoyant 
le  fond  des  fleuves  ^  qu'on  leur  donne  un  coiurs 
afluré. 
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Cataractes   d'Aristote.    C'eft  ie  Goéland 

BRUN. 

CAT-CHÉ.  Confultei  F  article  CaCHOU.  * 
CATÉCHU,  C'eft  le  cachou.  Voyc^  ce  mot.  - 
CATÉ  INDIEN,  ou Caté-cambi,  ou  Lycion,  ou 
K aat  y  Lycium  Indicum.  Efpece  de  p^te  en  tablettes 
que  les  Indiens  compofent  avec  l'extrait  tiré  des 
rameaux  d'un  arbre  épineux  qu'ils  appellent  hacchic^ 
dont  le  bois  eft  dur  &  porte  des  feviilles  femblables 
à  celles  de  la  bruyère  :  (  an  BarUria  hyfirix  î  linn.  ; 
Lycium  Indicum  jfpinis  quaicmis  ai  fcliorumfinpdorum 
txortttm  ?  Seb.  )  Ils  mêlent  cet  extrait  avec  la  £irine 
d'ime  femence  menue  nommée  nacham ,  d'un  goût  de 
feigle,  propre  à  faire  du  pain,  &  avec  de  la  raclure  d*un 
certain  bois  noir  ;  ils  font  fécher  cette  pâte  à  l'ombre. 
Quelquefois  ils  la  mêlent  avec  le  eachou  &  le  biul; 
Voyez  cis  mots.  Comitie  ce  caU  eft  rare  en  Europe  ^ 
on  lui  fubflitue  l'extrait  du  lycium  nofiras  ,  ou  Sien 
V acacia  noftras  ;  on  le  nomme  aufli  lycium  de  Cappadoce.. 
Le  cati  eft  aflringent ,  bon  pour  la  rage ,  les  ophtalmie^ 
&  les  ulcères  des  gencives. 

CAT-MARIN.  Foyei  Plongeon  Cat^marin. 
CAVALLE  ou  Jument.    Nom  de  la  femelle  du 
cheval.  Voye[  ce  mot. 

CAUCALIÈR ,  Caucalis  arvenjis  uhînata  ,  magna 
fiorc y  C.  B.  Pin.  15*,  Tourn.  313  ;  Caucalis  grandi-- 
fioray  Linn.  Plante  annuelle,  qui  croît  dans  les  champs  ^ 
aux  lieux  inailtes.  Sa  racine  eft  petite  &  blanche  ;  fa 
tige  croît  à  la  hauteur  d'environ  lui  pied ,  rameufe  & 
velue  ;  if^  feuilles  ont  quelque  rapport  à  celles  du 
daucus  ou  panais  iauvage  ;  mais  elles  font  décou- 
pées plus  finement ,  velue^ ,  &  d'un  vert  pâle  ;  les 
fommets  des  branches  portent  des  ombelles  qui  fou- 
tiennent  de  petites  fleurs  blanches ,  odorantes  ,  com-^ 
pofées  chacime  de  cinq  feuilles  inégales ,  difpofées  en 
fleurs  de  lis  ;  aux  fieiurs  fuccedent  des  graines  jointes 
deux  à  deux  ^  oblongues  ^  héiiflees  d^  poils  roid^ 
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On  eftime  le  caucal'ûr  propre  à  exciter  les  règles  xxK 
femmes  ,  &  bon  contre  la  gravelle. 

On  cliftingue  :  Le  grand  caucal'ûr  nodiflore  ,  Tordy^ 
lium  nodofum^  Linn.  Le  caucal'ûr  à  tiges  rudes  au 
toucher j  celui  à  petites  fleurs.  Le  caucalier  maritime; 
celui  ^  fruits  comprimés  ;  celui  à  feuilles  larges  ; 
celui  de  Mauritanie  ;  celui  du  Levant  ;  celui  d'Efpagne  3; 
&  celui  3u  Cap  de  Bonne-Eipérance, 

Le^  Anciens  donnoient  aum  le  nom  de  caucalis  h 
une  efpece  de  myrrhe.  Voyez  ce  mot, 

CAUÇK.  Les  Mineurs  Anglois  donnent  ce  nom  à 
une  fubftançe  qui  accompagne  les  mine^ ,  &  qui  paroît 
fouvent  de  la  nature  du  tripoli .  jaunâtre  ou  grifâtre  , 
&  mamelonnée, 

CAUDEC.  Nom  donné  à  Cayenne  à  un  oifeau  qui 
cft  un  gobbc-mouche  de  la  fedion  que  M.  de  BuffoT% 
nomme  Tyrans.  Les  caudccs  vivent  le  long  des  criques  ; 
ils  fe  perchent  de  préférence  fur  les  branches  les  plus 
baffes  des  palétuviers  ;  c*eft  le  gobbe^mouchç  tacheté^  à^ 
Cayenne  9  planch.  cnhim.  453  ^fig.  i, 

ÇAUDIMANE ,  Çaud'imanus.  Nous  défignons  ainft 
les  animaux  à  queue  prenante  y  c'eft-à^ire  ,  dont  1^ 
queue  tlexible  &  mufculeufe  peut ,  à  la  volonté  de 
l'animal ,  faire  le  crochet  ou  environner  ,  d'un  ou  de 
plufieurs  tours  ,  les  corps  qu'il  faifit  par  cette  efpece 
de  main  &  qui  «n  fait  l'ofEçe.  Telle  eft  la  queue 
de  quantité  de  fiigcs  du  nouveau  Continent ,  èi\ 
farigue  ,  &c. 

CAVERNE,  ÎCW^m/i,  Specus.  Nom  donné  à  luit 
réduit  ebfcur  &  fouterrain  qui  eft  d'une  certaine 
étendue ,  lequel  fe  trouve  ordinairement  dans  les  mon«» 
tagnes.  Les  cavernes  fe  forment  comme  les  précipices  ^ 
par  l'affaiffçment  des  Cochers  3^  ou  comme  les  abymes  ^ 
par  l'aâion  ou  du  feu,"  ou  de  l'eau.  On  connoît  beau*i 
coup  de  cavernes  :■  celle  de  Saint^Patrice  en  Irlande  ^ 
îa'eff  pas  auifi  confidérable  qu'elle  eft  fameufe  ;  il  etsk 

cft  dç  niêiaç  (de  U  Gr^m  4^  Chien  ^  près  de  Napkâw 
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Une* des  plus  fingulieres  &  des  plus  grandes  cavernes 
que  l'on  connoiffe,  eft  celle  d'Antiparos,  ainfi  que 
celles  :du  mont  Ararat  &  de,l'We  de  Minorque.  Dans 
toutes  les  contrées  fujettes  aux  tremblemens  de  terre  , 
&'  dans  celles  où  il  fe  trouve  beaucoup  d'Iiles ,  il  y 
3  auiîi  beaucoup  de  cavernes  ;  mais  c'eft  feulement  dans 
les  montagnes  que  Ton  trouve  de  grandes  cavernes^ 
de  grands  vides ,  fffoduits  &  augmentés  fans  doute 
par  l'écoulement  des  eaux  qui  fe  précipitent  vers  lew 
pied ,  pour  former  les  fleuves ,  les  rivières  &  les. 
tonens  qui  en  fortent.  De  pareils  vides  ne  fe  ren- 
contrent guère  dans  Tintérieur  de  la  terre^  /^<?ye^ 
V article  Grotte  ,  &  celui  de  Fontaine. 
•  CAVIA.  Nom  donné  à  la  marmotte  de  Bahama^  ou 
lapin  de  Bghama  de  Catesby  ,  &  au  cochon  d'Inde. 
Voyez  ce  dernier  article, 

Cavia  Cobaya  >   au  Bréfil ,  eft  le  Cavial  ou 
Kaviar.  f^oyei  fon  article ,  à  la  fuite  du  mot  Estur* 

GEON. 

CAUMOUN  ,  Palma  coccifera  latifolia ,  fruclu  atro^ 
ptirpureo  omnium  minimo  ,  Barr,,  p.  87.  Efpece  de 
çhou-palmifte  qui  s'élève  affez  haut  ,  &  qui  croît, 
prefque  par-tout  dans  la  Guiane;  fes  feuilles  s'em- 
ploient pour  couvrir  les  cafés ,  mais  pofées  en  tra- 
vers à  caufe  de  la  fumée  :  elles  durent  cinq  à  fix  ans*  • 
Sa  graine  ,  qui  eft  très-petite ,  ,eft  couverte  d'une 
pellicule  d'un  npir  tirant  fur  le  pourpre.  M.  de  Pré-* 
fontaine  (^Alaifon  Rujiique  de  Cayennt)  dit  que  cette 
pellicule  preffée  entre  les  doigts  pour  en  féparer 
l'amande ,  &  braffée  avec  elle  dans  l'eau ,  donne  à  la 
liqueur  qui  en  réfulte  &  qui  a  du  corps ,  la  couleur  du 
chocolat,  C'^çft ,  dit-il  >  ufte  boifToQ  agréable ,  dont  les 
Créoles  font  friands  ,  ainfi  que  les  Nègres  ,  &  qui 
le^  déternûne  fouvent  à  abattre  l'arbre  pour  avoir  fa 
graine  ayant  qu'elle  tombe  par  fa  maturité.  L'enviç 
de  manger  auffi  le  chou ,  ne  :  contribue  pas  peu  à  cette 

dçftru^tion,  t'hwile  (ju'qii.tire  .du  fruit  çotier  du  ^^^ 
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moun^  fe  tire  de  même  aue  celle  de  Vaouara^  &  cetfr 
hiiile  lui  eft  ihême  préférable  par  fon  goût  âc  par  fa 
couleur.  Elle  efl  aufll  bonne  en  falacfe  que  t'huile 
d'ouanglc  ou  de  fifame ,  qui  équivaut  à  celk  d'olive, 
Foyei  Palmiste,  *       < 

C  AURALE.  Bel  oifeau ,  appelé  petu  paon  des  rofis  y 
par  tes  François  qui  habitent  à  la  Guiane.  Le  caumU  n'a 
auam  rapport  avec  le  paon  ;  il  a  tous  les  caraâeres 
du  râle ,  &  il  eft  par  confëquent  du  même  genre  ;  il 
a  feidement  la  queue  plus  longue ,  &  c'eft  ce  qu'on 
a  exprimé  par  le  nom  (^caurale)  qui  lui  a  été  dcHiné  ; 
il  eft  long  de  quinze  pouces  ;  le  plumage  eft  varié 
de  noir,  de  roux ,  de  fauve,  de  gris-blanc,  entremêlés 
en  ondes ,  en  zones  &  en  zigzags.  Ces  coulemrs  ,  quoi- 
que fombres  par  elles-mêmes ,  ont  fur  le  caurale  un 
éclat  qu'elles  reçoivent  du  fond  foyeux  fur  lequel 
elles  font  répandues ,  &  de  leur  oppofition  mutuelle* 
Mk  de  Buffon  donne  une  idée  très*jufle  du  plumage 
de  cet  oifeau ,  en  le  comparant  aux  ailes  de  certains 
phalènes ,  fur  lefquelles  ks  mêmes  teintes ,  difpofées 
de  la  même  façon  ,  forment  un  enfemble  moelleux 
&  doux  ;  le  bec  eft  noir  en  deflus ,  blanc  en  deflbus,. 
Le  caurale  vit  dans  l'intérieur  des  terres  9  au  centre 
des  plus  grands  bois ,  le  long  du  rivage  des  rivières  » 
des  ruifleaux  &  des  lacs  ;  pL  enL  782. 

CAURIS  ou  Kjjjris  des  Maldives.  Nom  donné  à 
une  coquille  univalve  du  genre  des  Porcelaines  :  elle 
tient  lieu  de  monnoie  dans  quelques  endroits  des  Indes 
Orientales  ;  on  l'appelle  bouge  en  Afrique.  Il  y  en  a 
de  blanches,  de  violettes  &  de  jaunâd-es.  f^cyt^  Por- 
celaine. 

CAUVETTE ,  en  Picardie ,  eft  le  choucas  propre-, 
ment  dit. 

CAY.  Nom  que  l'on  donne  au  Bréfil  &  chez  les 
Topinamboux ,  au  Saî ,  efpece  defagouin.  Voyez  Saï. 

C  AYES.  On  appdik  ainu  des  roches  fous  l'eau ,  peu 
Soignées  des  côtes  >  &  fouvent  fur  de  hauts  fonds 
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^  fable.  Quand  il  fe  rencontre  des  caytiT  dans  les 
ports  &  dans  les  rades  ,  les  vaiffeaux  font  obligés 
de  prendre  dei  précautions  pour  éviter  '  d'en  être 
endommagés. 

CAYEU.  Nom  donné  à  la  moult  de  Mcn  Voyez 
ce  mot. 

C  AVEUX.  Voyei  ^  lafuhe  de  V article  OlGNON* 

CAYMAN.  Nom  donné  en  Amérique  au  crocodile 
de  cette  partie  du  Monde.  Foye^^  CartUlt  Crocodile. 

Cayman  ,  Efox  ojfms ,  Linn.  ;  Acus  maxilld  fupe^ 
liore  longiore ,  caudd  quadratâ ,  Arted.  ;  Acus  maxima 
Jquammofa  ,  Willughb.  Poiffon  du  genre  de  VÉfoce  ; 
il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale &  de  l'Afie.  Quelques-uns  l'ont  appelé  aiguille 
à  grandes  icailles.  Le  corps  de  ce  poiffon  eft  arrondi , 
long  de  deux  à  trois  pieds ,  &  de  trois  à  quatre  pou- 
cèà  de  diamètre  ;  la  mâchoire  de  deffiis  dépaffe  un 
peu  l'inférieure  dans  Tefpece  qui  fe  trouve  en  Afie  ; 
c'eft  fouvent  le  contraire  dans  la  variété  qui  fe  trouve 
à  l'embouchure  du  fleuve  de  Saint-Laurent.  La  mâ- 
choire fupérieure  eft  terminée  en  pointe  obtufe  ,  & 
percée  à  fon  extrémité  de  deux  trous  ,  qui  font  les 
ouvertiu*es  des  narines  ;  les  bords  des  mâchoires  font 
garnis  d'une  rangée  de  dents  minces ,  un  peu  longues 
&  droites ,  derrief e  lefquelles  font  d'autres  rangées 
de  dents  beaucoup  plus  petites  ;  tout  le  corps  eft  cou- 
vert d'écaillés  rhomboïdales ,  d'une  fubftance  offeufe , 
&  qui  adhèrent  fortement  à  la  peau.  On  en  voit 
une  rangée  qui  préfente  des  figures  plus  arrondies  , 
&  qui  s'étend  fur  la  longuetu-  du  dos  ;  elle  eft  coupée 
obliquement  par  d'autres  rangées  tranfverfales ,  qui 
femblent  former  des  fpirales  dirigées  vers  la  partie 
inférieure  du  ventre.  La  nageoire  dorfale  a  fix  rayons  ; 
chacune  des  peâorales ,  onze  ;  chacune  des  abdomi- 
nales ,  ûx  ;  celle  de  l'anus ,  fept  ;  le  premier  rayon  de 
toutes  ces  nageoires  a  fa  furfece  hériffée  de  deux 
rangées  de  denticules  ;  la  queue  eft  carrée  &:  s'infère 
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obliquement  dans  le  corps  ;  ôc.  la  nageoire  qiu  la(; 
termine  a  douze  rayons. 

CAYMIRI,  Nom  que  Ton  donne  dans  les  terres  du 
Maragnon  au  faimiri  ,  jolie  petite  efpece  de  fapajou^^ 
Voyez  Saïmiri. 

CAYOPOLLIN.  Petite  efpece  d'animal  qui  fe 
rapproche  beaucoup  »  tant  pour  la  forme  que  pour 
ks  moeurs  ôc  les  inclinations  ,  du  farigue  &c  de  la 
mqrmofe.  C'eft  le  Philander  Africanus  de  M,  Briffon;: 
dénomination  qui  eft  fautive  ,  s'il  eft  vrai  que  le 
cayopolUn  ne  foit  pas  naturel  à  l'Afrique  ,  maîa 
aux  contrées  Méridionales  de  rAmërique.  C'eft  uix 
petit  animal  des  montagnes  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
un  peu  plus  gi-and  qu'un  rat ,  reffemblant  au  farigue 
par  le  mufeau ,  les  oreilles  ÔC  la  queue  qui  eft  un 
peu  plus  épaiffe  &  plus  forte  que  celle  d'un  rat ,  &C 
de  laquelle ,  d'ailleurs ,  il  fe  fert  comme  d\me  main  ; 
il  a  le  ventre,  les  jambes  8c  les  pieds  blancs.  Les 
petits ,  lorfqu'ils  ont  peur ,  tiennent  la  mère  em-« 
braflee  ;  elle  les  porte  ainû  avec  elle  ôc  les  élevé  fuc 
Us  arbres. 

Le  cayopoUin  eft  plus  grand  ,  a  le  mufeau  moins 
pointu  &  la  queue  plus  longue  que  la  marmofi  ,  6c 
çn  tout ,  il  approche  encore  plus  que  la  marmofe  de 
l'efpece  du  farigue.  Ces  trois  animaux  fe  reffemblent 
beaucoup  par  la  conformation  des  parties  intérieures 
&  extérieures,  par  les  os  furnumeraires  du  baflîn, 
par  la  forme  des  pieds  ,  par  la  naiflance  prématurée  » 
la  longue  &  continuelle  adhérence  des  petits  aux 
mamelles  ;'  &  enfin  par  les  autres  habitudes  de 
nature.  Ils  font  tous  trois  du  nouveau  Monde  &  du 
même  climat  ;  du  refte ,  ce  font  toiis  des  animaux 
très-laids  ;  leur  gueule  fendue  comme  celle  d'im  bro- 
chet ,  leurs  oreilles  de  chauve^-fouris  ,  leur  queue  de 
couleuvre ,  &  leurs  pieds  de  finge ,  préfentent  une 
forme  bizarre  ,  qui  devient  encore  plus  défagréable 

par  la  mauvaife  odçur  qu'ils  exhalent  ^  ë(  par  la  loa^ 
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.  ttnr  &  la  ftupîdité  dont  leurs  aâions  &  leurs  mou- 
Vemens  paroiflent  accompagnés. 

CAYOU-OUASSOU ,  dans  les  terres  du  Maragnon, 
/ajou ,  efpece  de  fapajou.  Voyez  Sajov. 

CÉANOTE  5  Ceanothus ,  Nom  d\in  genre  de  plante» 
à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  Nerpruns ,  qui 
a  des  rapports  avec  les  caj[Jines ,  &  qui  comprend  des 
arbriffeaux  dont  les  feuilles  font  fimples  &  alternes  , 
&  dont  les  fleurs  font  à  cinq  pétales  ^  petites  &  dit 
pofées  par  bouquets  axillaires  &  terminaux  :  il  y  a 
cinq  étamines  ;  le  fruit  eft  une  baie  feche ,  obronde , 
triloculaire ,  avec  un^  femence  dans  chaque  loge. 

11  y  a  :  Le  céanou  d'Amérique ,  Ceanothus  foliis  irhur» 
viis ,  Linn.  Mill.  Duham.  ;  il  croît  dans  la  Virginie  & 
la  Caroline  ;  il  fleurit  depuis  Juillet  jufqu'en  Oftobre , 
&  mérite  d'être  employé  pour  la  décoration  des 
bofquets  d'été  &  d!automne.  Le  céanou  d'Afie  , 
Ceariothus  foliis  ovads  .tnervlis  ^  Linn,  j  il  croît  xlans 
rifle  de  Ceylan.  Le  c^'^ï/zo/e  d'Afrique  ,  Ceanothus 
foliis  lanceolatis  emrviis  ,  Jlipulis  fubrotundis^  linn.; 
.Alaumoides  Africana  ,  lauri  fçrrata  folio  ,  Conmu 
PraeL  61  ;  il  a. beaucoup  de  rapports  avec  Vapalachiru^ 

CEBAL.  ChatUton  défigne  fous  ce  nom  la  gibeline. 
Voyez  ce  mot.    . 

.  CEBAS  (-Cemas).  Belon  donne  ce.nora  au  chamois. 
Voyez  ce  mot, 

.  CEBI-PIRA.  Arbre  du  Bréfil^.dont  Técorce  amer^ 
&  aftringente  entre  dans  les  bains  &  les  fomentations 
ordonnées  dans  les  maladies  de  reins,,  que  les  Por- 
tugais appellent  curi  ^  mentos.  Cet  arbre  eft  Varbor 
JBrafilknJîs  y  flonhus  fpuiofîs ,  fpicatis  ,  pericarpio  Jicco  , 
à,ts  Auteurs, 

CEBUS.  Nom  que  des  Naturaliftes  ont  donné  aux 
finges  à  queue  de  l'efpeçe  de  la  mone.  Voyez  ce  mot. 

CEDO  NULLI.  On  a  décoré  de  ce  nom  une  très- 
belle  came  à  bafe  ovale,  régulière  ,  marbrée  par 
£raft4ss  wiçes  i%  fswe?.  4^ .  çoujçviç  de  chair  &  au- 
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rore  ^  à  rayons  longitudinaux  de  nuancés  bflittê!^ 
foncées  ,  interrompues  en  quelques  endroits  de  blanc  ^ 
à  fines  larges  &  aplaties. 

CÉDRA.  Nom  donné  à  une  efpece  de  citronnier. 
•Voyez  ce  mot. 

CEDRE  ou  Pin  du  Liban  ,  Cedrus.  C'eft  un 
arbre  qui  a  été  renommé  de  tous  les  temps ,  &  qui 
autrefois  croiffoit  uniquement  fur  le  Mont  Liban.  lye 
cèdre  eft  V aires  des  Anciens.  On  en  connoît  de  plufîeurs 
efpeces  qui ,  malgré  leur  reffemblance  avec  le  pin  & 
le  fapin ,  ont  cependant  des  carafteres  différens  &  qui 
fervent  à  les  diftinguer.  f^oyei  Us  mots  Pin  &  Sapin. 
Suivant  M.  de  Toumefort  ,  le  ccdre  doit  être  rangé 
dans  la  claffe  du  méle[e.  Miller  qui  a  obfervé  unie 
•grande  différence  entre  les  fruits  &  les  fleurs  de  ces 
deux  arbres ,  en  fait  un  genre  à  part.  Il  a  donné  au 
cèdre  du  Liban ,  le  nom  (de  cèdre  conifere\  pour  le  dif- 
tinguer de  ceux  de  Toumefort ,  qu'il  appelle  cèdres 
bacciferes.^ 

Les  defcriptions  qii'on  a  données  dépuis  deux  fiecles 
du  véritable  cedrc ,  paroiffent  peu  fidelles  ;  il  fuffit  de 
tromparer  les  définitions  de  cet  arbre  fameux  dans  les 
principaux  Voyageurs  qui  ont  yifîté  le  Mont  Liban  ; 
favoir,  Rauwolf  tn  1575  ,  de  Monconys  en  1647, 
le  Chevalier  d^Arvièux  en  1660 ,  Franc,  Ferd.  de  Troilo 
en  1667,  Corneille  le  Bruyn  en  i68z,  de  la  Roque 
en  1689  ,  &L  Maundrelltn  1696.  L'on  en  trouve  une 
defcriptîon  donnée  par  une  perfonne  habile ,  digne  de 
foi ,  qui  en  a  deflîné  toutes  les  parties  avec  la  plus 
grande  précifion ,  &  qui  y  a  joint  ime  explication 
claire  &  détaillée ,  dans  le  premier  Recueil  de  VAca'* 
demie  Impériale  des  Curieux  de  la  Nature.  Cette 
defcription  cft  de  M.  Trew ,  &  (es  obfervations  ont 
été  feites  fur  les  cèdres  plantés  en  Angleterre  dans  le 
jardin  des  Apothicaires  à  Chelfea.  Ces  véritables  cèdres 
proviennent  de  cônes  tranfportés  du  Mont  Liban  en 
ce  Royaume  vers  la  fin  du  fi«çl^  pafle  i  on  en  ôta 
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lès  ^  gfaînès  on  amandes  ,  en  expofant  ces  fruits  à 
rardexir  du  foleil  qui  fit  ouvrir  leurs  écailles  ^  &  en 
1755  ,  ces  cèdres^  venus  de  graines  ,  avoient  déjà 
atteint  la  hauteur  de  C[uatne*vingt5  pieds  ;  le  diamètre 
du  cercle  y  décrit  par  leurs  branches,  à  dix  pieds  de 
terre  ,  avoit  foixante  &  douze  pieds*  r 

On  a  pbfervé  que  le  même  pied  de  ce^lre  du  Liban  ^ 
Pinus  ctdrus  y  Linn.  1420;  Larix  Orkntalis.  Ccdrus 
conifcra  ^  foliis  laricis  ^  C.  B.  ;  Cedrus  magnA  ,  Jive 
Libani  conifcra ,  J.  B.  Le  cèdre  conifere  du  Liban , 
dis*je ,  produit  des  fleurs  mâles  à  >chaton ,  &  des  fleurs 
femelles  ,  auxquelles  fuccedent ,  après  dix  ans  de 
plantation ,  des  fruits  qui  ont  la  fornie  «le  pomme  de 
pin  9  &  qui  renfennent  des  noyaux  anguleux  ,  dans 
chacun  defquels  il  y  a  ime  femence  oblongué  ;  la 
pointe  de  ces  fruits  en  cônes  arrondis  regarde  le  cieï* 
Les  feuilles  de  la  plupart  des  cidres  font  petites  ^ 
étroites  9  pointues  ^  aflez  femblabks  à  celles  du  gené«. 
vrier ,  articulées  les  unes  avec  les  a«tres  ,  jcomme 
celles  du  cyprès  ,  ou  ramafTées  plus  de  cinq  par  feif- 
ceaux.  Cet  arbre  a*  une  figure  pyramidale  ;  il  con- 
ferve  fes  feuilles  pendant  Thiver  ;  fes  rameaux  font 
toujours  verts ,  très-étendus  ,  tombept  vers  la  terre 
en  panaches  ,  &  produifent  un  ombrage  charmant:: 
ils  préfentent  tous  leurs  feuâllages ,  comme  une  efpeoe 
de  tapis  uni  ;  ils  offrent  fur-toia  le  plus  beau  point  cfe 
vue  qu'on  puiffe  défirer ,  lorfque  le  vent  les  agite  psu: 
ondes  ;  Tombre  que  ces  rameaux  répandent  eft  très-^ 
épaiffe,  &  reftette  une  forte  d'obfourité.  Cet  arbre 
inérite  dcMic  d'être  placé  dans  nos  bofquets  d'hiver;  Il 
devient  d'une  grofleur  prodigîeufe ,  il  profite  mieux 
dans  le  temps  des  neiges  ôc  des  hivers  les  plus  rigides. 
On  en  voit  qui  ont  )ufqu'à  cent  trente-cinq  pieds  de 
hautéiu" ,  &  qui  font  gros  à  proportion  ;  &  comn^ 
on  les  cultive  avec  fuccès  dans  les  endroits  pierreux 
&•  arides  ,  on  pourroit  par  leur  moyen  mettre  eh 
yalçur  des  tçxres  wçultçs.   On  peut  voir  ce  que  dit 
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Belon  à  ce  fujet  dans  fon  livre  intitulé   de  mgt^d 
jiirpium  culturaM 

Le  bois  de  udn  eft  tougeâtre  &  odoriférant  :  il 
€n  découle  naturellement  ^  pendant  les  grandes  chaleurs 
4e  l'été ,  une.  réfine  qui  devient  dure ,  &  que  Ton 
nomme  cidria ,  Voyez,  et  mot.  Dans  les  pays  (m  ce 
iois  eft  commun ,  on  en  fait  d'ejccellente  charpente  , 
tiui  eft.prefque  incorruptible  :  il, eft  fupérieur  à  toils 
les  bois  de  conftruftion.   On  fait  que  le  Temple  de 
.Salomon  étoit  décoré  de  bois .  de  ccdre ,   qui  lui  fut 
fourni  parle  Roi  Hiram.  La  ftatue  de  laDeeffe^  ainfi 
♦que  la  plus  grande  partie  de  la  charpente  du  Temple 
d'Ephefe ,  étoit  auffi  de  ce  bois  î  on  lit  dans  THif- 
toire  qu'il  s'eft  trouvé  un  tronc  de  cedrc  ^  daps  le 
Temple  d'Apollon  à  Utique,  qui  diifoit  depuis  près 
<le  deux  mille  ans.  Ce  bots  eft  léger  ;  on  en  fait  auffî 
,de  jolis   ouvrages  de  marquétefie  &  de  tabletterie. 
Les  Anglois  font  des  efpeces  de  petits  barils  doiit  les 
*  douves  font  moitié  de  bois  de  cedi^  $c  moitié  de  bois 
blanc  ;    ils    laifîent   féjournef   dedans  '  du  punch  ou 
autres  liqueurs  fortes  ^  &  elles  y:  acquièrent  un  goût 
&  ime  odeur  qu'ils  trouvent  agriables.  M-  Lawr^nce,^ 
:ikvant  Anglois,  dans  un  Traité Jur  la  culture  des  arbres^^. 
rreproche  aux  Européens  leur  négligence  fur  la  cul^ 
ture  d'un  arbre  aufli  beau  &  auffi  utile  i  &  qui  cro& 
avec  tant  de  fecilité.  Il  en  cite  pour  exemple*  une 
allée  de  adres  plantés  en  Angleterre  par  un  particu-- 
•lier ,.  &   qui  en  peu  de  tetnps  font*  devenus  très- 
beaux.  Suivant  la  remarque  qu'il  en  a  fàit^  cet  arbre 
croît  naturellement  tians  l'un  &  l'autre  Continent. 
Dans  le  nouveau  Monde  il  fe  trouve   des  cèdres  fur 
.les  pins  hautes  montagnes^  dans  les  lieux  bas,. dans 
des  Provinces  très -chaudes  ,  &  daûs  d'autreS'  très- 
froides.   Ceci  prouve  que   ççs,  arbres   peuvent   être 
iplantés  avec  le  même  avantage  dans  «os  Provinces 
.Septentrionales  &  Méridionales.  jLors  de  la.  découverte 
.  de  l'Amérique ,  ies  E^^agnols  èinployeyent  le  bois  de 

cedre^ 
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\tëire  avec  fuccès  dans  la  conftniaion  de  leurs  vai(^ 
féaux.  Pline  ,  (  Hifloire  Natur.  Uv.  XVI ,  chap^  4^  5  ) 
jdit  qu'on  voyoit  de  fon  temps  un  mât  de  cèdre  de 
cent  trente  pieds  de  long  fur  cinq  pieds  &  plus  de 
^  diamètre ,  &  qu'on  Tavoit  conftruit  au  défaut  de  fapin» 
M.  de  Préfontaine  (^Maif.  Rujl.  de  Caymne)  prétend 
qu'on  trouve  diveffes  fortes  de  cèdres  aux  Antilles  ; 
il  y  en  a  de  rouges ,  de  blancs ,  de  jaunes  &  de  noirs  : 
il  ajoute  que  ni  les  vers ,  ni  les  poux  de  bois  n'atta- 
quent jamais  les  ouvrages  qui  en  font  faits  :  le  jaune 
eft  préféré..  Ces  cèdres  font  appelés  anhuiba  par  les 
Caraïbes.  Il  feroit  bon  de  favoir  fi  ces  cèdres  des 
Antilles  ne  font  point  des  acajous. 

Il  y  a  des  efpeces  de  cèdres  qui  croiffent  naturelle- 
ment en  Italie ,  en  Phénicie  ,  en  Efpagne  ,  en  Lan- 
guedoc ,  en  Provence  ;  tel  eft  par  exemple ,  le  cèdre 
PETIT  ou  OXICEDRE  ,  Cedrus  haccifera ,  folio  cuprejji, 
major  y  fruclu  JUvefcente  ^  C.  B.  Pin.  487;  Oxycednis 
Lycia^  Ger.  1191  ,  Dod.;  on  rappelle  cèdre  de  Lycie: 
fon  tronc,  fes  rameaux  font  tortus  &  noueux;  fon 
ëcorce  eft  raboteufe  ;  fon  boiç  eft  rougeâtre ,  &  rend 
une  odeur  femblable  à  celle  du  cyprès  :  fes  feuilles 
&  (ts  chatons  font  comme  au  précédent.  Les  fruits 
font  des  baies  charnues  appelées  cidrides ,  odorantes  , 
qui  jauniffem  en  mûriffant ,  &  renfermant  ordinaire- 
ment trois  offelets  ligneux ,  durs ,  arrondis  fur  le  dos 
&  aplatis  par  les  autres  côtés.  Dans  les  pays  chauds , 
il  fort  du  tronc  de  cet  arbre  une  réfine  qu'on  appelle 
cedria.  Vojqz  ce  mot. 

Cèdre    Amériquain,    Foye^  à  tarticle   Arbre 

DE  VIE,  / 

CÉDREL  odorant,  de  Saint-Domingue ,  ou  Cedre- 

ACAJOU.    t^oyc:{^  ACAJOU-POMME. 

CÉDRIA , .  eft  le  nom  que  Pon  donne  à  la  ré^ne 
qui  découle  naturellement ,  ou  par  incifion ,  du  cèdre  : 
on  l'appelle  auftî  manne  maflichine  ;  c'eft  un  baume 

defiicatif  pour  les  plaies  ;  les  Egyptiens  remploient 
Tovit  IHé  H 
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dans  leurs  embaumemens  avec  plufieurs  autres  arcH 
mates.  On  prétend  que  VhuiU  de  cadc  (  ccdraUum  )  , 
recommandée  pour  la  gale  &  pour  les  dartres ,  eft 
ou  l'huile  empyreumatique  que  1  on  retire  en  diftillant 
le  bois  de  cèdre  à  la  cornue ,  ou  une  forte  de  baume 
térébenthine  retiré  des  vieilles  branches  du  cèdre  ou 
du  grand  genévrier ,  de  la  même  manière  qu'on  retire 
des  pices  ou  vieux  pins  l'huile  de  poix.  Foye[  us 
mots  &  celui  de  Cade. 

CÉDRIN  ou  CÉRisiN.  Foyti  Serin  vert  de 
Provence. 

CEIBA  ou  Seiba.  Arbre  de  la  famille  des  Mauves , 
&  connu  fous  le  nom  de  benten  de  la  côte  d'Afrique. 
Le  cciba ,  quoique  moins  gros  que  le  baobab  ^  furpaffe 
probablement  en  hauteur  &  en  groffeur  ,  tous  les 
autres  arbres  connus.  M.  Adanfon  en  a  vu  au  Séné- 

Î;al  qui  avoient  plus  de  cent  vingt  pieds  de  hauteur; 
eur  tige  ou  l^ur  tronc  avoit  huit  à  douze  pieds  de 
diamètre  fur  fôixante  à  foixante  &  dix  pieds  de  lon- 
gueur ou  de  diftance  entre  la  terre  &  les  branches  ;  la 
tige  &  les  branches  font  armées  de  piquans  coniques 
qui  ont  quelquefois  jufqu'à  deux  pouces  de  diamètre, 
&  qui  tombent  de  bonne  heure  ,  parce  qu'elles  ne 
tiennent  qu'à  l'écorce.  Les  fleurs  font  hermaphrodites  ; 
leurs  étamiries  font  en  grand  nombre ,  &  paroiffent 
former  plufieurs  paquets  réunis  par  le  bas  entre  eux 
&  avec  la  corolle.  Le  fruit  eft  une  baie  où  capfide 
ligneufe  qui  s'ouvre  en  autant  de  battans  qu'il  y  a 
de  loges  à  graines.  M.  la  RouvUre  dit  avoir  fait  filer 
le  duvet  du  fruit  du  cciba ,  &  que  ce  fil  étoit  très-fin. 
Depuis  long-temps  les  Afriquains  font  avec  ce  fil  le 
taffetas  végétal ,  fi  eftimé  &  fi  rare  en  Europe.  Le 
ceiba  paroît  être  le  cotonnier  mapou.  Voyez  à  V article 

Fromager. 

Le  cetba  abonde  en  mucilage  ;  fon  bois ,  quoique 
léger  &  mou ,  fert  au  Sénégal  &  en  Amérique.  On 
choifit  les  plus  beaux  troncs  de  ces  arbres  qui  croiir; 
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fcnt  fur  la  côte  d'Afrique ,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à 
jCongo , .  pour  en  feire  des  pirogues  ou  des  canow 
d'une  grandeur  démefurée ,  &  capables  de  porter  voile 
fur  la  mer.  Ces  pirc^gues  ont  ordinairement  Huit  à 
douze  pieds  de  large  ^  fur  cinquante  à  foixante  pieds 
de  long  ,  du  port  de  vingt-cinq  tonneaux  de  deux 
milliers  ,  qui  font  cinquante  mille  pefant.  Elles  por- 
tent communément  deux  cents  hommes.  f^oyeiBAOBAS 
au  mot  Pain  de  singe. 

CEINTURE  d'argent  ,  Trichiums  Itptums ,  Lînn  ; 
'Gymnogafler ,  Gronov.  C'eft  le  mucu  de  Marcg, ,  & 
Vubirr^  de  Laét.   Poiffon  du  genre  du  Trickiure  ;  il  ie 
trouve  dans  la  mer ,  près  du  Bréfil  &  de  la  Chine ,  &c. 
lÀnruzus  dit  qu'il  s'élance  du  milieu  de  l'eau  jufque 
dans  les  barques  des  pêcheurs.  Ce  poiffon  a  plus  de 
deux  pieds  de  longueur  ;  il  n'a  point  d'écaillés  ;  fon 
corps .  eft  couvert  d'une  peau  mince ,  qui  a  l'éclat  & 
la  couleur  de  l'argent;  mais,  félon  GroTioviusj  cette 
couleur  n'exifte  que  dans  l'épidenne ,  en  forte  que  fi 
on  l'enlevé ,  en  raclant  le  corps  du  poiffon ,  on  voit 
paroître  une  couleur  brune.  La  tête   eft  comprimée 
latéralement  9  dit  Artedl ,  &  fon  fommet  offre  une 
^minence  alongée  ;  le  corps  eft  étroit ,  long  y   aplati 
par  les  côtés  ,  &  repréfente  en  quelque  forte   une 
bandelette  ;  les  Jignes  latérales  font  courbées  ;  l'iris 
èts  yeux  grand  &  d'une  couleur  argentée  ;  chacune 
des  mâchoires  garnie    d'une   rangée  de  vingt  dents 
ou  environ,  très-inégales  en  grandeur.   On  voit  auffi, 
-  à  la  partie  fupérieure  du  gofier ,  deux  offelets  blancs , 
ctcoits  &  bériffés  de  dents  ;  les  ouvertures  des  ouïes 
font  fendues  prefque  jufqu'au  bout   de  la  mâchoire 
inférieure  ; .  leurs  opercules  font  d'une  fubftance  offeufe. 
Ce  poiffon  n'a  que  trois  nageoires ,  une  iiir  le  dos  ^ 
&  les  deux  de  la  poitrine  ;  celle  du  dos  s'étend-  depuis 
le  cou  jufqu'au  bout  de  la  queue  ;  elle  a  plus  de  cent- 
rayons ,  tous  flexibles  &  fimples  :  les  peôorales  font 
blanches .  comme  celle  du  dos  ^  &  offrant  chacune 
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onze  rayons  :  ia  nageoire  de  Tamis  eft  remplacée  paf^ 
environ  cent  cinq  petits  aiguillons  très-courts  &  libres  ;« 
les  foixante  premiers  fe  recourbent  vers  la  queue ,  &c 
Ifcs  fuivans  vers  la  tête  :  la  queue  eft  longue ,  amincie 
latéralement  &  terminée  en  pointe  très^élîée  y  en 
forte  qu'elle  n'a  point  de  nageoii^e.  C'eâ  de  ce  carac-»- 
tere  que  le  poiiTon  dont  il  s'agit ,  emprunte  les  noms 
de  trichiurus  &c  de  Upmrus  ^  qui  défignent  un  animai 
dont  la  queue  eft  effilée  ,  ou  reffemble  à  un  cheveu^. 

CEINTURE ,  Cingulum.  On  voit  dans  les  Cabinets 
€ies  Curieux  des  ceintures  de  différentes  formes ,  6c 
qui  ont  été  inventées  èc  faites  ^.  les  imes  par  des  peu-^ 
pies  fauvages,  les  autres  par  des  nations  policées.  Ches 
tes  Sauvages  ce  font  des  pièces  dont  ils  font  uiàge 
pour  cacher  leur  nudité  ;  elles  font  tifiues  de  plumes» 
d'oifeaux  du  pays  de  la  plus  belle  couleur,  telles 
que  celles  des  toucans  ^  des  phénicopteres  y  des  arra» 
.  &  d'autres  perroquets  ^  &c.  Quelquefois  ces^  pièces 
ibnt  &ites  de  fils  ^.  d^écorce  ,  &C  garnies  de  griâSss 
d'animaux^  '        \ 

Les  Sauvages  d'Amérique  donnent,  en  figue  de  paix ^ 
ime  ceinture  ornée  d'un  cordon  de  petites  coquilles 
nacrées  ^  connues  fous  le  nom  et  courts  Ou  pucelages^ 
Â  y  a  de  c^  ceintures  de  paix  qui  font  artiâement 
travaillées.^ 

hsL  ceinmre  de  virgimee^  {eingtdum  puJicidce^  enufage 
chez  les  Romains ,  étoit  blanche ,  &  i^te  de  laine  ;; 
elle  fervoit  à  faire  le  nœud  fingulier ,  connu  fous  le 
nom  de  naud  £Hercuk.  L'Hiftoire  ne  nous  apprend 
pas  celui  des  travaux  d'Hercule  ^  auquel  cet  emblème 
fait  alhifion.  On  fait  feulement  ^pe  le  mari  délioit  ce\ 
nœud ,  la  première  nuit  des  noces ,  &  la  tendreffe  de 
répoufe  étoit  un  sûr  garant  de  ia  fidélité.  Aujourd'hui 
chez  certains  peuples,  c'eft  un  préfent  qu'un  mart 
jaloux  fait  quelquefois  à  fa  femme  le  lendemain  de 
fes  noces. .  Cette  ceinture  de  virginité  n'cft  pas  isàte  ^. 
ou  ne  ie  fixe  pas  comme  cellç  des  Romain^  ;.  au  Ucul 
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iSPun  nœud ,  c'eft  une  ferrure.  La  jàloufie  tyrannique 
invite   le  mari^  à  tenir  fous  la  clef  la  vertu  de   fa 
iemme.  f^oyei  à  Particle  InJibulaMn ,  au  mot  Homme, 
Plufieurs  de  ces  femmes ,  dont  la  ceinture  eft  à  cadenas , 
^ayant  lu  que  chez  les  Romains  ,  le  mari  remettoit 
toute  efpece  de  clef  entre  les  mains  de  la  femme ,  le 
yremier  jour  des  noces,  parce  que  c'étoit  tout-à-la- 
*ibîs  ime  marque  de  confiance,  &  Temblême  de  Tau- 
torîté  partagée ,  rie  manquent  guère  de  fe  faire  faire 
ame  clef  femblable  à  celle  du  mari  jaloux ,  qui  fou- 
vent  eft  trompeur  ou  infirme;  &  pour  fe  venger  d'un 
divorce  paffager ,  elles  ont  le  fecret  d'ouvrir  tacitement 
la  porte  à  une  communauté  paffagere. 

CÉLASTRE  ,  €dajinis.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
polypétalées ,  de  la  famille  des  Nerpruns ,  qui  a  des 
rapports  avec  les  cadnes  &  les  clanotes ,  &  qui  com- 
fwend  des  arbriffeatix  épineux  &  fans  épines  ,  &  dont 
les  fleurs  font  petites ,  en  étoile ,  &  difpofées  par 
bouquets  asilaires  :  le  fruit  efl:  tricapfulaire. 
•  Il  y  a  :  Le  dlpfire  de  Virginie ,  Celajlrus  buîlatus  ^ 
Linn.  ;  fes  fruits  font  rouges.  Le  cilajîre  grimpant , 
/^qytf{  EvONiMOÏCE  ,  dite  le  bourreau  des  arbres.  Le 
<âafire  à  feuillçs  de  myrte ,  de  la  Jamaïque,  Le  célajlrc 
à  feuilles  de  buis  ;  il  paraît  que  c'eft  Vagrahalid ,  Voyez 
ce  mot.  Le  çéla/ire  multiflore ,  d'Efpagne  ;  celui  du  Sé- 
négal. Le  célaflre  paniculé  ,  d'Afrique  ,  Celajlrus  pyra-* 
<anthus ^  Linn.    Le   célaflre   ondule,   f^qye[  BoiS   DE 

Merle. 

CÉLERI  ou  SCELERI  ^  Apium  dutet ,  Cehti  Ita- 
iorum ,  H,  R.  Par.  ;  efl:  un  mot  Italien  que  Pufage  a 
rendu  François.  Ache  eft  le  nom  véritable  de  cette 
plante  annuelle  que  Ton  ailtive  dans  les  jardins  po- 
tagers pour  faire  des  làlades  ;  elle  croît  naturellement 
dans  les  ttxaLX^xs  ,  Apium  grave  olens  ^  Linn.  379.  Ses 
fleurs  {<int  difpofées  en  parafol ,  petites  5^  en  rofe  : 
ia  racine  efl?  une  des  cinq  grandes  racines  apéritives, 
•cui  foat  celles  d'jcAe,  de  p^fjil  \  ^^fp^^g^  ,  de  fenouil^ 
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&  de  petit  houx  ^  Voyez  ces  mots  :  fa  graine  eft  parmi 
les  petites  graines  chaudes.  Plufieurs  Botaniftes  penfent 
qiie  notre  céleri  a'efl  que  l'ache  des  marais  perfec- 
tionnée par  la  culture  :  la  configuration  ^  Texteniion 
eft  la  même  ;  mais  la  faveur  &  l'odeur  font  bien  dif- 
férentes ;  Tache  des  marais  n'eft  point  fupportable  en 
aliment ,  étant  acre  ,  amer  &  d'une  odeur  défàgréable* 
Quoi  qu'il  en  foit  ^  ceux  qui  cultivent ,  diftinguent 
plufieurs  efpeces  de  céUri  ;  il  y  en  a  entre  autres  deux 
très-remarquables  ;  car  la  côte  de  l'une  eft  pleine  & 
charnue ,  tandis  que  l'autre  eft  creufe  ;  ces  côtes  font 
hautçs  d'un  pied  &  plus ,  ftriées.  On  feme  le  cckri 
fur  couche  ;  on  le  repique  enfuite  en  pleine  terre  , 
ayant  grand  foin  de  Tarrofer.  Lorfqu'il  eft  grand  ,  on 
le  lie ,  on  le  butte  ;  &  les  tiges ,  de  vertes  qu'elles 
étoient ,  deviennent  blanches  ,  parce  qu'elles  font 
privées  du  contaâ  de  l'air ,  &  qu'il  arrive  vralfem- 
blablement  un  changement  dans  la  circulation  de  leur 
fluide.  On  fait  avec  les  tiges  une  conferve  très-bonne 
pour  les  maux  de  poitrine  &  les  coliques  venteufes. 

Les  Anciens  avoient  de  la  vénération  pour  Vache 
vert.  Ils  donnoient  pour  récompenfe  ime  couronne 
Ciiiche  vert  à  celui  qui  fe  fignaloit  aux  Jeux  Neméens  , 
de  laurier  aux  Jeux  Pithiques  ,  ^olivier  fauvagc  aux 
Jeux  Olympiques. 

CÉLERIN  ou  Hareng  AGE.  Efpece  de  groffe  far^ 
dine.  Ce  poiffon  eft  fort  gras  ,  couvert  d'écaillps 
fort  menues,  qui  tombent  aifément  ,  &  ont  l'éclat 
d'argent  très-poli  ;  fa  gueule  eft  fort  grande.  Le  céUrin 
de  la  Méditerranée  eft  plus  petit  &  plus  délicat  ,que 
celui  de    l'Océan. 

CENCHRIS ,  Boa  cenchria  ,  Linn.  Ce  ferpent  eft  du 
deuxième  genre  ;  il  fe  trouve  à  Surinam.  Sa  robe  eft 
d'une  couleur  jaunâtre;  ks  yeux  font  petits ,  d'une  teinte 
blanche ,  avec  des  iris  gris  :  l'abdomen  eft  recouvert  par 
deux  cents  foixante-cinq  grandes  plaques ,  &  le  deffous 
de  la  queue  eft  garni  de  cinquante-fept  petites  plaqiiesi 
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CENCHRITE.  Pierre  compofée  d'un  aéemblage 
de  petits  grains  pétrifiés  qui  reffembîent  à  des  grains 
de  millet.  Cette  conglomcration  eft-elle  un  airem- 
blage  d'œufs  de  poiffons ,  ou  de  petits  boutons  d'étoiles 
marines ,  ou  de  grains  de  fable  ,  ou  enfin  une  con- 
crétion ftalagmite  ? 

CENCO  ,  Coluber  cenchoa ,  Linn.  Serpent  qui  fe 
trouve  dans  le  nouveau  Continent  ,  &  notamment 
dans  le  Bréfil  ;  il  eft  du  troifieme  genre.  Ce  reptile  efl: 
tm  des  plus  minces  que  Ton  connoiffe ,  à  proportion 
de  fa  longueur.  Le  tronc ,  y  compris  la  queue ,  efl 
long  de  quatre  pieds  ,  &  de  la  groffeur  d'une  plume 
d'oie  ou  de  cygne;  fa  tête  eft  vm  peuglobuleufe ,  à 
peine  relevée  en  arête  par  fes  bords ,  &  panachée  de 
blanc  &  de  noir  :  fes  yeux  font  grands  ;  l'intérieur  de 
la  gueule  efl:  garni  de  petites  dents  ;  le  dos  efl:  cou- 
vert d'écaillés  lifles  ,  d  une  figure  ovale ,  excepté  à 
leur  extrémité  qui  eft  en  pointe  aiguë  ;  l'abdomen  efl 
recouvert  par  deux  cents  vingt  grandes  plaques  ,  & 
quelquefois  par  deux  cents  vingt-deux.  La  queue ,  qui 
efl  effilée  ,  a  une  longueur  égale  au  tiers  de  celle  du 
ferpent  pris  dans  fa  totalité  ;  elle  efl  garnie  en  deflTous  de 
cent  vingt-quatre  paires  de  petites  plaques.  La  couleur 
de  ce  ferpent  eft  brune  avec  des  taches  pâles  ;  on 
diftingue  fur  le  dos  environ  vingt  bandes  d'une  blancheur 
éclatante  ,  qui  vont ,  en  s'élargifTant ,  vers  la  fur  face 
inférieiu'e  du  corps  oîi  elks  fe  réunifTent,  ce  qui  fait  que 
la  plus  grande  partie  de  l'abdomen  eft  blanc. 

lÀnnaus  a  ôbfervé  une  variété  de  cette  efpece ,  dont 
le  fond  étoit  d\me  couleur  blanche  ;  on  comptoit 
liir  le  dos  environ  quarante  taches  d'un  brun-ferru- 
gineux ,  avec  deux  points  de  la  même  couleur ,  dif- 
pofés,  de  part  &  d'autre,  fous  chacune  de  ces  taches, 
fur-tout ,  vers  la  partie  poftérieure  du  corps  ;*  la  queue 
ëtoit  très-déliée,  &  marquée  pareillement  d'environ 
quarante  taches  de  la  même  teinte  que  les  précé- 
dentes 9  &  rangées  à  la  file  depms  le  dos.  :      - 
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CENDRÉE  DE  TOURNAT,  eft  un  mélange  accî- 
dentel  de  parties  de  pierre  à  chaux  noirâtre  qui  tombent 
fous  la  grille  du  fourneau.  L'aliment  du  feu  pour  cette 
calcination  eu  du  charbon  de  pierre  dont  les  cendres , 
mêlées  avec  la  pierre  précédente ,  produifent  la  cendrée 
de  Tournay.  C'eft  un  ciment  dont  on  fe  fert  au  défaut 
de  po[^oUine ,  Voyez  ce  mot.  Auili  les  HoUandois  l'em- 
ploient-ils avec  fuccès  pour  la  conftruâion  de  leiu-s 
éclufes ,  de  leurs  digues  &  des  fondations  de  tous 
leurs  édifices  dont  le  pied  eft  dai\$  l'eau.   - 

CENDRES  BLEUES,  On  donne  ce  nom  à  ime 
pierre  bleue  &  tendre,  grenelée,   prefque  réduite  en 

foudre ,  que  l'on  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  en 
ologne ,  &  dans  im  terrain  particulier  de  l'Auvergne  , 
nommée  Puy^dt^mur.  On  broie  cette  matière*  à  reau 
pour  la  rendre  plus  £ne ,  &  on  en  fait  un  grand  ufage 
dans  la  peinture  en  détrempe.  C'eft  elle  qui ,  le  plus 
fouvent ,  forme  cette  belle  coideur  bleue  &  vive  qu'on 
remarque  fur  les  décorations  de  théâtre  :  on  ne  peut 
l'employer  à  l'huile ,  car  elle  noircit 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  hleues  qui  pa- 
roiffent  aufli  belles  que  l'outremer  ;  mais  on  les  en  dif- 
tingue  facilement  en  les  broyant  avec  un  peu  d'huile  , 
car  elles  ne  deviennent  guère  plus  bleues  qu'aupara- 
vant ,  au  contraire  de  l'outremer  qui  devient  fort  bleu  : 
de  plus  .  ces  cendres  deviennent  noires  au  feu  ;  quel-» 
quefois  leur  couleur  eft  verdatre ,  alors  on  les  nommej 
cendres    vertes.    Voyez    Vert   DE.  MONTAGNE  ,    ÔC 

Pierre  Arménienne, 

CeNPRES   de   SVRIE    ou    DU  LEVANT.    Foye[  à 

Vanide  RoQUETTE.  On  a  rangé  auffi  fous  le  nom 
générique  de  ce/z^w ,  les  fubftances  métalliques  privées 
de  phlogiftique  ;  c'eft  ainfi  qu'on  dit  cendres  îfétain  , 
cendres  de  plomb ,  &c.  ;  mais  les  cendres  des  métaux 
ïie  font  que  des  chaux  métalliques  qui  difFerent  affea^ 
^ffentiellement  des  cendres  végétales  &  animales ,  pour 
qvi'il  foit  plus  çxaft  de  ne  pas  confondre  lç5  unes  jSc 
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les  autres  fous  la  même  dénomination.  Les  cendres 
végétales  ont  toutes  paffé  par  l'état  de  charbon,  & 
contiennent  plus  ou  moins  de  fer.  Cette  forte  de  terre , 
qui  refte  de  la  deftruftion  des  végétaux  &  des  animaux, 
n'eft  qu'une  portion  peu  confidérable  de  leur  tout. 
La  cendre  végétale  &  la  cendre  animale  confervent 
chaame  inalterablement  un  caraûere,  &  comme  le 
fceau  de  leur  règne  refpeôif.  La  première ,  dit  Becker^ 
porte  toujours  dans  la  compofîtion  du  verre  une 
couleur  d'un  vert-bleu ,  &  la  twe  animale  ime  cou- 
leur de  blanc  de  lait,  f^oye^  le  DiSionnaire  de  Chimie. 

Les  cendres  ,  (  Cineres  )  ,  qui  viennent  foit  du  foyer  ,' 
foit  des  leflîves ,  foit  du  four ,  &c.  conviennent  aflez 
pour  amender  toutes  fortes  de  terres.  On  ks  mêle 
avec  le  fumier  pour  qu'il  s'en  perde  moins.  On  peut 
auffi  mettre  le  feu  dans  certains  champs  maigres,  afin 
de  les  engraiffer  des  cendres  mêmes  des  mauvaifes 
herbes  :  on  les  laboure  auffi-^tôt.  On  en  ufe  de  même 
quand  on  a  des  prés  flériles  &  ufés;  ou  bien  on  en 
enlevé  la  furface  qu'on  tranfporte  par  pièces  de  gazons 
dans  d'autres  terres  oii  on  les  brûle.  /^ay<?{  Landes 
&  GENâx  ÉPINEUX.  Les  cendres  leffivées  ,  connues 
fous  le  nom  de  chûrrée  ,  font  recherchées  par  les  Sal- 
pétriers  ;  la  terre  qu'elles  contiennent  eft  une  chaux  dans 
l'état  de  chaiiix  éteinte  ou  dé  terre  calcaire*  Dans  la 
cendre  neuve ,  cette  terre  y  éfl  prefque  dans  l'état  de 
chaux  vive. 

Cendres  de  Volcan.  Ce  font  des  matières 
comme  terreufes  ,  brûlées  par  im  feu  fouterrain  ;  elles 
fe  trouvent  fous  l'incendie  même ,  &  quelquefois. 
à  de  grandes  diflances  &  en  aiTez  grande  quantité 

f)Our  enfouir  des  villes  entières.  En  l'an  79  de 
'Ere  Chrétienne  ,  une  j>areiile  pluie  enfévelit  lest 
villes  d'Herculane  ,  de  Pompeia  &  de  Stabia.  Ces 
fortes  d'éjeâions ,  de  quelques  volcans  qu'elles  vien-r 
nent ,  tirent  leur  nom ,  dit  M.  Bergman  ,  des  collines 
de  Pouxixds  9  oii*  ell^^  foiU  en  abonjdimce  9  &  oit 


121  C    E    N 

elles  ont  d'abord  été  obfervées;  (  on  dlf  Po^^o/ane^ 
Sable  ou  Terre  de  Poui[oU.  )  Elles  confident  danâ 
une  pouffiere  fpongitufe  ,  ou  cendrée  ,  ou  brune , 
ou  touffe ,  ou  plus  ou  içoins  noire.  Elles  différent  par 
la  qualité  &  la  quantité  de  leurs  parties  hétérogènes , 
&  par  leur  pefanteur  fpécifique.  Il  y  en  a  d*attirables 
à  l'aimant. 

CENDRILLAR.  C'eft  le  coucou  de  Saint-Domiit"^ 
gue,  de  M.  Brijfon.  La  couleur  dominante  du  plu- 
mage de  cet  oileau  lui  a  valu  le  nom  de  cendriUar, 
'■  CENDRILLE.  Nom  que  des  Ornithologiftes  François 
ont  donné  à  une  efpece  d^alouet:e  du  Cap  de  Bonne^ 
Efpirance  ,  &  à  la  méfange  charbonnière. 

CENDRIEXTE  ou  Cinéraire,  Cinerafia.  Suivant 
M.  le  Chevalier  de  la  Marck  ,  c'eft  le  nom  d'un  genre 
de  plantes  à  fleurs  conipofées  ^  &  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  les  feneçons ,  les  tujjîlages  &  les  cacalUs  ; 
leur  calice  eft  fimple  ;  plufieurs  efpeces  portent  le  nom 
de  jacobée.  Il  y  a ,  parmi  les  jacobées  :  Celle  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  Cineraria  geifolia  ,  Linn.  Celle  de 
Sibérie ,  Jacobea  Orientalis ,  cacalia  folio  ,  Tourn.  Cor. 
37;  fes  fleurs  font  jaunes.  Celle  à  feuilles  en  cœur, 
des  Alpes.  Celle  à  feuilles  de  laiteron ,  du  Cap'  de 
Bonne-Efpérance.  Lajacobée  maritime  des  pays  chaudsw 
La  jacobée  du  Levant.  Les  cendriettes  à  feuilles  ou  de 
peuplier ,  ou  de  lin ,  ou  de  mélèze  :  Celles  à  fleurs ,  ou 
pourprées  ,  ou  bleues  :  Celles  à  feuilles ,  ou  de  ger- 
mandrée ,  ou  de  camomille ,  &c.  Toutes  croiffent  dans 
les  pays  étrangers. 

CENTAURÉE ,  Ctmaurea.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  à  fleurs  compofées  flofculeufes  ,  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  les  cartames  &  les  chardons ,  &  qui 
comprend  un  très-grand  nombre  d'efpeces  qui  font  des 
herbes  à  feuilles  alternes  &  à  fleurs  terminales  ,  en 
général ,  d'un  afpeft  très- agréable,  La  fleur ,  félon 
M.  de  la  Marck ^  a  im  calice  commun,  ou  ovale, 
ou  arrondi  ^  &  imbriqué  d'écaillés  qui  font  ou  liffes  , 
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eu  ciliées  ,  &  comme  frangées  en  leur  bord  ,•  ou 
munies  d*épines  remarquables.  Les  fleurons  du  centre 
font  tous  hermaphrodites  ;  ceux  de  la  circonférence 
font  plus  grands  &  plus  évafés ,  &  le  plus  fouvent 
ilériles  :  tous  font  pofés  fur  un  réceptacle  chargé  de 
poils  :  le  fruit  confifte  en  plufieurs  femences  ovales 
ou  turbinées ,  couronnées  chacune  d'une  aigrette  feflilç , 
&  environnées  par  le  calice  commun.  M.  de  la  Marck 
divife  les  centaurées  dans  l'ordre  fuivant.  Nous  ne 
citerons  que  les  plus  connues, 

CentaURÂes  à  icaïUes  calycinales ,  tiffes ,  non  ciliées  y 

ni  épincufes., 

n  y  a  :  La  grande  centaurée ,  ou  centaurée  commune  , 
Centaurium  majus  ^juglandis  folio  ,J,B.  3,38;  aut 
folio  in  lacinias  plures  divifo  ,  C.  B.  Pin.  117  ;  Tourn. 
449;  Centaurium  magnum  y  Dodon.  Pempt.  334* 
Cette  plante  pouffe  des  tiges  droites  ,  glabres  ,  cylin- 
driques ,  rameufes ,  hautes  de  trois  à  quatre  pieds  ; 
fà  racine  eft  très-longue  ,  groffe ,  noirâtre  en  dehors , 
rougeâtre  en  dedans  &  vivace  ;  fes  feuilles  font  larges 
&  longues  ,  divifées  en  plufieurs  parties ,  crénelées 
en  leurs  bords,  &  garnies  de  nervures  :  Textrémîté 
Àts  rameaux  foutient  une  tête  ou  une  fleur  compofée 
de  plufieurs  fleurons  bleus ,  piirpurins ,  évafés  &  dé- 
xoupés  en  lanières  :  il  leur  luccede  un  fmit  oblong  , 
liffe ,  garni  d'aigrettes ,  &  prefque  fëmblable  à  celui 
du  chardon  bénit  ;  cette  plante  croît  très-bien  fur  les 
Alpes ,  en  Italie ,  &  dans  les  environs  de  Narbonne  ; 
elle  eft  hyftérique  &  aftringente  ^  &  particulièrement 
ia  racine ,  dont  on  fait  uikge  comme  du  vrai  rapontic, 
yoye[  ce  mot. 

La  grande  centaurée  à  fleurs  jaunes ,  des  Alpes  ,  Ctn^ 

jiaurium  Alpinum  luteum ,  Bauh.  Pin.  ;  Toiu^n.  ;  on  la 

trouve  en  Italie  fur  le  Baldo.  La  grande  centaurée  à 

feuilles  laciniées ,  de  l'Afrique  S^tentrionale.  La  cen^ 

.  Jiaurée    odoxante  ,   vulgairement  le  barbeau    jaune  , 
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Cyânus  Oruntalis  ,  fion  luuo  fifltdofo ,  Tourn.  ;  (e^ 
£eurs  font  groffes  ,  d'un  jaune  éclatant  &  d'une  odeiir 
agréable.  Cette  plante  eft  originaire  du  Levant  ;  on 
la  cultive  comme  ornement  dans  nos  jardins  :  elle 
cfl  annuelle.  La  centaurée  mufquée  ;  c*efl  Vamtrate  des 
jardins,  f^oye^  ce  mot. 

Centaurées  â  écailles  calydnales  ^fcarleufes  ou  arides  ^ 
'   mais  point  ciliées  ,  ni  épincufcs. 

Il  y  a  :  La  centaurée  de  Babylone  yÇentaurium  majus 
Orientale  yhelemi  folio  y  fiore  luteo  ^Toiirn.  Celle  à  feuilles 
de  paftel ,  du  Levant.  Celle  à  feuilles  de  cartame  ; 
c'eft  le  beken  blanc ,  Voyez  ce  mot.  La  centaurée  coni- 
ftte  y  des  Provinces  Méridionales  de  la  France.  La 
€entaurée  des  prés  ;  c'eû  Vambrene  fauvage.  Voyez  à 
rarticle  JacÉE. 

CENTAURàES  à  écailles  calydnales^  trh^difiinSemeru 

ciliées ,   mais  point  épineufes. 

n  y  â  :  La  ctmawrét  noire,  des  prés  fecs  ,  Jacea  nigra^ 
lacmiata^  Bauh.  Pin.  271  ;  Tourn.  443  ;  elle  diffère 
As.  la  précédente  par  les  appendices  noirâtres  &  ciliées 

3ui  terminent  fes  écailles  calycinales«  La  centaurée  uni- 
ore  ,  de  la  Provence  &  du  Dauphiné  ,  Cyanus  Al'* 
pinus  ,  capiu  pennato  ,  Tourn*  445.  Celle  à  feuilles  de 
Jin ,  d'Efpagne.  Celle  à  feuilles  de  linaire ,  du  Mont- 
Serat.  Celle  dite  le  barbeau  de  montagne ,  Cyanus 
momanus  ,  latifolius  ,  feu  Vérbafculum  cyanmdes  ^  Baidi. 
fin.  273  ;  Tourn.  445  ;  elle  fe  trouve  -en  Allemagne ,  en 
Suifle  j&  en  France.  La  centaurée  des  blés  ;  c'eft  le 
i>arbeau  commun ,  dit  le  bluu  ;  Voyez  ce  dernier  mot. 
La  centaurée  à  fleurs  de  fouci ,  de  l^Arménie  ;  elle 
reflfemble  à  im  barbeau  chargé  de  fleurs  d'im  beau 
jaune  de  fouci.  La  centaurée  de  Ragufe  ^  Jacea  epidau^ 
rica^  candidijfîma  &  tomentofa  ,  Tourn.  44^  ;  elle 
coaferve  pendant  toute  Tannée  fpil  beau  feuillage 
£0t)(^ineu3C  &  blanc  :  U  paroît  que  celk  à  feuilles 
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fcfgentées ,  de  Candie. ,  n'eft  qu'une  variété  de  Tefpece 
qui  cïoît  à  Ragufe  ;  leurs  fleurs  font  jaunes.  On  en 
diftingue  encore  une  efpece  à  fciiHies  d'une  blancheur 
éclatante ,  &  qui  croît  en  Italie ,  mais  fes  fleurs  font 
purpurines ,  Jacea  montana ,  candiSffima  jflahts  foliis  , 
Bauh.  Pin,  271  ;  Tourn.  444,  La  centaurée  épineufe  ^ 
de  Candie ,  Jacea  Cretica ,  actiltata ,  incana ,  Tourn»  44  5.^ 
La  cmtauréeùns  tige ,  de  l'Arabie  ,  CentOurea  acaulos^ 
Linn.  ;  cVfl:  le  toffs  «des  Arabes.  La  centaurée  à  feuilles, 
lacîniées ,  Jacea  vtdgaris ,  laciniata  ^fiorepurpureo  ,  Tourn. 
443  i*y^^^'<?A  ^^or  ^fquammatis  capUuûs  ,  Bauh.  Pin. 
16.9;  elle  eu  comnxiine  fur  le  bord  des  champs  &: 
dans  les  prés  fecs ,  en  Eiurope.  La  centaurée  vivace  , 
du  Portugal,  Jacea  LuJkaakayfempervirenSy  Tourn. 

Centaurées  a  écailles  calydnalts  y  munies  iP épines 

palmées^ 

Û  y  a  :  La  cmtaarU  nide  ^  Steebc  fqmtmmis  afperis  > 
Bauh.  Pin.  x73  ;  elle  croît  dans  le  Languedoc  &  en 
Efpagne.  Celle  à  feuilles  de  laiteron ,  des  bords  de 
la  MécÛterranée  ;  Celle  à  feuilles  de  chicorée ,  d'Ef-i 
pagne  :  Celle  à  feuilles  de  navet ,  d|es  environs  de 
Rome  :  Celle  à  tête  ronde ,  des  côtes  de  Barbsrie  ÔC 
d'£fpagne ,  Centaurea  fpkAroêsphala  ,  Lina. 

CENTAURÉES  à  ieailks  calycinaies  y  murties   d* épines  \ 

rameufes. 

Il  y  a  :  La  centaurée  jdite  le  chardon  bénît,  Voyer 
ce  mot.  La  centaurée  étoilée;  c'eft  le  chardon  étoile^ 
dit  chaùjje'-trappe.  Voyez  ce  mot^ 

Centaurées  à  écaUUs ^afycinaks ^  ciliées  ,  &'  en  outrù^ 

torrfànies  parwie  éjnnt. 

11  y  a  r  La  centaurée  à  tête  de  panicaut ,  du  Levant  > 
Cardfius  Eryngoîdes  ,  capite  fpinofo  ,  Alp.  Exot. .  Lat 
ttntaurét  des  collines  Méridionales  de  l'Europe ,  Carduuà 
luteus  y  centauroïdes  fegetum ,  Tourn.  441  ;  Jacea  lutea  ^ 
capifc  ffincfo  y  Bauh»  Pin»  271» 
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Centaurées  a  écailles  calycinales  ^  non  cillics^  &  tcr^ 

minces  par  une  épine  Jîmple. 

II  y  a  :  La  centaurée  de  Salamanque ,  Jacea  foliis 
cichoraceis  villojis  altijjîma  ,  fiort  purpurto  ,  Tourn. 
444.  La  centaurée  à  feuilles  de  vulnéraire ,  de  l'Ide 
de  Candie ,  Ctntaurta  crocodilium ,  Linn.  ;  les  écailles 
du  calice  font  fcarieufes  &  d'un  vert-blanchâtre. 

Centaurée  petite  ,  Centaurium  minus ,  C.  B. 
Pin.  178  ;  &  flore  purpureo ,  J.  B.  3  ,  353.  Cette  plante 
annuelle  ,  que  M.  Deleu^e  rapporte  au  genre  des  Gcnr- 
tianes ,  croit  dans  les  terres  feches  &  fablonneufes  , 
pouffe  une  ou  pluiieius  tiges  à  la  hauteur  d'un  demi- 
pied  ou  environ ,  anguleufes  &  liffes  ;  fa  racine  efl: 
menue  ,  blanche  ,  ligneufe  &  infipide  ;  les  feuilles 
fortent  de  la  racine ,  ou  naiffent  lur  les  tiges  ;  elles 
font  de  la  figure  de  celles  du  mille-pertuis  ,  im  peu 
plus  grandes.  Ses  fleurs  naiffent  à  Textrémité  des  ra- 
meaux en  forme  de  bouquets  de  couleur  rouge ,  agréa- 
bles à  la  vue;  chacune  de  fes  fleurs  eft  formée  en 
entonnoir  ;  le  piflil  qui  perce  la  partie  inférieiu^e  de 
la  fleur  jufquau  cahce,  le  change  en  un  fruit  ovale, 
gros  comme  un  beau  grain  de  blé  ,  membraneux  ,  à 
deux  loges ,  où  eft  renfermé  un  nombre  de  femences 
menues.  Ses  feuilles  &  les  fleurs  font  fort  ameres  > 
très-utiles  dans  les  maladies  chroniques  &  les  fièvres 
intermittentes.  L'extrait  de  cette  plante  paffe  pour  être 
un  fpécifique  contre  la  morfvue  des  chiens  enragés; 
la  centaurée  eft  un  des  ingrédiens  des  vulnéraires  ou 
falUrancks  des  Suiffes.  Foye^  FaULTRANCKS. 

M.  Haller  dit  que  la  centaurée  étant  très-amere  ^ 
elle  ne  doit  entrer  qu'en  petite  quantité  dans  la  com- 
pofition  des  falltrancks.  Elle  purge  quand  on  la  doxmc 
à  une  dofe  un  peu  confidérable ,  &  les  Anglpis  la 
comptent  entre  les  purgatifs. 

Centaurée  bleue.  Foyei  à  l^anîde  Toque» 
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•Quant  à  la  centaurée  jaune.  pcTfolUc  ,  Voyez  à  Par" 
ticle  Chlore. 

CENTINODE.   Voyc^  Renouée. 

CENTRISQUE ,  Centrifcus ,  Linn.  Ceft  le  nom 
d'un  genre  de  poiflbns  à  nageoires  cartUagineufes* 
Voyci  à  tarticU  PbiSSON. 

CÉPÉES.  Ce  terme  exprime  quelquefois  une  certaine 
étendue  de  buiffons  ,  mais  plus  fou  vent  des  fouches , 
ou  même  ce  qui  repouffe  des  fouches  d'un  bois  taillis  : 
l'Ordonnance  de  la  Maîtrife  des  Bois  défend  de  les 
abattre ,  fôit  à  la  ferpe ,  foit  à  la  fcie  ,  mais  feule- 
ment à  la  cognée  &  en  pied  de  biche.  Cet  abattis 
s'appelle  rccepcc.  Le  vrai  temps  pour  le  recepag^  eft 
le  mois  de  Février  ou  de  Mars.  On  doit  avertir  les 
fapeurs  d'ébranler  les  racines  le  moins  qu'il  leur  fera 
polfible.  Par  le  moyen  du  recepage  ,  les  jeunes  arbres 
poufferont  à  la  troifieme  fève  trois  ou  quatre  jets 
vigoureux ,  au  lieu  &  place  de  la  tige  coupée ,  &  for- 
meront ,  comme  on  dit  en  termes  de  forêts ,  des 
rochées.  La  coupe  des  têtes  &  des  upécs  des  faules, 
aunes  ,  marfeaux  ,  frênes  ,  appartient  au  fermier 
aôuel,  lorfque  c'étoient  des  fruits  réglés  dont  le  fer- 
mier précédent  jouiffoit ,  à  moins  que  le  propriétaire 
ne  fe  la  foit  réfervée. 

CÉPHALANTE.  Genre  de  plantes  de  la  femillç  des 
Rubiacées.  Il  y  a  ;  Le  ciphalante  de  l'Amérique  Méri- 
dionale ,  vulgairement  le  bois  à  boutons  ;  fes  fleurs 
font  blanches  ,  en  boules ,  réunies  en  grappes  termi- 
nales ,  Ccphalanthus  Occidcntalis ,  Linn.  Le  céphalantc 
de  la  Cliinje  y  Bancalus  ,  Rumph.  ;  fes  têtes  font 
jfolitaires. 

CÉPHALE.  Nom  d'un  petit  papillon  de  jour  qui 
ne  marche  que  fur  quatre  pattes  ;  on  ne  le  voit  ^  ainfi 
que  le  procris ,  que  vers  la  fin  de  Juin  ou  au  commen- 
cement de  Juillet ,  dans  les  bois  élagyés  :  on  les  ren- 
contre fouvent  enfemble,  &  ils  ne"  paroifTent  guère 
jçue  pendant  trois  femaines.  Le  papillon  céphaU  a  le 
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deffus  des  ailes  ftipérieiires  de  coideur  fauve ,  bordeêâ 
d*une  large  bande  fort  brune  oh  eft  un  petit  œiï 
fauve  ;  le  deffus  des  ailes  inférieures  eft  tout  brun  & 
orné  de  deux  yeux  fauves;  les  quatre  ailes  ont 
une  frange  blanche  :  la  bordure  brune  fous  les  fupé- 
rieures  eft  moins  large  &  moins  foncée  ;  il  y  a  un  œil  à 
prunelle  blanche  ;  le  deffous  des  ailes  inférieures  eft  d'un 
trun  clair  avec  une  teinte  verdâtre ,  &  une  large  bande 
couleur  de  paillé  qui  les  traverfe  par  le  milieu  :  au- 
deffus  de  cette  bande  ,  il  y  a  quatre  yeux  difpofés  en 
ligne ,  &  un  autre  dans  la  bande  bnme.  On  connoît 
plufieurs  variétés  du  papillon  ciphalt. 

Le  papillon  appelé  daphnis ,  eft  atifli  du  même  ordre 
que  le  céphale.  Sa  couleur  eft  d'un  fauve  im  peu  terne , 
nuée  de  brun  vers  les  bords  è^  ailes  :  on  y  compte 
dix  yeux  bruns  fans  prunelle  ,  mais  terclés  de  fauve  : 
Je  deffous  des  ailes  ftipérieures  eft  faitv.e  vers  le  corps  ; 
le  refte  eft  brun-grifâtre  ;  une  petite  bande  blanchâtre 
r  fépare-  ces  deux  couleurs  ;  les  ailes  inférieices  font 
grifes ,  parquetées  de  bnm.  On  compte  au-deffous  de^ 
ailes  feize  yeux  à  pnmelles  blanches  &  à  cercles  cou- 
leur de  paille.  Ce  papillon ,  dit  M.  Emjl ,  fe  trouve 
en  Autriche. 

On  peut  encore  ajouter  ici  le  papillon  appelé  le 
mœlibée ,  papillon  naturel  à  ^Angleterre.  Sa  couleur 
eft  brune  foncée  ;  les  ailes  fupérieures  ont  deux  petits 
yeux  noirs  ,  cerclés  de  fauve  ;  les  inférieures  en  ont 
quatre  femblables ,  mais  chargées  de  pamelles  blan- 
ches :  les  quatre  ailes  ont  une  bordure  fauve ,  coupée 
par  Textrémité  des  nervures  ;  le  deffous  des  ailes  eft 
brun  ,  nué  de  feuve  :  on  y  diftirgue  en  tout  quatre 
bandes  blanchâtres ,  &  feize  yeux  ;  ceux  des  ailes  in- 
férieures (  en  tout  douze  ) ,  ont  des  prunelles  blanches. 

CÉPHALOTE.  Voyci  ^  l'^^rdclt  Fourmi.  On  in- 
dique auffi  ,  fous  la  ..dénomination  de  céphalote  ^  une 
cfpece  particulière  de    chauve -fou ris ^    V oy^  l^articU 

Çhaute-Souris. 

CÊPOLE, 
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CÉPOLE,    Ctpoîa.   Nom  d'un   genre  de  poiffon 
iepineux.   roye[  à  Varticlt  PoiSSÔN. 

CÉRAISTE  ,  Ctrajlium.  Voyez  à  la  fuiu  dt  lUr* 
ûcU  Oreille  de  Souris^ 
.  CÉRAMBIX.  Voyci^  Capricorne. 

CÉRASTE,    Colubtr  urajlcs  ^  Linn.  ;    Coluber  cor-- 
nutus ,  Haffelq,  Ce  ferpent  fe  trouve   en  Egypte  & 
<ians  les  pays  Orientaux  :  fa  tête  eft  couverte  de  petites 
écailles  d'une  forme  arrondie  ;  il  eft  diftingué  fur- tout 
par  un  tubercule  en  forme  de  dent  qui  lui  fort  de  la 
paupière  fupérieure.  Haffclqulji  a  cru  que  ce  ferpent 
avoit  naturellement  des  cornes  ;  mais ,  félon  Linnœus  ^ 
(  Syjl.  édit.  de  iy6y.  )  ce  n*eft  qu'une  fupercherie  des 
Arabes ,  qui  après  avoir  percé  la  tête  de  ce  ferpent 
avec  les  ergots  d'un  oifeau  ,  les  y  laifToient  inférés  : 
'  les  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  du  ciraflt  font 
au  nombre   de  cent  cinquante ,  &  le  deflbus  de  la 
queue  eft  garni  de  vingt-cinq  paires  de  petites  plaques.   . 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  drajlc  avec  l'afpic  cornu  / 
qui  eft  Vammodyu ,  (  Voyez  u  mot;  )  ni  avec  une  autre 
efpece  de  reptile,    défignée  fous  le  nom   de  ferpent 
cornu  ;  ce  dernier  eft  du  quatrième  genre ,  &  le  ccrajlc 
eft  du  troifieme. 

Le  ferpent  cornu  proprement  dit ,  eft  VAnguis  ce-- 
mjics  de  Linnaus,  Ce  (erpent  fe  trouve ,  ainfi  que  le 
cérajle  ,  en  Egypte ,  où  ils  ont  été  tous  les  deux  ob- 
iervés  par  Hajfclquijî.  Par  ce  qui  précède ,  ^  on  voit 
que  Linnceus  a  donné  la  dénomination  fpécifique  de 
cerajles  à  deux  ferpens  différens  ,  dont  l'un  eft  du  genre 
'de  ceux  qu'il  appelle  Coluber  ;  &  l'autre ,  qui  eft  l'objet 
de  cet  article,  appartient  au  genre  des  Anguis.  La 
dénomination  dont  il  s'agit  indique  un  ferpent  cornu  ; 
&  les  ferpens  cités  ,  dit  M.  Daubmton ,  ont  en  effet 
des  parties  femblables  en  quelque  forte  à  des  cornes , 
mais  avec  des  différences  fenfibles ,  relativement  è  la 
pofition  &  à  la  nature  de  ces  mêmes  parties  confi- 
4crées  dans  L'un  &  l'autre  ferpent.  Dans  le  cirafit , 
Tome  II L  I 
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c*eft  la  paupière  fupérieiire  qui ,  par  fa  forme  conique  i 
imite  celle  d'une  corne ,  nous  Favons  dit  ;  au  lieu  que 
le  firpent  cornu  a  deux  dents  qui  lui  percent  la  lèvre 
fupérieure  ,  &  qui  forment  extérieurement  deux  faillies 
aiguës ,  que  Ton  a  pareillement  comparées  à  des  cornes. 
Ce  même  ferpent  a  Tabdomen  recouvert  par  deux  cents 
plaques ,  &  le  deiTous  de  la  queue  efl  garni  de  quinze 
paires  d'autres  petites  plaques.  Ce  fei-pent  a  ordinai- 
rement deux  pieds  de  long  ;  on  dit  qu'il  s'en  trouve  à 
la  Côte  d'or  en  Afrique  qui  font  bien  plus  grands  , 
&  que  l'on  voit  au  Fort  Hollandois  d'Alum ,  la  peau 
d'un  cér^c  de  cette  efpece  ;  elle  eft  rembourrée  , 
longue  at  cinq  pieds  &  de  la  groffeiu-  du  bras.  On 
ajoute  que  ces  ferpens  fifflent  en  rampant ,  qu'ils  fup- 
portent  long-temps  la  foif ,  qu'ils  font  très-gourmands  , 
qu'ils  infeftent  les.  bois  &  les  cabanes  des  Nègres. 
Jean  ÊlUs  a  donné  la  defcription  d'un  cérafie  ,  avec 
une  affez  bonne  figure ^  dans  hs.Tranf.  F/ii/of.  lyGC^ 
p.  287. 

Les  Egyptiens  appellent  alp  Ëi  aë^y  ce  ferpent, 
CÉRÂTOFITE.  Foyii  Kjératophite. 
CÉRAUNÎAS  ,  ou  Pierre  de  Foudre  ^  ou  Pierre 
BE  Tonnerre.  Oh  défigne  par  ces  noms  plus  popu- 
laires que  philofophiques ,  des  pierres  très-dures  ,  ou 
une.  pyrite  de  forme  pyramidale  y  ou  en  forme  de 
coin  y  à  qui  les  Anciens  avoient  attribué  par  fiiperfti- 
tion  des  vertus  ;  quelquefois  ils  s'en  fervoitnt  en  guife 
de  maillets  y  de  maffues ,  de  coins  &  d'armes  ;  ils  en 
armoient  leurs  flèches,  leurs  dards  &  leurs  piques.  On 
voit  quelquefois  dans  les  Cabinets  de  ces  pierres  taillées 
en  hache  y  &  dont  les  peuples  fe  fervoient  avant 
Tufagp  du  fer.  Les  pierres  de  foudre  font  quelquefois 
protubérancées  ,  globuleufes  &  parfemées  de  cavités 
radiées  ,  dues  aux  bafes  des  aiguilles  qui  les  compofent. 
Le  fommet  de  ces  aiguilles  eft  au  centre ,  &  la  baie 
à  la  circonférence  où  elles  forment  une  mvdtitude 
Sangles  2c  de  i^ttes  de  diverfes  figures. 
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CERCELLEouCERCERELLE.  Foyei  Sarcelle, 

CERCIFI  ou  SALSIFIS  blanc ,  Fqye;f  Sersifi  blanc  ; 
^  pour  le  Cercibi  noir  ^  Fayci  Scorsonnere, 

CERCLE  ou  Anneau  magique.  C'eft  un  phéno- 
mène que  l'on  voit  affez  fouvent  à  la  campagne ,  une 
efpece  de  rond  que  le  peuple  fuppofoit  autrefois  avoir 
été  tracé  par  les  Fées  dans  leurs  danfes^  :  on  voit  un 
gazon  pelé  en  rond  à  la  largeur  d'un  pied,  tandis  que 
le  milieu,  de  fept  à  huit  toifes  au  moins  de  diamètre, 
«ft  vert.  Queltjues  -  uns  attribuent  ce  phénomène  au 
tonnerre  ;  d'autres  prétendent  que  ces  cercles  font 
formés  par  ks  fourmis*  Quelle  qu'en  foit  la  caufe  ^ 
elle  eft  naturelle  &  non  magique. 

CERCOPITHEQUE  ,  Ccrcopithecos.  I)énomination 
générique  employée  par  les  Grecs  qui  fuccéderent  au 
ûede  d'Ariftote ,  pour  dèfigner  toutes  les  guenons  ou 
fingcs  à  longue  queue ,  mais  non  prenante.  Ces  finges 
font  propres  à  l'ancien  Continent.  Foye:^  à  l'article 
Singe. 

Le  cercopithèque" cynocéphale  de    M.  Briffbn  ,  eft  le 

Macaque.  Foyc[  ce  mot. 

CERCRELLE  ou  Quercerelle.  Voye^  Cresse- 

RELLE.  ;      . 

CÉRÉBRITE.  Nom  donné  aux  meandrltes  foflilesj 
Voye^l  Meandrite.  , 

CEREIBA.  C'eft  une  efpece  de  mangUer.  Voyez  ce 
mot. 

CERF  ,  cervus.  Animal  quadnipede  ,  ruminant,  qui, 
a  le  pied  fourchu  ,  &  les  cornes  (  bois  )  branchif es ,  non 
çreules ,  &  tombant  chaque  année.  Tels  font  les  car^c» 
teres  généraux  fur  lefquels  on  a  établi  le  .genre  d'ani^-^ 
maux  qui  portent  le  nom  de  cerf:  ce  genre  cQçiprendt 
le  cerf  ^  le  daim  ,  Vélan  ,  Iç  rhenne  y  le  chevreuil  ^  la 
giraffi.  Voyez  chacun  de  ces  articles.  .... 

Le  ccrfj  dit  M.  de  Buffon  ,  eft  un  de  ces,  animaux 
innocens ,  doux  &  tranquilles  ,.  qui  ne  feml)knt  faits 
que  pour  embellir ,  animer  la  folitude  des  forêts ,  £<; 

I    X 
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occuper  loin  de  nous  les  retraites  paîfibles  de  ces 
jardins  de  la  Nature.  Sa  forme  élégante  &  légère  ^ 
fa  taille  auffi  fvelte  que  bien  prife  ,  fes  membres 
flexibles  &  nerveux  ,  w  tête  parée  ^  plutôt  qu  armée 
d'un  bois  vivant ,  &  qui ,  comme  la  cime  des  arbres  , 
tous  les  ans  fe  renouvelle ,  fa  grandeiu* ,  fa  légèreté , 
fa  force ,  le  diftinguent  aflez  des  autres  habitans  des 
bois  ;  &  comme  il  eft  le  plus  noble  d*entre  eux ,  il  ne 
fert  qu'aux  plaifirs  des  plus  nobles  des  hommes.  Son 
pelage  le  plus  ordinaire  eft  le  fauve ,  quelquefois  il  eft 
brun  ou  roux. 

La  Biche  ,  Cerva  ,  femelle  du  cerf^  efl  plus  petite 
que  lui  :  elle  n'a  point  de  bois.  On  diftingue  la  trace 
de  la  biche  en  ce  qu'elle  a  le  pied  moins  bien  fait  que 
le  cerf  y  les  allures  plus  courtes ,  &  que  le  pied  de 
derrière  ne  pofe  pas  régulièrement  dans  la  trace  de 
celui  de  devant ,  comme  fait  le  cerfl  Ses  mamelles  font 
au  nombre  de  quatre  :  elle  porte  pendant  huit  mois  & 
quelques  jours-,  &  n'a  qu'un  Faon  ,  Hinmdus ,  (  très- 
rarement  deux  )  ,  qui  la  fuit  toujours.  Pleine  d'expé- 
rience ,  elle  inftniit  &  forme  Timprudente  jeimefTe  de 
{on  faon ,  à  s'écarter  au  moindre  danger ,  &  à  fiiir  au 
fon  de  la  voix  des  chiens  :  on  dit  même  qu'elle  lui 
donne  quelquefois  des  coups  de  pied  pour  le  Élire 
tenir  tranquille  ,  fur-tout  quand  il  le  lailTe  entraîner  à 
l'attrait  d'une  curiofité  qui  pourroit  lui  devenir  fatale, 
Lorfqu'elle  entend  des  Chafleurs  ,  fa  itendrefTe  la  porte 
à  fe  préfenter  devant  eux ,  &  fe  faire  chaffer  par  les 
chiens  :  les  a-t-elle  éloignés  de  fon  faon ,  elle  fe  dérobe 
adroitement  à  leur  poiu*fuite ,  &  après  cela  elle  vient 
le  rejoindre;  Le  jeune  animal  reconnoiffant ,  fuit  fa: 
mère ,  qui  le  garde  jufqu'au  temips  dii  rut ,  moment  oît 
elle  le  ichaffe'. 

Le  Cerf  change  de  nom  fuivant  fon  âge  :  à  fix  ou 
fept  mois ,  on  l'appelle  faon  ;  alors  les  boffes  ou  bour- 
relets ,  d'oîi  les  cornes  (  lois  en  termes  de  vénerie  ). 
vont  pouffer  >  commencent  à  paroître ,  &  il  prend  le: 


C    E    R  135 

nom  de  htre ,  jiifqu'à  ce  que  ces  boffes  ,  alongées  en 
dagues ,  lui  faflent  prendre  le  nom  de  daguet  :  c'eit  à  la 
ifeconde  année  qu^il  lui  pouffe  ces  deux  petites  perches 
qui  excédent  un  peu  les  oreilles.  La  troîfieroe  année,* 
les  perclus  ou  merrains  fe  fement  dé  petits  ^mdouilUrs  , 
au  nombre  de  deux  à  chaque  perche.  Le  nombre  des 
andouillers  aiigmente  chaque  année  fur  le  nouveau 
lois ,  jufqu'à  la  huitième  année ,  oîi  leur  tête  eft  ordi- 
nairement femée  &  marquée  de  tout  ce  qu^elîe  portera 
jamais  ;  paffé  ce  temps  ,  on  ne  peut  plus  connoître 
rage  du  cerf  à  fon  bois  :  il  y  a  tel  cerf  dent  le  bois 
entier  eft  femé  de  vingt-deux  &  même  vingt-quatre 
andouillers. 

Dès  le  mois  de  Décembre ,  les  biches  \  les  hères ,  les 
ddguets  &  les  jeunes  cerfs  demeurent  enfen>ble  ^  &  riiar- 
chent  de  compagnie  ;  ils  fe  mettent  en  hardes^ ,  c*efl-à- 
dire  ,  fe  réuniffent  en  troupes.  Pendant  lés  grands 
froids  5  ils  cherchent  à  fe  mettre  à  l'abri  des  côtes ,'  ou 
dans  des  endroits  fourrés ,  011  ils  fé  tiennent  ferrés  les 
uns  contre  les  autres ,  &  fe  réchauffent  de  leur  haleine.' 
A  la  fin  de  Thiver  ils  gagnent  le  bord  des  forêts  & 
fortent  dans  les  blés.  Au  printemps ,  &  même*  plutôt 
pour  les  vieux  cerfs ,  la  tête ,  .c'eft-à-dire  le  bois  entier  ,' 
le  détache  de  lui-même  ,  ou  par  un  petit  effort  qifils 
font  en  s'accrochant  à,  quelques  branches  ;  le  plus 
communément  chacun  des  deux  côtés  tombe  à  quelques 
jours  de  diflance  Tun  de  l'autre.  Ce  bois  tombe  ttt 
quelque  forte  de  la  même  manière  qu'une  dent  efl 
chaffee  par  une  autre  de  fon  alvéole ,  &  non  point  par. 
ces  vers  qui  fe  trouvent  'dans  cette  faifon  vers  la  racine 
<ie  la  langue  du  cerf;  inféâes  dont  on  peut  voir  l'hiftoire 
finguliere  à  V article  Vers.  Au  réfte  ^  la  mue  de  la  .tête 
des  C£îfs  avance  lorfque  l'hiver  efl  doux  ,  &  retarde 
lorfqu'il  eft  nlde  &  de  longue  durée,       ' 

Auffî-tôt  que  les  cerfs  ont  mis  bas  leuf  bois  ^  ils  fe 
féparent  les  uns  des  autres  ,  &  il  n*y  a  pUis  que  les 
jeunes  qui  demeurent  enfemble  :  ils  gagnent  les  béau« 
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bays  5  recherchent  les  buiffons  ,  les  taillis  clairs  ,  o& 
ils  demeurent  tout  Tété  pour  nfairt  leur  tiu.  Dans 
cette  faifon  ^  ils  marchent  la  tête  baffe  ,  crainte  de 
froiffer  leur  bois  contre  ou  entre  les  branches  ;  car  il 
eift  fenfible  tant  qu'il  n'a  pas  pris  fon  entier  accroîffe- 
ment  :  il  eft  recouvert  d'une  peau  épaiffe,  garnie  d'un 
poil  ferré ,  court  &  gris.  Si  on  coiipe  ce  bois  lorfqu'il 
cft  encore  tendre  &  revêtu  de  fa  peau ,  il  jette  beau- 
coup de  fang  ;  mais  lorfqu^'il  a  acquis  toute  fa  longueur 
&  toute  fa  folidité  ,  ce  qui  n^arrive  qu'au  bout  de 
quatre  à  cinq  nîcis  ,  la  peau  ne  recevant  plus  de  nour* 
ritiire ,  fe  détache ,  &  même  le  cerf  fe  frotte  la  tcte 
contre  les  arbres  pour  s^^n  débarràffer  tout-à-fait.  Les 
bois  du  ce//"  varient  pour  la  couleur ,  fuivànt  Fâge  de 
l'animal. 

Le  Cerf  eft  en  état  d'engendrer  à  l'âge  de  dix-huit 
mois.    Le  figne   le  plus  certain  de   cette  puiffance  ^ 
font  les  dcgnts  qui  lui  pouffent   alors  fur  la  tête , 
ce  qui   annonce   déjà  une  furabondance   de   nourri* 
fure  ;  car,  alnfî  que  le  prouve  Vi.^dt  Buffon  ,  il  y 
â  un  rapport^  intime  entre  la  nutrition  ,   la  produc- 
tion dii  bois  dont  il  eft  queftion ,  le  rut  &  la  géné- 
ration  dans  ces  animaux  :  c'eft  dans   ks   ouvrages 
<Ju'il  faut  puifer  le  développement  lumineux  de  Tes 
belles  idées.  L'expérience  apprend  feulement  que  ,  fi 
l'on  châtre  im  cerf  avant  qu'il  porte  fon  bois  ,   ou 
clans  le  temps  qu'il  l'a  mis  bas,  ir  ne  lui  en  croîtra 
Jamais  ;  &  qu'au^  contraire ,  fi  on  le  châtre  lorfqu'il 
a  fon  bois ,  il  ne  tombera  jamais.  Ce  bois ,  fpit  qu'il 
foit  dans  Ton  état  de  molleffe  ,  ou  de  dureté,  reftera 
pendant  toute  la  vie  de  l'animal ,  dans  le  même  degré 
où  il  étoit  lorfque  le  cerf,  a  fubî  la'  caftratipn.  Ceci 
prouve  donc  que  ces  organes  etoîeht  héceffaîrés ,  non- 
feulement  pour"  faire  la   fecrétion  de   la   nourriture 
furabondante ,  maïs  même  pour  la  pouffer  au;dehor^  > 
oii  elle  fe  manifefl;e  plus  que  par- tout  ailieiurs  par  la 
produûioa  du  hois^ 
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Le  ccr/cfVii  n'habite  que  dans  les  boîs,  &  oui  ne  fe 
nourrit  que  de  rejetons  d'arbres  ,  prend ,  dit  M.  de 
Buffon  5  une  fi  forte  teinture  de  bois  y  qu'il  produit 
lui-même  une  efpece  de  bois ,  qui  conferve  affez  les 
caraâeres  de  fon  origine  ,  pour  qu'on  ne  piiiffe  s*y 
méprendr©»  E»  elTet ,  le  bois  du  cerf  pouffe  ,  croît  par 
fon  extrémité  fupérieure  ,  fe  développe ,  fe  ramifie  & 
ie  compofe  comme  le  bois  d*un  ar^re  :  tant  qu'il  croît -^ 
l'extrémité  fupérieure   denture   toujours  molle  ;   fa 
fubftance  eft  jpeut-être  moins  offeufe  que  ligneufej 
c'eft ,  pour  âinli  dire,  un  végétal  grdFé  fur  un  animât^ 
&  c^û  participant  de  la  nature  des  deux ,  forme,  une 
de  ces  nuances  auxquelles  la  Nature  aboutit  toujours 
dans  les  extrêmes ,  &  don%  eHe  fe  fert  pour  rapprocher 
les  chofes  les  plus  éloignées^  Le  bois  du  cerf  m.  d'abord 
tendre  comme  l- herbe ,  &  iè  durcit  enfoite  dians  toute 
ion  épaifièur  comme  le  bois  ;  la  peau  qui  s'étead  & 
croît. avec  lui,  eft  fon  écorce,  oc  il  s'en  dépouillé 
lorfqu'il  a  pris  ft>n  entier   accroiffement.  Tous  les 
Naturaliftes  anciens  difent  qu'on  a  vu  du  lierre  s'atta- 
cher ,  pouflfer  &  croître  ftir  le  bois^  des  cerfs ,  lor ftju'il 
cft  encore  tendre.  Si  ce  fek  eft  vrai ,  &  il  eft  facile 
de  s'en  afftirer  par  Texpérience ,  il  prouveroit  encore 
mieux  Ifanalogie  intime  de  ce  bois  avec  cdiù  des  arbres. 
Le  bois  dw  cèff  eft  dîautant  plus  beau ,  que  l'animal 
habite  dans  un  pays  plus  fertife  ;  fe  qualité  dépend 
auffî  de  la  différence  des  nourritures  ;  il  eft  ,  comme  le 
bois  des  forêts ,  grand ,  tendre  5^  &  affez  léger  dans  les 
pays  humides  &  fertiles  ;  il  eft  au  contraire  court , 
dur  &  pefant  dans  les  pays  fecs  &  flériles.  On  pré- 
tend qu'il  fè  trouve  quelquefois  des  biches  qui  ont  uii 
bois  commie  le  cerf.  Le  bois  n'étant ,  fuivant  M,  de 
Buffon^  qitePeffét  de  là  furabpndance  de  nourriture,, 
il  ne  feroit  pas  étonnant  qite  quelques  feraelless,  fur- 
tout  parmi  celles  qui  font  flériles ,  euffent  ce  caraâere 
commun  avec  les  mâle»  ,  puifque  vraifemblablement 
U  caufe  pour  laquelle  les  biches  font  dépourvues  àt 
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bois ,  c'efl:  que  dans  les  temps  oii  la  furabohdancc  de 
nourriture  pourroit  fe  manifefter  au  dehors  dans  la 
biche ,  elle  devient  pleine ,  &  tous  les  fucs  font  abforbés 
dans  la  formation  du  fœtus ,  &  enfuite  dans  Tallaite- 
ment  àii/aon.  Voyez  â  P article  Corne  ,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  fublfance  des  cornes  proprement  dites ,  & 
celle  du  bois  du  cerf. 

La  grandeur  &  la  taille  des  cerfs  varient  de  même  , 
fuivant  les  lieux  qu*ils  habitent.  Ceux  qui  font  retirés 
dans  les  montagnes  ftériles,  font  petits:  tel  eft  le  cerf 
de  Corfe.  Ceux  qui  vivent  dans  les  lieux  abondans  en 
•  vivres ,  foit  dans  les  plaines ,  foit  dans  les  vallées ,  foit 
fiu-  des  collines ,  font  plus  grands  :  ceux-ci  courent  plus 
vite ,  mais  moins  long-temps  que  les  petits ,  qui  ont 
le  corps  bas ,  court  &  trapu. 

Les  cerfs  commencent  à  mufer ,  c'eft-à-dire ,  à  entrer 
en  nu  au  commencement  de  Septembre.  La  différence  , 
dit  M.  de  Buffon ,  qui  fe  trouve  entre  les  animaux  qui, 
comme  le  cerf^  ont  un  temps  marqué  pour  le  rut ,  &: 
les  autres  animaux  qui  peuvent  engendrer  en  tout 
temps  ,  ne  vient  que  de  la  manière  dont  ils  fe  nourrif- 
fent.  L'homme  &  les  animaux  domeftiques ,  qui  tous 
les  jours  prennent  à  peu  près  une  égale  quantité  de 
nourriture ,  fouvent  même  trop  abondante  ,  peuvent 
engendrer  en  tout  temps  :  le  cerf^  au  contraire ,  &  la 
plupart  des  autres  animaux  fauvages  ,  qui  fouffrent 
pendant  l'hiver  une  grande  difette  ,  n'ont  rien  de 
îurabondant ,  &  ne  font  en  état  d'engendrer  qu'après 
s'être  refaits  pendant  l'été  ;  &  c'eft  auffi  immédiate- 
ment après  cette  faifon  que  commence  le  rtèi.  Le  cerf 
a  'la  voix  d'autant  plus  forte  ,  plus  groffe  &  plus 
tremblante ,  qu'il  eft  plus  âgé  ;  il  rait  (  crie  )  d'une 
manière  effiroyable  dans  le  temps  du  rut.  C'en  alors 
que  le  cou  &  la  gorge  leur  enflent  ^  ainfi  que  les  dain^ 
tiers  (  teftiades  )  ;  ils  donnent  de  la  tête  contre  les 
arbres  ,  paroiflent  farouches  ,  tranfportés  &  furieux  ;. 
alors  ils  font  dangereux  :  (  Jamais  la  biche  m  rut^  ôcc^j^ 
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Soitcau  ^  Satire  VIII.  )  Us  ne  s'înqiûetent  ni  ne 
s'effraient  de  rien  ;  ils  courent  de  pays  en  pays ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  des  biches  ,  qu*il  ne  fuffit 
pas  encore  de  rencontrer ,  mais  qu'il  faut  pourfuivre  , 
contraindre  ,  affujettir  ;  car  elles  les  évitent  d'abord , 
elles  fiiient ,  &  ne  les  attendent  qu'après  avoir  été 
long-temps  fatiguées  de  leur  pourliiite.  S'il  fe  ren- 
contre un  concurrent  auprès  de  la  même  bUhe ,  il  faut 
livrer  bataille  avant  que  de  jouir  ;  s'ils  font  d'égale 
force  ,  ils  fe  menacent ,  ils  grattent  la  terre ,  ils  raient 
d'un  cri  terrible ,  &  les  combattans  fe  précipitent  l'un 
fur  l'autre ,  fe  battent  à  outrance ,  &  fe  donnent  des 
coups  de  tête  &  d'andouillers ,  fi  forts  que  fouvent  ils 
fe  bleffent  à  mort.  Le  combat  ne  finit  que  par  la 
défaite  ou  la  fuite  de  l'un  des  deux  ;  &  alors  le  vain- 
queur ne  perd  pas  un  inftant  pour  jouir  de  fa  viftoire , 
à  moins  qu'un  autre  ne  furvienne  encore  ;  auquel  c^ 
il  part  pour  l'attaquer  &  le  faire  fiiir  comme  ,1e  pre- 
mier. On  dit  même  que  quelquefois  dans  ces  combats, 
leurs  bois  fe  trouvent  entrelacés  l'un  dans  l'autre ,  au 
point  qu'ils  ne  peuvent  point  fe  débarraffer  &  que  les 
deux  rivaux  font  ainfi  dévorés  par  les  loups.  Les  plus 
vieux  cerfs ,  dit  M.  de  Buffon ,  font  toujours  les  maîtres; 
les  jeunes  n'ofent  approcher  de  la  hicH  ,  ils  font 
obligés  d'attendre  qu'ils  l'aient  quittée  pour  l'avoir  à 
leur  tour  ;  quelquefois  cependant  ils  fautent  '  fur  la 
biche  pendant  que  les  vieux  combattent  ,  &  après 
avoir  joui  à  la  hâte ,  ils  fuient  promptement.  Les  jeunes 
cerfs  font  plus  conftans  que  les  vieux  ;  mais  ceux-cî 
font  plus  courageux  ,  plus  hardis  ,  plus  fiers  ,  plus 
ardens  ;  ils  ont  fouvent  plufieurs  biches  à  la  fois  ;  s'ils 
n'en  ont  qu'une ,  ils  ne  s'y  attachent  pas ,  &  en  recher- 
chent d'autres  fucceflivement ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
tout -à- fait  épuifés.  Cette  fureur  ou  effervefcence 
amoureufe  ne  dure  que  trois  femaines  pour  chaque 
cerf;  pendant  ce  temps  ils  ne  mangent  que  très- peu , 
ne  dorment,  ni  ne  repofeat  :  nuit  ,&  jçur  ils  font  iur 
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pied ,  &  ne  font  que  marcher ,  courir  ^  combattre  & 
jouir  ;  aufli  fortent*ils  de  là  û  dé&its ,  û  fatigués ,  & 
maigres ,  le  fang  û  fort  appauvii ,  qu'il  leur  faut  du 
temps  pour  reprendre  des  forces  :  ils  fe  retirent  alors 
fur  le  bord  des  forêts ,  le  long  des  meilleurs  gagnages  j 
oii  ils  peuvent  trouver  une  nourriture,  abondante* 
Toute  leur  vie  fe  paiTe  dan3  des  alternatives  de  pléni- 
tude &  d'inanition  ,  d'embpnpoint  &  de  maigreur , 
fans  que  cet  état ,  tpujouis  eweffif ,  altère  leur  confH- 
tution. 

Le  temps  du  nu  arrive  de  la  même  manière  pour 
les  biclus  que  poiu*  les.  cerfs  ;  c'eft-à-dire  que  le  rut 
commence  par  les  plus  vieUlçs ,  &  que  la  cnaleur  des 
jeunes  eft  plus  tardive.  Toutes  les  biches  ne  font  pas 
fécondes  ;  il  y  en  a  qu'on  appelle  buhaignes ,  c'eft-à-dire 
flériles  ,  &  qui  ne  portent  jamais  :  ces  biches  font  plus 
grolTes  &  prenant  beaucoup  plus  de  venaifon  que  les 
autres  ;  auâi  font*  elles  les  premières  à  entrer  en 
chaleur. 

Harvey ,  ce  partifan  du  fy flême  des  œufs  (  omma.  ex 
ûvo  )  ,  Harvffy\  dis^je  ,  Médecin  de  Charles  I ,  Roi 
d'Angleterre ,  obtint  de  ce  Prince  un  nombre  de  biches 
de  fes  parcs ,  &  chercha  au  dedans  de  ces  animaux  à 
découvrir  le  myftere  de  la  génération.  Cet  Anatomifte 
immoloit  tous  les  joiu-s  quelques  biches  dans  le  temps 
x)ii  elles  reçoivent  le  mâle,  &  diiïequoit  leurs  matrices; 
mais  il  n'y  trouva  jamais  de  liqueur  féminale  du  mâle, 
jamais  d'œuf  dans  les  trompes  ,  jamais  d'altération  à 
l'ovaire  prétendu.,  qu'il  appelle,  comme  d'autres  Ana- 
tomiftes ,  U  tefi^ciflt  de  la  fimelle*  Les  preoûers  chan- 
gemens  qu'il  apperçut  dans  les  organes  de  H  géné- 
ration ,  furent  à  la  matrice.,  qu'il  trouva  enflée  &  plus 
molle  qu'à  Pordihaire  :  il  vit  avec  étonnement ,  dans 
une  liqueur  clairje  &  criftalline ,  foutenue  d'une  enve^- 
loppe  {phérique  5  un  point  vivant  fauter  &  battre , 
tirant  fon  accro^emeut  d'une  veine  qui  fe  perd  dans 
la  liqueur  oîi  il  ndge«  Huit  jours  après  que  l'Obfer- 
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vateiir  eut  apperçu  ce  point  vivant ,  ranimai  étoit 
tellement  avancé  ,  qu'on  pouvoît  commencer  à  en 
diftingiier  le  fexe.  M,  Huiler  avoue  que  les  obferva- 
tîons  à^Harvty  (  GuiUclm.  Harvey  de  ccrvarum  &  dama- 
rum  coïtu  exercitat.  )  portent  l'empreinte  du  génie  ,  & 
ont  bien  du  mérite.  C'eft  Harvey  qui  s'eft  apperçu  que 
Pœuf  du  quadrupède  efl  long  &  cylindrique  :  il  l'ap- 
pelle mantica  ,  valife.  Néanmoins  la  Nature  paroît  fe 
fatiguer  de  telles  importunités  que  la  feule  airiofité 
foUicite  ;  elle  n'a  que  peu  ou  point  récompenfé  la 
confiance  de  l'Anatomifte  qui  ne  trouvoit  aucune 
répugnance  à  fe  rendre  le  tyran ,  ou  plutôt  le  bourreau 
d'innocentes  vidinies.  Le  Philofophe  doit  connoître 
quelquefois  des  bornes.  On  peut  voir  dans  la  Vémis 
phyfiqiu  de  Maupcrtuis  ,  opufcule  oï\  l'efprit  &  les 
connoiffances  fe  font  remarquer  également ,  un  extrait 
circonflancié  des  recherches  &  des  vues  utiles  qui  ont 
donné  lieu  à  ces  expériences. 

Nous  avons  dit  que  le  temps  de  la  gejlation  eft  de 
huit  mois  &  quelques  jours.  La  biche  fait  fon  faon  à  la 
fin  d'Avril  ou  de  Mai ,  ou  au  commencement  de  Juin. 
Comme  la  durée  de  la  vie  dans  les  animaux  eft  en 
général  affez  proportionnelle  au  temps  de  leur  accroif- 
fement,  le  cerf  y  qui  eft  cinq  à  fix  ans  à  croître  ,  vit 
aiiffi  y  malgré  les  viciftîtud.es  de  fa  vie ,  fept  fois  cinq 
ou  fix  ans  ,  c'eft-à-dire  ,  trente-cina  à  quarante  ans. 
Ce  que  l'on  a  débité  fur  la  longue  durée  de  fa  vie  eft 
fabuleux. 

Le  c^// paroît  avoir  l'œil  bon ,  l'odorat  exquis  ,  & 
Poreille  excellente  :  lorfqu'il  écoute  ,  il  levé  la  tcte , 
drefle  les  oreilles  ,  &  alors  il  entend  de  fort  loin. 
Lorfqu'il  fort  de  l'épalffeur  du  bois ,  &  qu'il  fe  trouvç 
dans  im  taillis  ,  ou  dans  une  route ,  en  un  mot  dans 
quelqu'autre  endroit  à  demi-découvert ,  il  s'aiTete  pour 
regarder  de  tous  côtés ,  &  cherche  enfuite  le  deflbus 
du  vent ,  pour  fentir  s'il  n'y  a  pas  quelqu'un  qui  puiffe 
l'inquiéter.  Cet  animal ,  excepté  dans  le  temps  du  rut,  eft  . 
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ïï^un  naturel  affez  fimple ,  &  cependant  11  eft  curîeiix  * 
iorfqu'on  le  fiffle  ou  qu'on  l'appelle  de  loin ,  il  s'arrête 
tout  court  &  regarde  fixement ,  même  avec  une  forte 
d'admiration ,  les  voitures ,  le  bétail ,  les  hommes  ;  & 
s*ils  n'ont  ni  armes  ni  chiens  ,  il  continue  à  marcher 
avec  affurance  &  paffe  fon  chemin  fièrement  &  fans 
fiiir.  Il  paroît  auffi  écouter,  avec  autant  de  plaifir  que  de 
tranquillité ,  le  fon  du  chalumeau  des  Bergers  :  auffi 
des  Veneurs  fe  fervent  quelquefois  de  cet  artifice  poiu: 
le  raffurer. 

Le  urf  mange  lentement  ;  il  choifit  fa  nourritiu-e  y 
&  lorfqu'il  a  viande  (  mangé  ) ,  il  cherche  à  fe  repofer 
pour  rtiminer  à  loinr  ;  mais  il  paroît  qu'il  rumine 
moins  fecilement  que  le  bœuf  :  comme  il  a  le  cou 
long  &  arqué ,  il  lui  faut  beaucoup  phis  d'effort  pour 
faire  remonter  la  nourriture ,  &  cet  effort  fe  fait  par 
tine  efpece  de  hoquet  dont  le  mouvement  fe  marque 
au  dehors  ,  &  dure  pendant  tout  le  temps  de  la  rumi- 
nation. Leur  nourriture  eft  différente  fuivant  les  diverfes 
iâifbns  :  en  automne ,  après  le  rut ,  ils  cherchent  les 
boutons  des  arbuftes  verts ,  les  fleurs  des  bmyeres ,  les 
feuilles  des  ronces  ;  en  hiver ,  lorfqu'il  neige ,  ils  peknt 
les  arbres  &  fe  nourriffent  d'écorce ,  de  mouffe ,  &c.  y 
&C  lorfqu'il  fait  un  temps  doux ,  ils  vont  viander  dans 
les  blés  ;  au  commencement  du  printemps ,  ils  cher- 
chent les  chatons  des  trembles  ,  des  marfaules  ,  des 
coudriers ,  les  fleurs  &  les  boutons  du  cornouiller  ,'^c. 
(  On  a  obfervé  que  les  nouvelles  poufles  des  arbres 
enivrent  le  cerf&c  autres  ruminans.  )  En  été ,  ils  ont 
de  quoi  choifir,  mais  ils  préfèrent  les  feigles  à  tous 
les  autres  grains  ,  &  la  bourgene  à  tous  les  autres 
bois.  Le  urj  r\&  boit  guère  en  hiver,  &  encore  moins 
au  printemps  ;  l'herbe  tendre  &  chargée  de  rofée  lui 
fuffit  :  mais  dans  les  chaleurs  &  les  féchereffes  de  l'été, 
il  va  boire  aux  ruiffeaux  ,  aux  mares  ,  aux  fontaines  y 
aux  étangs  ;  &  dans  le  temps  du  rut  ,  il  eft  fi  fort 
échauffé ,  qu'il  cherche  l'eau  par-tout ,  non-feulement 
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pour  appaîfer  fa  foif ,  mais  pour  fe  baigner  &  rafraî- 
chir le  corps.  Il  nage  parfaitement  bien  ,  à  caufe  de  (a 
venaîfon  (  graifle  ou  embonpoint  ) ,  dont  le  volume  eft 
plus  léger  qu'un  pareil  volume  d'eau  :  on  en  a  vu  tra^ 
verfer  de  très  -  grandes  rivières  :  on  prétend  même 
qu'attirés  par  l'odeur  des  biches  y  les  cerfs  fe  jettent  à  la 
mer  dans  le  temps  du  rut ,  &  paffent  d'une  ifle  à  une 
autre  à  des  diftances  de  plufieurs  lieues  :  ils  fautent 
encore  plus  légèrement  qu'ils  ne  nagent  ;  car  lorfqu'ils 
font  pourfuivis ,  ils  franclîiffent  aifement  une  haie  & 
même  une  paliffade  d'une  toife  de  hauteur.  Le  cerf 
n'eft  craintif  &  fugitif ,  qu'autant  qu'on  l'inquiete  ;. 
nous  l'avons  dit,  il  s'apprivoife^aîfément,  La  légèreté 
&  la  rapidité  de  leur  courfe  a  înfpiré  à  un  riche  parti- 
(îulier  le  défir  d'en  monter  un  :  l'animal  familier  s'eft 
laifTé  fetler  &  brider  ;  mais  à  l'inftant  qu'on  a  voulu 
monter  fur  lui ,  il  s'eft  couché  à  terre ,  &  a  abfolu- 
ment  reflifé  de  porter  le  cavalier.  Quoique  le  cerf^lt 
plus  de  vîteffe  que  de  maffe  ou  d^appui ,  on  eft  cepen- 
dant parvenu  à  en  dîfcipliner  quelques-uns.  Nouff 
avons  vu  en  Allemagne  un  attelage  comppfé  de  fix  de 
Ces  animaux ,  dociles  au  mors  ,  &  aâifs  au  coup  de 
fouet.  Ils  traînoient  très-leftemènt  une  voiture  dans 
laquelle  étoient  quatre  perfonnes.  On  a  vu  auffi ,  ea 
1 770  y  dans  la  magnifique  écurie  de  Chantilly ,  deux 
cerfs  qui  fe  laiffoient  atteler  à  un  petit  chariot  qu'ils 
tiroient  chargé  de  deux  perfonnes. 

La  chaffe  du  cerf  ^  cette  chaffe  des  Rois  &  des 
Princes  ,  eft  des  plus  belles  &  des  plus  curienfes  ;  elle 
exige  des  connoiflances  '  qu'on  ne  peut  acquérir  que 
par  l'expérience  ;  elle  fuppofe  un  appareil  royal  :  on 
la  voit  parfaitement  bien  décrite  dans  M.  de  Buffon. 
Que  d'ardeur  ,  que  •  d'induftrie  ne  fàit-»-elle  pas  voir  î 
On  difpofe  dans  les  difFérens  lieux  par  oii  l'on  prévoit 
que  doit  paffer  le  cerf^  des  meutes  de  chiens  qui ,  tous 
frais  &  ardens  à  la  courfe,  fuccedent  aux  chiens  fati- 
gués ;  ceux-ci  font  remplacés  par  d'autres  i  les  cava- 
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liers  montent  rucceflîvement  fur  de  nouveaux  chevaux^ 
&  fui  vent  l'animal  fiigitif  à  travers  les  forêts ,  les  monts 
&  les  vallées.  Le  cey ,  dans  fa  courfe ,  tâche  quelque- 
fois d'en  faire  lever  un  autre ,  &  de  mettre ,  par  des 
bonds  &  des  fauts  ,  les  chiens  en  défaut;  itiais  les  cor- 
pufcules  qui  s'échappent  du  corps  échauffé  de  l'animal, 
le  trahiffent  ;  &  enfin ,  las  &  excédé  de  fatigue ,  il  fe 
jette  dans  les  eaux  pour  fe  défaltérer  ,  fe  rat-  aîchir  &c 
pour  dérober  aux  chiens  foi\  fcntiment  :  mais  dès  qu'il 
en  eft  forti ,  fes  forces  font  bientôt  tout-à-fait  épui- 
fées  ;  les  chiens  le  joignent ,  &  fou  vent  il  en  bleffe 
ou  tue  plufieurs  à  coups  d'andouillcrs  ,  &  même  les 
chevaux  des  Châffeurs  trop  ardens,  jufquM  ce  que  l'im 
des  Veneurs  lui  coupe  le  jarret  pour  lé  faire  tomber , 
&  Tacheve  en  lui  donnant  un  coup  de  couteau  au 
défaut  de  l'épaule.  Dans  le  temps  du  rut ,  le  cerf  étant 
furchargé  de  venaifon^  ne  tient  pas  Ipng-tempç  devant 
les  chiens  ;  mais  il  eft  plus  dangereux  aux  abois ,  il  fe 
jette  fur  les  chiens  avec  une  elpece  de  fureur. 

Le  faon  fournit  ùri  aliment  tendre ,  agréable  ,  d'une 
facile  digeftion.  Là  chair  de  la  bicïic  n'eft  pas  niauvaife  : 
celle  du  cerf  ne  vaut  rien,  à  caufe  de  fon  odeiu-  défa- 
gréable  ;  il  en  faut  cependant  excepter  les  filets ,  qui 
font  excellêns ,  la  culotte  ou  le  gigot  :  le  cimier  n'eft 
pas  à  dédaigner  ;  mais  ,  au  jugement  de  bien  des 
Veneurs,  la  partie  du  éèîf\?L  plus  délicate  à  ihanger, 
s'appelle  dainners  ;  ce  font  les  tefticide^  :  on  les  fait 
frire  comme  des  lâitanèes  de  pôiffon.  Quelques  per- 
fonnes  mangent  encore  avec  goût ,  &  en  friture ,  les 
cornichons  du  cerf  ^  encore  tendres  &  mous  ,  qu'on 
appelle  vulgairement  tête  ou  cru  dé  cerf  ,  typus 
cervi.  Leur  goût  &  leur  odeur  approchent  en  quelque 
forte  de  ceux  des  champignons.  La  corne  ou  bois  du 
cerf  abonde  en  fel  Volatil  ;  c'eft  im  excellent  alexi- 
pharmaque  :  réduit  en  poudre ,  il  eft  propre  à  arrêter 
le  cours  de  ventre  ,  les  dyffcnteries  ,  les  hémorragies. 
Les  bois  que  les  cerfs  ont  mis  bas  d'eux-mêmes  dans 
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ïe  mois  d^Avril ,  font  les  meilleurs ,  tant  dans  l'iifage 
de  la  Médecine  que  des  Arts ,  parce  qu'ils  font  ^^^ 
pefans ,  plus  durs  ,  plus  formés  &  plus  abondans  en 
fel  volatil ,  que  cewt  qu'on  a  coupés  aux  cerfs  que 
l'on  a  tués  dans  d'autres  temps.  On  fait ,  avec  de  la 
poiidre  de  corne  de  cerf  rèpée  &  bouillie  dans  de  l'eau, 
une  gelée  dans  laquelle  on  ajoute  du  fucre  &  de  la 
cannelle  ;  cette  gelée  eft  propre  à  rétablir  les  forces ,; 
à  arrêter  les  crachemens  de  fang  ,  &  à  chaffer  les 
humeurs  par  la  tranfpiratîon.  M.  Bourgeois  dit  qu'on 
prépare  auffi  avec  la  corne  de  cerf^  une  tifane  très- 
eiEcace  dans  les  maladiei  verrttineufeç  dès  enfans  :  elle 
calme  la  fièvre  &  chaffe  les  vers. 

On  trouve  dans  le  cœur  du  cerf  nouvellement  tué  ^ 
une  matière  cartilagineufe  qui  fe  durcit  en  trp-peu  de 
temp$  &  devient  uiie  fubrance  offcufe  ;  c'en  ce  qu'on 
appelle  es  de  cœur  de  cerfj  (  Os  de  corde  cervi.  )  Il  eft  long 
comme  la  moitié  du  petit  doigt ,  plat  ou  triangulaire  r 
il  étoit  autrefois  très -recherché  en  Pharmacie,  comme 
un  remède   merveilleux  pour  les  femmes  en  travail 
d'enfant.  Lémery  dit  Gue  Tos  du  talon  du  ccrft^  propre 
pour  la  dyffenterie  ;  la  moelle  eft  nervale ,  &  convient 
pour  les  rhumatifmes  ,  de  même  que  fa  graifle.  On 
eftime  fon  fang  defféché  comme  im  puiffant  fudori- 
fique  dans  la  pleuréfie ,  &  fon  priape  réduit  en  pou- 
dre ,  propre  à  exciter  la  femence.  On  prépare  la  peau 
du  ctrf^  &  on  ert  feit  xm  cuir  fouple  &  durable.  Les 
Fourreurs  font  auffi  des  manchons  avec  fa  peau  ;  les 
Selliers  fe  fervent  de  fa  bourre  potir  rembourrer  en 
partie  les  felles  &  les  bâts.  Son  bois  eft  employé  par 
les  Couteliers  &  les  Fourbiïfeurs.  On  voit  au  Cabinet 
du  Jardin  Royal  ^  les  peaux  empaillées  de  deux^o^?^ 
monjlrueux  réunis  par  la  poitrine.  On  y  voit  auffi  des 
dagues  &  des  bois  de  cerfs ,  ttès-variés ,  &  quelques- 
wns  même  de  monftnieux.   C'eft  fur -tout   dans  la 
Galerie  des  cerfs  de  Fontainebleau ,  que  l'on  voit  une 
^Ue  coUeftion  de  bois  de  cerfs.  On  en  vojit  auffi  de 


144  C    E    R 

très -beaux  &  de  très  -  fingiiliers  dans  le  Cabinet  it 
Qmntilly. 

^  Cerfs   étrangers. 

Il  parpît  qu'il  y  a  des  cerfs  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  nouveau  &  de  Tancien  Continent ,  mais  qui 
différent  pour  la  grandeur  &  pour  la  forme  des  bois  ; 
différences  qui  doivent  être  occaiionées  par  les  cil- 
mats  &  par  la  nourriture  :  quoique  cependant  quelques 
Voyageurs  aient  donné  le  nom  de  cerf  à  des  animaux 
que  l'on  rapporte  au  genre  des  ga^elUs.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  par ,  exemple  ,  des  cerfs  blancs  y  dont  la  race 
eft  très  -  ancienne ,  puifqu'elle  étoit  connue  des  Grecs. 
&  des  Romains  :  on  en  voit  dans  la  forêt  de  Chantilly. 
En  Corfe  &  en  Sardaigne ,  les  cerfs  font  bruns ,  petits 
de  taille  ;  leiu:  bois  efl  noirâtre.  Le  cerf  connu  par  nos 
Chaffeurs  fous  le  nom  de  cerf  des  Ardcnnes^  (  c'eft  le 
brandhirt[  des  -allemands  )  eft  un  animal  fort  vigou- 
reux ,  très-grand  ,  que  l'on  for  ce  bien  plus  difficilement 
à  la  chaffe  que  nos  cerfs.  Il  a  auflî  les  épaules  &  le 
cou  recouverts  d'un  long  poil  ;  celui  de  leur  corps 
eft  de  couleur  noire.  Cette  efpece  de  crinière  &  de 
barbe  leur  donnant  quelque  rapport ,  la  première  avec 
le  cheval,  &  la  féconde  avec  le  bouc,  les  Anciens  ont 
donné  à  ces  efpeces  de  cerfs  les  noms  compofés  d'Aip- 
pelaphe  &  de  tragilaphe.  On  voit  dans  les  Ménageries 
de  Verfailles  &  de  Chantilly  ,  fous  le  nom  de  cerf  du 
Gange  ,  des  quadrupèdes  qui  .paroifTent  former  la 
nuance  entre  le  cerf&c  le  daim.  Belon  nous  a  décrit  ces 
cUiimaux  fous  le  nom  ÔlAx'is.  Voyez  ce  mot. 

Les  cerfs  font  fi  abondans  en  Ecoffe ,  qu'on  y  en 
tiie  quelquefois  en  une  feule  chaffe  jufqu'à  mille.  Ces 
cerfs  ^  qui  ne  font  qu'une  variété  de  celui  des  Ardennes  y 
(  excepté  par  leurs  empaumures  larges  &  aplaties  ) 
font  auffi  affez  fréquens  en  Angleterre ,  où  l'on  en 
trovive  d'extrêmement  forts,  ôf. de  fi  courageux,  qu'ils 
fe  battent  cruellement ,  même  contre   des  animaux 

féroces. 
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fërocés.  /^oj^e:;;  rhiiioire  du  combat  d'un  c<î^  contre  un 
tigre  y  à  là  fuite  du  mot  TiGREé        .^^^ 

Il  y  a  auffi  un  fi  grand  nombre  de  cerfs  dans  le 
Royaume  de  Siam  &  dans  les  provinces  Septentrio- 
nales dé  la  Chine  ^  qu'on  y  en  tue  tous  les  ans  plus 
de  cent  cinquante  mille ,  dont  on  envoie  les  peaux  au 
Japon. 

Les  cerfs  qlii  font  au  nord  du  Sénégal ,  defçendent 
par  troupeaux  des  montagnes ,  poiu-  chercher  des  pâtu- 
rages au  fud  de  cette  rivière.  Lorfqu'en  Mars  pu  Avril 
les  herbes  commencent  à  fécher ,  les  Nègres  y  mettent 
le  feu  :  ces  animaux  fe  jettent  dans  la  rivière  pour  fe 
fauver  ;  mais  ils  y  font  affaillis  par  les  Chaflèurs  qui 
en  font  lin  cruel  carnage.  Us  en  font  fécher  la  chair , 
après  lavoir  falée ^  &  en  vendent  les  peaux  aux  Euro- 
péens. Ces  cerfs  d'Afrique  font  certainement  d'efpece 
différente;  car^  quelque  répandue  que  foit  l'efpece  du 
cerf^  il  femble  cependant  qu'elle  foit  bornée  aux  cli- 
mats froids  8c  tempérés^ 

Les  Amériquains  ont  des  ttoupeâux  de  cerf^  &  de 
hïches ,  qu'on  laiffe  fe  nourrir  pendant  le  joiu:  dans 
les  bois ,  &  qui  reviennent  la  nuit  à  l'étable.  Plufieurs 
peuples  Amériquains  n'ont  point  d*autre  lait ,  ni  d'autre 
fromage  ,  que  ce  (Qu'ils  en  tirent  du  lait  de  leurs 
biches.  On  diitingue  dans  la  Guiane  quatre  efpeces 
de  cerfs ,  foit  mâles  ,  foit  femelles ,  &  on  les  appelle 
biches  indiftinâement.  La  première  eft  la  biche  rôuge^ 
ou  des  bois  taillis  le?  plus  fourrés  ;-  elle  court  lente- 
ment 5  fon  bois  ne  pouffe  point  d'andouillers ,  elle  ne 
fait  qu'un  petit  par  an ,  fans  que  la  faifon  en  foit  déter- 
minée. La  deuxième  efpece ,  qui  eft  rougeâtre ,  s'ap- 
^  pelle  biche  de  baralou  ;  c'eft  la  plus  grande  de  toutes- 
*  La  troiueme  efpece  fe  nomme  biche  defavanne ,  (  oyo  )  ; 
la  couleiu:  de  fon  poil  eft  grifâtre  ,  elle  a  les  jambes 
fort  longues.  La  quatrième  efpece  eft  connue  fous  le 
nom  At  biche  des  palétuviers  ;  c'eft  l'efpece  la  plus  petite, 
la  plus  commune  &  la  moins  farouche  ;  fon  bois'  eft 
Tome  III.       ^  K 
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plus  grand  que  chez  les  autres  6c  orné  d'andomllers  t 
elle  habite  les  favannes  noyées.  Ces  tiches  de  la  Guiane 
font  des  chevreuils*  Voyez  tes  articles  Chevreuil  & 
Mazames. 

Lorfque  les  Sauvages  du  Canada  veulent  aller  à  la 
eKafle  du  cerf^  ils  s'arment  de  longues  pi^[ues ,  garnies 
à  leur  bout  jde  quelques  os  de  cerf  ou  de  quelque  autre 
animal ,  au  lieu  de  ter.  Ils  portent  des  haches  &c  des 
flèches  garnies  de  même  ,  choiiiffent  le  temps  des 
neiges  pour  reconnoître  les  traces  du  cerf^  piquent 
en  terre  des  branches  épaiifes  de  cèdre  ,  toujours 
vertes ,  &  fe  cachent  derrière  tout  armés  ;  &  lorfque 
ranimai ,  attiré  par  la  verdure ,  vient  poitf  brouter  , 
ils  fe  jettent  deflus ,  &  le  tuent  à  coups  de  ileches 
&  de  haches.  Les  bois  des  cerfs  du  Canada  font 
infiniment  plus  gros  &  plus  beaux ,  en  un  mot ,  plus 
étendus  &  plus  ramifiés  que  ceux  de  ce  pays -ci  : 
îes  aAdouillers  de  ces  bois  font  courbes.  On  croit, 
mais  à  tort ,  que  ce  ceTf  eft  le  même  que  le  caribou. 
Voyez  ce  mot.  ' 

D^ns  le  Groenland ,  on  voit  auffi  des  cerfs ,  maïs 
qui  font  très-petits ,  ainfi  que  les  produôîons  natu-* 
relies  à  ce  climat ,  parce  que  le  froid  tetrible  &  con- 
tinuel de  ce  pays  les  empêche  Me  parvenir  à  leur 
grandeur  ordinaire.  Ces  animaux ,  ainfi  que  tous  ceux 
des  pays  froids ,  même  les  (Mfeaux ,  ont ,  fuivant  la 
remarque  ^Anderfon  ,  contre  Téconomie  animale  des 
autres  pays ,  la  graiffe  immédiatement  entre  la  chair 
&  la  peau  :  leur  chair  eft  maigre  &  remplie  de  fang , 
en  plus  grande  quantité  que  celle  des  animaux  des 
pays  chauds  ;  d'oii  il  fuit  que  cette  furabondance  de 
iang  <lonne  une  plus  grande  chaleur  à  Panimal ,  tandis 
qvie  la.^ifFe  Pempêche  de  s^exhaler,  &  le  garantit 
en  même  temps  de  Pexceflive  rigueur  du  froid.*    - 

Dans  l'Ifle  de  France,  les  cerfs  font  plus  petits  & 
ont  le  poil  phis  gris  que  ceux  de  PEurôpe  ,  defquels 
néanmoios  ils  tirent  leur  origine.  On  eft  parvenu  dan$ 
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tette  Me  à  les  rendre  donieftiques ,  &  quelques  habi- 
ians  en  ont  des  troupeaux. 

On  dit  qu'il  y  a  à  la  Chine  &  à  Batavia ,  une 
cfpece  de  petit  cerf  &  de  hicke ,  qui  n'eft  pas  plus 
grande  que  nos  chiens  ordiriaires.  Leur  caraûere  eft 
très-fauvage  :  quand  ils  fe  voient  pris,  ils  font  dans 
mie  perpétuelle  inquiétude  &  agitation.  On  ne  peut 
pas  les  apprivoifer ,  &  ils  meurent  faute  de  prendre 
de  la  nourriture.  Ces  petits  animaux  feroient-ils  des 
chevrotMns  ?  Voyez  ce  mot. 

Plufieurs  perfonnes  du  prenrier  rang  ayant  défiré  , 
en  feveur  des  Amateurs  &  des  Curieux,  de  trouver  à  la 
fuitfe  de  Tarticle  cerf ,  une  idée  des  connoiffances  de 
la  chaiTe  de  cet  animal  ,  on  v^rra  dans  le  tableau 
fuivant  im  abrégé  des  termes  ,  opérations  &  mou- 
vemens  qu'on  reconhoît  tous  les  jours^dans  la  pratique 
<ie  cet  exercice. 

Tableau  alphabétique  des  mots  ou  des  manières  de  parler  ^ 
ufites  dans  la  chajje  du  Cerf,  &c.  extraits  ^  en  très^ 
grande  partie  ,  du  Poème  intitulé  :  Les  dons  des 
Enfans  de  Latone,  &cc. 

Abattures.  Sont  les  traces  que  le  corps  du  rez/'laiffe 
en  pailant  dans  les  taillis. 

Ahois.  On  dit  que  le  cerf  eft  aux  abois ,  quand  il 
eft  pouffé  à  bout  &  près  d'être  pris;  zwk  derniers 
abois  y  quand  il  tombe  mort  ou  outré. 

Accompagner ,  s^ accompagner.  On  dit  que  le  cerfs^ac'^ 
compagne^  lorfque,  pour  fe  défaire  des  chiens  qui  le 
pourfuivent  ,  il  va  chercher  un  autre  cerf^  &  tâche 
de  fe  le  fubitituer ,  &  de  donner  ainfi  le  change  aux 
chiens. 

Aculs,  Pointe  au  bout  des  forêts. 

Aiguillonné.  '  Ce  mot  fe  dit  des  fumées  qui  portent 
quelquefois  un  aiguillon  par  un  bout ,  &  quand  elle; 
tont  en  noeuds  ;  ce  qui  marque  ordinairement  que  les 
êerfs  ont  eu  quelque  eivxui^ 
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AUtr  de  bon  temps.  C'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  peii  de' 
temps  que  l'animal  efl  paffé.  On  dit  aller  de  hautes 
erres  ,  quand  il  y  a  fept  ou  huit  heures  que  la  bête 
efl:  paflee. 

Allure  y  ou  marcher  du  cerf» 

Ambleurs.  Se  dit  du  cetf  àont  le  pied  de  derrière 
furpaffe  la  trace  du  pied  de  devant 

Ameuter.  On  dit  que  les  chiens  font  bien  ou  mal 
ameutés ,  quand  ils  marchent  bien  enfemble ,  ou  qu'ils 
fe  réparent. 

Andouiller  ou  cors.  Nom  qui  fe  donne  à  toutes  les 
chevilles  qui  fortent  de  la  perche  ,  c'eft-à-dire  5^  que 
ce  font  les  petits  jets  ou  branches  qui  partent  de  la 
tige  des  bois  du  cerf  :  le  premier  andouiller  eft  le  plus 
près  de  la  meule.  On  dit ,  le  Piqueur  a  été  bleffé  d'un 
coup  d'andouiller.    yoye:(^  ci-^apris  CoRS. 

Appuyer  les  chiens.  C'eft  fuivre  toutes  leurs  opé-^ 
rations ,  les  diriger ,  les  affurer  &  les  encourager  de 
la  trompe  &  de  la  voix ,  à  la  pourfuite  de  la  bête 
qu'ils  chaffent. 

Arriéres ,  faire  ou  prendre  les  arriéres.  Eft  dans  un 
'défaut ,  rechercher  avec  les  chiens  la  voie  de  l'animal 
du  côté  par  oii  il  *  eft  venu. 

Ajfemblée.  Rendez  -  vous  où  tous  les  Chaffeurs  fe 
troiTvent. 

Affmtir  la  voie ,  c*eft  la  goûter. 

Ajfurance ,  fermeté.  On  «dit ,  le  cerf  va  d'aflurance  l 
c'eft-à-dire ,  le  pied  ferré  &  fans  crainte. 

Babil.  Se  dit  d'un  limier  qui  caqueté  trop.  On  dit  ; 
lui  ôter  le  babil,  'ou  le  rendre  fecret.  On  dit  auffi 
qu\in  chien  braille ,  quand  il  crie  fans  voix. 

Balancer.  C'eft  quand  un  cerf  étant  en  chaffe ,  va- 
cille en  s'enfiiyant ,  ou  quand  un  limier  ne  tient  pas 
la  voie  jufte.  On  dit  que  les  chiens  balancent ,  lorfqu'ils 
ne  chaffent  pas  d'affurance ,  &  comme  il  arrive  dans 
les  mauvais  jours  de  chaffe  ,  qu'ils  perdent  à  tous 
momens  leurs  voies. 
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fiancs.  Lits  des  chiens. 

Battre.  L'aiiimal  fe  fait  battre  quand  il  fe  fait  chaffeir 
long-temps  dans  un  canton  de  pays. 

Battre  Veau.  C'eft  quand  le  cerf  eft  dans  Teau  ;  on 
doit  dire  aiix  chiens  :  //  bat  Peau. 

Baudir  les  chiens.  Voyez  ce  terme  de  chaffe  à  l'ar- 
ticle Baud^  dans  ce  Diâionnaire.  On  y  trouvera  auffi 
l'article  Bauge, 

Bellement.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  faîre  cliaffer 
les  chiens  en  crainte  y  comme  quand  le  cerf  eft  ojccom^ 
pngné  &  qu'il  cherche  à  donner  le  change. 

Bondir.  On  dit,  le  urf  bondit  y  o\x  faire  bondir  un 
cerf  frais. 

Baffes.  Ce  font  deux  groffeurs  qui  viennent  la  pre- 
mière année  à  la  tête  du  cerf.  Ce  font  les  germes  des 
meides  d'où  partira  la  fraife. 

Botte:.  C'eft  le  collier  que  Ton  met  au  limier  quand 
en  le  mené  aux. bois. 

Boutis.  En  langage  de  Chaffeur ,  font  les  endroits 
oîi  le  fanglier  a  tourné  &  labouré  la  terre  ,  ce  qui 
s'appelle  auffi  travail. 

Boulots.  Ce  font  lés  fientes  que  jette  le  cerf  an  prin- 
temps y  &ç  qid  font  rondiss  èc  molles  comme  des 
boiizes  de  vache. 

Boyau ,  franc-boyau.  C'eft  k  gros  boyau  oh  paffent 
les  viandiç  du  cerf^  qui  fait  partie  des  menus  droits. 

Br ondes.  Ce  font  les  bruyères  où  les  cerfs  vont  viander. 

Bréhaigne.  Eft,  dans  le  langage  des  Chaffeurs,  une 
vieille  biche  qui  ne  porte  plus  de  faons. 

Brifée ,  ou  rameau  rompu  par  le  valet  du  limier  ; 
qui  fert  à  marquer  l'entrée  du  cerf  dans  le  bois  ,  à  en 
raire  l'enceinte ,  ou  à  marquer  la  naiiTance  d'un  défaut. 
On  dit,  brifée  haute  y  quand  le  rameau  rompu  pend 
encore  à  la  branche ,  ce  qui  marque  la  rentrée  au  fort; 
&  l'on  dit ,  brifée  baffe ,  lorfque  le  rameau  eft  couché 
à  terre ,  ce  qui  marque  le  chemin  du  cerf.  La  pointe 
Eut  v<?ir  d'où  il  vient,  &  le  gros  bout  où  il  va^ 
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Brocard,  Nom  que  Ton  donne  aii  chevreuil  à  fa  pre- 
mière tête ,  c'eft-à-dire,  au  premier  bois  qu'il  poufiè. 

Brunir.  Quand  le  bois  du  cerf  eft  revenu  au  prin- 
temps ,  il  eft  couvert  d'une  peau  tendre  &  velue  qui 
lui  démange  ;  pour  la  faire  tomber  ou  l'épiler ,  il  frotte 
cette  partie  contre  les  arbres  appelés  baliveaux^  afin 
de  la  rendre  nette  ,  ce  qui  la  fait  changer  de  couleur  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  brunir.  Enfin,  le  terme  brunir 
eil  relatif  à  l'entière  formation  de  la  tête  (  bois  )  du 
cerf.  On  dit ,  tel  cerf  a  bruni  fa,  tête. 

Buiffon  creux.  Ce  terme  fe  dit,  quand  le  valet  de 
limier  qui  a  détourné ,  ne  trouve  rien  dans  fon  enceinte  t 
c'eft  un  buiffon  creux.  Le  buiffon ,  en  termes  de  Véneriej^ 
eft  un  bois  d'une  petite  étendue. 

Ça-revaut.  Terme  pour  faire  entendre  que  le  cetf 
s'en  retourne  dans  fon  pays. 

Ça-va^la-haut.  Terme  pour  parler  aux  chiens  quand 
ils  chaffent. 

Cerf.  En  termes  de  Vénerie ,  on  diftingue  les  ceifs 
fuivant  leur  âge  ;  par  exemple  ,  cerf^  faon^  Voyez  ci- 
deffous  dagu£t.  Voyez  ci  -  deffous  cerf  à  fa  ieconde 
tête ,  à  caufe  du  bois  plus  chevillé  qui  lui  vient  au 
commencement  de  fa  troifleme  année  (  c'eft  ce  que 
Sclnove  &  Savary  appellent  porte-fîx  )  ;  parce  que 
chaque  perche  porte  deux  petits  àndouillers ,  outre  les 
deux  bouts  de  la  perche  qu'on  doit  compter  ;  on  dit 
c$jfàfa  troifieme  tête;  cerf  à  fa  quatrième  tête.  Les  cerfs 
à  la  féconde  ^  troifieme  &  quatrième  têtes  ,  communé- 
ment fe  nomment  jeunes  cerfs ,  &  peuvent  pouffer 
huit ,  dix  &  douze  àndouillers  ,  fuivant  le  pay^  &  la 
bonne  ou  mauvaife  nourriture.  On  dit  ,  cerf  de  dix 
cors  jeunement ,  ou  cinquième  tête  ,  quand  il  eft  dans  la 
fixieme  année  de  fa  vie  ;  on  dit ,  cerf  de  dix  corps  vrai^ 
quand  il  eft  dans  la  feptieme  année  ;  vieux  cerf ,  grand 
vieux  urf^  celui  qui  eft  dans  la  huitième  année  de  fa 
vie  &  au-delà  ;  c'eft  un  cerfàt  meute ,  ou  cerf  que  l'on 
coiut  de  préférence ,  &  ^qui  eft  le  premier  lancé.  On 
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ijlt,  uff  accùmpagfU  ou  en  .ùympagnU^  quand  il  seft 
îoint  avec  d'autres  bêtes  ;  &  cerf  bien  chevi/U^  quand 
il  porte  plufieurs  dards  ox\  rameaux  à  la  fomftiité  dé 
fon  bois  en  forme  de  couronne.  La  urvaifon  ^  fe  dit 
d'un  cerf  qui  efl  gra^  ou  en  venaifon. 

^  Chambre  du  terf.  Ceft  fon  lit ,  ou  repofée  pendant 
le  jour.  Ce  terme  eft  peu  d'ufege. 

Changer,  On  dit ,  prendre  le  change ,  c'eft  fuivre  unie 
nouvelle  bête  ;  garder  le  change ,  c'eft  fe  tenir  ^  fan$ 
méprife ,  à  la  même  bête  qu'on  a  commencé  de  courir* 
Il  y  a  quelques  vieux  chiens  ,  hardis  ou  habiles  i 
garder  le  change ,  qui  ne  quittent  point  leur  cerf^ 
quoiqull  foit  accompagné  ;  les  auttes  plus  timides 
reftent  derrière  ,  &  c'eft  aii  Veneur  à  connoître  les 
ims  &  les  autres. 

Chaffer  de  gueule.  Ceft  kiffer  crier  &  aboyer  un 
linsier  ,  qiti  naturellement  eft  fecret;  cela  s'appelle 
encore  routailkr. 

Chevilles  &  chevillurtSé  Voyez  d-deflbuâ  l'article 
Cors. 

Chiens  ,  courans ,  ardens ,  allans ,  vîtes ,  légers  , 
requérans ,  pefans ,  hurleurs ,  angtois ,  bâtards-anglois. 
Le  chien  ferme  eft  celui  qui  arrête  à  la  chaffe  à  tirer. 

Cimier.  Se  dit  de  la  croupe  du  cerf^  qid  dans  la 
curée ,  fe  donne  au  maître  de  Téquipagè, 

Clabauder.  Se  dit  des  chiens  qui  rebattent  les  mêmes 
voies ,  &  ne  peuvent  aller  avec  les  autres  chiens» 

Coffre.  Se  dit  de  la  carcaffe  du  cei/ décharné. 

CoiffL  On  dit  un  chien  bien  coiffé. 

Combletu.  Fente*  qui  eft  au  milieu  du  pied  du.^er^ 

Connoiffames  ou  indices  de  Tâge  &  de  la  forme 
du  cerf  par  la  tête ,  le  pied  &  les  fiunées ,  &c.  La 
connoifiknce  par  le  pied  eft  certaine  ;  cependant  pour 
ne  pas  s^y  méprendre,  il  faut  foire  de  grandes  attenr 
lions  fur  la  qualité  du  terrain ,  qui  plus  ou  moins 
gras ,  tmrécageux ,  doux ,  pierreux  ou  montagneux , 
rendra  différentes  les  connoiflànces  fulvant  fcs  pays* 

K  4 
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Contrc'pied.  Prendre  le  contre-pîed ,  c'eft  retourner 
par  oii  le  cerf  eft  venu ,  en  un  mot ,  prendre  le  pied 
du  cerfk  reculons. 

Cor  ou  trompe.  Infiniment  de  cuivre  dont  on  Tonne 
à  la  chafl'e  :  il  y  adiffcrens  fons.  yoye[  ci-après  Fanfares. 

Cors.  Ce  font  les  cornes  fortant  de  la  perche  du 
cerf.  Le  premier  cors  s-'appelle  andouilUr  ;  le  fécond 
furandouilUr  *j  les  fuivans^  cors^  chevilles  o\x  cheviUureSj 
doigts  ou  épois.  Tels  font  les  difFérens  noms  que  les 
Auteurs  leur  donnent.  La  règle  efl  de  n'attaquer  à  la 
chafTe  que  les  cetfs  de  dix  cors  ;  mais  la  néceffité  6c 
les  ocairrences  font  déroger  à  cette  loi,     • 

Corfage.  Cefl  la  forme  du  corps  du  cerf. 

Couper.  Se  dit  d'un  chien  qui  quitte  la  voie  pour 
prendre  les  deyants ,  ce  qui  efl  un  défaut. 

Coupler  les  chiens.  C'eft  les  lier  deux  à  deux. 

Courre  ,  courre.  Se  dit  pour  courir.  Voyez  laij/er-courre. 

Coureurs.  Nom  que  Ton  donne  aux  chevaux  de 
relais  qui  courent  la  chafTe  &  qui  ont  la  queue  cou-» 

{)ée.  On  doit  mettre  aux  premiers  relais  les  chevaux 
es  plus  vîtes  Se  les  plus  vigoureux ,  &  aux  derniers 
ceux  qui  le  font  moins. 
Cri  du  cerf.  Voyez  Raire, 

Croix  de  cerf.  Efpece  de  petit  os ,  quelquefois  cnu» 
dforme ,  qui  fe  trouve  dans  le  cœur  du  cerf^  &  au»- 
quel  on  a  attribué  beaucoup  de  vertus,  étant  pris  en 
poudre  dans  du  vin. 

Crouler  la  queue.  Se  dit  du  «//quand  il  fuit. 
Curée  ^  faire  la  curée.  Cela  fe  dit  du  ce//' pris,  tué 
&  déshabillé  ,  &  dont  les  parties  charnues ,  &c.  difTé-^ 
quées  ou  non  ,  même  les  entrailles ,  font  le  falaire 
des  chiens  ;  ce  qui  leur  donne  plus  d'ardeur  pour  la 
chafTe.  Voye^^  ci^après  Monte.  On  ne  doit  point  avoir 
de  gants  pendant  la  ciu-ée  ;  &  quand  les  valets  de 
chiens  furprennent  quelque  jeune  veneur  avec  fes 
gants ,  ils  font  en  droit  par  l'ufage  de  lui  dem^ndfi» 
3e  qupi  boire,  v . 
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'Dagues.  Sont  les  premiers  dards  Amples  qiii  fortènt 
5de  la  tête  du  cerf  quand  il  a  un  an  paffé.  Les  dagues 
font  fa  première  tête ,  &  il  les  porte  pendant  le  cours 
de  la  féconde  année.  Elles  font  longues  de  fix  à  fept 
pouces. 

Dagueu  Trhs•^]Ç^xaQ  cerfcj^  porte  des  dagues  ^  c^ettr 
à- dire ,  fa  première  téu^  en  un  mot,  fon  premier  his 
pendant  le  cours  de  la  féconde  année.  Ainfi  le  daguee 
a  deux  ans ,  &  eft  armé  de  deux  dards  ou  deux  pe- 
tites perches  ,  qui  excédent  un  peu  les  oreilles. 

Daintiers.  Ce  font  les  rognons  (  tefticules  )  du  cerf. 

Débucher ,  fortir  du  bois  ou  du  fort.  Le  cerf  débû- 
clie  ;  ie  deJ^ûché  eft  le  ton  que  fonne  le  cor  lorfque  le 
cerf  fort  de  l'enceinte  oîi  il  a  été  déjourné ,  &  fe  lance 
en  coiu-fe. 

Découpler  tes  chiens.  C  eft  les  délier  iHm  de  l'autre 
quand  ils  font  deux  à  deux ,  &  les  lâcher. 

Dédortoire.  Se  dit  quelqi^efois  du  manche  du  fouet 
dont  on  fe  fert  en  courant  pour  parer  les  gaulis. 

Défaut  ,  tomber  &  demeur.er  en  défaut.  C'eft  avoir 
perdu  pendant  quelque  temps  ou  tout  à  fait  la  voie  du 
4:erf  ow  de  la  bête  que  l'on  pourfuivoit;  alors  les  chiens 
ceffent  tout, à  coup  de  chafler. 

Défenfes  du  fanglier.  Voye^^  à  V article  SANGLIER. 

Déharderg  C'eft  lâcher  les  chiens  quand  ils  font  liés 
Çrx  à  fix  ou  quatre  à  quatre. 

.    Démêler  la  voie ,  ou  trouver  la  voie  du  cerf  cciuu 
au  milieu  d'autres  cerfs. 

Déployer  le  trait.  C'eft  alonger  la  corde  qui  tient  la 
botte  du  limier.  Accourcir  le  trait ,  c'eft  ,  dit  Salncve  , 
le  ployer  à  demi  ou  tout  à  fait  pour  retenir  le  limier. 

Derrière.  C'eft  un  terme  dont  on  fe  fert  pour  arrêter 
ain  chien,  &  le  faire  demeurer  derrière  loi  quand  il 
chaiTe  le  droit. 

Détourner.  C'eft  découvrir  par  le  moyen  du  limier, 
le  lieu  où  le  cerf  eft  à  fa  repofée  ,  &  en  marquer  l'en* 
f  dntç  ppw  J^  reconnoître. 
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Dix-<ors.  Exprcflîon  relative  à  Tâge  du  <trf.  On  «lit 
uff  dix^cors  y  dix'Cors  jeimcment.  Voyez  d-deffus  Cerfm 

Doigts.  Voyez  ci-deffus  à  Tarticle  Cors. 

Droiu  On  dit  prendre  ou  tenir  U  droit  ^  pour  fedre 
entendre  qu'un  chien  reprend  bien  la  voie.  Le  droii 
du  limier  y  c'eft  la  rate  &  le  foie  qui  lui  appartiennent 
dans  ia  ciu'ëe.  Les  droits  du  Seigneur  y  ce  font  le  filet , 
les  cuiJfTes  &  le  cimier  avec  toute  la  tête  :  aujourd'hui 
les  daîotiers  lui  appartiennent  auifî.  Le  droit  du  vaUt 
de  limier  qui  a  détourné ,  c'efl  l'épaule  droite.  Les 
menus  droits  font  les  diverfes  parties  intérieures  qui 
compofent  le  forhu ,  qu'on  attache  à  la  fourche  pour 
être  le  dernier  falaire  des  chiens.  Voyez  Forhu. 

Échauffer.  S'échauffer  fur  la  voie ,  ou  la  fuivre  avec 
ardeur. 

Élavl  y  poil  elavi.  C'eft  un  poil  moUaffe  &  blafard^ 
en  couleiu-,  qui  marque  wdinairement  la  foiblefle  d'un 
chien. 

Empaumer  la  voie.  C'eft  prendre  la  voie. 

Empaumure.  Cela  fe  dit  d'un  vieux  cerf  dont  k  haut 
de  la  tête  (  bois  ) ,  c'eft-à-dire ,  la  bafe  des  derniers 
andouillers ,  imite  la  paume  de  la  main  garnie  de  fes 
doigts.  L'empaumure  doit  être  un  peu  creufe  &  ren* 
verfée,  large  &  bien  garnie^  portant  cinq  ou  fix 
pointes.  On  l'appelle  quelquefois  portfdisndel'ter. 

Enceinte.  On  appelle  ainfi  le  cercle  marqué  par  dei 
rameaux  brifés  pour  détourner  le  cerf  y  &  favoir  pré- 
cifément  le  lieu  oii  il  eft  retiré. 

Enguichure  de  la  trooq)e.  C'eft  l'entrée  du  cor-<[e- 
chaffe. 

Enlever  la  meute.  C'eft  ^  lorfqu'au  lieu  de  laiffer 
chaffer  les  chiens ,  les  laiffer  fuivre  la  voie  du  cerf^ 
on  les  rompt ,  on  les  entraîne  par  le  plus  court  che^ 
min  au  lieu  où  un  Chaffeur  a  vu  l'animal  ^  &  çù  on 
retrouve  la  voie. 

Entées.  Ce  terme  fe  dit  des  fumées  qui  tiennent 
enfemble^  &  qu'on  ne  peut  féparer  fans  les  vomprei 
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Epois  ,  en  latin ,  furcvlus  aiu  dtgitus  ,  font  les  cors 
^e  Ton  voit  aii  fommet  de  la  tête  dii  cerf;  il  y  a 
des  épois  de  coronure ,  de  praulmure ,  de  trochiire  & 
d'enfourchure.  Confultez  Savary^  Fotdlloux&L  Salnove. 

Éponges,  C'efl  ce  qui  forme  le  talon  des  bêtes. 

J^es  du  cerf.  Traces  ou  voies  de  Tanimal  ;  on  dit 
kauus  erres ,  •  quand  il  y  a  du  temps  que  la  bête  eft 
pafTée, 

Ergçts.  Voyez  Os. 

Erucir.  Le  cerf  érucit  quand  il  prend  une  branche 
en  fa  bouche  &  la  fuce  poiu:  en  avoir  la  liqueur* 
(  Vieux  terme  ).  *         . 

Eventer  la  voie.  C'eft  quand  ,elle  eft  fi  vive  que  le 
chien  la  fent  fans  mettre  le  nez  à  terre ,  ou  quand 
après  un  long  défaut  les  chiens  ont  le  vent  dji  cerf 
qui  eft  fur  le  ventre  dans  une  enceinte. 

Fanfares.  Airs  mefurés  qu'on  fonne  au  lancer ,  à  la 
vue  du  cerf^  à  l*hallali  &  à  la  curée. 

Faon.  C'eft  le  petit  de  la  biche  qui  n'a  pas  pliià 
d'un  an  ,  &  même  moins. 

Fauve.  Le  cerfj  le  daim  &  le  chevreuil  font  des 
bêtes  feuves. 

Faux-fuyant.  On  appelle  ainfi  une  fente  ou  petit 
fentier  à  pied  dans  le  bois. 

Faux-marcher.  Se  dit  de  la  biche  qui  biaife  en  mar* 
chant ,  ou  du  urf  après  qu'il  a  mis  b^  fon  bois. 

Faux^marqui  ou  mal-femi.  Se  dit  d'un  cerf  qui  a 
plus  de  cors  ou  andouillers  d  un  côté  que  de  l'autre* 

Fientes.  Voyez  ci-deffous  Fumées. 

Filet  du  ceif^  les  grands  filets.  C'eft  la  chair  qui  fe 
levé  au-deffus  des  reins  du  cerf*<y  &  les  petits  filets  fe 
lèvent  au-dedans  des  reins  ;  c'eft  un  droit  du  Maître. 

Foiim.  Ce  font  plufieurs  parties  internes  du  cerf  ^ 

telles  que  tous  les  petits  boyaux  que  l'on  donne  aux 

chiens  au  bout  d'une  fourcha  après  qu'ils  ont  mangé 

la  mouée  ou   le  coffre    du  cerf.   Oh  difoit  autrefois 

forhmr ,  c'eft-à-dire ,  fonner  la  trompe  de  fort  loin. 
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Forlonger.  C'eft  prendre  un  grand  pays  &  s'éloigner 
hors  du  pays  ordinaire.  On  dit  auffi ,  un  cerfforlongCj 
quand  il  a  bien  de  l'avance  devant  les  chiens. 

Fort^  C'eft  l'endroit  le  plus  épais  du  bois. 

Fouler.  Faire  battre  ou  parcourir  un  terrain  par  le 
limier  ou  par  la  meute. 

Foulées.  Impreffion  du  pied  de  la  bête  fur  le  gazon 
ou  fur  la  mouffe ,  ou  fur  des  feuilles ,  bien  facile  à 
diftingiier ,  à  connoître  ,  fur*tout  dans  les  jours  d'au- 
tomne oîi  il  y  a  de  la  gelée  blanche.  On  appelle  fou- 
lures les  marques  du  pied  du  cerf. 

Fourche.  Bâton  à  deux  branches  qui  reçoit  le  forhu 
dans  la  curée. 

Fourchette,  Ce  qui  eft  dans  la  foie  du  pied. 

Frcufe.  Cercle  raboteux  qui  entoure  la  meule. 

Frapper  à  route.  Faire  retourner  les  chiens  pour  les 
faire  relancer  le  cerf. 

Frayoir.  C'eft  la  même  chofe  que  brunir.  Voye\ 
ci-deffus  Brunir. 

Fumées.  Fientes  des  diverfes  bêtes  de  chaffe ,  &  par-^ 
ticuliérement  des  cerfs  ou  biches  :  elles  font  en  bou^ars , 
tn plateaux,  en  torches^  en  nœuds  ow  formées  ,  martelées 
pu  aiguillonnéts.  Les  fumées  du  cer/*  font  fermes,  mou- 
lées ,  c'eft-à-dire  ,  formées  ou  entièrement  feparées 
les  unes  des  autres ,  en  un  mot ,  nouées  dans  les  mois 
de  Juillet  &  d'Août.  Les  plateaux  foht  plats  &  ronds  9 
&  ont  encore  la  forme  de  bouzars  en  Mai  &  Juin. 
Le  cerf  les  rend  molles  &  liées  au  commencement 
du  printemps  ,  &  pendant  qu'il  met  bas  fa  tête.  Les 
fumées  en  torches ,  font  liées  enfemble  par  un  filet 
glaireux  qui  annonce  la  venaifon ,  &  telles  que  les 
vieux  cerfs  les  jettent  dès  la  mi^Juin.  Les  fumées 
dorées  qui  viennent  enfuite  ,  &  ne  tiennenf  prefque 
plus  enfemble  :  elles  font  de  couleiir  jaune,  On  appelle 
fumées  martelées  ^  celles  qui  tiennent  plus  de  la  forme 
carrée  que  de  la  ronde.  Voye^  les  autres  mots.  Les. 
£eQtes  4u  cerfioj^i  de  si\p?s  connoifTcuices  dans  çertainiSi 
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temps  ;  maïs  elles  ne  valent  rien  dans  l'hiver  ou  pen-* 
dant  le  rut. 

Gagnages.  Terres  enfemencées,  ou  champs  oîi  font 
les  grains  ,  &  oîi  le  urf  va  viander ,  c'eft-à-dire ,  pâ- 
turer pendant  la  nuit. 

Gare.  C'eft  le  terme  que  doit  dire  celui  qUi  entend 
le  cerf  bondir  de  fa  repofée. 

Gaulis.  Ce  font  des  branches  d'im  bois  de  dix-huit 
à  vingt  ans. 

Gorge  d'un  chien.  Terme  pour  marquer  fa  voix.  On 
dît  ce  chien  a  une  bonne  gorge. 

Gouttières  ou  canaux.  Fentes  ou  raies  creufes  qui  font 
le  long  de  la  perche  ou  du  merrain  de  la  tête  du  cerf. 
.  Grêle.  Ceft  le  ton  clair  de  la  trompe.  On  dit  auffi 
qu'un  cerf  a  le  merrain  grêle. 

Gros-ton.  Ceft  le  ton  bas  de  la  trompe. 

Ha^lay-la^  ou  4oiu  bellement.  Terme  pour  donnet 
de  la  crainte  aux  chiens  lorfque  le  cerf  s'eft  accom- 
pagné ,  afin  de  les  obliger  à  garder,  le  change. 

HaùUy  ou  Hallali.  Eft  le  cri  de  chaffe  &  le  ton 
des  cors  qui  annonce  que  le  cerf  feft  fur  fes  fins ,  fe 
rend ,  &  que  les  chiens  en  voat  triompher  :  on  redouble 
Vhalaly  ,  halafy  ,  halaly  ;  c'eft  pour  .  les  Châffeurs 
le  cri  de  viSoirêy  viSoire. 

Harde.  Se  dit  d'une  troupe  de  bêtes  qui  marchent 
de  compagnie ,  ou  fe  trouvent  raifemblées.  Ce  mot 
Signifie  aufii  un  lien  qui  attache  les  cUens  fix  à  fix. 

Harder  Us  chiens.  C'eft  les  mettre  quatre  à  quatre 
ou^  à  fix. 

Hdter  Jon  erre.  C'eft  quand  Je  cerf  fuit  fort  vite. 

Haut^à^haut.  Cri  pour  appeler  fon.  camarade  &  lui  . 
faire  revoir  de.  fon  cerf  pendant  un.  défaut ,  ou  pour  ' 
l'appeler  le  matin  au  bois  en  le  houpant. 

Haye  ou  hahi.  Ternie  pour  arrêter  les  chiens  qui 
chaffent  le  change  ;  mais  pour  leur  faire  attendre  les 
autres  lorfqu'ils  çhafient  le  droite  .on. dit  feulement 
derrUret   . 
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.  Hm.  En  ternies  de  chaffe ,  eft  le  jeune  ctrfo^  ceflê 
d^être  faon  &c  n'eft  pas  encore  dagtut  ;  les  dagues  ou 
premiers  jets  du^^bois  ne  lui  pouffent  pas  encore. 

Houpcr  (  ce  mot  eft  long).  C'eft  appeler  fon  com- 
pagnon. 

Houryari.  Terme  &  cri  dont  on  fe  fert  pour  faire 
revenir  les  chiens  fiu:  la  voie  ,  lorfqu'ils  ont  pris  le 
change ,  ou  lorfque  le  ctrfy  pour  embarraffer  les  chiens , 
s'en  retourne  par  où  il  eft  venu;  alors  on  crie  hourvari^ 
pour  faire  retourner  k  meute ,  &  êdre  connokre  que 
les  voies  font  doublées ,  &  qu'il  faut  le  rechercher  fiur 
Içs  arriéres. 

Jambe  du  urf.  C'eft  depuis  le  talon  jufqu'aux  ergots  \ 
qu'on  nomme  les  0$^ 

Jeter  fa  têu,  C'eft  mettre  bas  fon  bois. 

Il-va-la-^hiens.  Terme  dont  on  parle  aux  chiens 
quand  ils  chaftlent  à  la  ^crétion  &  à  la  prudence  du 
Piqueur. 

//  perce.  Terme  pour  dire  aux  dhiens  que  la  bête  va 
en  avant. 

Immondices.  Ce  font  les  excrémens  des  chiens. 

Laiffer-courre.  Aiifi  fe.  nomme  le  lieu  oii  fe  doit 
lancer  le  cerf^  c  eft-à-dire ,  Fendroit  dii  on  lâche  les 
chiens  après  que  le  cerf  a  été  détourné.  On  dit  auffi , 
laiffer-courre  un  cerf^  Celui  qui  laifle-courre  eft  le  valet 
de  limier  qui  a  détourné  le  cerf  Les  Chafteurs  difent 
auftî  beau'courre ,  pour  un  beau  pays* de  chafte ,  agréable 
&  fecile  pour  les  Chaffeurs  &  pour  les  chiens.  Toutes 
les  faifons ,  tous  les  temps  ne  font  pas  également 
bons  pour  courre  le  cerf;  mauvais^  loifque  les  biches 
mettent  bas  ^  dans  le  temps  du  rut  &  dans  le  temps 
des  neiges.  L'été  eft  la  faifon  la  plus  convenable  à 
la  chaffe  du  cerf*, 

Lambeaux.  Ot&  la  peau  velue  du  bois  du  ctr/"  qu'il 
dépouille  au  frayoir. 

Lancer  U  cet}.  C'eft  l'attaquer ,  le  faire  bondir ,  le 
mettre  fur  pied|[  çn  im  mot^  le  faîrç  pai^ir  de  fa 
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wepoCée.  On  dît ,  le  Lmcer ,  être  au  lancé  ;  c'ef^  entendit 
ou  voir  lancer  la  bête. 

Larmiers  ou  larmier^s.  Ce  font  dejix  fentes  qui  font 
au-deflbiis  des  yeiix  du  cerf;  il  en  fort  une  liqueur 
jaune ,  qu'on  nomme  larmes  du  urf.^ 

Leffes.  En  Vénerie ,  ce  font  des  chiens  de  rekds. 

Lices.  Chiennes  courantes. 

Limiers,  Chiens  de  trait ,  dont  on  fe  fert  poiu"  dé- 
couvrir &  détournée  ,1e  cerf  en  grand  filence  ,  fie  qui, 
Iprfque  le  moment  eft  venu ,  fert  au  Veneur  pour  le 
lancer. 

Livrée.  Voyez  ce  que  c'eft  dans  le  corps  de  cet 
ouvrage,  article  Livrée. 

Livrer  le  cerf  aux  chiens.  Mettre  les  chiens  après. 
•     Langer  un  chemin.  C*eft  quand  une  bête  va  toujours  en 
avant ,  ou  quand  un  cerf  ùsa&i ,  qui  commence  à  être 
mal-mené ,  longe  les  chemins  &  fuit  tant  qu'il  peut, 

Mal-^mmé.  Se  dit  de  l'animal  excédé. 

Mal-moulu.  Les  ûunées  font  mal-moulues  ou  mal- 
digérées. 

Mal-femé.  Voyez-  ci-deffus  Fauxrmarqui. 

Martelées.  Se  dit  des  fientes  du  cerf  carrées  ou 
aplaties  par.  les  bouts.  Voyez  Fumées.         ^ 

Majfacre.  Front  ou  fommet  de  la, tête  du  cetf^  à 
Tentour  du  bois  qu'il  porte. 

Menée.  Terme  plus  connu  en  Normandie  qu'ailleurs  , 
&  qui  exprime  qu'un  chien  a  bonne  gorge,  la  voix 
hautaine ,  &  qu'il  chafle  de  bonne  gr^e. . 

Mener  les  chiens  à  Vibat.  C'eft  les  mener  promener, 

Menus'-droits.  Voyez  ci-deffus  Droits. 

Merrain.  Tige  du  bois  ,  ou  la  perche  du  cerf. 
.    Meure  bas ,  quitter   fon  bois.  Le  cerf  met  bas  au 
printemps. 

Mevle.  Racine  ou  empâtement  dur  &  raboteux  du 
Jbois  du  urf. 

Meute.  C'efl  l'affemblage  de  tous  les  chiens  courans. 
lues  chiens  de  meute  font  les  premiers  chiens  qu'oij 
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lâche  contre  le  cerfhincé.  La  vulù  meute  fe  dît  éjd 
premier  relais  donné  après  la  meute.  Depuis  quelques 
années  on  découple  les  chiens  de  meute  dans  Tenceinte 
pour  lancer  le  cerf'^  la  règle'  anciennement  étoit  de 
ne  lancer  qu'avec  les  limiers. 

Mort  du  cerfit  célèbre  par  des  fanfares.  On  le  laifle 
fouler  aux  chiens ,  &  on  les  fait  jouir  pleinement  de 
leur  viûoire  ,  en  leur  faifant  curie  des  entrailles  , 
c'eft-à-dire ,  les  leur  livrant  à  dévorer.  Voye^^  ci-defTus 
Cureta 

Mouée.  C'eft  un  mélange  du  fang  du  ccrfBvec  du 
lait  &c  du  pain  coupé  ,  même  des  iffues  da  cerfy  qu'on 
donne  aux  chiens  à  la  curée. 

Muer.  C'eft  renouveler  fa  tête  ou  changer  de  bois* 
Les  cerfs  muent  au  commencement  de  Mars ,  &  leur 
tête  ne  fe  refait  guère  qu'à  la  mi-Juillet. 

Mufie,  C'eft  le  bout  du  nez  des  bêtes  feuves. 

Mufe.  C'eft  le  commencement  du  rut  des  cerfs.  Leur 
inufe  diu'e  cinq  ou  fix  jours  ,  &  pendant  ce  temps-là 
Ils  ne  font  que  marcher ,  mettre  le  nez  à  terre  &  fentir 
par  oîi  les  biches  ont  palïé. 

Nappe.  C'eft  la  peau  du  cerf. 

Nerf  du  cerf  C'eft  fon  membre  génital. 

Nœuds.  Voyez  ce  terme  à  l'article  Fumées.  On 
appelle  aufli  du  nom  de  nœuds  les  morceaux  ,de  chair 
qui  fe  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf. 

Ordre.  Ce  mot  fe  dit  pour  marquer  Fefpece  &  les 
qualités  des  chiens.  On  dit  un  bel  ordre  de  chiens. 

Os  du  cerf.  Ce  font  fes  argots  &c  ce  qui  forme  fa 
jambe  jufqu'au  talon.  D'abord  que  le  cerf  fuit ,  il 
donne  des  os  en  terrel  \   / 

'  Ourvari,  Cri  pour  obliger  les  chiens  à  retourner, 
lorfque  le  cerf  fait  un  rercur. 

Parement  du  cerf  Chair  rouge  qui  vient  par-<feffus 
la  venaifon  du  cerf  des  deux  côtés  du  corps. 
'  Pays  ,   grand  ou  petit,  C'eft  lin  .grand  ou  petit 
kois, 

Pcla^i 
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Ptlage.    Se  dît  de  la  couleur  du  poil  du  urf  :  il 
^k  blond,  fauve  ,  roux,  brun,  noir,  moucheté. 

Percer.  Se  dit  lorfque  le  cejjfixst  de  long.  On  dit 
auffi ,  le  piqueur  perce  dans  le  fort. 

Perche  ou  merraifu  Bois  du  cerfcpi  porte  plufieurs 
andouillers, 

Perlure^  Inégalité  qui  fe  trouve  fur  la  croûte  de 
la  perche  en  forme  de  grumeaux. 

Pefer  beaucoup.  Ceft  quand  une  bête  enfonce  beau- 
Hcoup  fes  pieds  dans  la  terre  ;  ce  qui  marque  qu^elle  a 
grand  conage. 

Pied.  Le  premier  pied  eft  celui  de  devant ,  le  fécond 
pied  eft  celui  de  derrière.  Le  pied  du  cerf  eft  mieux 
nit  que  celui  de  la  biche  ;  fa  ]ambe  eft  plus  grofte 
i&  plus  près  du  talon^  fes  allures ,  ou  voies  ou  traces , 
^nt  mieux  tournées ,  &  fes  allures  plus  grandes  ;  il 
porte  le  pied  de  derrière  dans  la  trace  de  celui  de 
idevant,  ce  que  le  pied  de  la  biche  ne  fait  pas.  Un 
bon  ChaiFeur  juge  à  la  trace  du  pied  Page  du  urf^ 
car  les  traces  varient  fuivant  Tâge. 

Pierrure.  Eft  ce  qui  entoure  la  meule  en  forme  de 
petite  pierre ,  &  ce  qm  forme  la  fraife. 

Pillard.  Se  dit  d'un  chien  hargneux. 

Pinces  ou  ongles.  Les  pinces  font  les  deux  bouts  du 
pied  du  cerf;  fi  elles  font  ufées  ou  fort  émouflees,  c'eft 
£gne  de  vieilleffe. 

Piqueurs.  Veneurs  qui  appuient  &  fuivent  les  chiens 
&  près,  &  coxiduifent  la  meute  &  la  chafte. 

Plateaux»  Voyez  à  l'article  Fumées. 

Portées.  Sont  les  traces  que  le  bois  du  cerfléSe 
tn  paftant  dans  un  taillis  élevé  au  moins  de  fix 
pieds. 

Prendre  les  devants.  Ceft  quand  on  a  perdu  le  cerf^ 
&  qu'on  fait  un  grand  tour  avec  les  chiens  courans 
pour  le  retrouver  en  le  requêtant. 

Prendre  le  vent.  Se  dit  quand  on  prend  les  devants, 
Q\\  quand  un  chien  va  lancer  le  arf'dxi  vent. 
Tome  III.  L 
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Prendre  fort  buijfon.  Le  c^A/^chjolfit  une  pointe  de 
bois  au  printemps  pour  fe  retirer  le  jour ,  &  aller 
aifément  la  nuit  aux  gagnages  ou  aux  champs. 

QiureUmr.  Se  dit  d'un  chien  courant  hargneux. 

Quêttr  le  cerf.  C*eft  chercher  le  lieu  où  le  urf  fe 
repofe  pendant  le  jour.  On  dit  auffi  ,  requêter  le 
cerf  pour  le  relancer. 

Rabattre,  On  dit ,  le  limier  fe  rabat  y  &  donne  une 
connoiffance  à  celui  qui  Je  mené. 

Ra^e.  Maladie  qui  fe  prend  dans  le  fang  des  chiens  : 
il  y  en  a  de  fix  fortes ,  rage  enragée ,  rage  courante  ,  ragi. 
^ff^n^uée  ^  ragi  endormie  ou  rage  mui^&c  rage  enflée^ 

Rdire'  Se  dit  du  cri  fort  &  rauqlie  que  jette  le 
terf,  fpécialement  quand  il  eft  en  nit. 

Rapport  ,  faire  fon  rapport.  C*eft  quand  le  valet 
de  hmier  déclare  à  l'aflemblée  fes  diverfes  connoif* 
fances  fur  la  bête  qu'il  a  détournée» 

Rapprocher  un  cerf  ou  le  parchaffer,  C'efl:  faire  aller 
les  chiens  doucement,  tenir  la  voie  d'une  bête  qui  eft 
paflee  deux  ou  trois  heures  auparavant» 

Rebaudir  les  chiens ,  leur  faire  fête ,  les  careffer. 

Receler^  C'eft  quand  le  c^jr/^  demeure  deux  ou  trois 
jours  dans  fon  enceinte  fans  en  fortir. 

Refait  d'un  cerf.  Bois  qui  fe  renouvelle.  On  dit ,  le 
ceTf?i  déjà  du  refait^  fon  bois  eft  refait. ^ 

Refouler.  C'eft  faire  retourner  les  chiens  fur  leurs  pas. 

Refuite*  Route  que  le  cerf  pourfuivi  prend  pour 
échapper  aux  chiens  :  les  cerfs  prennent  dans  une  forêt 
prefque  toujoiu-s  les  mêmes  refuites. 

Relaie .  Ce  font  des  chiens  qu'on  tient  en  certains 
lieux  dans  la  refuite  des  bêtes  qu'on  court  ,  pour 
les  donner  quand  la  bête  paflee  Le  premier  relais  s'ap- 
pelle la  vieille  meute  ;  le  dernier  fe  nomme  les  Jix 
chiens ,  quoiqu'il  foit  compofé  d'un  plus  grand  nom- 
bre ;  ce  font  ordinairement  les  plus  vieux  &  les  plus 
fages.  Il  y  a  un  relais  préfentemeat ,  qu'on  appelle 
féconde  vieille  meute. 
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Relais  volant.  C'eft  un  relais  qiii  n'eft  point  fixé 
dans  vm  lieu ,  mais  qui  coupe  &  fuit  la  meute  pour 
lui  prêter  fon  fecours  quand  elle  en  a  befoin  ;  on 
fait  un  relais  volant  quand  on  n'eft  pas  sûr  de  la 
refuite  des  cerfs ,  &  ce  font  toujours  les  plus  vigoureux 
chiens  qui  le  compofent  :  on  ne  s*ea  fert  chez  le  Roi 
que  dans  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin ,  dans  le  temps 
de  Pextrême  chaleur. 

Relancer.  C'eft  lorfqu'on  redonne  aux  chiens  l'a- 
nimal qu'on  a  chaffé  ;  on  dit  aufli  redonmr ,  au  lieu 
de  relancer. 

Relever  un  défaut.  Ceft  retrouver  la  voie  qu'on  avoit 
perdue.  Le  relevé  d'une  bête ,  c*eft  quand  elle  fe  levé 
&  fort  du  lieu  oîi  elle  a  demeuré  le  jour  pour  aller 
repaître. 

~    Rembuchement.    Rentrée  du    cerf  au  fort  :  on   dit 
auffi ,  rembûcher  ou  rentrer  dans  le  bois. 

Remontrer.  C*eft  donner  connoiffance  de  la  bête 'qui 
eft  pafTée. 

Renceint*  Ceft  un  retour  en  cercle. 

Rencontrer  ou  trouver  une  voie.  Ceft  la  befogne 
du  liMer. 

Rendez-vous.  Lieu  de  l'affemblée  indiqué  à  tout  I*é-:  ^ 
quipage. 

Rendonnée..  Après  que  le  cerftQ,  donné  aux  chiens  ^ 
qu'il  fe  fait  chaffer  dans  fon  enceinte  ^  &  tourne  deux 
ou  trois  fois  à  l'entour  du  même  lieu  ^  &  qu'après 
cela  il  prend  fon  parti  d'aller  bien  loin  ;  voilà  ce  que 
le  veneur  nomme  un  bonne  rendonnée. 

Repofée  ,  lit  ou   chambre.    Ceft  le  lieu   oîi   le  cerf 
rentre  le  matin ,  fè  tient  couché  fur  le  yentre  poiur 
y  demeurer  &  dormir  pendant  le  jour. 

Requêter.  C*eft  rechercher  une  féconde  fois  le  cerf 
oïl  il  eft.  ^  ' 

Reffuy.  Le  ce//*  niouillé  le  matin  de  la  rofée,  fe 
feche  au  foleil  levant ,  avant  de  rentrer  dans  le  bois  Se 
de  prendre  fa  repofée, 

X.    2 
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Retour.  Ceft  quand  le  cerf  revient  fur  lui-même  j; 
c'eft-à-dire  fur  les  mêmes  voies. 

Retraite.  On  dit  fonner  la  retraite  pour  faire  retirer 
les  chiens. 

Revenu  de  tête.  Ceft  quand  la  tête  nouvelle ,  c'eft- 
à-dire  le  bois ,  eft  toute  revenue. 

Revoir  d^un  cerf  ou  retrouver  la  trace.  On  en  revoit 

{)ar  le  pied  ,  par  les  fumées ,  par  les  abattiu-es  ^  par 
es  portées  ,  par  les  foulées  ,  par  le  frayoir  ,  &  par 
les  rougeiurs  qui  font  des  taches  de  fang  que  le  bois 
.refait  laiffe  aux  branches. 

Rides. .  Ce  terme  fe  dit  des  fumées  ;  celles  des  vieux 
cerfs  font  ridées. 

Robe.  Se  dit  de  la  couleur  du  poil  d'un  chien. 

Rompre  Us  chiens^  Ceft  les  empêcher  de  fuivre  une 
bête. 

Rouées.  Ce  font  les  têtes  du  cerf  ferrées  &  peu 
ouvertes. 

Route.  On  dit  quô  le  cerf  va  la  route  y  quand  il 
ftiit  le  grand  chemin  dans  les  bois. 

Ruminer.  Se  dit  du  cerf  qui  remâche  à  loifir  fon 
viandis. 

Rufe  y  le  bout  de  la  rufe.  Ceft  quand  on  retrouve 
au  bout  à^  retoiu-  qu'a  fait  le  cerf^  que  les  voies  font 
fimples  5  &  qu'il  s'en  va  &  perce. 

Rujèr.  Ceft  quand  le  cerf  va  &  vient  fur  les 
mêmes  voies  à  deflein  de  fe  défaire  des  chiens. 

Rut  y  amour  des  cerfs.  Les  cerfs  entrent  en  rut  y  pen-» 
dant  la  nuit ,  au  commencement  de  Septembre ,  & 
le  finiflent  à  la  mi-Oâobre  ;  ils  n'y  font  chacim  que 
trois  femaines  ;  ce  font  les  vieux  cerfs  qui  y  entrent 
les  premiers.  Le  rut  eft  un  temps  fougueux  chez  ces. 
animaux.  Les  biches  entrent  plus  tard  en  rut  que  les 
cerfs.  Dans  ce  temps  du  nu  ,  les  cerfs  ont  ime  odeur 
fi  forte ,  qu'elle  infeâe  de  loin  ;  leur  chair  même  en  eft 
fi  fort  imbue  &  pénétrée ,  qu'on  ne  peut  ni  la  manger  ni 
la  fœtir,  &  qu'elle  fe  corrompt  en  peii  de  temps. 
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SenLmmt.  Se  dit  d'un  chien  qiû  fent  le  vent  de 
la  voie. 

Séparer  Us  quêtes.  Cieft  diftribuer  aux  valets  de  limiers 
une  forêt  par  cantons ,  pour  y  aller  détourner  un 
cerf. 

Sole.  Fond  du  pied  du  cerf  ^  ou  milieu  du  deffouç 
du  pied.  Voye^i  ci-deffus   Connoijfances. 

Sortner  de  M  trompe.  Sonner  la  retraite,  fonner  dur 
gros  ton ,  foriner  du  grêle. 

Sortir  au  fort.  C*eft  une  bête  qui  débûche  de  fon 
fort. 

Spee  ou  eepée.  C'eft  un  bois  à\\Yi  an  ou  deux* 

Suivre.  C*eft .  quand  un  limier  fuit  les  voies  d'une 
bête  qui  va  d'affurance  i  car  quand  elle  fuit ,  c'eft  la 
chaffen 

SuraUer.  Ceft  quand  un  limier  ou  chien  courant 
paffç  fur  les  voies  fans  fe  rabattre  ,  ou  fans  rien 
dire. 

Surandouiller.  C*eft  Tandouiller  qui  fe  trouve  au- 
deffus  du*  cors  proprement  dit ,  &  qui  eft  quelquefois 
plus  grand  que  les  autres* 

Surruigées.  Ce  font  les  voies  où  la  neige  eft  tombée. 
On  appelle  furpluies ,  celles  où  il  a  plu. 

Talon.  Il  eft  au  haut  du  pied  du  cerf;  il  fert  à* 
diftinguer  Page  de  la  bête.  Dans  les  je\ines  cerfs  ,  le 
talon  eft  éloigné  de  quatre  doigts  des  os,  ou  autre- 
ment des  ergots  ;  dans  les  vieux  cerfs  il  joint  prefque 
les  os  :  plus  il  en  approche ,,  plus  le  cerf  eft  vieux. 

Tayau.  Cri  à  la  vue  du  cerf. 

Temps.  On  dit ,  ert  revoir  de  bon  temps ,  pour  mar- 
quer que  la  voie  eft  fraîche  &  de  la  nuit. 

Tenir  la  voie.  On  dit ,  ce  chien  tient  bien  la  voie  ,• 
pour  dire  qu'il  la  fuit.  - 

Tête.  Cela  s'entend  du  bois  du  cerf  On  dît  y.  une 
tête  bien  née.  L'on  appelle  tête  portant  trochuresy  celle 
qui  porte  trois  ou  quatre  chevilles ,  andouillers  oit 
epois  à  la  fommité  de  fon  bois*  L^  têif  enfourcfde,  eft 
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celle  dont  les  dards  du  fommet  font  la  fourche.  On 
dit  auflî  tête  him  chevillée.  La  tête  couronnée  eft  celle 
dont  les  cors  font  une  efpece  de  coiuronne  ;  on  en  voit 
peu  en  France  de  cette  efpece.  Enfin  on  appelle  tête 
paumée ,  celle  dont  la  fommité  s*ouvre  &  repréfente 
les  doigts  &  la  paume  de  la  main. 

Tirer  de  long.   C'eft  quand  le  cerf  va  fans  s'arrêter. 

Tirer  fur  le  trait.  C'eft  quand  le  limier  trouve  la 
voie  &  veut  avancer. 

Tire[j  chiens^  tire{.  Terme  poiu*  faire  fuivre  les 
chiens  quand  on  les  appelle. 

Toiles.  Quelquefois  on  fait  une  enceinte  dans  la 
forêt  avec  des  toiles,  afin  que  le  cerf,  ou  même  le 
fanglier  que  Ton  chaffe ,  ne  fortent  point  du  pays  , 
ce  qui  abrège  la  chaffe. 

Ton  pour  chiens.  C'eft  le  gros  ton  du  cor. 

Torches.  Terme  qui  fignifie  que  les  fumées  veulent 
fe  détacher ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font  à  demi  formées. 
Voye^^  ci-deffus  Fumées. 

Trait.  C*eft  la  corde  de  crin  qui  eft  attachée  à  la 
botte  du  limier ,  &  qui  fert  à  le  tenir ,  lorfque  le 
veneur  va  au  bois. 

Trolle.  C'eft  ce  qui  fe  fait  quand  on  n'a  pas  dé-* 
toiu-né  une  bête  ,  &  qu'on  découple  les  chiens  dans 
un  grand  pays  de  bois  poiu-  la  quêter  &  la  lancer. 

Trompe.  C'eft  le  cor  de  chaffe  ;  il  y  en  a  de  petits 
&  de  grands. 

Toucher  au  bois.  C'eft  quand  le  cerf  v^yxX  ôter  la 
peau  velue  qu'il  a  fur  fon  bois. 

Vaines.  Se  dit  des  fumées  légères  &  mal  preffées. 

Valet  de  chiens  ou  Conducteur.  C  eft  celui  qui  mené  les 
chiens  de  meute  ou  des  relais.  Le  valet  de  limier  eft 
celui  qui  va  en  quête  d'un  cerf ,  le  détourne  &  le 
laiffe  coiure. 

Va-outre.  Terme  dont  fe  fert  le  valet  de  limier 
lorfqu'il  alonge  le  trait  à  fon  chien ,  &  le  met  devant 
lui  poiu:  le  fajre  quêter. 
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VauctUts.  Voyez  ci-deffous  Fol-a-Uts, 

Vay-la.  Suivant  Salnov^  terme  dont  pn  arrête  le  litpier 
qui  a  rencontré ,  poiu:  connoître  s'il  eft  fur  la  vo^e» 

Vtl-cy-allL  Terme  de.  valet  de  limier  ,  lorsqu'il 
parle  à  fon  chien  pour  l'obliger  à  f uiyre  la  v<Hfi  quand 
il  en  a  rencontré. 

Vdrcy'nvaty'Volrcer.Un.  Se  dit  d'un  cerf  qiii  j?ufe^ 
&  qu'on  vôjt  revenir  fur  fes  mêineç  voies. 

Vmaijçn^  graifle  ou  embonpoint  du  cerf.  Ç'eft  le 
temps  qu'il  elt  peilleur  à  manger ,  &  qu'on  le  force 
plus  aifémént  :  ce  font  les  cerfs  de  dix  cors  &  les 
vieux  cQrfs  qui  x>nt  le  plus;  de  vj^naifon  ;  mais  dans  le 
temps  -d^i  rut.,  fa  venaifon  eft  d'un  goût  ôf  d'une 
odeur Jtrès-défagréables. 

Fénerlc.  Ç^  mot  ne  s'applique  qu'à  la  chaflfe  des 
bêtes  fauves  ,  dans  laquelle  on  eiiïploie  un  grand 
nombre  de  chiens.  Tout  ce  qui  fert  à.  la  chafle  du 
loup  ,  s'appelle  louyeurie  ;  celle  dans  laqiieUe  on  em- 
ploie les  0|feaux  de  proie  ,  s'appelle  fauconnerie  ;  la 
.chaffe  au  mâme  gibier ,  cpmme  lièvre  ,  perdrix  y 
s'appelle  la  chajfe  au  chieri  couchant  y  au  Uvriçr. 

Viandis,  M^nget  du  ^Tf  Voyez  ci-deijiis  Çagnc^ges* 

Fol-u4ets,  C'eft  un  terme  dont  on  fe  fert  quand  on 
revoit  (Ju  cetf  ou  par  \çs  fumées  ou  qui  va  fuyant  ^  & 
qui  ouvre  les  quatre  pieds. 

Voies  pu  traces ,  voye[  6*  révoye:^.  C'eft  quand  on 
montre  du  pied  de  la  bête  pour  en  faire  revoir. 

Fm.  Chaffer  ime  bête  à  vue. 

C^RFrCocHON.  Animal  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
qui,  quoique  différent  du  cerf^  paroît  néanmqins  en 
approcher  plus  que  d^aucujti  autre  animal  ;  il  ^  quatre 
pieds  de  longueur  ,  les  Jambes  .courtes ,  les  pieds  &  les 
îabots  fort  petits:  le  pelage  eft  fauve  &  femé  de 
taches  blanches  ;  les  oreilles. font  fort  larges  :  le  bois 
de  rind^vidu  ,.qui  a  fervi  à  cette  courte  defcription  ^ 
a  près  d'un  pied  de  longueur  for  dix  lignes  de  grb&ur.. 

L  4 
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Cerf  ^  oifeàu.  Foyci  Autruche.' 

Cerf  du  Gange.  Foye^  Axis. 

Cerf  petit  de  Giûnée.  Foyci  ChevrotainJ 

Cerf- VOLANT ,  Cervus  volons  aut  Platyuru^  ,  luca<^ 
nus  cervus ,  Linn.  Infefte  coléoptere ,  le  plus  grand 
de  toiis  ceux  de  ce  pays-ci  >  très -remarquable  par 
deux  grandes  cornes  mobiles,  branchues,  affez  fem-» 
blables  à  celles  du  cetf-^  ce  qui  Ta  fait  nommer  cerfi^ 
volant.  Quelques-uns  l'appellent  auffi  bm^  ou  taurtma 
volant  y  parce  qu'il  eft  très-gros  en  comparaifon  dea 
autres  infeâes  de  fon  genre. 

Le  ccrfvolant  eft  un  fcarabée  d'un  noîr-roiigeâtre  z 
fes  cornes ,  qui  fe  croifent  en  manière  de  tenailles  , 
lui  fervent  de  défenfes ,  &  ferrent  tellement  le  doigt  de 
ceux  qui  veulent  prendre  cet  infeâe  ,  qu'elles  caufent 
beaucoup  de  douleur ,  fouvent  même  efles  font  fortit 
du  fang.  M.  Dcku[e  dit  que  ces  pinces  difKnguent  les 
infeâes  de  ce  genre  de  tous  les  autres  coléoptei^s  :  elles 
ont  la  pofition  &  le  jeu  des  mâchoires ,  mais  elles  n'en 
font  pas  précifément  la  fonâion.  Ses  yeux  font  durs , 
proéminens  ,  d'un  blanc  nué  de  rofe  y  placés  à  la  baie 
des  cornes  ;  fa  tête,  de  plus,  eft  garnie  de  quatre 
antennes ,  &  d'une^  trompe  ou  langue  qui  lui  fert  pour 
prendre  fa  nourriture  ,  qui  n*eft  autre  chofe  qu^unef 
efpece  de  liqueur  qui  découle  des  chênes.  Les  grandes 
antennes  font  temùnées  ^ar  imé  pièce  aplatie  &  re-î 
fendue  latéralement  en  dents  de  peigne.^ 

On  trouve  aux  envir<»is  de  Paris  cinq  efpece?  di^ 
férentes  de  urfs-volans.  La  différence  dans  la  forme 
des  cornes ,  a  fait  donner  à  quelques-uns  le  nom  de 
biclu  ,  de  chevrette ,  &c»  Tous  ces  infeâes  viennent 
de  gros  vers ,  qui  fe  logent  dans  l'intérieur  de$  vieux: 
arbres,  les  rongent  &  les  réduifent  en  une  efpece  de 
tan ,  dans  lequel  ils  fe  transforment ,  deviennent  chry- 
falide ,  &  enfin  animal  parfait.  On  voit  en  été  toast 
&  voler  le  foir ,  autour  de  ces  mêmes  arbres ,  l'inleâQ 
pai&it  qui  çhçrçhç  à  y  dépofer  fes  œufs^ 


C    E    R  1^9 

Cerf-volant  d'or.  On  voit  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  plufieurs  efpeces  de  gros  fcarafaëes  ,  nom- 
mes cerfs-volans.  Il  y  en  a  fur-tout  une  efpece  remar- 
quable par  fa  beauté ,  &  que  Ton  nomme  urf  volant 
d*or^  parce  qu'en  effet  il  a  la  tête  &  Jes  ailes  d'une 
véritable  couleur  d'or  ;  le  dos  &  le  ventre  font  verts , 
mouchetés  de  rouge  &  de  blanc.  Les  Hottentots ,  qui 
font  fort  fuperftitieux ,  parce  qu'ils  font  fort  ignorans 
&  fort  ftupides ,  érigent  en  Dieu  ce  fcarabée  ;  &  quand 
il  en  entre  un  dans  leurs  habitations ,  ils  lui  immolent 
un  bœuf-  Si  cet  infeâe  daigne  fe  repofer  par  hàfard 
fur  un  homme,  on  fe  perfuade  qu'il  a  de  grands 
.motifs  de  lui  accorder  cette  faveur  :  fïit-il  le  plus 
méchant ,  le  plus  fcélérat  de  toute  l'imbécille  Répu- 
blique,  on  lui  décerne  des  honneurs  ,  il  paffe  pour 
im  faint  ;  on  lui  attache  très  -  refpeâueulement  au 
cou ,  la  coiffe  ou  peau  du  ventre  du  même  bœuf  qui 
a  été  facrifîé  au  dieu  Efcarbot,  &  le  favori  de  la 
divinité  la  porte  avec  une  fieité  inodeile  &  noble; 
il  la  garde  même  fur  Irn ,  jufqu'A  ce  qu'elle  tombe 
en  pourriture.  Hifioirt  des  Foyages  ,  édition  in-4.? 
eom,  V y  p.  ij^*  '-    ' 

On  dit  qu'à  la  Virginie  &  dantf  la  nouvelle  Angle^ 
terre ,  il  y  a  une  efpéce  de  cerf-volant  qui  prend  plaifir 
à  fe  placer  fur  l'extrémité  des  arbres  les  plus  élevés  j: 
A  peine  s'y  eft-il  perché ,  qu'il  commence  à  faire 
entendre  un  cri  aigu  &  perçant  qu'il  augmente  dft. 
plus  en  plus,  &  diminue  de  même  par-degrés  jufqu'à 
ce  que  ce  cri  foit  réduit  à  un  petit  murmure  qii'on 
entend  à  peine.  Il  prend  enfuite  fort  efTor  ,  Sk  *  va 
dans  un  autre  lieu  recommencer  le  même  ramage. 

CERFEUIL  commun  ou  cultivé,  Charophylium  fati^ 
vum ,  C.  B.  Pin.  i  ç  i  ;  Tourn.  314;  Scandix  CerefoUnm , 
Linn.  368.  Le  cerfeuil  cultivé  eft  une  plante  annuelle  , 
potagère ,  fort  commune ,  &  dont  on  fait  beaucoup 
d'ufage.  Sa  racine  efl  unique ,  blanche  &  fibrée  :  elle 
poune  une  ou  pluûeuxs  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi^ 
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cannelées,  creufes,  entrecoupées  de  nœuds,  fortbfan-* 
chues  &  très-fuccukntes.  Ses  feuilles  font   tendres  , 
comme  ailées  ^  découpées  profondément  ,  femblàbles 
à  celles  de  la  cigpë  &  du  perfil ,  mais  plus  petites  ^ 
d'un  rouge  clair ,  attachées  à  des  queiies  velues  :  d'une 
faveur  un   peu  acre ,  aromatique  ,  agréable  :  d'une 
odeur,  d'herbç ,  fubtile  &  douce;  ét«m  defféchées ,  elleç^ 
fufent  un  peu  iur  les  charbons  ardens  à  la  manière 
du  nitre.  Ses  fleurs  font  compofées  .de  cimq  pétales 
blancs  ,  inégaux  y  difpofés  en  parafot  au  fommet  deç 
rameaux  ,  &c  placés  dans  un  calice,  cpai  fe  change  en 
im  fruit  alongé  en  bec   d^oifeau.,   &   qui  contient 
4eux   graines  oblongues  ,_ convexes,  d'im    côté    & 
aplaties  de  l'autre  :  elles  deviennent  noirâtres  étant 
mûres.  On  fepie  U  graine  du  ccrfmil  dans  les  jardins 
tpus  les  mois.  On  mange  cette  plante  avec. les  avures 
herbes  dc^ns  la  faWde-  :  elle  rend  les  bouillons,  agréables 
au  ^oiit  &  à  l'eftoniac  ;  elle  eft  apéritive  ,   rafraîr 
jphifl'ante ,  &  convient  dans  les  maladies  chroniques 
&  dans  celles  de  la  peau.  On  trouve  toujours  chez: 
le^  Apothicaires  une  eau  àe.^erféuU  .di&ilée..  M.  Bour^ 
geois  dit  que  le  fuc   de  cerfeuil  eft  un  remède  très- 
falutaire   dans  les  hydi-opifies  ,   fur -t tout  lorfqii'elles 
font  accompagnées  de  nevre.   On  e.a  fait  aiiifi  \m 
grand    ufage    dans   les    bouillons    antifcorbutîques  , 
on    l'eniploie   poui:   purijfîer   le   fang.    Ce  genre   de 
plante,  de  la  famille  des  OmhH^ws^  offre  pluûeurs 
autres  efpeces.  - 

•  Le  Cerfeuil  musqué  ou  d'Espâjgne  ^  AfynJiis-^ 
Dod.  Pempt.  170 1  ;  dr^olium  Hïfpankuin  ;.  Hyrrhis 
major  vel  Ciciuaria  àdorata^.C^  B.  Pin. ' 1 60 ;  Tourn» 
.3 1'5  ;  MyrrhismagTiQfémim  longa/ulçaCo,.].  B.  3,  part.  1, 
77  ;  Scandix  odorata^^  Lion.  368.  Ce  cerfyuU  reffemble 
un  peu  à  la  fougère, d'où  lui  eft.Yenuk*nom  dfi\/oi;É- 
gère  mufquéç  :  il  approche  beaucoup,  plus  de  la  nature 
du  cerfeuil  ;  il  eft  plus  dans  les.  cuifines  que  dans  les 
^puiiqut^  :.  on  Teilime  caniainatif  &  délopilatif.:  Ses 
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^graines  font  grandes  &  profondément  fillonqées;  fes 
feuilles  font  grandes ,  larges ,  molles  &  velues  ,  trois 
fois  ailées,  &  reffemblent  à  celles  de  quantité  d'om- 
belliferes.  Il  vient  naturellement  dans  les  Alpes  ^  & 
chez  les  Kamtfchadales  :  c'eft  vme  plante  alimentaire 
pour  ces  peuples  :  ils  la  mangent  verte  au  printemps , 
&  en  préparent  une  liqueur  :  ils  appellent  ce  cerfeuil  y 
morkovai.  Toute  la  plante  a  une  odeiu:  agréable.  Sa 
racine  eft  vivace. 

On  trouve  dans  les  prés  :  Le  cerfeuil  fauvage  &  velu  , 
Cenfolium  fylveftre  &  hirfutum ,  Linn.  396  :  fa  tige  eft 
haute  de  trois  a  quatre  pieds ,  un  peu  renflée  fous  les 
articulations;  c*eu  le  Chcerophytlum fylvejlre ^  perenne^ 
çicutce  folio ,  des  Infl.  de  Tournefort  ;  Cicutaria  vulgarisy 
off.  de  J.  B.  3 ,  71.  On  diftingue  encore':  Le  cerfeidlà 
feuilles  (Vangéliquc  ,  du  Levant  ,  &  de  l'Ai!triche  , 
Myrrhis  Orientalis-^angelicce  folio  ^tubemfdradice^  Tourn. 
Cor.  11.  h^  cerfeuil  velu  aquatique  ,  Myrrhis  palujiris^ 
Jliver.  Le  cerfeuil  à  racine  bulbeufe ,  de  l'Allemagne , 
Charophyllum  bulbofum  ,  Linn.  :  Celui  à  fruits  Jaunes,. 
de  la  Suiffe  &  de  l'Allemagne  :  L'efpece  arborefcehte , 
de  la  Virginie  :  L'efpece  à  ombelles  penchées  ,  des 
lieux  incultes  :  Le  cerfeuil  couché ,:  à  feuilles  de  fume- 
terre  ,  de  la  .Virginie  :  Le  cerfeuil  à  fruits  courts  & 
velus  ,  des  lieux  incviltes  :  \&  cerfeuil  noueux  ,  des 
environs  de  Paris  :  Le  cerfeuil  A  aiguillettes  ;  c'eft-  le 
peigru  de  Venus  :  Voyez  ce  mot.  On  rén<rontre  dans 
les  provinces  Méridionales ,  l'efpece  du  cerfeuil  dore  , 
Cerefolium  aurcum  y  Liiio,  370.  Il  y  a  un  cerfeuil 
lîial-faifant  qui  fe  trouve  dans  les  haies  ,  CerefoliuTTi 
tcmulum^  Linn.  376. 

CERIGNON  ou  Cerigon.  Nom  donné  par  quel- 
ques Voyageiurs  au  farigue.  Voyez  ce  mot. 

CERIQUE..  Efpece  de  crabe  de  rAmérlque.  On  en 
diftingue  deux  fortes  :  i'.^  Celui  qui  fe  trouve  dans  le^ 
^vieres  &  quife  nomme  fimplement r^r/^we  .•  2.^  L'autre, 
qui  ne  fe  rencontre  qut  dan^  les  jeaux  falées ,  fe  nomme 
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'Cerique  de  mer ,  eft  le  ciri  -  apoa  des  Brafilîens ,  oii  ïe 
xirika  de  la  Guiane.  Parmi  ceux-ci ,  les  uns  font  rouges 
en  deffus  &  blancs  en  deffous  ;  les  autres  ont  les 
différentes  couleurs  du  ciri'- apoa  de  Marcgrave.  Voyer 
Crabe. 

CERISAIE.  Nom  donné  à  un  lieu  planté  en  cenfierù 
Voyez  ce  mot. 

CERISIER ,  en  Provence  Pichot  ,  en  latin  Cerafits^^ 
C'eft  un  genre  d'arbres  dont  il  y  a  un  très -grand 
nombre  d^efpeces  ^  qui  différent  par  leur  port ,  par  la 
couleur ,  la  forme  &  la  faveur  de  leurs  fruits.  Ces  dî- 
verfes  efpeces  réunies  contrafleront  davantage  ,  ^ 
Jeiu-s  différences  fe  faifiront  plus  facilement. 

AfMrès  la  defcription  dit  cenjier  ordiruùre  à  fniîts  douxr^ 
nous  verrons  les  autres  efpeces;  fa  voir,  le  bigarreazaier  ^ 
le  bois  de  Sainte'^ Lucie  ou  matialeb^  le  griottiery  le  gtd^ 
gnUr^  le  mzrijur^  le  ragouminUr  ou  néga  ou  mineldc 
Canada. 

Le  Cerisier  commun ,  Cerafus ,  Linn.  679,  Scjanva^ 
fmcbi  rotundo^  rubro  &.acido  ,  Tourn.  Inft.  615  ,  eft  un 
arbre  dont  le  tronc  ne  vient  que  d'une  moyenne  grof- 
feur.  Il  ne  s'élève  pas  fort  haut ,  &  eft  garni  de  beau- 
coup de  rameaux  fragiles ,  qui  portent  des  feuilles 
ovales ,  lancéolées  ^  à  ftipules  dentées.  Il  fleurit  des 
premiers  :  fes  fleurs  qui  paroiflent  avant  les  autres  ^ 
ont  un  éclat  charmant  par  leur  nombre  &  leur  blan- 
cheur :  elles  font  en  rofe  à  cinq  pétales ,  hermaphro- 
dites ;  on  y  compte  environ  trente  filets  d'étamines  , 
&  un  piftil.  A  la  fleur  fuccede  un  fruit  arrondi ,  rouge 
lorfqu'il  efl  mûr  ;  fa  couleur  contrafte  agréablement 
avec  les  feuilles  :  fa  chair  qui  eft  fucculente,  a  une 
faveur ,  en  quelque  manière ,  vineufe.  Ce  fruit  eft  auffi 
fain  qu'il  eft  beau  &  agréable.  Le  noyau  de  la  ceriji  eft 
comme  celui  de  la  prune,  liffe,  garni  d'une  future 
éminente  d'un  bout  à  l'autre.  Il  y  a  une  efpece  de  ceri-^ 
*JUr  à  fruit  blanc,  qui  n'eft  pas  encore  fort  commua; 
&  un  cerijîer  k  firuit  doux  y  Ccrafi^s  Jidch.  •  '  ,  J 
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En  feifant  fermenter  le  jus  des  cerlfis ôcleuts  noyaux 
concafles  ,  &  y  ajoutant  du  fucre  ,  on  obtient  une  ) 
liqueur  fort  agréable  ,  qu'on  nomme  vin  de  cerife.  Le 
fuc  des  ccîifes  prend ,  au  moyen  du  fucre ,  autant  de 
force  qu'e»  a  de  bon  vin ,  &  fait  une  liqueur  agréable 
à  boire,  &  qui  peut  fe  conferver  pendant  plufieurs 
années.  Les  cerifcs ,  foit  crues ,  foit  préparées  de  diverfes 
manières  ,  font  l'ornement  des  tables.  On  tire  à 
l'alambic  une  eau -de -vie  de  ccrifcS  fermentées,  qui 
eft  très-violente.  Celle  qu'on  nomme  dans  la  Lorraine 
Allemande  kirfch-waffer  ^  eft  faite  avec  les  merifes. 
M.  HalUr  dit  qu'on  en  diftille  beaucoup  dans  les 
Alpes,  &  que  cette  eau  pourroit  bien,  comm/ celle 
du  laurier  -  cerife ,  avoir  quelque  chofe  de  dange- 
reux ;  &  l'on  remarque  qu'elle  tue  fort  vite  ceux  qui 
«n  abufent. 

Le  bois  du  urijier  eft  blanchâtre  à  la  circonférence  , 
&  rougeâtre  dans  le  cœur.  Il  y  a  une  efoece  de  urijîer 
à  fleur  double  ,  qui  ne  donne  point  de  fruit ,  mais  qui 
fait  vm  coup-d'œil  admirable  par  la  richefTe  de  fes 
bouquets  de  fleurs.  On  en  obferve  un  de  cette  efpece 
dans  Ja  clafle  des  arbres  >  au  Jardin  du  Roi. 

Le  BiGARREAUTlER,  Cifr^i  came  dura  ^  aiu  Cerafa 
alba  dulcia ,  C,  B. ,  eft  garni  de  feuilles  plus  grandes, 
que  celles  du  ceriJUr  ordinaire.  Ses  fruits  font  gros , 
oblongs ,  approchant  en  quelque  manière  de  la  neure 
d'un  cœnr  :  leur  chair  eft  blanche  &  rouge.  Ce  fruit 
efl  de  difficile  digeftion.  Il  eft  très-fujet  à  être  piqué 
de  vers.  Son  bois  eft  aflfez  femblable  à  celui  du  meri-* 
fier ,  &  plus  dur  que  celui  du  ceri/ier. 

Le  Griottier  ,  Cerafus  fatiya  ,  /ru3u  majori  ,  eft 
im  arbre  qui  diflfere  peu  du  ceri/îer;  il  s'élève  moins 
haut  :  fes  fleurs  font  femblables  à  celles  du  cerifier  y 
mais  il  donne  de  groflfes  cerifes  qui  font  fermes ,  plus 
groflfes  &  plus  douces  que  les  autres  ,  tirant  un  peu  fur 
le  noir ,  &  fufpendues  à  une  queue  plus  courte.  Oii 
les,  appelle  griotHs  ou  aigriçttçs  ^  Cçrafa  agriom^  Çscfalp.^ 
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Depuis  le  temps  de  Lucullus ,  on  cultive  cet  arbre 
dans  toute  l'Europe. 

Le  GuiGNiER ,  Cerafus  fructu  aqueo  ,  eft  une  ef^ 
pece  de  ccrijier  qui  porte  des  fruits  qui  ne  différent 
des  bigarreaux  qu'en  ce  qu'ils  Ibnt  plus  mous ,  plus 
ilicculens  ,  &  d'un  rouge  foncé.  Il  y  en  a  cependant 
une  efpece  qui  refl'emble  beaucoup  aux  bigarreaux  par 
la  couleur.  Les  guignes  ne  chargent  pas  tant  l'eftomac 
que  les  bigarreaux  ;  mais  elles  font  moins  faines  que 
les  cerifes ,  &  fe  corrompent  plus  promptemtnt. 

Le  M4HALEB  ,  Ccmjus  fylvejlris  amara  ^  mahaUp 
putata^  J.  B.  7,  227  ;  Linn.  678  5  eft  une  efpece  de 
cerijier  des  bois  ou  fauvage  ,  dont  le  fridt  eft  fem- 
blable  à  nos  cerifes ,  mais  petit ,  rond ,  noir  ,  amer  & 
peu  charnu.  Quelques-uns  appellent  ce  petit  fruit, 
Vaccinïum  Plinii ,  &  ils  prétendent  que  c'eft  de  lui 
dont  parle  Virgile  en  ce  vers  : 

Alba  Liguflra  cadunt  ,  Vaccinia  nigra  leguhtur. 

Le  fruit  du  mahaicb  contient  une  amande  amere  , 
fes  feuilles  Ibnt  femblables  à  celles  du  peuplier  noir. 
On  nous  apporte  d'Angleterre  &  de  plufieiu"s  endroits 
de  la  France  Pamande  feche  du  noyau  de  ce  fruit, 
parce  que  les  Parfumeurs  en  emploient  dans  leur  favon- 
nettes.  On  donne  à  cette  amande  ie  nom  de  l'arbre 
mahaleb  ou  magalep  :  à  nu  &  en  tas  ,  elle  a  une 
odeur  affez  déftgréable ,  &  approchant  un  *peu  de 
celle  de  la  punaile.  On  peut  former  avec  le  mahaleb 
des  paliffades  fort  agréables  par  le  mélange  des  fleurs 
&  des.  feuilles ,  qui  paroiffent  en  même  temps ,  dans 
le  mois  de  Mai.  Ses  fleurs  font  en  corymbes ,  ou  en 
très-belles  grappes  blanches  ;  ce  qui  rend  cet  arbufte 
propre  à  fervir  de  décoration  dans  les  bofquets  prin- 
taniers.  Lés  Ebéniftes  donnent  auffi  le  nom  de  bois  de 
Sainte- Lucie  au  bois  du  mahaleb ,  arbufte  très-commim 
à  Sainte -Lucie  en  Lorraine,  d'oii  il  a  pris  fon  nom  , 
Ôc  ils  ea  font  de  très -beaux  ouvrages  d'une  odeur 
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agréable.  Il  eft  dur  ,  compafte  ,  de  couleur  grîfé , 
tirant  fur  le  rougeâtre.  Cet  arbufte  eft  très-branchu  ; 
{es  feuilles  font  pétiolées ,  glabres ,  arrondies ,  poin- 
tues ,  dentées  &  odorantes. 

Le  Merisier  eft  le  grand  cerijier  des  bois,  Cerafus 
major  fylvejlris  ,  fruciu  fabdulci  y  ttigfo  ^  colore  inficithu  ^ 
C.  B.  Il  porte  de  petites  cerifes  noires  à  longue  queue, 
que  l'on  nomme  merifes  :  elles  ont  un  goût  doux  6c 
agréable  ;  mais  elles  teignent  là  bouche  &  les  doigts 
en  un  noir-purpurin.  Ces  fruits  font  la  bafe  de  bieii 
des  ratafias.  Il  y  a  auffi  une  efpece  de  rmrijier  à  fleurs 
doubles ,  qui  forme ,  danis  le  mois  de'  Mai ,  des  guir- 
landes d'une  beauté  admirable.  Oh  greffe  les  cerijîers 
fur  les  m&ifitrs  fauvages ,  &  ils  en  doniiènt  des  fruits 
plus  gros  &  meilleurs.  On  doit  préférer,  dit -on,  les 
mcrifitrs  à  fruit  blanc.  L'écorce  extérieure  du  merlficr 
eft  brune-cendrée  5  mais  l'intérieure  eft  verdâtre.  Cet 
arbre  eft  à  fon  point  de  perfeâion  à  l'âge  de  40  ans.' 
Il  réuffit  très-bien  à  la  tranfplantation.  Le  bois  de  me-^ 
rifîer  eft   très -recherché  pa^  les  Tourneurs  ,  par  les 
Ébéniftes,  &  fur- tout  par  les  Luthier^  qui  prétendent 
qu'il  eft  fonote.  Le  mcrijîcr  du  Canada  éft  une  efpeçe 
de  bouleau. 

Le  RagOUMINIÉR  ou  néga ,  ou  mïnel  du  Canada  , 
éft  une  efpece  de  cerijîer  nain  à  feuilles  de  faide.  On  peut 
mettre  ce  petit  arbufte  dans  les  plâtes-bandës  des  bof- 
quets  printaniers.  Mis  dans  lés  remifes,  ainfi  que  les 
autres  efpeces  de  czrijhrs  ,  il  eft  propre  à  attirer  les 
oifeaux ,  quoique  fon  fruit  foit  un  peu  acre. 

Les  cerifiers  fe  plaifeiit  dans  une  terre  légère ,  meuble^' 
&  demandent  plus  de  chaleur  que  d'humidité.  Ils  n'exi- 
gent aucune  culture  :  on  ne  les  taille  point  ;  on  les? 
abandonne  à  la  Nature.  Cette  efpece  d'arbre  ne  pouf- 
fant point  trop  en  bois  ,  fe  trouve  toujours  ,  lorfqiie 
la  faiibn  eft  favorable  ,  bien  chargé  dé  fruits. 

Il  croît  encore  fur  les  lieux  montagneux ,  comme  les 
i^lpes  &  les  Pyrénées ,  un  arbriffeau  appelé  ccrijîcr  bas^ 
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haut  de  deux  pîed^  &  plus.  Son  fruit  eft  une  baîe  fôuge 
de  la  groffeur  d'un  pois ,  ou  une  petite  cerife  marquée 
de  deux  points ,  remplie  d'un  fuc  amer  &  de  mauvais 
goût.  Si  Ton  en  avale  quatre  ou  cinq,  elles  excitent  le 
yomiffement,  purgent  très -violemment  &  caufent  des 
convulfions.  Ce  arijier  eft  le  FroU  des  Bourguignons , 
le  Chamœ-cerafus  Alpïna  des  Auteurs ,  le  Chcvre-fcuilU  à 
tige  droite  des  Anglois ,  le  Petit  bois  des  payfans  ,  &  le 
Lonicera  Alpigcna  de  Linnaus  :  on  diltingue  aufS  des 
cerijîers  bas  à  fruit  bleu  &  à  fruit  noir.  Ce  chamce-ccr- 
rafus  n'eft  point  un  ccrifitr  proprement  dit ,  mais  une 
elpece  de  chevn-feuiUe.  Voyez  cet  article», 

Il  découle  naturellement  des  urljicrs  une  gomme 
adouciffante  &  incraffante  conune  la  gomme  arabique. 

L'on  trouve  auffi  aux  Antilles  le  ccri/îcr  otdinaire^ 
&  une  autre  efpece  que  les  habitans  du  pays  de  Cay enne 
appellent  ccrijier  cannelé  ;  c'eft  le  Malpighia  fruSu  cera-^ 
juiofidcato ,  Barr.  Eff.  72.  Les  cerifes  qu'il  produit  ont 
un  goût  aromatique  :  elles  font  plus  groffes  que  les 
nôtres ,  &  deviendroient  bien  meilleures  fi  on  les  cul- 
tîvoit  avec  foin. 

Le  cerijier  de  Saint-Domingue ,  dit  Nicolfon ,  eft  le 
^Malpigfûa  de  Plumier;  Vlhipitanga  ,  Marcg.  ;  Pif. 
Achyoïdon  des  Caraïbes.  L'Auteur  des  Familles  des 
Plantes  le  place  parmi  les  Géraniums  ;  c'eft  le  cerifier 
cannelé  de  Cayenne,  C  eft  im  arbriffç^u  qui  s'élève  à 
douze  ou  quinze  pieds  de  hauteiur.  Sçs  tiges  font  tor- 
tueufes  ;  Tecorce  eft  crevaffée  ;  le  bois  blanchâtre  & 
léger.  Ses  feuilles  portent  environ  un  pouce  &  demi 
de  longueur  &  neuf  à  dix  lignes  dans  leur  plus  grande 
largeur  ;  elles  font  oblongues  ,  pointues  par  les  deux 
bouts,  minces,  fans  denteliure,  luifantes,  d'im  vert 
clair  en  deffus ,  pâle  en  deflbus ,  attachées  par  paires 
le  long  des  ramilles ,  foutenues  par  un  petit  pédicule, 
d'un  goût  amer.  Cet  arbrifleau ,  qui  croît  indifférem- 
ment en  plaine  &  dans  les  mornes ,  fleurit  deux  fois 
par  an  i  les  fleurs  naiflent  par  bQuquçts  le  lon^  des 
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ramilles ,  des  aiffelles  des  feuiilles.  Elles  font  en  rofe  , 
compofées  de  cinq  pétales  arrondis  >  blancs ,  de  dix 
étamines  très-fines,  dont  les  anthères  font  jaunâtres. 
Le  ftyle  du  piftil  eft  terminé  par  trois  fUgmates  cylin- 
driques . ,  &  porté  fur  Tovaire ,  qui  devient  une  baie 
charnue ,  fphérique ,  rouge ,  d'un  goût  aigrelet ,  même 
dans  fa  parfaite  maturité.  Cette  baie  paroît  à  la  vue 
tout-à-fait  femblable  à  nos  cerifes  de  France  :  elle  eft 
attachée  à  une  petite  queue ,  &  renferme  trois  noyaux 
ftriés ,  ailés ,  qui  contiennent  autant  d  amandes  petites  , 
oblongues  ,  ameres.  On  fait  avec  ces  fruits  des  com- 
potes rafraîchiffantes  &  affez  délicates  ;  on  les  mange 
crus  aufll ,  après,  les  avoir  roidés  quelque  temps  au 
foleil  dans  du  fucre  pilé. 

Cerisier  •  Capitaine  ou  Bois  -  Capitaine.  On 

lit  dans  VEjJaifur  l*HiJl.  Natur^  de  Saint-Domingue ^ 

Sue  «  c'eft  un  arbriffeau  dont  la  racine  eft  traçante  , 
breufe  &  peu  enfoncée  dans  la  terre.  Il  s'en  élevé 
flufieurs  petites  tiges  qui  fe  divifent  en  divers  rameaur^ 
.'écorce  eft  cendrée  ,  armée  de  pointes  très -fines, 
couchées  à  plat  ;  le  bois  eft  blanchâtre ,  léger ,  caffant  ; 
la  feuille  alongée,  ferme,  arrondie  par  la  bafe,  poir.r. 
tue  au  fommet ,  longue  d'en#rôn  quatre  pouces ,  large 
d'un  pouce  &  demi ,  conjuguée ,  yffe ,  luifante ,  d'un 
vert  foncé  en  deffus ,  pâle  en  deftbus ,  couverte  de 
petits  aiguillons  jaunâtres  qui  font  longs  d'environ 
trois  lignes  ,  couchés  à  plat  dans  la  longueur  de  la 
feuille ,  à  laquelle  ils  adhèrent  par  le  milieu  ;  ils  s'infi- 
nuent  facilement  dans  la  peau ,  de  quelque  feçon  qu'on 
les  touche ,  &  y  excitent  une  démangeaifon  &  une  in- 
flammation qui  durent  plufieurs  heures  :  l'une  &  l'autre 
fe  diffipent  uir  le  champ  ,  lorfqii'on  peut  retirer  l'ai- 
guillon. Ses  fleurs  font  femblables  à  celles  du  cerijùr 
de  Saint  -  Domingue.  Il  leur  fuccede  une .  baie  ronde  ,' 
charnue  ,  molle  ,  d'un  goût  fade ,  d'un  rouge  clair  , 
portée  fur  un  pédicule  d'un  pouce  de  long.  La  pulpe 
contient  trois  noyaux  ftriés  y  îulcs ,  qiu  contiennent^ 
J'omji  III^  •  M 
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autant  d'amandes  oblongiies,  légèrement  ameres.  Cet 
crbre  fe  plaît  dans  la  plaine  &  dans  les  mornes.  Il 
n'eft  d'aucun  ufage  ;  la  fadeiu:  de  (es  fruits  empêche 
de  les  rechercher.  « 

CEROCOMË  ,  Ccrocoma.  Cet  infefte  coléoptère  ^ 
dont  M.  Geoffroy  n'a  encore  trouvé  qu'une  feule  efpece 
aux  environs  de  Paris ,  reffemble  affez ,  pour  la  forme 
du  corps,  à  la  cantharide  des  boutiques  :  il  eft  feu- 
lement un  peu  plus  petit;  fa  couleur  eft  d'un  vert  bril- 
lant ;  fes  antennes  &  fes  pattes  font  d'un  jaune-citron  ; 
îl  eft  fur-tout  fingulier  &  remarquable  par  fes  anten- 
nes ,  qui  font  compofées  de  onze  anneaux ,  dont  les 
dix  premiers  *  font  fort  coiuts ,  &  dont  le  dernier  plus 
gros  que  les  autres ,  forme  lui  feul  le  tiers  de  la  lon- 
gueur de  l'antenne ,  ce  qui  donne  à  cette  antenne  la 
figure  d'une  mafliie.  Les  antennes  des  mâles  font  en- 
core plus  fîngulieres  ;  outre  ce  dernier  anneau  fort  gros, 
€lles  font  repliées  en  forme  de  S ,  en  forte  qu'elles  font 
peftinées  dans  le  milieu ,  &  terminées  en  malTue  à  leur 
tetrémité  :  cet  infeâe  paroît  affez  rare. 

CEROPEGE ,  Ceropegia.  Nom  d'vui  genre  de  planteis 
à  fleurs  monopétalées ,  ^  la  femille  des  Apocins ,  & 
jui  comprend  des  herbes  exotiques  ,  dont  les  feuilles 
ont  fimples  &  opffofées,  &  dont  les  fleurs,  à  corolle 
ou  tubuleufe  ,  ou  campanulée  ,  ou  globuleufe  à  fk 
bafe ,  viennent  par  bouquets  ou  ombelles  axillaires.  Lé 
fruit  eft  compolé  de  deux  follicules  droits ,  longs,  poin- 
tus ,  uriiloculaires  ,  qui  s'ouvrent  d'un  côté  longitudi- 
nalement ,  &  contiennent  des  femences  couronnées 
d'une  aigrette  plumeufe. 

Il  y  a  :  La  ceropege  porte-luftre,  Ceropegia  candelabrumy 
Linn.  ;  Niota-niodem  valli  y  Rheed.  Mal.  Cette  efpece 
croît  fur  la  côte  de  Malabar  ;  chaque  ombelle  repré- 
fente  affez  bien  un  luftre  ordinaire.  La  ceropege  biflore , 
de  l'Ifle  de  Ceylan  :  La  ceropege  à  feuilles  fagittées ,  du 
.Cap  de  Bornie-Efpérance  :  Celle  à  feuilles  minces ,  Apo^ 
cynum  fcanden^  Afriçanjmi  ^  ajphodçli  radice  ^  angujiif^ 
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'fmo  folio  j  Herm.  Par.  59;  Naru-nindi^  flheed.  Mal. 
Cette  efpece  croît  à  la  côte  de.  Malabar  &  dans  lo^ 
jdunes  au  Cap  de  Bonne- Efpérance» 

CEJRSIFI  BLANC.  Voyei  SpRSiFi  blanc. 

CERVEAU ,  ou  ce  qu'on  appelle  vulgairement  U 
fervdU  (  Cenbrum  ) ,  eft  le  nom  qu'on  a  donné  en  gé- 
néral à  tpute  la  maffe  molle  y  en  partie  grifôtre ,  en 
partie  blanchâtre  ,  qui  eft  renfermée  (dans  le  crâne ,  la- 
quelle eftlafource  de  nos  fens  ,  &c.  On  divïfe  le  cet' 
yeau  en  trois  parties  principales  ;  fçavoir ,  le  cerveau 
llriftement  pris,  le  cervelit  ôc  la  moelle  a  longée.  C'eft 
avec  les  connoiffances  des  Anatomifties  qii'on  y  diftin- 
guera  It corps  calleux^  les  corps  cannelés ^  la  glande  pi- 
néale,  lapic-mere,  la  dure-mere  ,  &c.  On  convient  eji 
général  que  l'homme  a  plus  de  cerveau  ,  proportion 
gardée ,  que  le  bœuf  &  le  cheval ,  &  tous  les  autres 
animaux.  Les  Philofophes  regardent  le  cerveau  comme 
l'organe  de  nos  peniéfîs ,  comme  le  réfervoir  où  fe 
filtre  la  matière  qui  porte  le  igouvement  dans  tous  nos 
membres.  Le  cerveau  eft  fcODç  ;ierfs  ,  ce  .que  le  cœur  eft 
au  fang  :  voilà  les  deux  iburces  de  la  vie.  Voye[  P article 
de  VEcononm  animale^  an  mot  Homme. 

Cerveau  de  mer  ou  de  Neptune.  C'eft  une 
efpece  de  fongipore  compare ,  formé  de  Taffemblage 
d'un  grand  nombre  de  feuillets^^qui  s'étendent  d'un  bout 
à  l'autre ,  ou  de  bas  en  haut ,  &  orné  d  anfraftuofités 
comme  le  cerveau  d  un  homme.  On  en  voit  dans  tous 
les  Cabinets  des  Curieux.  /^c>yer  Astroïte  cerveau. 

CERUMEN.  Nom  donné  a  la  cire  des  oreilles. 
Elle  eft  jaune ,  huileufe ,  amere ,  &  prend  feu  lorf- 
qu'elle  eft  pure  &  fort  épaiffe.  Faute  de  ce  fuc ,  dont 
l'abondance  peut  cepend^it  nuire ,  on  devient  fourd  ; 
ce  qui  arrive  fouvent  pour  cette  raifon  dans  la  vieU- 
leffe. 

CESTREAU,  Cefirum.  Genre  de  plantes  à  fleurs  mo- 
ixppétalées ,  de  la  tamille  des  Solariums ,  &  qui  çom- 
pr^d  des  arbrifteaipç  erotiques,  dopt  les  feuille^  font 
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fimples  &  alternes ,  &  dont  les  fleurs ,  en  quelque  forts 
fenà)lables  à  celles  du  jafmin ,  viennent  par  bouquets 
ou  en  corymbcs  axillaires.  Le  fruit  eft  une  baie  oB-. 
ronde ,  biloailaire  &  poly fperme, 

n  y  a  :  Le  cejlreau  noâurne ,  vulgairement  le  galant 
de  nuit  y .  Cejlrum  noàumum  ,  Linn.  Ses  fleurs  Çont  ver* 
dâtres ,  paroiffent  en  Août  &  Septembre ,  répandent 
le  foir  une  odeur  très-agréable  ,  mais  qui  eft  forte  & 
pourroit  être  dangereufe  à  refpirer  dans  im  endroit 
petit  &  fermé.  Le  ufincut  à  oreillettes  ftipulaires^  du 
Pérou,  Cejlrum  hediunda  ,  Hort.  Reg,  Ses  fleurs  font 
dVn  vert  nué  de  rougeâtre.  Le  Père  Fmiliée  dit  qu'elles 
répandent ,  pendant  là  nuit ,  /  une  odeur  mufquée  ;  mais 
dès  que  le  loleil  monte  fur  l'horizon ,  cette  odeur*  fe 
change  en  une  odeur  défagréable  qui  dure  toute  la 
journée.  Le  ceflreàu  à  baies  noires,  Cefirum  Jamaïcum  ^ 
Hort.  Reg.  Ses  fleurs  font  d'un  blanc- verdâtre ,  fou- 
vent  nué  de  violet.  Cet  arbriflfeau  croît  aux  Antilles  ; 
dans  les  bois  &  fur  le  bord  des  ruifleaux.  Le  ceflreau  à 
fleurs  d'un  jaune  pâle ,  de  la  Jamaïque  ,  Syrïnga  lauri- 
folia  Jamdicmfis  y  fioribus  tx  jlavo  pallefccmibus  ^  Pluk. 
Alm.  359.  Le  cejlreau  venimeux  ,  Cejirum  vemnatum  , 
Hort.  Reg.  On  le  croit  originaire  d'Afrique.  M.  Bur-^ 
mann  dit  que  fes  fruits  font  oblongs  ,  &'  de  couleur 
•  bleue  ;  que  les  payfans  en  écrafent  les  femences  qm 
font  veniçieufes,  les  mêlent  avec  des  viandes,  &  ex* 
pofent  cet  appât  aux  bêtes  féroces  pour  les  faire  mourir. 
Le  cejlreau  a  corolle  campanulée,  Cejlrum  campanu^ 
laium.  Cette  efpece  croît  au  Pérou.   M.  Domhey  dit 

Sue  les  Efpagnols  P  appellent  qiuxba  oUas^  ce  qui  fignî- 
e  cajferpots ,  parce  que  les  éclats  que  fon  bois  fait  au 
feu,  rompent  les  pots.  Le  cejlreau  cotonneux,  de  l'A-» 
mérique  Méridionale ,  Cejlrum  tomentofum ,  L,  F.  Ses 
fleurs  font  feflUes  &  terminales.  Lé  cejlreau  à  fleurs 
blanches,  vulgairement  {égalant  de  jour  ^  Cejlrum  diur- 
num,  Linn.  ;  Jafminoïdes  laureolce  folio  j  Jlore  candido-^ 

intcrdià  odor^^y  Diilçn  Elth,  186.^  Cette  efpece  doni; 
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les  fleurs  répandent  pendant  le  jour  iine't)deur  affeai 
agréable ,  mais  très-foible ,  croît  à  la  Havane, 

CÈTACÈES  ^  Cetacei  En  général  on  donne  ce  nom 
avix  animaux  d'une  grandeur  dén^efurée.  Cependant  les. 
Méthodiûes  modernes  reftreignent^  &  avec  raifop ,  la 
iîgnificalion  de  ce  niot  à  déligner  d^  grands  animaux 
de  mer  vivipares  ,~pifcifbrme5,  qui  ont  des  nageoires. 
Ces  grands  animaux  font  plagiures ,  c'eftrà-dire,  nagent 
en  haute  mer  &  lentement.  Ik  n'en  fortènt  jamais  d'eux^ 
mêmes  &  fans  rifque  d^  leur  vie  :  tels^  ioqt.  les  fouf-^ 
Jleurs,  c'eft-à-dire,  les  différentes  haleines  ;  quelques-uns 
y  ajoutent,  à  caufe  de  l'énorme  grandeur,  les  très-t 
îgrands  chiens  de  mer,  tels  quq.les/^^w/Vzjou  lamics^  &c. 

Les  cétacees  ont  le  corps  alongé  &  nu  i  c'eft-à-dire 
fans  écailles  ;  ils  ont  des  nageoires  fans  poil  &  char- 
nues ,  &  ces  nageoires  font  en  quelque  forte  l'office  de 
iras  &  de  mains  ;  cependant  ces  mains  n'ont ,  pour 
ainfi  dire ,  point  de  doigts  pour  le  fervice  dq  l'animal. 
Ces  doigts  tiennent  les  ims  aux  autres  p^r  une  mem- 
brane qui  transforme  la  main  en  nageoire  ;  ainfi  leç 
bras  dés  cétacees  ne  leur  fervent  que  pour  fe  mouvoiir 
dans  Teau ,  &  pour  s'emhraffer  i\m  &  Tâutre  durant 
Iwr  accouplement.  Par  leur  forme  extérieure  &  par 
réléxnent  qu'ils  habitent,  ces  animaux  femblent  appar- 
tenir aux  poifîons  :   ils  tiennent  néanmoins  aux  qua,* 
dnipedes  par  une  analogie. d^  nature  bien  plus  étroite 
&  plus  intinie  ;  tels   font  les  rapports  finguliers  & 
frappans  ,    dont   nous   allons   prefenter  le  tableau-. 
Les  cétacees  ou  les  gran4s  animaux  marins ,   du  genre 
de  la  baleine  ^  grandia  cete  ,  ont  des  oreilles  j^  refpl* 
rent  comme  les  quadrupèdes  ,  &  par   un  conduit  ou- 
^vent  qui  leur  eft  particulier ,  &  que  n^ont  auams  des 
poiffons   proj^ement  dits.  Les   cétacees  ont /des  ma- 
melles au  bas  du  ventre,,  s'accouplent,  engendrent 
leurs  petits  vivans ,  &  les  allaitent  de  même  que  les 
quadrupèdes  vivipares  ;   les  poiffons  ,   au  contraire , 
viennent  d^œufs  que  la  femelle  jette  dans  Teau  &  quç: 
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le  mâle  y  féconde  :  il  n*y  a  point  d*accoupl«ment  cher 
les  poiffons ,  &  ils  n'allaitent  point  leurs  petits  :  enfin 
On  trouve  dans  toute  la  contbrmation  intérieure  du 
corps  des  céiacies ,  deux  ventricules  au  cœur ,  des  poiî- 
mons,  le  fang  chaud,' en  un  mot,  les  organes,  les  vif- 
ceres,  &  la  plus  grande  partie  des  os  comefpondans  k 
ceux  des  quadnipedes  ;  tellement  que  toute  la  ftrufture 
d'un  citacee  offre  l'idée  frappante  d'uti  quadrupède 
tronqué ,  &  comme  renfermé  &  coufu  dans  la  peau 
d'un  poiiTon, 

Le  prenitier  &  le  plus  grand  des  citacécs ,  comme  de 
tous  les  animaux ,  eft  la  baleine  ;  le  fécond  en  ordr^ 
de  grandeut- ,  eft  le  cachalot;  le  troiiîeme  eft  le  narhwal; 
le  quatrième,  Vourque  ow  épaulatd ;  le  cinquième,  le 
marfouin ,  &  le  fixieme ,  le  dauphin.  Voyez  chacun  de 
ces  mots  à  la  fuite  de  l'article  baleine.  Néanmoins  plu- 
fieurs  de  tt%  Aoms  doivent  être  regardés  comme  plus 
génériques  que  fpécifîques  ;  il  y  a  en  effet  plus  d'une 
efpece  de  baleine  ,  plus  d'une  de  cachalot ,  &  nous 
donnons  fur  chacun  de  ces  articles  ou  efpeces ,  le  peu 
de  notions  acquifes  jufqu'ici.  Les  cetacies  croiflent  len- 
tement ;  &  comme  la  durée  de  la  vie  eft  proportionnée 
à  raccrôîflemeilt ,  ces  animaux  vivent  très4ong-ten^  ^ 
&  la  durée  de  leur  vie  eft  beaucoup  plus  longiie  que 
celle  des  quadrupèdes  :  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il  y 
en  a  des  efpeces  qui  vivent  cent  ans  &  plus- 

CÉTERACH  ,    ou    Scolopendre   vraie  ,    ou 

DORADILLE  VULGAIRE,  Jfplenium"  Ctteràch  ^  Linn. 
1538  ,  J.  B.  3,  749;  Tourn.  544;  CV/emcA  officina^ 
"rum  y  Bauh,  Pin.  354.  Cette  plante  qui  fe  plaît  natu- 
rellement dans  les  maftires  ,  dans  les  lieux  pierreux 
iSc  fur  les  rochers  ,  eft  regardée  par  la  plupart  des 
Botaniftes  ,  comme  une  efpece  de  capillaire.  Sa  racine 
eft  noirâtre  &  filamenteufe  :  elle  pouffe  un  grand 
nombre  de  feuilles  longues  de  deux  ou  trois  pouces , 
pinnatifides  ,  à  pinnules  alternes ,  confluentes  à  leiu- 
bafe  ,  obtufes  à  leur  fommet  ,  comme  ondées ,  & 
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fciîabîaWes  en  quelque  façon  à  celles  du  polypode, 
quoique  plus  petites ,  liffes ,  vertes  en  deffus ,  cou- 
vertes en  deflbus  de  petites  écailles  rouffâtres  & 
brillantes  comme  des  paillettes  dorées  ,  entre  lef- 
quelles  s'élèvent  des  amas  de  capfules  fphériques 
difpofées  en  lignes  droites ,  &  que  M.  de  Tourmfort 
â  reconnu  contenir  de  petits  fruits  qui  ne  font  qu'une 
efpece  de  pouffiere  femblable  à  celle  des  fougères  ôc 
des  capillaires. 

Les  feuilles  font  portées  fur  des  tiges  rondes  & 
dures  qui  fe  réunifient  en  une  touffe.  Ces  feuilles  cou- 
pées près  de  la  tige  venant  à  fe  deffécher ,  fe  reco- 
quillent  &  imitent  alors  par  leur  figure  le  corps  & 
les  pattes  d'un  infede  zi^DÛé  fcolopmdre.  Les  Langue- 
dociens appellent  cette  plante  herbe  dçrée  ou  daurade^ 
parce  qu'au  grand  foleil  fes. feuilles  paroiffent  de  cou- 
leur d'or.  Elle  fe  nomme  en  Caflillan  doradilla  ^  en 
Portugais  douradinha ,  &  en  Italien  hinderata.  On 
trouve  la  figure  de  la  doradille  dans  les  Injl^  de  Toum^ 
à  la  pL  ^i8.  On  vai\te  fur-tout  celle  qui  nous  eft  ap- 
portée des  montagnes  d'Andaloufie ,  Caftille ,  Aragon , 
Catalogne  &  Valence.  Elle  eft  plus  abondante  lorfqué 
le  temps  a  été  pluvieux ,  &  plus  rare  dans  les  grandes^ 
iechereffes. 

Ctterach  eft  un  nom  Arabe.  Cette  pîantç  eft  gêné-* 
ralement  reconnue  propre  pour  les  maladies  de  la 
rate  :  elle  adoucit  les  humeurs  acres  &  rétablit  le  ton 
des  vifceres  relâchés  ;  &  de  cette  manière  elle  facilitç 
ï'expeôoration  :  on  lui  a  découvert  de  plus  la  pro- 
priété d'un  excellent  diiu-étique  ;  &  elle  eft  devenue 
fort  à  la  mode  depuis  la  guerifpn  de  M.  le  Comte 
£Auteuily  Chef  d'Efcadre  des.  armées  navales  d'Efpagne, 
qui  s'en  eft  fervi  avec  grand  fuccès  contre  la  gi:avelle. 
M.  Morand ,  Chirurgien  -  Major  de  l'Hôtel  royal  des 
Invalides  y  eft  le  premier  qui  a  rendu  publique  er^ 
France  cette  heureufe  découverte.  Il  dit  qu'on  ne  doit 
ufer  que  des  feuilles  de  cette  plante  ^  &  que  l'on  en 
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prépare  Une  boiffon  de  la  même  manière  que  le  ïhé  i 
on  en  prend  deux  tafles  le  matin  à  jeun ,  &  plus  ou 
moins  long-temps  fuivant  les  effets.  Par  les  obferva- 
tions  faites  à  Paris ,  à  Verdun ,  à  Grenoble ,  &c.  où 
l'on  en  a  feit  beaucoup  d'ufage  ces  années  dernières  , 
il  paroît  que  ce  remède  charie  doucement  les  fables , 
dimpe  les  embarras  dans  les  reins  qui  accompagnent 
ordinairement  les  maladies  néphrétiques,  &  adoucit 
les  douleurs  qu'elles  caufent  dans  les  voies  urinaires. 

CEVADILLE  ou  Sib adïlle  ,  Cevadilla.  Cette  plante 
qu'on  nomme  auffi  petite  orge  (  hordeolum  ) ,  eft  du 
genre  des  pédiculaires  par  rapport  à  fes  propriétés  ; 
mais  elle  appartient ,  dit  M.  Halkr^  à  la  claffe  du 
delphinium  &  de  Yacomt.  EUe  nous  vient  du  Sénégal. 
Celle  qu'on  nous  envoie  de  la  nouvelle  Efpagne  dans 
le  commerce  ,  eft  en  épis,  de  la  figure  de  celui  de 
l'orge  ;  fa  femence  eft  noire ,  aflçz  femblable  à  celle 
ilu  cerfeuil.  On  la  défigne  ainfi  par  irette  épithete  , 
Cevadilla  Mexicana,  Elle  eft  eftimée  cauftique  &  brû- 
lante ,  bonne  pour  faire  mourir  les  poux  &  les  pu- 
naifes.  On  prétend  que  réduite  en  poudre  elle  eft  la 
bafe  de  \a  poudre  des  Capucins  :  on  s'en  fert  aufli  pour 
manger  les  chairs  baveufes  &  pour  appliquer  fiur  les 
parties  attaquées  de  gangrené, 

CEUILLER ,  de  Selon.  Voyez  Spatule. 

CHAA.  f^<?ye{  au  rnot  Thé# 

CHABIN.  Foyei  ce  qu'eft  cet  animal  ,  à  la  fuite 
de  l'article  Chèvre ,  compris  dans  celui  du  Bouc. 

CHABOT  ,  Cottus ,  Gbbio  ,  linn.  ;  à  Rome ,  Mejfore 
&  Capo  grojjo.  Poiffon  du  genre  du  Cotte.  Il  fe  trouve 
communément  dans  les  niiffeaux  &  les  rivières  ra- 
pides. Il  fe  tient  toujours  au  fond  de  l'eau  ,  &  ordi- 
nairement caché  fous  des  pierres  ;  quand  on  frappe 
deffus  y  l*animal  fort  à  l'înftant  de  fa  retraite ,  &  eft 
comme  étourdi  du  coup,  même  fans  avoir  été  blefle. 
Ce  poiffon  a  quatre  à  cinq  pouces  de  long  ;  fa  tête  eft 
ijpl^tie ,  im  peu  arrondie  en  fon  contoiu- ,  &  fi  grande 
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ii  proportion  de  fon  corps ,  qu'on  Ta  appelé  en  Lan- 
guedoc ,  tête  (Vâne.  Auffi  la  plupart  des  Auteurs  lui 
ont-ils  donné  Tépithete  ou  le  nom  fpécifique  de  caph- 
tatus.  Les  yeux  font  petits,  tournés  de  côté,  quoi- 
qu'ils foient  fur  le  milieu  de  la  tête  ;  les  iris  de  cou- 
leiur  d'or  ;  la  lèvre  fupérieure  repliée  en  haut  ;  la  gueule 
très-fendue  ;  les  mâchoires  armées  de  fimples  afpérités. 

Le  chabot  n'a  point  d'écaillés  fenfibles.  Son  dos  eft 
jaunâtre  &  marqué  de  trois  ou  quatre  petites  bandes 
tranfverfales  ;  les  deux  nageoires  peâorales  ^  rondes  , 
crénelées  en  leurs  bords ,  elles  ^ont  chacune  quatorze 
rayons  :  les  abdominales  font  au  milieu  du  ventre , 
de  douleur  blanchâtre,  &  ont  chacune. quatre  rayons: 
la  première  dorfale  a  fept  rayons  ;  elle  eft  ordinaire- 
ment d'un  noir-rouflatre  :  la  féconde  eft  plus  longue 
&  a  dix-fept  rayons.  Les  opercules  des  ouïes  font 
bombés ,  renforcés  par  fix  arêtes  remarquables  ,  & 
armés  chacun  d'un  petit  aiguillon  recourbé ,  &  dont  la 
pointe  eft  tournée  en  haut  ;  on  voit  aufïi  fur  les  deux 
côtés  de  la  tête ,  un  femblable  aiguillon  ;  la  nageoire 
de  l'anus  a  douze  ou  treize  rayons  ;  celle  de  la  queue, 
qui  eft  ronde,  en  a  autant,  mais  ils  ne  font  point  ra- 
flieux  comme  ceux  des  autres  nageoires.  Selon  WUlughby^ 
la  femelle  de  ce  poiffon  s'enfle  confidérablement  au 
temps  de  la  formation  des  œufs ,  qui  en  fe  peloton- 
nant dans  une  membrane  noire  où  ils  font  renfermés , 
donnent  aux  parties  extérieures  qui  leur  correfpondent, 
la  forme  de  deux  petites  mamelles.  Selon  Linnœus ,  le 
chabot  couve  fes  œufs ,  &  pendant  cette  incubation  , 
on  lui  ôteroit  plutôt  la  vie  que  de  le  forcer  à  aban- 
donner fon  nid...  Voilà  une  grande  fingularité  ;  elle 
mérite  d'être  revue  plus  d'une  fois.  Le  chabot  ne 
fe  prend  qu'à  la  nafle  :  il  fe  nourrit  d'infeiies  aqua- 
tiques. 

CHACAL  ou  ScHACAL.  Ç'eft  \t  jackal  des  Levan- 
tins ;  le  lupus  aureus  de  KdRmpfer  ;  le  viUpes  Indicé 
çrumalis  de    Falentin  ;  Vaureus  canis  ,  lupus  aureus 
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diSuSj  de  Urmc&us*  Quadrupède  qui  paroît  tenir  I* 
milieu  entre  le  loup  &  le  chien  pour  le  naturel  ;  la 
grandeur  du  chacal  &  la  couleur  de  fon  poil ,  varient 
«•Ion  la  différence  des  climats  oîi  ces  ammaux  fe  trou- 
vent. Ceux  que  l'on  voit  en  Perfe ,  en  Cilicie ,  en 
Arménie  &  dans  tout  le  Levant  oii  cette  efpece  eft  tthisr- 
nombreufe  &  très-incommode  \  font  de  la  grandeur  de 
notre  renard  y  ils  ont  feulement  les  jambes  plus  courtes. 
Leur  poil  eft  d'un  jaune  vif  &  brillant  ;  ce  qui  leur 
a  fait  donner  par  quelques-ims  le  nom  de  loup  doré. 
Dans  les  climats  brûlans  de  l'Afrique  &  des  Indes  ^ 
ces  animaux  font  plus  grands ,  &  leur  poil  eft  plutôt 
d'un  brun-roux  que  d'un  beau  jaune ,  &  il  y  en  a 
de  nuances  différentes  ,  mais  leurs  oreilles  font  toujours 
brunes;  en  général,  leur  figure  reffemble  à  celle  du 
tenard.  Ils  s'accouplent  comme  les  chiens ,  &  pro* 
duifent  deux ,  trois  ou  quatre  petits  qui  naiffent  les 
yeux  fermés. 

Le  chacal  y  dit  M.  de  Buffon^  joint  à  la  férocité  du 
loup  un  peu  de  la  familiarité  du  chien.  Sa  voix  eft 
un  hurlement  mêlé  d'aboiement  &  de  gémiffement. 
Il  eft  plus  hardi ,  plus  criard  que  le  chien  ;  quand  un 
chacal  crie^  tous  les  autres  lui  répondent.  Dans  le 
temps  du  rut  il  hurle  comme  le  chien  de  berger  ;  il 
eft  plus  vorace  que  le  loup.  Ces  ammaux  font  fouplés^ 
agiles  y  ont  la  viteffe  du  chien,  peuvent  fauter  plus 
loin  ;  ils  ne  vont  jamais  feuls  ^  mais  toujours  par 
troupes  de  vingt ,  trente  ou  quarante ,  &  quelquefois 
beaucoup  plus  :  ils  fe  raffemblent ,  fur-tout  la  nuit  , 
pour  faire  la  guerre  &  la  chaffe  ;  ils  vivent  de  petits 
ammaux  &  fe  font  redouter  des  plus  puiffans  par  le 
lîombre  :  ils  attaquent  fièrement  toute  efpece  de  bétail 
ou  de  volailles  prcfque  à  la  vue  des  hommes  :  ils  en- 
trent  infolemment  dans  les  bergeries ,  les  étables ,  les 
éairies  ;  &  lorfiju'ils  n'y  trouvent  point  de  proie ,  ils 
dévorent  le  cuir  des  hamois ,  des  bottes,  des  fouliers-,, 
&  emportent  les  lameres  qu'ils  n'ont  pas  le  temps 
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cPavaler;  on  en  a  même  vu  dévorer  des  enfans.  Faute  de 
proie  vivante ,  ils  déterrent  les  cadavres  des  animaux 
&  des  hommes  :  on  eft  obligé ,  dit  M.  de  Buffon ,  de 
battre  la  terre  fur  les  fépultures ,  d'y  mettre  des 
pierres  &  d'y  joindre  de  groffes  épines  pour  les  em- 
pêcher de  la  gratter  &  de.  la  foiiir;  car  une  ép^ffeur  de 
quelques  pieds  de  terre  ne  fuffit  pas  pour  les  rebuter  : 
ils  travaillent  plufieurs  enfemble  ;  ils  accompagnent  de 
crîs  lugubres  cette  exhumation  ;  &  lorfqu'ils  font  une 
fois  accoutumés  aux  cadavres  humains ,  ils  pe  ceffent 
"de  courir  les  cimetières  ,  de  fuivre  les  armées ,  de  ^ 
s'attacher  aux  caravanes  :  alors  k  chair  de  nos  fem- 
blables  devient  pour  eux  un  mets  favori.  Les  chacals 
font  les  corbeaux  des  quadrupèdes  :  la  chair  la  plus 
infeâée  ne  les  dégoûte  pas  ,  &  ces  alimens  infeôs 
leur  font  exhaler  une  odeur  fi«pante  ,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  coucher  un  mome^'âans  un  endroit 
îans  l'infeâer.  Leur  appétit  eft  fi  confiant  &  fi  vé- 
hément ,  que  le  aiir  le  plus  fec  eft  encore  favôureux 
pour  eux  ,  &  que  toute  peau ,  toute  •  graiffe ,  toute 
ordure  animale  leur  eft  également  bonne.  En  un  mot , 
le  chacal  eft ,  au  rapport  de  tous  les  Voyageurs  ,  un 
animal  très-incommode  &  très-nuifible  par  fes  cris, 
fes  vols  &  fes  excès  ;  &  l'on  peut  dire  de  lui  qu'il 
réunit  l'impudence  du  chien  à  la  baffefl^e  du  loup.  Pen- 
dant le  jour ,  il  refte  volontiers  dans  fa  tamere.  Il 
y  a  au  *•  deflbus  du  chacal  une  efpece  fubalteme ,  &- 
qui  n'en  eft  peut-être  qu'une  race  ou  une  variété; 
cette  efpece  eft  celle  de  Vadive.  Voyez  à  Varticlc 
Adil.  m.  Guldcnfiœdt  a  donné  une  hiftoire  du  S  chacal^ 
'  traduite  par  M.  Berthout  VanrBerchen.  Confultez  Joum. 
de  Phyf,    Novembre  \ySG. 

CHACAMEL.  Nom  d'un  oifeau  des  Antilles  ;  il  eft 
brun  fur  le  dos ,  d'un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  bnm 
fous  le  ventre'  :  il  a  le  bec  &  les  pieds  bleuâtres  ;  il 
habite  ordinairement  les  montagnes  comme  le  hocco  , 
&  y  élevé  fes  petits }  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
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dans  cet  oîfeau ,  qui  a  à  peu  près  le  cri  dâ  la  pouIé  J 
c'eft  que  ce  cri  eft  fi  fort ,  fi  prompt ,  fi  continuel  ^ 
qu'un  feul  de  ces  oifeaux  fait  autant  de  bruit  qu*une 
baffe-cour  entière  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  au  Mexi-' 
que,  le  nom  de  chachalacamelt ^  qui  fignifie  oifeau 
criard.  De  quel  genre  eft  cet  oifeau?  Seroit-ce  le 
Pauxi  ? 

CHACHA.  Fbyei  LitORNE. 

CHACRELLE  ou  Chacril.    Voye^  Cascarille* 

CHADASCH  &  ScHADJARET-EL-MURR.  Suivant 
Forskal ,  c'eft  le  nom  des  arbres  de  la  myrrhe ,  ea 
Arabie. 

CHADEC.  Nom  qu'on  donne ,  à  Saint-Domingue  i 
au  citronnier  de  la  Barbade. 

CHAGRIN.  C'eft  kfogkrJ  des  Tartares  ,  le  fagri 
cies  Turcs ,  &c  WJ^pu/oucAi  des  Boucares.  Oh  le  fa- 
lirique  à  AftracuKc  dans  toute  la  Perfe  avec  cette 
partie  des  peaux  de  chevaux  *  que  l'on  coupe  en  croif- 
iant  fur  la  croupe.  On  la  prépare  par  le  lavage  &c  k 
macération  dans  Peau  claire  ;  on  procède  à  l'épilatioa 
par  le  raclage.  On  retrempe  dans  d'autre  eau ,  on  ra- 
cle du  côté  de  la  chair,  on  ramollit  derechef,  & 
Ton  enlevé  avec  des  inftrumens  plus  tranchans,  une 
légère  couche  du  côté  du  poil  ;  &  la  pure  partie 
nerveufe  des  peaux  qui  reue  alors,  doit  être  bien 
tendue,  au  moyen  de  ficelles  ,  dans  des  efpeces  de 
châflis.  Ainfi  tendues ,  on  les  couche  l'une  après  l'autre 
iiir  un  gros  morceau  de  feutre ,  oc  on  en  couvre  le 
côté  du  poil ,  qui  eft  parfaitement  liffe ,  avec  la  graine 
noire  d'une  efpece  d'arroche  (^ckénopodium^,  laquelle 
eft  très-dure ,  liffe  &  d'une  forme  lenticulaire ,  de  la 
groffeiu:  du  millet  :  l'on  fait  entrer  cette  graine  dans 
la  furface  des  peaux  en  marchant  deffus ,  après  les 
avoir  recouvertes  d'un  autre  feutfe.  Dans  cet  état , 
on  fait  bien  fécher  ces  peaux  à  l'ambre  :  après 
quoi ,  on  les  bat  légèrement  pour  faire  fauter  la. 
graine.  On  détache  des  châftis  ces  peaux ,  &  on  tailla 
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ïivec  im  infiniment  bien  tranchant  la  fiirfàce  empreinte 

{►ar  la  graine  d'une  infinité  de  foffettes ,  de  façon  que 
es  intervalles  éminens  de  ces  foffettes  étant  enlevés, 
il  ne  refte  qu'une  légère  trace  de  ces  empreintes.  Les 
peaux  ainfi  liffées ,  on  ks  ramollit  pendant  quelques 
jours  dans  Peau  claire,  puis  on  les  paflfe  dans  une  ♦ 
îeflive  chaude ,  faite  avec  ce  fel  natreux  qui  abonde 
fur  les  terrains  falés  des  landes  d'Aftracan  :  on  les 
retire  inceffamment  de  cette  leffive ,  &  on  les  laiffe 
repofer  en  tas  quelques  heures  ;  c'eft  alors  que  ce 
grain ,  formé  par  la  fubftance  encore  entière  des 
foffettes  ,  reffort  &  s'êleve  au-deffus  du  refte  de 
la  furface  ,  qui  a  perdu  de  fa  fubftance  par  la  dernière 
opération  ,  &  le  chagrin  eft  prêt  pour  les  teintures 
que  Ton  veut  lui  donner ,  après  qu'on  l'a  paffé  encore 
pour  quelques  couleurs ,  dans  une  faumure  faite  '  avec 
le  fel  marin.  On  le  teint  en  ytrt ,  en  trempant  ces 
peaux  préparées  dans  une  folution  faturée  &  chaude 
de  fel  ammoniac  ;  puis  on  les  faupoudre  du  coté  qui 
n'a  pas  de  grain ,  avec  de  la  limaille  de  ciiivre  tamifée  i 
on  les  ploie  en  deux ,  on  les  enveloppe  chacune  d'un 
morceau  de  laine  pour  les  ranger  fous  une  preffe.  La 
cuve  d'indigo ,  chargée  de  chaux  &  d'alcali  de  fonde  ^ 
avec  du  miel ,  donne  le  chagrin  bleu.  Les  peaux  blan- 
chies au  bain  d'alun  ,  enfuite  baignées  dans  ime  leffive 
de  kali  (  falfola  vtrmiculata  )  chargée  de  cochenille, 
donnent  le  chagrin  d^un  beau  rouge.  On  prépare  ainfi 
cette  couleur  poiu:  les  marroquins  de  Turquie.  La 
forte  folution  de  vitriol  de  fer  verfée  fur  les  peaux 
que  l'on  a  chargées  de  poudre  de  noix  de  galle ,  au 
fortir  de  la  faumure ,  forme  la  préparation  du  chagrin^ 
noir.  Les  Boucares  paffent  des  peaux  d'onagres  entières 
,  à  la  façon  du  chagrin  noir  pour  s'en  chauffer  ;  mais 
les  chagrins  fins  de  belles  couleurs  qui  fe  font  à 
Aftracan  &  en  Perfe,  font  ordinairement ,  dit  M.  Pallas 
dans  fes  Obfervations  fur  U  véritable  onagre  des  Anciens  , 

4cs  croupes  de  çhçvawx  qu'on  çnvQiçen^grande  quantité 
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crues  auic  Perfans ,  par  le  commerce  de  la  mer  Ca^ 
pknne. 

Le  chagrin  eft  un  cuir  très-ferré  ^  très-dur  &  par- 
femé  de  petites  papilles  ou  grains  arrondis  qui  en 
font  la  beauté.  Le  chagrin  eft  très-dur  quand  il  eft  fec  ; 
mais  il  s'amollit  dans  l'eau ,  ce  qui  en  facilite  l'em- 
ploi aux  ouvriers.  Quand  la  graine  de  chinopodium  n'a 
pas  été  bien  appliquée  ,  il  refte  des  places  unies  que 
Ton  nomme  miroirs  s  défaut  qui  diminue  le  prix  du 
chagrin.  On  diftingue  facilement  le  chagrin  d'avec  le 
marroquin  paffé  en  chagrin  ,  parce  que  le  premier  s'é- 
corche  plus  difficilement.  Le's  Marchands  font  venir  Je 
chagrin  de  Conftantinople  ,  de  Taiuris ,  d'Alger ,  de 
Tripoli  y  de  quelques  endroits  de  la  Syrie  ;  les  Gaî- 
niers  &  les  Libraires  l'emploient  particulièrement  à 
couvrir  leurs  ouvrages  Ij s  plus  précieux.  Foye^  main- 
tenant l'article  Ane  Sauvage. 

CHAIN  UK.  Nom  fous  lequel  les  Calmoucks  défi- 
gnentta  vache  de  Tarearic.  Voyez  ce  mot. 

CHAIR  FOSSILE  ou  Chair  de  Montagne, 
Caro  Montana.  Efpece  d'amiante  à  feuillets  épais  & 
folides  ,  formée  par  un  affemblage  de  fibres  dures  : 
elle  eft  grifâtre ,  quelquefois  nuée  d'un  peu  de  rofe  , 
pefante  &  tombe  au  fond  de  l'eau.  On  en  trouve 
dans  la  carrière  de  Serpentine  de  Zœblitz  &  dans  la 
mine  de  Nordberg  en  Weftmanie.  Foyc[  Amiante. 

CHALCIDE.  Foye[  Lézard  dit  le  Chalcide.' 

CHALCITE.   Foyei  Colcothar  fossile. 

CHALEF  ,  Elaagnus.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
incomplètes  ,  &  qui  comprend  des  arbres  ou  deç 
àrbriffeaux  dont  les  feuilles .  font  fimples ,  alternes  , 
communément  cotonneufes ,  &  douces  au  toucher  , 
&  dont  les  fleurs  font  axillaires  &  odorantes.  Le 
fruit  eft  une  efpece  de  noix  ovale  ,  glabre  ,  mar- 
quée d'un  point  à  fon  fommet ,  &  qui ,  fous  un  brout 
charnu  &  médiocre ,  contient  un  noyau  oblong  £c 
pbtus»  ♦  ,  . 
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II  y  a  :  Le  chaUf  à  feuilles  étroites ,  vulgairement 
V olivier  de  Bohême ,  Elaagnus  Oricnealis ,  anguJHfoliiis  , 
y^uHu  parvo  y  olivajfbrmi  ,  Jiibduki ,  Tourn.  Cor.  51.  ; 
Zi[iphus  alba ,  Cluf.  Hift,  Ses  rameaux  &  fes  feuilles 
font  cotonneux.  Cet  arbre  croît  naturellement  dans  la 
Bohême  ,  la  Provence ,  TEfpagne  &  dans  le  Levant, 
Il  fleurit  en  Juin  &  Juillet ,  &  répand  alors  une  odeur 
pénétrante ,  mais  cependant  agréable  lorfqu'on  en  eft 
vm  peu  éloigné.  M.  Duhamd  dit  que  cet  arbre  par- 
fume le  foir  tout  un  jardin ,  &  qu'il  peut  fervir  pour 
la  décoration  des  bofquets  de  la  fin  du  printemps  : 
on  peut  aufS  le  mettre  dans  ceux  d'automne  ,  car  ce 
n'e«  que  dans  le  temps  des  fortes  gelées  qu'il  quitte 
fes  feuilles*  Le  chaUf  à  feuilles  larges  ,  du  Ceylan  , 
Elaagnus  ladfolia  ,  Linn.  ;  fes  feuilles  font  arrondies , 
argentées  en  deflbus,  &  fouvent  parfemées  en  leur 
fiuface  fupérieure  de  petites  taches  purpurines. 

CHALEUR.  Voyti  à  VarticU  Chaud.  Quant  à  la 
chaleur  propre  des^  difFérens  animaux ,  Voyc^^  l'article 
Animal  vers  la  fin. 

CHAMAROCH.  C'eft  le  carambolier  axillaîre.  T^oyej 
ce  mot. 

CHAMARRAS,  f^oyei  Germandree  d'eau. 

CHAMEAU  &  Dromadaire  ,  Camelus  &  Drorm- 
darius.  Ces  deux  noms ,  dit  M.  de  Buffon^ ,  ne  défi- 
gnent  pas  deux  efpeces  différentes  ,  mais  indiquent 
feulement  les  deux  races  diftinâes  &  fubfiftantes  de 
temps  immémorial  dans  l'efpece  du  chameau.  Le  prin- 
cipal ,  &  pour  ainfi  dire  l'unique  caraâere  fenfible  par 
lequel  ces  deux  races  différent ,  confifle  en  ce  que  le 
-chameau  porte  deux  boffes  en  forme  de  fçlle  fur  le 
dos ,  &  que  le  dromadaire  n'en  a  qu'une  en  forme  de 
petite  montagne  :  il  efl  auffi  plus  petit  &  moins  fort 
que  le  chameau  ;  mais  tous  deux  fe  mêlent ,  produifent 
enfemble ,  &  les  individus  qui  proviennent  de  cette 
race  croifiJe ,  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur  & 
iqu'on  préfère  à  tous  les  autres.    Les  métis  ifllis  dii 
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dromadaire  &  du  chameau ,  forment  une  ra#e  fecon^ 
daire  qui  fe  multiplie  pareillement  &  qui  fe  mêle  aiiiS 
avec  les  races  premières  ;  en  forte  que  dans  cette  efpece 
comme  dans  celle  des  autres  animaux  domeftiques ,  il 
fe  trouve  plufieurs  variétés ,  dont  les  plus  générales  - 
font  relatives  à  la  différence  des  climats. 

Le  chameau  eft  de  tous  les  animaux  foumis  à  la  do- 
mefticité  celui  qui  porte  l'empreinte  de  la  fervitude 
la  plus  ancienne ,  la  plus  complète  &  la  plus  profonde: 
Il  n*y  a  pas  dans  fon  efpece  d'individus  qui  aient 
confervé  leur  condition  primitive  d'indépendance  & 
de  liberté  ;  Tefpece  entière  eft  captive  ;  &  dans  fon 
état  de  mifere  ,  le  cliameau  n'a  à  fe  plaindre  que  de 
rhomme ,  car  les  défeftuofités  de  fa  conformation ,  les 
incommodités  qu'il  éprouve ,  font  plutôt  le  trifte  fruit 
de  l'efclavage ,  que  l'ouvrage  de  la  Nature. 

On  diftingue  en  Afrique  .trois  efpeces  différentes  de 
chameaux.  Les  uns  font  les  plus  grands,  les  plus  forts; 
ils  portent  jufqu'à  mille  livres  pefant ,  &  quelquefois 
jufqu'à  douze  cents  livres,  d'où  vient  qu'en  Orient 
on  les  nomme  navire  de  terre.  Les  autres  viennent  du 
Turqueftan  en  Afie  ,  (  c'eft  le  chameau  Turc  ,  ou  à  deux 
boffes  ) ,  ils  font  plus  petits  que  les  premiers ,  &  font 
également  propres  à  être  chargés  &  à  être  montés  , 
mais  ils  ne  portent  que  fix  à  fept  cents  livres.  Les 
troifiemes  font  petits  ,  maigres  ,  &  font  d'excellens 
coureurs.  Le  dromadaire  eft  le  chameau  d^ Arabie ,  le 
camelus  Arabicîis  ,  d'Ariftote.  Le  chameau  y  proprement 
dit,  eft  le  camelus  Bactrianus^  à^AriJiote.  On  diftingue 
ainfi  le  chameau  coureur^  camelus  dromas. 

On  vit  à  Paris  en  1752  ,  un  chameau  mâle  &  lui 
dromadaire  femelle.  Le  chameau  que  l'on  eftimoit  pou- 
voir être  âgé  de  quatorze  ans  ,  avoit  fix  pieck  de 
hauteur ,  non  compris  fes  dei^x  boffes ,  &  dix  pieds 
de  longueur.  On  remarquoit  au  bout  du  mufle  quatre 
nafeaux ,  dont  les  deux  plus  grands  étaient  percés  d'où* 
trç  çn  outre ,  afin  d'y  pouvoir  pajîf  r  lya  anneau  de  fer 

pour 
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potir  conduire  l'anîmal  à  volonté  ;  en  deflbtis  de  ces 
premiers  nafeaux  ,  font  deux  autres  beaucoup  plus 
petits ,  qui  fervent  à  la  refpiration.  Les  yeux  de  cet 
aninial  font  gros  &  faillans  ;  le  front  eft  revêtu  d'un 
poil  toufïu  &  reffemblant  à  de  la  laine  ;  le  refte  du 
corps  eft  recouvert  d'un  poil  doux  au  toucher  ,  de 
couleur  fauve ,  un  peu  cendré ,  &  guère  plus  long 
que  celui  d'un  bœuf;  les  oreilles  courtes  &  rondes , 
le  cou  très-long ,  &  orné  d'une  belle  crinière  ;  les 
genoux  gros ,  les  pieds  fendus  &  onguiculés ,  les 
jambes  de  derrière  très-hautes  &  très-menues.  Sa  queue 
eft  courte  &  peu  garnie  de  poil ,  excepté  à  l'extré- 
nûté.  n  7  a  des  chameaux  blancs  ^  mais  ils  font-  extrê- 
mement rares. 

On  ôbferve  dans  ces  animaux  de  groffes  &  larges 
callofités  aux  jointures  des  jambes  de  devant ,  à  celles 
de  derrière ,  &  fur  la  poitrine.  Toutes  ces  callofités , 
qui  fouvent  font  dures  &  remplies  de  pus ,  ne  pro- 
viennent que  de  l'habitude  à  laquelle  on  contraint  cet 
animal ,  en  le  forçant  dès  fon  premier  âge ,  à  fe  cou- 
cher fur  l'eftomac ,  les  jambes  pliées  fous  le  corps  ^ 
&  à  porter  dans  cette  fituation  le  poids  des  fardeaux 
dont  on  le  charge.  Le  dos  eft  encore  plus  défiguré 
par  la  bofie  double  ou  fimple  qui  le  furmonte  ;  & 
ces  bofles  font  feulement  compofées  d'une  fubftance 
cellulaire ,  graffe  &  charnue ,  de  la  même  confifv 
tance  à  peu  près  que  celle  des .  tétines  de  vâche^ 
Le  poil  qui  recouvre  ces  bofles  eft  toujours  beau- 
coup plus  long  que  fur  le  refte  du  dos  ,  d'où  il 
eft  à  préfumer  que  ces  bofiTes  qui ,  comme  les  callo- 
fités,  fe  tranfmettent  par  la  génération  ,  n'ont  eu 
d'autre  origine  que  la  compreffion  des  fardeaux ,  qui 
portant  inégalement  i\xr  certains  endroits  du  dos  ^ 
auront  fait  élever  la  chair  &  bourfoufler  la  graiffê 
&  la  peau.  Difformités  qui  ne  s'effaceront  jamais, 
tant  que  ces  animaux  feront  captifs  êc  réduits  à  la 
même  fervîtude. 

Tome  m.  N 
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II  eft  à  remarquer  que  cet  animal ,  alnfi  qiie  tous  leô 
autres  animaux  rurainans ,  n'a  point  de  dents  incifives 
à  la  mâchoire  fupérieuré ,  mais  feulement  deux  grandes 
dents  de  chaque  côté,  dont  la  pollérieure  eft  recour- 
bée en  arrière  ,  femblable  aux  défenfes  d'im  ianglier , 
&  qui  devient  quelquefois  fi  longue ,  qu'on  eft  obligé 
de  la  fcier  :  la  mâchoire  infcriei^xe  eft  bien  garnie  de 
^ents.  La  verge  du  dromadaire  eft ,  ainfi  que  celle  du 
taureau,  très-longue  &  fort  mince.  Le  maître  du 
chameau  affura  que  cet  animal  s'accouple  à  reculons  ^ 
&.  efFeftivement  on  voit  que  fa  verge  eft  tournée  en 
.arrière ,  &  que  l'urine  jaillit  à  reculons  par  un  fîlct 
continu  en  arcade.  Mais  MathioU  dit  avoir  vu  le  con-. 
traire  dans  l'accouplement  d'une  efpece  de  chameau  i 
ce  qui  paroît  d'ailleurs  confirmé  par  l'obfervation  que 
l'on  a  faite ,  que  la  verge  du  dromadaire  fe  tourne 
également  en  avant  &  en  arrière.  Le  feit  eft  que  la 
femelle  s'accroupit  pour  recevoir  k  mâle  ,  &  elle 
ne  rentre  en  chaleur  qu'un  an  ou  deux  après. 

Le  chameau  entre  en  rut  vers  la  fin  de  Janvier  , 
ou  au  printemps ,  &  refte  dans  cet  état  pendant  en- 
viron quarante  jours.  Alors  la  Nature  opère  en  lui  un 
effet  bien  fingulier  :il  bâille  très-fréquemment,  il  écume 
continuellement ,  &  il  lui  fort  de  la  bouche  une  ou 
deux  grojïes  veflies  rouges.  Le  fommet  de  la  tête  qui  eft 
bien  garni  de  poil ,  refte  toujours  mouillé  comme 
d'une  lueur  abondante  ;  il  mugit  alors  affez  fréquem- 
ment comme  un  taureau  en  furie  ;  il  perd  l'appétit , 
il  maigrit,  tout  fon  poil  tombe  ,  excepté  celui  de  la 
bofle.  On  profite  de  cette  circonftance  ]pour  recueillir 
le  poil  de  ces  animaux  avec  foin ,  à  caufe  du  grand 
commerce  qii'on^  en  fait.  On  le  mêle  avec  celui  dé 
caftor  ou  d'autres  poils ,  &  il  entre  pour  lors  dans  là. 
fabrique  des  chapeaux,  partiailiérement  de  ceux  de 
Caudebec.  Il  arrive  quelquefois ,  notamment  dans  le 
rut ,  que  les  deux  bofles  .(  où  excroiffances  de  chair) 
du  ckmum^  s'affidffent .  Ù  penchent  commç  fi  elle^ 


C    H    A  ,195 

vouloîent  tomber  >  parce  qu'alors  les  mufcles  qui  les 
foutiennent ,  perdent  leur  reffort  ;  mais  il  faut  avoir 
Tattentiôn  <k  les  relever  &  de  |es  maintenir  droites  ^ 
jufqu'à  ce  qu'elles  aient  repris  leur  attitude  &  leur 
confiftance  naturelles.  Lorfque  le  rut  eft  paffé  ,  cet 
animal  recouvre  fou  appétit,  fa  vigueiu:,  fon  em- 
bonpoint ;  il  fe  revêt  d'un  nouveau  poil.  Tant  qu'il 
eu  en  appétit ,  il  mange  du  fôîn ,  de  la  paille ,  de 
l'orge,  de  l'avoine;  il  peut  manger  vingt  ou  trentç 
livres  de  foin  par  jour  :  s'il  eft  dégoûté ,  les  chardons  ^ 
les  ronces ,  l'ortie ,  le  genêt  lui  réveillent  l'appétit.  Il 
boit  rarement ,  mais  lorfqu'il  a  foif  il  boit  beaucoup 
à  la  fois;  .'      [ 

Le  dromadaire  femelle ,  qui  n'étoit  alors  âgé  quç 
de  trois  ans ,  n'étoit  aufli  qu'à  la  moitié  de  fa  gran- 
deur. Il  reffembloit  beaucoup  au  chameau  ^  à  l'excep- 
tion d'une  boffe  unique  qu'il  avoit  fiu"  le  dos  :  fon 
poil  étoit  brunâtre  &  plus  long  que  celui  du  chameau. 

Le  dromadaire  femelle  &  le  chameau  mâle  dont 
nous  venons  de  parler ,  s'aîmoient  &  fe  careffoient 
mutuellement  ;  ils  étoient  tellement  accoutumés  à 
vivre  enfemble ,  que  quand  la  femelle  ne  vpyoit  plus 
fon  compagnon  ,  elle'  crioit ,  &  fe  débattoit  violem- 
ment, fans  vouloir  ni  boire  ni  manger.  C'eft  cette 
fympathie  qui  a  produit  l'agrément  de  voir  naître  un 
chameau  dans  Paris;  phénomène  d'autant  plus  digne 
de  remarque  ,  qu'il  paroît  que  la  plupart  des  animaux 
des  climats  chauds ,  perdent  la  feculté  d'engendrer 
dans  les  pays  plus  tempérés,  ainfi  qu'on  l'obferve 
dans  les  finges ,  les  perroquets  &  autres.  Suivant  les 
©bfervations  exaâes  qu'on  a  faites ,  la  mère  a  poj te 
un  an  entier  le  petit  chameau  dont  *  nous  parlons  ; 
mais  il  n'a  vécu  que  trois  jours ,  &  à  la  vérité  ,  il 
étoit  chétif. 

Le  dromadaire ,  dît  M.  de  Buffon  ,  eft  fans  compa- 
raifon  pliis  généralement  répandu  que  le  chameau '^ 
celui-ci  ne  fe  trouve  guère  que  dans  le  Turquçftaii 
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&  dans  quelques  endroits  du  Levant  ;  tandis  que  lé 
dromadaire  ^  plus  cQmmim  qu'aucune  autre  bête  de 
fomme  en  Arabie  ,  'fe   trouve   de   même   en  grande 

Suantité  dans  toute  la  partie  Septentrionale  de  TA- 
ique ,  qui  s'étend  depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu'au 
fleuve  Niger  ,  &  qu'on  le  retrouve  en  Egypte ,  en 
Perfe  ,  dans  la  Tartarie  Méridionale ,  &  dans  les  par- 
ties Septentrionales  de  l'Inde.  Le  dromadaire  occupe 
donc  des  terres  immenfes ,  &:  le  chameau  eft  borné 
à  un  petit  terrain  ;  le  premier  habite  des  régions  arides 
&  chaudes  ;  le  fécond  un  pays  moins  fec  &  plus  tem- 
péré ,  &  l'efpece  entière  paroît  être  confinée  dans  une 
2one  de  ttois  ou  quatre  cents  lieues  de  largeiu: ,  qui 
s'étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu'à  la  Chine  :  elle 
ne  fubfifte  ni  au-deffus  lii  au-deflous  de  cette  zone. 
Cet  animal ,  quoique  naturel  aux  pays  chauds ,  craint 
cependant  les  climats  où  la  chaleur,  eft  exceffive  :  fon 
efpece  finit  oti  commence  celle  de  l'éléphant ,  &  elle 
ne  peut  fubfifter  ni  fous  le  ciel  brûlant  de  la  zone 
tomde  5  ni  dans  les  climats  doux  de  notre  zone  tem- 
pérée. Il  paroît  être  originaire ,  d'Arabie  ;  car ,  non- 
feulement  c'eft  le  pays  oîi  il  eft  en  plus  grand 
nombre ,  mais  c'eft  aufii  celui  auquel  il  eft  le  plus 
conforme. 

On  ne  fe  trompe  guère  fur  le  pays  naturel  des 
animaux,  en  le  jugeant  par  ces  rapports  de  confor- 
mité ;  leur  vraie  patrie  eft  la  terre  à  laquelle  ils  ref- 
femblent ,  c*eft-à-dire ,  à  laquelle  leur  nature  paroît 
s'être  entièrement  conformée  ,  fur-tout  lorfque  cette 
même  nature  de  l'animal  ne  fe  modifie  pas  ailleurs , 
&  ne  fe  prête  pas  à  l'influence  des  autres  climats.  La 
Nanire,  toujours  fage  &  féconde,  a  fait  naître  des 
animaux  fi  bien  appropriés  à  chaque  climat ,  qu*en 
vain   voudroit-on   multiplier   les  rhennes    hors   des 

{^ays  glacés,  ou  les  éléphans  hors  des  pays  briilans: 
es  autres  climats  deviennent  foneftes  à  chacun  de  ces 
minimaux.  M«us  de  quelle  utilité  ne  font -ils  pas  aux 
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habîtans  des  contrées  auxquelles  la  Naturç  les  a  àffeûés  î 
Peut41  fe  trouver  un  animal  plus  propre  que  le  cha-^ 
meau  à  fupporter  les  plus  rudes  fatigues  au  milieu 
des  'fables  arides  &  brûlans  des  déferts  de  P Afrique  ? 
Le  chameau  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  le  feîil  être  qui  puiffe 
fubfifter  &  lutter  contre  Phorrible  tourment  de  la  faim 
&  de  la  foif  :  il  peut  reifer  quelquefois  neuf  joursT 
&  davantage  fans  boire  ,  en  faifant  cependant  chaque 
jour  depuis  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  &  trente  lieues  ^ 
&  en  portant  des  poids  énormes.  Si  par  hafard  aufit 
il  fe  rencontre  une  mare  à  quelque  dulance  de  leur, 
route  y  ils  fentent  Teau  de  plus  d'une  demi-lieue  ;  la 
foif  qui  les  preffe  leur  j^it  doubler  le  pas ,  &  ils  boi- 
vent en  une  feule  fois  pour  tout  le  temps  paffé ,  &C 
pour  autant  de  temps  à  venir  ;  car  fouvent  leurs 
voyages  font  de  plufieurs  femaines ,  &  leur  temps 
d'atmnence  dure  autant  que  leurs  voyages  :  on  ne 
leur  donne  pour  nourriture ,.  par  joiu^ ,  qtt\me  pelotte 
de  pâté  ,  faite  de  fleur  de  farine ,  ou  de  fèves  & 
d'orge ,  &  même  on  ne  leur  lalffe  chaque  jour  qu\me 
heure  de  repos» 

Cette  facilité  qu^ont  les  ckajneaux  de  s'abflenir  pen^ 
dant  plufieurs  jours  de  boire ,  n'efl  pas  tout-à-fait  de 
pure  habitude  ,  c'eft  plutôt  un  effet  de  leur  confor- 
mation* Il  y  a^  dans  le  chameau  ^  indépendamment  de^ 
quatre  eflomacs  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  dans  le^ 
animaux  ruminans ,  une  cinquième  poche  qui  lui  fert 
de  réfervoir  pour  conferver  de  Peau.  Ce  cinquiem®^ 
eilomac  manque  aux  autres  animaux  ^  &  n?appartien?t 
qu'aux  chameaux;  il  efl  rempli  d'une  multitude  de 
cavités  &  d'une  capacité  affez  vafle  pour  contenir 
une  grande  quantité  de  liqueur  ;  elle  y  féjourne  fant 
fe  corrompre ,  &  fans  que  les  autres  alimens  puiffent 
s'y  mêler.  Lorfque  Tanimal  eft  preffé  par  ta  foif ,  & 
qu'il  a  befoin  de  délayer  les  nourritures  feches  &  de 
les  macérer  par  la  ruminatiorî ,  il  feit  renwnter  dans. 
fa  panfe  ^  &  jufqu'à  l'œfophage ,  une  partie  de-  cett«; 
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eau  par  une  fimple  contraftion  des  mufcles  :  c'eft 
donc  en  vertu  de  cette  conformation  très-fxnguliére  , 
que  le  chameau  peut  fe  paffer  plufieurs  Jours  de  boire, 
&  qu'il  prend  en  ime  feule  fois  une  prodi^eufe  quan- 
tité d'eau ,  qui  demeure  fslfae  &  limpide  dans  ce  ré- 
fervoir ,  parce  que  les  liqueurs  du  corps ,  ni  les  fùcs 
de  la  digeftlon  ne  peuvent  s'y  mêler. 

Le  chameau  eft  un  animal  qui  a  en  partage  la  force  ^ 
la  vigueur,  la  vîteffe,  la  patience  ,  la  douceur,  la 
docilité  ,  la  fobriété  ^  toutes  les  qualités  qui  fe  trou- 
vent éparfes  dans  le  cheval ,  le  bœuf  &  Pane ,  &  qui 
vaut  par  conféquent  autant  que  ces  trois  réunis  :  on  le 
dreffe  dès  fon  enfance  à  fe  baiffer  &  s'accroupir  lors- 
qu'on veut  le  charger.  Pour  l'y  former ,  dès  qu'il  eft 
né ,  on  lui  plie  les  quatre  Jambes  fous  le  ventre ,  & 
on  le  couvre  d'un  tapis  fur  le  bord  duquel  on  met 
des  pierres ,  afin  qu'il  ne  puiffe  pas  fe  relever.  Comme 
cet  animal  eft  très-haut ,  on  Taccoutume  à  fe  mettre 
en  cette  pofture  dès  qu'on  lui  touche  les  genoux 
avec  une  baguette,  afîfi  de  le  pouvoir  charger  plus 
aifément.  On  le  laiffe  auffi  pendant  quelque  temps 
fans  lui  permettre  de-  teter ,  afin  qu'il  contraâe  de 
bonne  heure  l'habitude  de  boire  rarement.  A  un  âge 
plus  avancé,  au  lieu  de  le  lailTer  paître  à  toute  heure 
&  boire  à  fa  foif ,  on  éloigne  peu  à  peu  à  de  grandes 
diftances,  l'heure  des  rep^i.,  &  en  diminuant  auffi  la 
quantité  de  noiuriture  ;  lorfqu'il  eft  im  peu  fort, 
on  l'exerce  à  la  courfe ,  on  l'excite  par  l'exemple  des 
autres  courfiers  habitués  à  traverfer  rapidement  les 
déferts  immenfes  de  l'Arabie. 

On  ne  fait  point  porter  de  fardeaux  à  ces  animaux, 
avant  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans.  Quand  ils  fentent 
qu'ils  font  aflez  chargés  ,  il  ne  faut  pas  penfer  à  leur 
en  donner  davantage ,  autrement  ils  le  rebutent ,  don- 
nent de  la  tête ,  -  &  fe  relèvent  à  l'inftant.  Enfin  ,  fi 
pn  les  furçbarge  malgré,  eux ,  ils  jettent  des  cris  lamen- 
tables, ,  '  . 
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Ceux  qui  veulent  avoir  de  bons  chaimaux  de  charge, 
les  châtrent ,  quoique  Pon  fâche  que  cette  opération 
ôte  en  général  axix  animaux  une  partie  de  leur  vi- 
gueur ;  mais  ils  les  rendent  par-la  dociles  en  tout 
temps  ^  &  leiu"  font  éviter  le  rut  qui  les  énerve  & 
les  rend  furieux.  Comme  cet  animal,  ainfi  que  le 
mulet ,  a  de  la  rancune ,  il  devient  dangereux  pour 
ceux  qui  le  mènent  pendant  qu'il  ell  en  rut  ;  non- 
feulement  il  devient  intraitable ,  maïs  il  fe  fouvient 
alors  du  mal  qu'on  lui  a  fait ,:  &  lorfqu'il  peut  attraper 
fon  ennemi ,  il  l'enlevé  avec  les  dents  ,  le  laifle  retom- 
ber à  terre  &  le  foule  aux  pieds ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  écrafé  :  (  on  efl  fouvent  obligé  de  Penunufeler 
pour  fe  garantir  de  fa  fureur;  les  Perfans  nomment 
4igrah  ^  ces  mufelieres.  )  Le  îemps  du  rut  pafTé ,  l'a- 
nimal reprend  fa  première  douceur.  Il  n'eft  pas  vrai , 
comme  op  le  lit  dans  quelques  Auteurs,  qu'il  y  ait 
une  antipathie  marquée  du  chameau  vis-à-  vis  de  l^âne  , 
du  cheval  &  du  mulet  ;  car  on  voit  fouvent  ces  ani- 
maux réunis  fous  un  même  toit ,  fans  qu'ils  témoignent 
la  moindre  averfion  les  uns  contre  les  autres. 

On  ne  laifTe  qu'un  mâle  pour  huit  à  dix  femelles  :. 
non-feulement  tous  les  chameaux  de  travail  font  ordi- 
nairement hongres  ;  on  foumet  auffi  les  femelles  à  la 
caftration:  cette  opération  augmente  leur  embonpoipt. 

Les  chameaux  d*Afrique  foutiennent  bien  mieux  la 
fatigue  que  ceux  d'Afie.  Quand  les.  premiers  commen- 
cent à  faire  voyage ,  il  efl  néceffaire  qu'ils  foient  gras  ; 
car  on  a  éprouvé  qu'après  que  cet  animal  a  marché 
quarante  ou  cinquante  jours  fans  manger  d*orge  ,  fa 
boffe  coI^mence  à  diminuer  à  mefvire  qu'il  maigrit ,  & 
il  ne  peut  plus  porter  de  charge.  (  On  en  voit  cnez  qui 
les  bpfTes  fe  réduifent ,  par  la  maigreur ,  âu  point  que 
;  la  place  &  réminence.n'en  font  plus  marquées  que  par 
la  hauteur  du  poil.  )  Ceivx  d'Aûe  ne  peuvent  réfîfler'à 
cette  fatigue  ;  U  faut  leur  donner  tous  les  jours  environ 
•  trois  livres  de  pâte  d'orge.  Les  Turcs  font  ufage  en. 
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Europe  de  chameaux  pour  porter  leurs  bagages  :  orf 
en  voit  en  Efpagne ,  que  les  Gouverneurs  des  Places 
frontières  y  envoient  ;  mais  ils  n'y  vivent  pas  long- 
temps ,  parce  que  le  pays  efl  trop  froid ,  ou  pas  aflez 
chaud  pour  eux.  Cependant  les  Mofcovites  en  élèvent 
de  tout  jeunes ,  qu'ils  accoutument  peu  à  peu  à  la 
contrée  Méridionale  de  leiu*  climat.  La  durée  de  la 
vie  de  ces  animaux  paffe  pour  être  environ  de  cin- 
quante ans. 

On  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  de  petits  dromadaires^ 
très-éveillés ,  plus  légers  que  les  autres ,  &  qui  font 
jufqu'à  quatre-vingts  lieues  par  jour.  Les  Pmans  les 
appellent  Schutturi  baad  ^  &  lesTiu-cs,  Jeldovefij  c'eft- 
à-dire  chameaux  de  vent.  Ils  font  très-utiles  aux  Coiuv 
riers  de  l'Orient  pour  porter  en  diligence  leurs  dépê- 
ches :  leur  allure  eft  le  trot  ;  lorfque  ces  animaux  pren- 
nent le  galop  ,  c'eft  un  fpeâade  agréable  de  voir  leur 
crinière  &:  le  long  poil  de  leur  fanon  flotter  au  gré  tia 
ytnt. 

En  Turquie ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Egypte ,  eit 
Barbarie ,  le  tranfport  des  marchandifes  ne  te  £cât  que 
par  le  moyen  des  chameaux  :  c'eft  de  toutes  ks  voir 
Tures  la  plus  prompte  &  la  plus  commode.  Les  Mar- 
chands &c  autres  paflagers  fe  réunirent  en  caravanes 
pt>ur  éviter  les  infultes  &  les  pirateries  des  Arabes* 
Ces  caravanes  font  toujours  compofées  de  plus  de 
chameaux  que  d'hommes.  On  charge  le  chameau  fur  fa 
boife  ,  ou  on  y  fufpend  des  paniers  aflez  grands  poinr 
qu'une  perfonne  y  puifle  tenir  affife  y  les  jambes  croi- 
ses à  la  manière  des  Orientaux  :  c'efl  dans  ces  paniers 
qu'on  voiture  les  femmes.  On  attelle  aufll  les  chameaux^ 
pour  traîner  des  chars  :  on  ne  fe  fert  point  d'etrilte 
pour  les  panfer  ;  on  les  frappe  feulement  avec  une 
petite  baguette  poiu-  ^re  tomber  la  poufliere  qiii  efl: 
fur  leur  corps.  On  fe  fert  du  flmiier  &  même  de  k 
fiente  de  ces  animaux  que  l'on  fait  fécher  ,  pour  £aire 

Toffice  du  bois  &  préparer  la  cuiûaç  au  ssilku  àtst 
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idéferts.  Il  ne  faut  point  frapper  les  chameaux  pour  les 
faire  avancer ,  il  ^rffît  de  chanter  &  de  fiffler  ;  ie'eft  un 
moyen  de  charmer  leiur  ennui  ;  lorfqulls  font  en  grand 
nombre ,  on  bat  des  timbales.  Le  maître  Chamelier  leur 
attache  aufli  des  fonnettes  aux  genoux ,  &  une  cloche 
au  cou  ,  pour  les  animer  &  pour  avertir  dans  les 
défilés.  Cet  animal  eft  courageux  ;  on  le  fait  marcher 
aifément ,  excçpté  loif qu'il  fe  trt>uve  de  la  terre  graffe 
&  gUfTante ,  parce  que  fon  pied ,  qui  eft  plat  &  large  , 
duurnu  en  deffous ,  &  qui  n*eft  revêtu  que  d*ime  peau 
molle  &  peu  calïeufe  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
une  efpece  de  femelle  vivante ,  gliffe  à  chaque  inilant. 
Lorfqu'on  rencontre  de  ces  mauvais  pas ,  on  eft  quel- 
quefois obligé  d'étendiiê  de  gros  tapis  pour  feire  pafler 
les  chameaux  y  ou  d'attendre  que  le  chemin  foit  praticable* 

Labat,  dit  que  Ppn  ne  trouve  point  de  chameaux  en 
Amérique  ,  à  moins ,  dit-il ,  qu'on  ne  prenne  pour  des 
chameaux  les  glama  &  les  pacos ,  efpece  d'animaux 
propres  au  Pérou  ;  car  à  l'exception  de  la  laine  dont 
ils  font  revêtus  ,  &  de  la  grandeur ,  ils  approchent 
beaucoup  du  chameau  véritable.  Voyej^  Glama  ,  &  fur-, 
tout  Varticle  Paco. 

Les  chameaux  font  des  animaux  domeftiques  dou- 
blement utiles  ;  en  Afie  &  en  Afrique ,  on  fait  un  grand 
ulage  de  leur  lait  qui  eft  abondant,  épais,  &  qui  offre  unà^ 
bonne  nourriture  à  l'homme ,  en  le  mêlant  avec  une 
plus  grande  quantité  d'eau.  Ce  Jait  eft  eftimé  apéritif, 
&  propre  à  chafTèr  les  impuretés  du  fang  par  la  voie 
des  luînes  :  on  attribue  même  à  Tufage  continuel  que 
les  Arabes  font  de  ce  lait  l'exemption  de  plufieurs 
maladies ,  telles  que  les  dartres ,  la  gale  «  la  lèpre.  On 
mange  aufli  la  chair  de  ces  animaux  ,  fiu'^tout  des 
jeunes.  Enfin  les  Arabes  regardent  le  chameau  comme 
un  préfent  du  Ciel ,  un  animal  facré  ,  fans  le  fecours 
duquel  ils  ne  poiuroient  ni  fubfifter,  ni  commercer, 
m  voyager. 

Outre  l'ufage  que  Ton  fait  de  leur  poil  pour  les 
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chapeaux  i  on  le  file  &  on  en  fait  des  étofïés  &  de- 
beltes  ceintures*  Ce  poil ,  qui  eft  fin  &  moelleux ,  nous 
vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeille. 

CHAMECK  ou  Chameik.  Nom  donné  au  Pérou 
au  coaiea ,  efpece  de  fipajou.  Voyez  ces  mots  &  V article 
Belzebut. 

CHAMITES.  Ce  font  les  cames  pétrifiées..  Voye^^ 
Came. 

CHAMŒCERASUS  ou  Frôle.  Voyci  à  là  fin  de 
tanicU  Cerisier. 

CHAMŒDRIS  ou  Petit -Chêne.  Voyci  Ger- 
mandrée. 

CHAMCE-NERION.  Quelques-uns  rappellent  le 
petit  lauritr-roft^  M.  Haller  dit  que  c'eft  une  efpece 
très-différente  du  nerium  ,  &  d'une  autre  claife.  Des. 
Modernes  l'appellent  epUobium.  C'eft  ¥épilol>c  à  épi. 
f^oye^  ce  mot. 

CHAMOERODENDROS.  Foye^  iEGOLETHRON. 

CHAMOIS,  YsARD  ou  Chèvre  des  Alpes,  Ri^ 
pïcapra.  Animal  quadrupède  ruminant,  du  genre  des 
Chevrts  ,  que  Ton  voit  en  troupe  fur  les  montagnes ,  & 
dont  la  peau  eil  d'un  grand  ufage  dans  le  commerce. 

On  prétend  que  le  chamois  pourroit  être  regardé 
comme  la  tige  fauvage  de  l'efpece  des  chèvres ,  fi  pour- 
tant cette  race ,  dit-on ,  n'efi:  pas  ifiiie  du  bouquetin ,  ou 
peut-être  du  chamois  &  du  bouquetin  enfemble.  Les. 
principales  différences  qu'on  trouve  entre  le  bouc  &  le 
diamois ,  font ,  âptès  les  cornes ,  la  forme  &  la  gran- 
deur du  front ,  qui  eft  moins  élevé  &  plus  court  dans 
le  chamois  que  tkns  le  bouc ,  &  la  pofition  du  nez  qui 
eft  moins  reculé  que  celui  du  bouc.  Voyz^ParticU  Bouc 
&  Bouquetin, 

Le  chamois  eft  un  peu  pUis  gî*and  que  la  chèvre  do- 
imeftique.1  II  reffemble  beaucoup  ?u  cerf  pour  la  forme 
du  corps.  Ses  yeux  font  grands ,  pleins  de  fi^u  &  ex- 
priment bien  la  vivacité  de  fon  naturel  ;  de  chaque 
côté  de  la  face. fgM. deux  bancs  de  poil  noir;  le  refte 
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«le' la  tête  eft  <l*im  feuve-blanc,  qui  ne  change  jamais 
de  couleur  ;  le  ventre  &  le  commencement  de  la  gorge 
font  aulîi  d'un  fauve  -blanc ,  &  le  refle  du  coi-ps  efl: 
par-tout  d'une  couleur  qui  varie  fuivant  les  f^ifons  ;  il 
eft  d'un  gris-cendré  au  printemps ,  en  été  d'im  fauve 
de  biche ,  en  autormue  d'un  fauve-brun  mêlé  de  noir  , 
&  en  hiver  d'un  brun-noirâtre.  De  même  que  le  bou- 
quetin, le  chamois  eft  vêtu,  en  hiver,  d'une  double  four^ 
Ture  ;  en  effet ,  le  poil  qui  couvre  le  dos  &  les  flancs , 
eft  de  deux  efpeces  :  par-deiTous  le  grand  poil  qui  pa- 
roît,  il  y  en  a  un  petit  fort  court ,  très -fin  oc  très- 
fourni  autour  des  racines  du  grand,  comme  dans  le 
caftor  ;  aux  endroits  oii  le  grand  poil  extérieur  eft  le 
plus  long ,  il  eft  onde  &  frife  comme  celui  des  chèvres. 
Ce  grand  poil  eft  alTez  rude. 

Le  mâle  &  la  femelle  ont  deux  petites  cornes  longues 
de  fix  à  neuf  pouces ,  très-rondes ,  fimples ,  légèrement 
ridées;  elles  font  d'un  beau  noir,  &  pofées  fur  le  front, 
prefque  entre  les  yeux ,  inclinées  en  avant  dans  leur  par- 
tie inférieure ,  &  courbées  en  arrière  à  la  pointe  ,  en 
forme  d'hameçon  ;  &*cette  pointe  eft  très-dure.  Chaque 
année  on  obferve  fur  la  plupart  de  ces  cornes  un  léger 
anneau  de  plus ,  comme  dans  tous  les  animaux  de  ce 
genre.  On  dit  qu'avec  1  âge  ,  les  cornes  du  chamois  de- 
viennent fi  crochues  en  arrière  &  fi  pointues ,  que  ces 
animaux  les  font  entrer  quelquefois  dans  leur  peau  en 
voulant  fe  gratter;  qu'elles  s'y  engagent  de  façon  qu'ils 
ne  peuvent  plus  les  retirer,  &  qu'ils  périfTent  de  foi- 
bleffe  &  de  faim  dans  cette  pofition^  On  remarque 
deux  ouvertures  derrière  les  cornes  du  chamois  ;  on  a 
prétendu  que  ces  trous  fervoient  à  la  refpiration  de 
l'animal ,  lorfqu'en  fouillant  dans  la  neige  pour  chercher 
les  racines  des  plantes ,  ou  les  herbes  dont  il  fait  quel- 
quefois fa  noiu-ritiu-e ,  la  terre  lui  bouchoît  par  hafard 
les  narines.  Cette  opinion  difparoît  par  l'obfervation , 
puifqu'on  a  regiarqué  que  le  crâne  fe  trouve  fermé  au 
/ond  de  ces  ouvertures,  &  qu'il  n'yja^auçune  iflue. 
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Les  chamois ,  ainfi  que  tous  les  animaux  Ju  genre  def 
chèvres ,  ont  pour  caraôere  de  n'avoir  point  de  dents 
încifives  à  la  mâchoire  fupérieure ,  d'en  avoir  huit  à 
rinfërieure ,  le  pied  fourchu ,  les  ongles  fort  longs  , 
fur-tout  ceux  des  pieds  antérieurs.  On  trouve  affez  fré- 
quemment dans  im  des  ventricules  de  ces  animaux  ^  une 
boule  ou  pelotte  que  Ton  nomme  bé:(oard  germanique. 
n  ëtoit  autrefois  fort  recherché  ;  on  le  regardoit  comme 
le  meilleur  après  le  bézoard  oriental ,  &  onl'employoit 
dans  tous  les  cas  où  il  falloit  augmenter  la  tranfpira- 
tion  &  ranimer  Tofcillation  des  folides.  Depuis  qu'une 
phyfique  éclairée  examine  les  objets  avec  plus  d'atten- 
tion ,  &  qu'elle  évalue  par  conséquent  les  propriétés 
des  corps  avec  plus  d'exaftitude  &  de  févérité ,  ce  ht- 
:(pard  ,  qui  n'eft  qu'une  efpece  Hegagropik^  eft  bien 
déchu  de  fon  crédit  M,  Geoffroy ,  en  l'examinant ,  a 
reconnu  que  cette  boule  n'étoit  formée  que  par  im , 
amas  de  poils  que  l'animal  avale  en  fe  léchant,  &d'im 
refte  de  nbres  de  plantes,  telles  que  celles  du  doronicy 
qui  n'ont  pu  être  digérées  par  l'euomac  de  l'animal.  H 
s^en  trouve  quelquefois  qui  font  recouvertes  d'une 
touche  bézoardique  affez  mince  ;  ce  qui  donne  à  celles- 
ci  quelques  vertus,  ^oye^^  Us  mots  BÉzoârd  6*  EGA- 

GROPILE. 

Les  chamois  fe  nourriffent  des  meilleures  herbes  ;  ils 
choififlent  les  parties  les  plus  délicates  des  plantes , 
comme  la  fleur  &  les  bourgeons  tendres  ;  ils  aiment 
fur-tout  les  herbes  aromatiques ,  telles  que  la  carline 
&  le  genepiy  &c.  Ils  boivent  très-peu  quand  ils  man- 
gent de  l'herbe  vertç;  ils  fe  plaifent  auffi  à  lécher  les 
pierres  comme  font  les  chèvres ,  &  on  prétend  que 
Ton  voit  dans  les  Alpes  des  rochers  creufés  par  leiu: 
langue. 

Le  chamois  eft  un  animal  fauvage ,  mais  fociable  dans 
fon  efpece ,  alerte ,  précautionné ,  craintif.  Il  habite  les 
mêmes  pays  que  le  bouquetin  :  nous  en  avons  vu  fur 
les  Pyxenées  ^  &  beaucoup  plus  fur  tes  hautes  Alpes  ^ 
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&n$  qitelques-iines  des  montagnes  du  Daiiphiné ,  fur- 
tout  dans  celles  de  Donoluy.  Mais  le  chamois  ne  s'é- 
lève pas  comme  le  bouquetin ,  jufqu'au  fommet*  On 
le  trouve  plus  volontiers  dans  les  rochers  efcarpés  & 
fourcilleux  que  par-tout  ailleurs  ;  il  fréquente  les  bois  ; 
mais  ce  ne  font  que  les  forêts  hautes  &:  de  la  dernière 
région  ;  ces  forêts  font  plantées  de  fapins ,  de  mélèzes 
&  de  hêtres.  On  rencontre  fouvent  ces  animaux  en 
troupe  de  dix ,  vingt ,  quelquefois  de  cinquante  &  plus  ; 
ils  vont  à  la  pâture  le  matin  &  le  foir ,  rarement  dans 
la  journée.  Us  ont  les  fens  de  la  vue ,  de  Poiiïe  &  de 
Podorat ,  excellens.  Pendant  qu'ils  paiflent ,  il  y  en  a 
toujours  un  de  la  bande  qui  eft  en  fentinelle  &  a  l'œil 
au  guet  (  on  le  nomme  bêu  avancez  ).  Dès  qu'il  fent  ou 
apperçoit  ou  entend  quelque  chofe ,  il  jette  un  cri  par 
lequel  il  avertit  tous  les  autres  de  fuir.  Ce  cri  d'épou- 
vante eft  un  fifflement  pouffé  avec  tant  de  force ,  que 
les  rochers  ou  les  forets  en  retentiffent  :  il  eft  auifi 
long  que  l'haleine  peut  tenir  fans  reprendre  :  il  eft 
d'abord  fort  aigu ,  &  baiffe  fur  la  fin.  Le  chamois  fe 
repofe  un  inftant ,  regarde  de  tous  côtés  &:  recommence 
à  fiftier  ;  pendant  ce  temps ,  il  eft  dans  une  agitation 
extrême  ;  il  frappe  la  terre  du  pied  de  devant ,  &  quel- 
quefois des  deux  ;  il  fe  jette  fur  des  pierres  groffes  & 
hautes  ;  il  grimpe  fur  des  éminences ,  &  quand  il  a  dé- 
couvert quelque  ennemi ,  il  le  fixe  pour  vm  inftant ,  & 
s'il  en  eft  près ,  il  s'enfuit.  Le  fifflement  du  mâle  eft 
plus  aigu  que  celui  de  la  femelle  ;  ce  fifflement  fe  feit 
par  les  narines ,  &  n'eft  proprement  qu'un  fouffle  ^gu 
très -fort,  femblable  au  fon  que  pourroit  rendre  un 
homme ,  en  tenant  la  langue  au  palais ,  ayant  les  dents 
à  peu  près  fermées  ,  les  lèvres  ouvertes  &  un  peu 
alongées ,  &  qui  fouffleroit  vivement  &  long  -  temps. 
Mais  la  voix  ordinaire  du  chamois  n'eft  qu'un  bêlement 
fort  bas  ,  peu  fenfible ,  &  affez  femblable  à  la  voix 
d'une  chèvre  enrouée;  &  c'eft  par  ce  bêlement  qu'ils 
s'appellexït  entre  eux ,  fur-tout  les  mères  &  les  petits^ 
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.Les  chamois  ne  montent  ni  ne  defcendent  pas  per- 
pendiculairement ;  mais  en  décrivant  une  ligne  oblique, 
en  fe  jetant  en  travers ,  fur-tout  en  defcendant ,  ils  fe 
jettent  du  haut  en  bas  au  travers  d'un  rocher  qui  eft 
à  peu  près  perpendiculaire ,  de  la  hauteur  de  plus  de 
vingt  &  trente  pieds ,  fans  qu'il  y  ait  la  moindre  place 
pour  pofer  ou  retenir  leurs  pFeds  ;  ils  frappent  le  ro- 
cher trois  à  quatre  fois  des  pieds ,  en  fe  précipitant , 
&  vont  s'arrêter  à  quelque  petite  place,  au-deffous  , 
qui  eft  propre  à  les  retenir  :  il  paroit  à  les  voir  dans 
les  précipices  y  qu'ils   aient  plutôt  des  ailes  que  des 
jamnes.  Si  le  chamois  monte  ainfi  &  defcend  facile- 
ment les  rochers  ,  c'eft  par  fon  agilité  &  la  force  de 
fes  jambes  ;  il  les  a  fort  hautes  &  bien  dégagées  ;  celles 
de  derrière  paroifTent  im  peu  plus  longues  &  toujours 
recourbées  ;  cela  le  favorife  beaucoup  pour  s'élancer 
de  loin  :  quand  les  chamois  fe  jettent  de  bien  haut , 
leurs  jambes  un  peu  repliées  reçoivent  le  choc  ,  & 
font ,  dans  cette  chute  violente ,  PefFet  de  deux  ref- 
fbrts  qui  rompent  la  force  du  coup. 

La  chaffe  de  ces  animaux  eft  aflez  pénible  ,  difficile  i 
même  périlleiife  ,  parce  qu'il  faut  les  pourfuivre  fur 
les  rochers  qu'ils  parcourent  avec  la  plus  grande  ai- 
fance ,  ôc  oii  ils  fautent  avec  autant  d'agilité  que  les 
bouquetins.  Les  chiens  ne  peuvent  les  fuivre  dans  tous 
les  précipices  inaccefïibles ,  &  le  veneur  fe  voit  fou- 
veni  engagé  dans  des  lieux  oîi  il  ne  peut  ni  avancer 
ni  reculer  fans  un  danger  égal  :  le  feul  parti  qui  lui 
refte  alors  eft  de  s'élancer  à  travers  les  écueils  les  plus 
affreux.  Il  arrive  affez  fouvent  que  des  Chafleurs  de 
chamois  tombent  dans  ces  gouffres  ;  fouvent  encore 
pourfuivi  jufque  dans  des  défilés  qui  n'ont  que  quatre 
pouces  de  largeur ,  le  chamois  s'^élance  fur  le  Chaffeur 
qui  lui  barre  le  paflage ,  &  le  précipite  du  rocher  évi 
bas.  Dans  ces  cas  les  ChafTeurs  expérimentés  fe  jettent 
ventre  à  terre ,  afin  que  le  chamois  puifTe  s'élancer  fans 

les  toucher ,  pu  bjça  ifs  dçmeurent  dçbQitt  çu  ^'appuyant 
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Ibrtement  contre  le  rocher  ;  l'animal  ne  voyant  alors 
>a\iciin  jour  entre  le  fbcher ,  eft  forcé  de  s'élancer  à 
côté ,  &  le  Chaffeur  adroit  profite  de  ce  moment  poiir 
le  pouffer  de  la  main  dans  Pabyme.  Les  armes  dont  on- 
fe  lert  font  des  carabines  rayées ,  ajviftées  pour  tirer 
avec  une  feule  balle ,  forcée  dans  le  canon. 

Les  chamois  craignent  fi  fort  la  chaleur ,  que  pen- 
dant Pété  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans  les  antres 
des  rochers  à  l'ombre,  fouvent  parmi  des  tas  de  neigea 
ou  de  glaces ,  ©u  dans  des  forêts  hautes  &  bien  cou- 
vertes ,  toujours  du  côté  du  penchant  des  montagnes 
ou  des  rochers  fcabreux,  qui  font  face  au  Nord,  & 
qui  font  à  Pabri  des  rayons  du  foleil.  Ces  animaux 
aiment  le  fel ,  c'éft  pourquoi  on  en  répand  dans  les  en- 
droits oîi  on  veut  les  attirer  :  comme  ils  ont  l'odorat 
très-fin ,  les  Chaffeurs  ont  grand  foin  d'aller  à  eux  le 
nez  au  vent.  I-es  gros  chamois  mâles  fe  tiennent  ordi- 
nairement feuls  &  éloignés  des  autres ,  excepté  dans  le 
temps  du  rut,  qu'ils  s'approchent  des  femelles ,  &  em 
écartent  les  jeunes.  Ils  entrent  en  rut  vers  la  fin  de 
Septembre  ;  ils  s'accouplent  en  Oâobre  &  en  Novem- 
bre ;  alors ,  ces  animaux  ont  l'odeur  encore  plus  forte 
que  le  bouc;  ils  bêlent  fouvent,  courent  d'une  mon- 
tagne à  l'autre,  h^s  femelles  ont  quatre  mamelles ,  & 
mettent  bas  pour  ,  l'ordinaire  en  Mars  &  Avril,  La 
portée  éft  ordinairement  de  deux  petits.  Une  jeune  fe- 
melle reçoit  le  mâle  à  un  an  &  demi  ;  elle  fait  un  petit 
par  portée ,  &  rarement  deux.  Elles  ne  mettent  point 
leurs  petits  furlesTochers,  qu'ils  ne  foient  eh  état  de 
bien  grimper.  Lorfqu'on  prend  de  ^^tn$  chamois  ^  & 
qu'on  les  élevé  avec  les  chèvres  domeftiques ,  ils  s'ap- 
privoifent  peu  à  peu ,  vont  avec  elles  paître  en  trou- 
peaux, reviennent  de  même  à  rétable.  Quelques-uns 
placent  les  chamois  au  nombre  des  animaux  chaftes  , 
parce  que  chaque  mâle  habite  avec  fa  femelle, 

Les  chamois ,  que  l'on  dit  vivre  vingt  à  trente  ans  ^ 
^pX  dç«S  pmm  <tengerçvCR  dans  fes  loups  cerviers , 
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que  cependant  les  SuiiTes  font  prefque  venus  à  bout  de 
détruire,  &  dans  l'efpece  de  bipeda^appelé  lammtr^geytr. 
Voyez  au  mot  CoNDOR  ,  la  manière  dont  ce  terrible 
oifeau  s'y  prend  pour  attraper  les  chamois. 

M,  Altman ,  qui  nous  a  donné  la  defcription  des  ani- 
maux de  la  Suiffe,  diftingue  deux  efpeces  de  chamois; 
favoir  ,  celle  dont  nous  venons  de  parler  (  &  que 
les  Chaffeurs  nomment  béus  des  boisj.  L'autre,  plus 
petite  &  plus  rougeâtre  ,  demeure  toujours  fiir  les 
montagnes  les  plus  inacceflibles ,  &c  ne  defcend  jamais 
dans  les  vallons  ;  ces  derniers  font  gras  dans  l'été,  & 
leur  chair  eft  bonne  à  manger ,  fur-tout  en  hiver  ;  le 
chamois  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1765 ,  étoit  de  l'e^ece 
petite  ;  mais  ces  deux  efpeces  de  chamois  ,  dit  M.  Haller, 
ne  font  que  de  très-légères  variétés. 

On  attribue  au  fiel  de  chamois ,  la  propriété  de  diffi- 
per  les  taies  des  yeux ,  &  de  guérir  la  nyâalopie,  ef- 
pece  de  maladie  dans  laquelle  Ta  vue  s'affoiblit  à  l'ap- 
proche du  foleil  couchant ,  au  point  que  les  perfonnes 
qui  y  font  fujettes ,  ne  voient  point  à  fe  conduire.  Son 
fang  a  les  mêmes  propriétés  fpécifiques  que  celui  du 
bouquetin  ;  fa  chair  eu  bonne  à  manger.  Un  chamois 
bien  gras  donne  jufqu'à  dix  &  douze  livres  de  fuif 
plus  dur  &  meilleîir  que  celui  de  la  chèvre. 

La  peau  de  chamois  préparée  eft  très-forte,  nerveufe, 
fouple  &  fort  chaude  :  on  en  fait  des  bas ,,  des  gants , 
des  culottes ,  des  habits  d'une  longue  durée  &  d'un 
grand  ufage  pour  la  fatigue.  On  l'apprête  plus  com- 
munément en  jaune  qu'en  noir  :  cette  peau  a  le  grand 
avantage  de  pouvoir  fe  favonner  fans  rien  perdre  de 
fa  qualité  ;  les  peaux  de  chcvres  ,  de  boucs ,  de  chevreaux^ 
de  moutons  j  font  fufçeptibles  de  recevoir  les  mêmes 
préparations  que  lès  chamois^  &  fe  vendent  fous  le 
même  nom.  On  fait  ufage  des  cornes  de  chamois  pour 
Xt^  porter  fiu:  dçs  cannes. 

CHAMPAC  ou  Champé,  Michelia.  Genre  de  plantes 
â  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  Anoncs ,  qui 
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a  des  rapports  avec  le  MagnoUer  &  le  Tulipier  ^  &  qui 
comprend  des  arbres  exotiques ,  dont  les  feuilles  font 
fimples  &  alternes ,  &  dont  les  fleurs ,  fituées  dans  les 
aiffelles  des  feuilles ,  répandent  une  odeur  agréable. 
Le5  fleurs  ont  quinze  pétales  lancéolés ,  difpoféJ  fur 
pliifieurs  rangs.  Il  y  a  un  fgrand  nombre  d'étamines 
&  beaucoup  d'ovaires  globuleux  ;  le  fruit  eft  en  baies , 
difpofées  en  grappe  comme  des  grains  de  raiiin. 
Chaque  baie  contient  trois  à  fept  graines  rougeâtres  , 
convexes  d'un  côté ,  &  anguleufes  de  Tautre. 

Il  y  a  :  Le  champac  à  fleurs  jaunes ,  des  Indes  Orien- 
tales ,  Michdia  ckampaca ,  Linn.  ;  Champacam  ^  Rheed, 
Mal.;  Sampacca  ^  Rumph.  Âmb.  ;  Zhampacka^  Ray; 
Champe  ,  Bauh.  Pin.  470.  Ses  fleurs  font  d'un  beau 
jaune,  folitaires,  &  d'une  odeur  de  narciffe.  Le  cA^/tz- 
pac  fauvage,  des  Moluques  &  de  Java,  MiduRa  tjianv' 
paçay  Linn»!^  Sampacca  fylvejlris  ,  Rumph.  Amb.  Ses 
fleurs  font  d'un  blanc  nué  de  couleur  de  paille,  & 
moins  odorantes  que  celles  de  l'efpece  précédente. 

CHÂLVipADA.  Grand  arbre  de  Malaque  fort  touffu, 
dont  les  branches  font  cendrées ,  noueufes  ,  &  don- 
nent par  incifion  un  fuc  acre  &  gluant  comme  le  tithy- 
male.  Le  fruit  naît  du  tronc  &  des  groffes  branchés  , 
&  a  fix  pouces  dç  long  &  autant  de  circonférence  :  il  a 
la  figure  des  melons.  Son  écprce  efl:  verte  &  divifée 
en  petits  pentagones  au  centre  defquels  il  y  a  un  point 
noir.  Le  pédicule  en  eft  grps  &  ligneux  ;  il  pénètre 
dans  la  fubftance  du  fruit  &  s'y  difperfe  en  plufieurs 
gros  filamens  qui  vont  fe  réunir  à  la  pointe ,  mais  def- 
quels il  part  comme  des  amandes  qu'une  pulpe  blan- 
châtre enveloppe.  Si  l'on  ouvre  l'écorce  &  qu'on  écarte 
la  pulpe  fpongieufe ,  les  amandes  fe  détachent  de  leurs 
compartimens  &  demeurent  attachées  à  la  queue  comme 
les  grains  du  raifin  à  la  grappe.  Cette  pulpe  eft  fucrée  ; 
on  la  fuce  :  le  goût  en  eft  aflez  bon ,  mais  l'odeur  en 
eft  forte.  Les  habitans  du  pays  aiment  ce  fruit  parce 
qu'il  échauiFe  &  entête,  On  en  fait  cuire  les  amandes 
Tom^  IIU  O 
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ou  châtaignes  dans  Teau  ;  mais  elles  ne  valent  pas  les 
nôtres.  Mém,  de  V Acad*  p.  jj/.  torn.  IX. 

CHAMP ANZÉE  ou  Champanés,  ou  Zuimpezée. 
Les  Anglois  qui  fréquentent  les  côtes  d'Angole  & 
<ie  Gliinée,  donnent  ces  noms  au  jocko  qui  eft  le  petit 
orang-outang.  Voyez  Orang-OUTANG. 

CHAMPIGNON ,  Fungus.  Genre  ou  plutôt  famille 
de  plantes  dont  les  différentes  efpeces  ont  en  général , 
ou  communément,  une  figure  ramaflee,  rarement  ra- 
meufe  ou  feuillée ,  quelquefois  rampante ,  mais  le  plus 
fouVent  élevée  fur  une  elpece  de  pédicule  qui  foutienfa 
un  chapiteau  convexe  en  deffus ,  concave  en  deffous , 
ordinairement  uni ,  &  rarement  cannelé  fur  la  furface 
convexe  ;  feuilleté  fur  la  furface  concave ,  ou  fiftukux , 
c'eft-à-dire ,  garni  de  petits  tuyaux. 

Ce  genre  de  plantes  membrano-cellulaires ,  fpon- 
gieufes  ou  fubéreufcs ,  doit  piquer  notre  curiofité  par 
fes  fihgularités  ,  fes  carafteres  particuliers  ,  &  par  la 
promptitude  extraordinaire  avec  laquelle  il  végète.  Il 
eft  d'autant  plus  intéreffant  de  favoir  bien  diftinguer  les 
efpeces ,  que  plufieurs  font  utiles  dans  les  Arts  &  dans 
la  Médecine  ;  telles  font  Vagaric  de  chêne  &  celui  du 
mcU:^t.  Voyez  à  C  article  Agaric. 

Les  autres  efpeces  de  champignons ,  au  contraire , 
font  ou  des  poiîbns  très^adifs ,  ou  fufpeâs ,  quoique 
agréables  à  manger. 

Le  genre  de  plantes  avec  lequel  les  champignons  ont 
le  plus  de  reffemblance ,  font ,  fuivant  les  obfervations 
de  M.  de  Jufficu ,  ces  lichens ,  dont  il  y  a  une  efpece  qui 
croît  dans  les  Canaries  &  les  pays  du  Nord,  &  dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  la  teinture  fous  le  nom 
diorfeille.  Voyez  ce  mot.  Les  champignons  font ,  ainlî  que 
les  lichens ,  dénués  de  branches ,  de  tiges ,  de  racines 
&  de  feuilles  proprement  dites  ;  comme  eux  ils  naiffent 
&  fe  nourriflent  fur  des  troncs  d'arbres ,  fiu-  des  mor- 
ceaux de  bois  pourri ,  &  fur  des  parties  de  toutes  fortes 
de  plantes  réduites  en  fumier  :  ils  leur  refTemblent  aujûi 
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par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  croiffent ,  &  par 
là  facilité  que  la  plupart  ont  à  fe  fécher,  &  à  reprendre 
enfuite  leur  première  forme  lorfqu'on  les  plonge  dans 
Teau.  Il  y  a  enfin  entre  les  uns  &  les  autres  une  ma- 
nière prefque  uniforme  de  produire  leurs  graines.  Cette 
analogie  eft  d'autant  plus-  importante  pour  la  connoif- 
iance  ^de  la  nature  des  champignons ,  que  plufieurs  Au- 
teiurs  anciens  &  modernes  ne  les  regardoient  point 
comme  des  plantes  ,  mais  comme  de  fimples  excroif- 
fances.  Pour  peu  cependant  qu'on  examine  leur  fubf- 
tance,  leur  organifation  &  leurs  variétés  ^  on  ne  peut 
les  méconnoître  pour  des  plantes. 

La  démonftration  en  eu  devenue  complète  par  la 
découverte  que  Micheli  a  faite  en  1729  des  fleurs  &  des 
graines  dans  différentes  efpeces  de  champignons:  décou- 
verte confirmée  eh  1753  par  M.  Glcditfch ,  &  en  1755 
par  M.  Battarra,  Il  faut  néanmoins  convenir  que  ce  que 
Micheli  prend  pour  les  étamines  dans  ces  plantes,  eft 
fort  douteux  &  femble  n'être  que  des  rejetons  fous  la 
forme  d'une  pouffiere ,  fur-tout  dans  le  UJun.  On  peut 
cependant  divifer  les  champignons  en  deux  clafTes ,  dont 
les  uns  ne  portent  que  des  graines  ,  &  les  autres  des 
graines  &  des  fleurs.  Ceux  qui  ne  portent  que  des 
graines ,  font  les  champignons  proprement  dits ,  le  po- 
reux ,  Vhérijféy  la  morille ,  les  fongoïdes ,  la  vejfer-dc-loup  , 
les  agarics ,  les  coralle-fungus  &  les  truffes.  Ceux  qui 
portent  des  graines  &  des  fleurs  font  les  thyphoïdcs  6c 
Vhypoxilon.  Les  graines  fe  font  fentir  au  toucher,  en 
manière  de  farine  ,  dans  les  champignons  dont  la  tête 
eft  feuilletée  en  deflbus,  lors  fur-tout  qu'ils  commen- 
cent à  fe  pourrir.  On  les  apperçoit  allément  à  la  fa- 
veur de  la  loupe  ,  dans  les  lames  de  ceux  dont  les 
feuillets  font  noirs  à  leur  marge.  On  les  '  trouve  fous 
la  forme  d'une  pouflîere  dans  ceux  que  l'on  nomme 
veffe-de^loup.  Toutes  ces  graines  font  très-aftringentes  : 
Ton  s'en  fert  pour  arrêter  les  hémorragies  confidé- 
rables. 

O  1 
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On  ne  voîf  giiere  de  plante  qiii  (omniffe  plus  de. 
variétés  en  groffeur,  en  hauteur,  en  étendue  &  en 
difFérence  de  couleur  des  cannelures  &  du  chapiteau , 
ue  ne  le  fait  celle-cL  Nous  avons  dit  que  ^la  plupart 
es  champignons  n'ont  point  de  racines  :  d'autres  ont 
à  fa  place  une  mucofité  femblable  à  l'empâtement  de 
quelques  fucus  :  d'autres  ont  des  fibres  qui  forment 
quelquefois  un  réfeau  à  mailles  inégales ,  dont  quel- 
ques-unes produifent  des  plantes  femblables  à  leur 
mère.  Il  y  a  encore  Vamanita  ou  champignon  à  feuil- 
lets ,  lé  mticor  &  les  genres  voifins  du  mucor.  Ce  pré-, 
lirtiinaire  fuppofe  que  les  champignons  font  des  plantes , 
mais ,  à  la  venté ,  incomplètes  &  plus  imparfaites  en- 
core que  les  moujjcs.  Voyez  ce  mot. 

Des  Méthodiftes  diftinguent  les  champignons  en  dif- 
férens  genres. 

i.^  Celui  du  bolet ^  Boletus  ^  Linn.  Gen.  iiiOj. 
qui  comprend,  parmi  ceux  à  chapeaux  feflîles  ou  fans 
tige ,  Varna  Jouvicr  &  le  bolet  bigarre  ;  ,&C  parmi  les  bo* 
lets  à  chapeaux  pédicules  ou  à  tige,  l'efoece  appelée 
agaric  jaune  ou  bolet  épais  ,  Boletus  craJjuSy  luteus  6* 
iovinus'j  &  le  bolet  coriace,  SchaefF.  tab.  115,  Les 
bolets  ont  le  chapeau  poreux  en  deffous. 

x.^Uagaric^  Agaricus  ,  Linn.  Gen.  1109.  Ce  genre 
a  le  chapeau  ou  chapiteau  doublé  de  lames  en  deffous  :  il 
comprend  ceux  à  pédicule  nu ,  épais ,  &  dont  la  lon- 
gueur n'égale  pas  deux  fois  le  diamètre  du  chapeau , 
lequel  eft  rond  ou  orbiculé.  (Ce  genre  eft  connu  auffi 
fous  le  nom  à^ Amanita.  Voyez  ce  mot^.  Tels  font  : 
Uagaric  poivré,  Agaricuspiperatus^  Linn.  1641  ;  Schaeff. 
tab.  83.  Uagaric  des  bois  ou  entier,  Agaricus  fylvà'^ 
tiens  ^  aut  integery  Linn.  1640;  Schaeff,  tab.  15  ,  16  , 
58,  75,  92,  93,  214.  Uagaric  châtain,  Agaricus 
fufcus  y  Schaeff.  tab.  14  &  64.  Uagaric  couleur  de 
paille,  Agaricus  Jlramineus  ^  Schaeff.  tab.  50.  Uagaric ^ 
violet,  Agaricus  violaceus ,  Schaeff,  tab.  31  &  34. 
Uagaric  en  entonnoir^  Agaricus  infuniibuUformis ,  Vaill., 
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él.  1J agaric  à  zones,  Agaricus  [onarius  ,  SchaefF.  tab, 
235,  Uagaric-ckanterel/e  y  Agaricus  cantarcUus  ^  Linn. 
1639;  VailL  tab.  11,  f.  11  à  15.  iJ agaric  blanchâtre 
ou  mouceron ,  Agaricus  albellus,  Schaèff.  tab.  78.  V aga- 
ric coniq^xe  ,  Agaricus  conicu^,  SchaefF.  tab.  11.  Uagaric 
écarlatç  ou  oronge  ,  Agaricus  coccineus ,  SchaefF.  tab. 
302.  U Agaric  vilqueux  ,  Agaricus  vifcofus^  Schaeffl 
tab.  39  &  256.  Uagaric  livide,  Agaricus  lividus  y 
Schaeff,  tab.  301. 

Les  agarics  à  pédîaile  mi  un  peu  grêle  ,  &  dont  la 
longueur  égale  au  moins  deux  fois  le  diamètre  du  cha- 
peau ;  tels  font  :  JJ^garic  ^cendré  ,  Agaricus  cinereus  , 
Schaeff.  tab.  77  &  78.  Vagaric  rouflatre ,  Agaricus 
rufefcens  ,  SchaefF.  tab.  60  &  17.  Vagaric  pliffé  ^  dga-' 
ricus  plicatus y  SchaefF.  tab.  13.  Uagaric  marron,  Aga^ 
ricus  cafiancus^  SchaefF.  tab.  52.  ,  f.  i.  Uagaric  bou- 
clier, Agaricus  clypeatus^  Lînn.  1642;  SchaefF.  tab* 
52,  f.  7,8,  9.  Uagaric  jaunâtre,  Agaricus  Georgii , 
Linn,  1642;  SchaefF.  tab.  35.  Uagaric  tigré  ,  Agaricus 
maculams^  Vaill.  63,  n.^  19.  Uagaric  en  cloche,  Aga- 
ricus campanulatus ,  Linn.  1643  >  Vaill.  tab.  f.  i.  Uaga- 
ric fragile,  Agaricus  fragilis  ,  Linn.  1643  ;  SchaèfF.  tab. 
130.  Uagaric  androface,  Agaricus  andtof accus  ,  Linn. 
1644  ;  SchaefF.  tab.  239.  Uagaric  délicat,  Agaricus 
umbeUifcrus^  Linn.  1643  ;  Mich.  tab.  80 ,  f.  ir.  Uaga- 
ric clou,  Agaricus  clavus ,  Linn.  1644;  Vaill.  tab.  11', 
f.  1 9  ,  20.  Uagaric  grêle ,  Agaricus  gracilis  ^  SchaefF.  3 1 
&  32. 

Les  agarics  à  pédicule  garni  d*un  anneau  ou  col- 
lier ,  offrent  :  Uagaric  tue-mouche ,  Agaricus  mufcarius  , 
Linn.  1640;  Phytant.  Icon.  tab.  522,  f.  10.  Uagaric 
panaché,  Agaricus  variegatus  ^  SchaefF.  tab.  22  &  23. 
Uagaric  écailleux  ,  Agaricus  fquammofus  ,  SchaefF.  tab. 
ao.  Uagaric  des  fumiers  ,  Agaricus  fimttariiis ^  Linn. 
1643  ;  SchaefF.  tab.  7,  8  •&  47.  Uagaric  verdâtre  oii 
bleuâtre,  Agaricus  viridulus  ^  SchaefF.  tab.  r.  Uagaric 
bulbeux^  Agaricus  hulhofus  ^  SchaeE  85,  86,  24 1« 
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V agaric  puftuleux  ,  ^garicus  puflulatus  ,  Vaîll.  7Ç  J 
n.*^  9.  V agaric  mamelonné ,  Agaricus mammofus ^Sch^. 
tab.  80.  "Ù agaric  ou  le  champignon  à  manger ,  Agaricus 
campejlris  y  Linn.   1641. 

Parmi  les  agarics  réputés  parafites ,  à  chapeaux  fef- 
files ,  difformes  ou  fémi-orbiculaires  1  font  :  Vagaric  de 
chêne,  Agaricus  quercimis ^  Linn.  1644.  (Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'amadou  vie  r  qui  eft  un  bolet  ). 
\J agaric  de  Taune,  Agaricus  alneuSy  Linn.  1645;  Schaeff. 
tab.  146.  Vagaric  cotonneux ,  Agaricus  htulinus ,  Linn. 
1645.  Il  eft  velu  ,  cotonneux,  remarquable  par  des 
zones  concentriques,  compofé  de  lames  minces,  co- 
riaces ,  d'inégale  longueur ,  toutes  libres ,  non  adhé- 
rentes ,  ni  anaftomofees  entre  elles.  Il  croît  fur  le  bois 
à  demi-pourri. 

,  3.*^  Le  genre  des  hydnts  ou  erinaccs  ,  Hydnum  ,  Linn. 
Gêner.  1 1 1 1 ,  Ce  font  des  champignons  à  chapeau  pédi- 
cule, horizontal,  hériffé  en  deffous.  On  diilingue  ïhydnc 
finué,  Hydnum  rcpandum^  Linn.  1647;  Schaeff.  tab. 
3 1 8  ;  Fungus  crinaceus ,  Vaill.  Il  eft  âpre  ,  &  d'un  goiit 
,de  poivre.   Foyei  Hydne. 

4.^  Le  genre  des  morilUs  ,  Phallus  y  Linn.  Gêner.  1 171. 
Ces  champignons  font  à  chapeau  liffe  en  deflous.  On 
diftîngue  :  La  morille  comeftible ,  Phallus  efculmtusy  Linn. 
1 641  :  nouç  en  donnerons  Thiftoire  dans  la  fuite  de  cet 
article,  hà morille  fétide  ou  impudique.  Phallus fœtidus 
Jive  impudicus  ,  Linn.  1648  ;  Schaeff.  tab.  198  :  ce-cham- 
pignon ,  qui  croît  en  automne ,  dans  les  bois ,  a  un  pé- 
dimcule  îoiçig  de  quatre  à  fix  pouces ,  creux ,  caver- 
neux ,  d\m  blanc  laie ,  naiffant  d'une  gaine  ovale;  fon 
chapeau  eft  ime  tête  affez  petite ,  ovale ,  conique ,  à 
réfeau  ou  çelluleufe ,  ombiliquée  à  fon  fommet ,  livide 
&  im  peu  verdâtre  ,  d'une  odeur  infupportable  :  il 
répand  un  lait  très-puant ,  ioluble  dans  l'eau ,  &  dépofe 
à  fon  fond  les  grains  qu'il  contient. 

5.®  Le  genre  des  clavaires ,  Clavaria ,  Linn.  Gêner. 
i2i6.  On  dîftingue  ces  fongofités  çn  ûmples  &  çn 
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rameiifes.  Les  fimples ,  ou  qiii  ne  fe  dîvifent  pas ,  font  : 
La  clavaire  en,  pilon  ,  Clavaria  pifiillaris ,  Linn,  1 6  5 1  ; 
Mich.  tab,  87,  f.  I.  La  clavaire  écailleuie,  Clavaria 
mUituris^  Linn.  1652.  La  clavaire  noire ,  Clavaria  ophio-^ 
glojfoïtles ^  Linn,  1651  ;  SchaefF.  327.  La  clavaire  jaune, 
Clavaria  Uitea^  Mich.  tab.  87,  f.  5.  Parmi  les  clavaires 
'rameufes,  on  remarque  :  La  clavaire  digitée ,  tlavaria 
digitatay  Linn.  1652  ;  Vaill.  tab.  8  ,  f.  2.  La  clavaire 
cornue  ,  Clavaria  hypoxylou  ,  Linn.  1652  ;  Mich. 
tab.  55,  f.  I.  Là  clavaire  coralloïde  ,  Clavaria  cor  al" 
loidts  ^\jxiï\.  1652;  SjchaefF.  tab.  170,  175.  I^oye^^ 
l'article  Mouche  -  végétante  à  Toccafion  de  la  partiai- 
larité  des  clavaires» 

6.®  Le  genre  de  la  vejfe-de^loup ,  Lycoperion ,  Linn. 
Gêner.  1 2 1 7.  Il  y  a  de  ces  fongofités  qui  font  folides  , 
fouterraines  ,  ou  naiffent  dans  la  terre.  Telle  eft  la 
truffe^  Lycopodium  tiiber ^  Linn.  1653.  Il  en  fera  men- 
tion dans  la  fuite  de  cet  anicle.  D'autres  font  pulvé- 
nilens  comme  la  vefferde4oup  commune  j  ou  bovifle  , 
Lycopirdon  hovifia^  Linn.  1653.  On  en  donnera  l'hif- 
toire  ci-après.  Il  y  a  encore  d'autres  vejfes^de-'loup  : 
La  vejfe^de4oup  orangée ,  Lycoperdum  aurantium ,  Linil, 
1653  ;  Vaill.  tab.  16 ,  f.\^  &  10  :  elle  eft  légèrement 
pédiculée.  La  veffe'de4ou^àcnt  l'enveloppe  fe  fend  en 
plufieurs  parties  difpofées  en  étoile ,  Lycoperdon  jlella- 
tum ,  Linn.  1653  ;  Tourn.  tab.  3  3 1  ,  f.  H  ;  c'eft  le 
carpobolus  de  Micheli,  La  veffc'-dt-loup  pédunculée,  Lyco^ 
perdoTi  pedunculatum^  Linn.    1654;  Tourn.   tab.  33i', 

7.^  Le  genre  àwpé^fe^  Pe[i[ay  Linn.  Gêner.  121 5. 
On  diftingye:  \.zpé[ife  en  creufet  &  à  lentilles,  Peii^a 
lentiferaj  Linn.  1649;  VailL  tab.  11 ,  f.  45.  La  pi[ifc 
à  corne  d'abondance ,  Pe^i^a  comucopioides^  Linn.  1650; 
Vaill.  tab.  13  ,  f.  2  &  3.  La  pé^ife  en  ciboire,  Peii^a 
acetabulum  ,  Linn.  1650;  Vaill.  tab.  13  ,  f.  !•  l^pé^ifc 
en  calice  de  gland,  Pe^i^a  cupularis  ,  Linn.  165 1  ; 
Vaill.  tab.  1 1 ,  f.  i.  2.  3.  La  pé^ife  en  écuffon  ou  ea 
chaton  de  bague ,  Pe^i[a  fctuellata ,  Unn.  1 6  5 1  ;  Vaill. 
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tab.  1 3 ,  f-  14.  La  péiife  en  coquille  turbînëe ,  Pe^t^a 
cochkata^  Linn.  165 1  ;  Vaill.  tab.  11,  f.  8.  Lsipéilfe 
en  trompette ,  Pe^i^a-hclvella  tubœformis  ,  SchaefF.  tab. 
157.  Quelques-uns  y  ajoutent  la  pé^ife  en  oreille 
d'homme ,  P€[i[a  auricula  :  c'eft  l'oreille  de  Judas. 

8.^  Le  genre  du  clathre ,  Clathrus ,  Linn.  Gêner.  1 1 1 3  : 
c'eft  un  champignon  dont  le  tiffu  eft  fin,  réticulé  , 
poreux.  On  cfiftingue  le  clathre  '  nu ,  Clathms  nudiis  , 
Linn.  1 649  ;  Mich.  tab.  94  :  fa  fubftance  eft  brune  & 
traverfée  par  une  forte  de  pédicule  noir  ,  dans  toute 
fa  longueur,  en  forme  daxe  :  fon  fuc  eft  laiteux  & 
femblable  à  celui  du  phallus  impudicus.  Il  y  a  le  clathre 
grillé,  cancellatus. 

9.^  Le  genre  des  moijiffures  ^  Mucor  ^  Vmn.  Gêner. 
izi8.  Les  unes  font  perfiftantes  ou  vivaces,  telles  que 
La  moifîjjure  à  tête  ronde ,  Mucor  fpharocephalus ,  Linn. 
1655.  La  moijijfure  verte,  flirfliracée  ,  Mucor  viridis 
aut  furfuractus j  Linn.  1655.  D'autres  moijijjures  font 
très-paffageres,  telles  que  La  moijijfure  grisâtre,  Mutor 
muccdo  ^  Linn.  1655.  ^  moijijfure  glauque,  Mucor 
glaucus,  Linn.  1656;  Mich.  tab.  91,  f.  i.  Là  moi/if 
jure  çruftacée  ,  Mucor  crujiaceus  y  Linn.  1656;  Mich. 
tab.  91 ,  f.  3.  La  moijijfure  rameufe ,  Mucor  ramofiis  aut 
cejpitojus  y  Linn.  1656;  Mich.  tab.  91 ,  f.  4.  V<yye\  l'ar- 
ticle Moisissure. 

On  peut  faire  une  divifion  générale  &  bien  impor- 
tante en  champignons  nuijibles  &  en  champignons  bons 
à  manger.  C'eft  ici  que  l'erreur  ou  la  méprife  e^  bien 
fatale  ;  l'expérience  faite  en  tous  lieux ,  en  tout  pays 
fur  ceux  de  la  meilleiu-e  qualité ,  ne  tend  pas  trop  à 
nous  rafliirer  fur  leur  ufage  bienfaifant;  car  ceux  que 
l'on  mange  avec  fécurité  par  rapport  à  leur  bon  goût , 
deviennent  aiféraent  dangereux  ou  pour  avoir  été  cueil- 
lis trop,  tard ,  ou  par  la  nature  du  lieu  oii  ils  croiflènt , 
ou  par  le  fuc  dont  ils  fe  nourriffent ,  ou  par  le  voifi- 
nage  de  ceux  qui  fe  pourriffent ,  ou  de  ceux  qui  font 
par  hafard  empoifonnés»  J'avoue  que  les  mêmes  cA^wi- 
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pignons  ne  font  pas  également  fimeftes  dans  toiis  les 
pays.  L'on  en  peut  dire  autant  de  la  ciguë.  Les  Ruffes , 
félon  M.  HalUr  f  mangent  les  champignons  que  nous 
croyons  les  plus  dangereux,  ceux-là  même  dont  on 
fe  lert  pour  tuer*  les  mouches.  Ces  peuples  y  ont 
reconnu  une  qualité  enivrante ,  fans  avoir  ceffé  d'en 
faire  ufage-  L'on  ne  doit  manger  qu'avec  beaucoup  de 
modération ,  de  ceux  même  qui  ont  toutes  les  condi- 
tions requifes  de  falubrité  apparente,  parce  que  leur 
natiure  fpongieufe  les  rend  de  très-difficile  digeftion. 

En  vain  expoferoit-on  ici  l'effrayante  lifte  des  vio- 
times  que  les  ckampipions  \ramo\tnt  tous  les  joiu^, 
puifque  depuis  Pline ,  on  s^tû  récrié  inutilement  contre 
î'ufage  de  ce  genre  d'aliment.  Les  malheurs  nous 
rendent  ordinairement  fages  ;  m^is  tlans  ce  cas-ci ,  la 
gourmandife  femble  prévaloir ,  car  la  fubftance  du 
meilleur  champignon  eft  plutôt  favoureufe  qu'aliment 
taire. 

Les  fymptômes  fâcheux  &  même  mortels  que  les 
champignons  caufent ,  font  fur^tout  le  vomifTement  , 
Toppreffion ,  la  tenfion  de  l'eftomac  &  du  bas-ventre, 
l'anxiété  ,  des  tranchées  dans  les  entrailles  ,  la  foif 
violente  ,  la  cardialgie  ,  la  dyfTenterie  ,  l'évanouifTe* 
ment ,  le  hoquet ,  le  tremblement  de  prefque  toutes 
les  parties  du  corps  ,  la  gangrené  &  la  mort.  Excepté 
Jes  deux  derniers  fymptômes ,  nous  avons  malheureu- 
fement  éprouvé  fuccefllvement  tous  les  autres  dans 
un  voyage  que  nous  fîmes  en  Angleterre.  Un  tableau 
de  fi  fimeftes  accidens ,  eft-il  bien  propre  à  nous 
donner  du  goût  pour  un  mets  de  fenlualité  fi  voifin 
du  poifon ,  fur-tout  n'étant  pas  toujours  bien  certains 
d'en  manger  de  falutaires ,  à  caufe  de  leur  figure  trom* 
peufe ,  de  l'ignorance ,  de  la  négligence  ,  du  manque 
d'attention  des  gens  qui  les  cueillent  ou  qui  les  ap* 
prêtent? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  champignons  font  un  mets 
doAt  les  anciens  gounnands  étQÎent  aiifli  curieux  que 
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les  modernes.  La  fenfualité  l'emportant  fur  le  danger; 
on  a  fait  un  art  d'élever  des  champignons  fur  des 
couches  de  tumier ,  &  même  en  pleine  campagne. 
On  en  fait  venir  dans  les  jardins  en  toute  faifon. 
Pour  cet  effet  ,  on  fait  dans  le  m6is  de  Juin  des 
couches  de  Aimier  qui  contiennent  du  crottin  de 
cheval.  Au  commencement  du  mois  d'Août  les 
crottes  de  cheval  commencent  à  blanchir  ,  &  font 
parfemées  de  petits  cheveux  ou  filets  blancs,  déliés, 
branchus  &  tortillés  autour  des  pailles  dont  le  crottin 
eft  formé  :  ce  crottin  alors  ne  fent  plus  le  fumier  , 
mais  il  répand  une  odeur  de  champignon.  Ces  filets 
blancs  ne  font  que  les  germes  développés  des  cA^i»- 
pignons  ;  l'extrémité  de  ces  filets  s'arrondit ,  grofîît  en 
bouton,  &  devient,  en  fe  développant,  un  cham" 
pignon.  Le  champignon  crû  de  cette  maniéré ,  vient  par 
groffes  touffes  qui  repréfentent  ime  petite  forêt  :  les 
uns  ne  font  qu'en  boutons ,  tandis  que  les  autres  font 
tout  formés.  Peut  -  être  chaque  touffe  à&  champignon 
étoit»elIe  enfermée  dans  la  même  graine.  Ces  filets 
^blancs  ou  germes  de  champignons  peuvent  fe  confervei; 
lotig^  temps  fans  pourrir  ;  &:  même  defféchés  ,  ils 
reviennent  &  produilent  des  champignons  lorfqu'on 
les  remiet  fur  des  couches* 

^     Ce  font  ces  champignons  qui  croiffent  fur  la  couche^ 

-dont  on  fait  ufàge   ^ns  les  ragoûts.  Ils  font  garnis 

d'un  anneau  ou  collier.  Fungus  campejlris^efculmmsy 

vulgatijfîmus  ,  Parijtcnjîs.  Fungiis  tamptflris  ,  alhus  Jiù' 

pertù  ,  infemh  :  rubens ,  J.  B.  ;  Ray  Hifl.  ;  Pitt.  Tourn. 

^Jgaricus  edîdis.  M.  /^tf/&r  dit -qu'il  y  a  d'autres  efpeces 

-aufîî  délicates   que  ce  champignon.   Le  laferas  jaune , 

-  ou  Vofonge^  y  la'-  dianterellc  ,  le  champignon  à  lait  imty^ 

font  les  plus  réputés  ,  tes  plus  recherchés  par  les  gour- 

npiets  ou  fibarite^.  Les  légiflateurs  en  cuifine,  les  maîtres 

de  la  fcience  de  la  gueule  (ainfi  que  s'exprime  Montagne^ 

croient  être  parvenus  à  diflinguer  fansméprife,  les  bons 

champignons  d'avec  Ifô  mauvais.  Ilç  affurent  que  U* 
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bons  champignons  font  ceux  qui  prennent  leur  accroif- 
fement  dans  la  durée  d'une  nuit ,  foit  naturellement , 
foit  par  art  fur  des  couches  de  fumier  ;  qu'ils  doivent 
être  d'une  groffeur  médiocre,  à  peu  près  de  celle 
d'une  châtaigne  ,  hémifphériqiies ,  charnus  ,  bien  nour- 
ris, blancs  en  defliis,  rougeâtres  en  deffous,  d'une 
confiftance  affez  ferme ,  moelleux  en  dedans  ,  d'une 
odeur  &  d'un  goût  agréables  ;  qu'ils  doivent  encore  avoir 
au-deffous  du  chapiteau  ce  que  les  Botaniftes  appellent 
le  collet  (Voyez  à  l'article  Amanite)  ;  que  le  pédicule  doit 
être  épais,  plein,  court ,  blanc  ;  qu'au  contraire  ,  les 
champignons  mauvais  &  pernicieux  font  ceux  qui  ayant 
demeuré  trop  long-temps  fur  la  terre,  font  devenus 
bleus  ,  noirâtres  ou  rouges  ,  &  dont  la  tige»  ou  le  péi- 
dicules  font  devenu  creux  :  leur  parenchyme  plein  de 
fuc  &  déchiré  en  plein  air  ,  change  de  couleur  de 
moment  en  moment;  fouvent  c*eft  une  légère  teinte 
d'azur  qui  fe  renforce  d'inftant  en  inftant ,  &  qui 
s'afFoibUt  par  degrés  infenfibles  à  mefiu-e  que  les  fibres 
de  ce  végétal  fe  deffechent  ;  quoique  en  Phyfique 
&  en  Hiuoire  Natiu-elle ,  les  plus  petits  feits  font  fou- 
vent  féconds  en  grandes  conféquences ,  ces  marques 
générales  ne  fatisfçront  paa  aifément  tous  nos  leâeurs  ; 
ils  demandent  des  marques  caraftériftiques  qui  indi- 
quent dans  le  grand  nombre  des^  variétés  d'efpecés 
de  champignof^s  naturels,  les  bonnes  y  les  douteufes  &C 
les  pemicUufes  :  connoiffance  bien  importante. 

On  prétend  qu'il  y  a  certaines   efpeces  de   charn^ 

pignons  dont  l'odeur  a  produit   à  des   perfonnes  une 

.efpece  d'épilepfie ,  &  qu'une  femme  tomba  dans  une 

maladie  qui  dégénéra  en  folie ,  pour  avoir  mangé  des 

champignons  vénéneux.  M.  le  Monnier  rapporte  dans 

un  des  Mémoires  de  P Académie ,  les .  accidens  fâcheux 

arrivés   à  toute  une  famille   poxur  avoir  mangé  du 

fungus  média  magnitudinis  cueilli  dans  la  châtaigneraie 

de  Chambourcis.  Il  paroît  que  les  fymptômes   pro?- 

duits  fl  promptement  fiu:  les  fibxes  oerveufes  y  font 
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occafionés  par  des  particules  acres  &  caufHques.  IT 
eft  donc  avantageux  de  bien  laver  dans  de  l'eau ,  &c 
encore  mieux  dans  du  vinaigre ,  les  champignons  que 
Ton  regarde  comme  de  bonne  efpece  ,  parce  que  ces 
fluides  enlèvent  le  peu  de  parties  acres  qui  pourroient 
être  nui(ibles.  M.  le  Monnier  a  eu  le  même  fentiment 
fur  la  nature  du  champignon.  M.  de  Necker  emploie  le 
procédé  fuivant ,  pour  distinguer  les  champignons  raii- 
îibles  &  pernicieux.  Il  faut  prendre  la  moitié  d'un 
oignon  ordinaire ,  dépouillé  de  fa  pellicule  extérieure  ; 
cette  portion  fera  mife  en  entier  dans  un  vafe  de 
cuifme  pour  être  cuite  fur  le  champ  avec  les  cham" 
pignons.  Si  la  couleur  de  l'oignon  devient  bleuâtre  ou 
d'un  brun  tirant  fur  le  noir ,  c'eft  une  marque  qu'il 
s'en  trouve  parmi  eux  d'un  principe  mal-faifent  & 
délétère  ;  il  faut  alors  fe  garder  d'en  manger.  Si  au 
contraire ,  après  la  cuifTon  convenable ,  l'oignon  con- 
ferve  fa  couleur  telle  qu'elle  étoit  dans  fon  état  na- 
turel ,  on  pourra  alors  manger  avec  fecurité  les 
champignons. 

Nous  l'avons  dit,  c'eft  en  vain  que  des  Savans  & 
amis  de  l'humanité ,  tels  que  M.  BulUard  y  &c.  ont 
eflayé  de  femer  l'alarme  à  l'égard  du  champignon.,.. 
'On  doit  fe  méfier  des  amanites  poivrées ,  fanguines  , 
laiteufes ,  rouges ,  molles  ,  glutineufes.  Si  toutefois 
quelqu'im  par  ignorance  ,  par  gourmandife ,  par  témé- 
rité ou  par  peu  de  confiance  dans  ces  fages  préceptes, 
avoit  mange  des  champignons  empoifonnés  ,  le  meil- 
leur remède  eft  d  abord  d'avoir  recours  aux  vomitifs, 
pour  débarraffer  promptement  l'eftomac  de  ce  poifon. 
Si  on  n'en  a  point  fous  fa  main  de  tels  que  l'on 
défire ,  comme  la  guérifon  ne  dépend  que  de  la  promp- 
titude du  fecôurs,  on  peut  mettre  du  fel  marin  dans 
de  l'eau  tiède  ,  en  faire  boire  au  malade  quantité  & 
coup  fur  coup  :  cette  eau  attendrit,  diflbut  en  quelque 
forte  le  champignon  ,  irrite  l'eftomac  &  provoque 
au  vomiiTementt  On  doit  faire  fuccéder  les  tninorati&^ 
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les  favonneux ,  les  adouciflans  ,  comme  le  laît  &  les 
cataplafmes  émolliens ,  pour  diftendre  les  parties  àj>x- 
térieiir*  M.  Bourgeois  dit  que  pour  émouffer  &  enve- 
lopper la  caufticité  des  champignons  ,  adoucir  en  même 
temps  rërofion  &  l'inflammation  qu'ils  produifent  fur 
les  membranes  de  l'eftomac  &  des  inteftins ,  il  faut 
faire  ufage,  &  à  grandes  dofes  réitérées ,  d'huile,  des 
décoâions  de  racines  &  de  femences  mucilagineufes , 
des  gelées  de  corne  de  cerf  &  d'ivoire,  des  diffolu- 
tions  de  gommes  arabique  &  adragante  dans  l'eau  de. 
rofe ,  après  avoir  feit  précéder  les  émétiques  &  les 
laxa^  doux. 

Les  difFérens  corps   fur   lefquels  peuvent   croître 
diverfes  efpeces  de  champignons ,  nous  préfentent  des 
phénomènes  dignes  d'attention.  M.  Miri  a  vu  à  PHôtel- 
Dieu  de  petits  champignons  plats  &  blanchâtres ,  fur 
des  bandes  qui  avoient  été  trempées  daps  Poxicrat  & 
cnfuite  appliquées  fur  les  membres  fraâurés  des  ma- 
lades. M.  Lémery  a  pbfervé  le  même  phénomène.  On 
a  vu  de  même  des  champignons  croître  en  vingt-quatre 
heures  &  parvenir  à  la  grofleur  du  doigt ,  fur  des 
bandelettes  dont  on  enveloppoit  les  jambes  d'un  en- 
fant rachitique,  &  fur  lefquelles  on  affujettiffoit  des 
écliffes.  M.  de  Fougeroux  a  communiqué  à  l'Académie 
des  Sciences   une    obfervation    d'une  autre    nature , 
mais  qui  contribue  encore  à  faire  voir  combien  ce 
végétal  fmgulier  a  de  vertu  produôive ,  &  combien 
il  s'accommode  aifément  de  toutes  fortes  de  fituations  : 
il  s'agit  d'un  champignon  qui  avoit  pris  fa  croiffance 
fur  un  autre ,  mais  en  fens  renverfé  ;  en  forte  qu'il  y 
étoit  adhérent  par  fa  partie  arrondie ,  &  .préfentoit  au 
dehors  fa  partie  concave  &  feuilletée ,  furmontée  d'un 
pédicule  qui  paroiffoit  très-net ,  &  n'avoir  jamais  été 
attaché  à  aucun  corps  d'oti  il  eût  pu  tirer  fa  nourri- 
ture. Ces  phénomènes  finguliers  donnent  lieu  de  croire 
<jue  les  graines  de  champignon  étant  extrêmement  fines^ 
peuvent  êtte  gifémçnt  tranfportées  fur  différens  corps, 
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&  qu'elles  éclofent  &  deviennent  (enfibles  dans  les 
endroits  oii  elles  trouvent  des  fucs  &  un  degré  de 
chaleur  propres  à  les  faire  paroître. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  champignons  de  cuifîne. 
Les  crottes  de  cheval  ne  renferment  donc  pas  feule- 
ment les  graines  de  ces  champignons  ,  mais  elles  ont 
auffi  un  fuc  &  même  une  chaleur  propre  à  les  faire 
germer ,  de  même  que  le  fuc  qui  le  trouve  dans  la 
racine  du  panicaut  lorfqu'il  fe  pourrit ,  fait  éclore  le 
germe  du  plus  délicat  de  tous  les  champignons  (Voronge) 
qui  naiffent  en  Provence  &  en  Languedoc  ;  ainfi  la 
moufle  fait  germer  la  graine  des  moufferons.  C'eÉ  par 
la  même  raifon  que  quelques  efpeces  de  champignons  , 
de  morilles ,  ^agarics  &  iHordlhs  de  Judas ,  ne  viennent 
qu'aux  racines  &  airx  troncs  de  certains  arbres.  D'au- 
tres ,  comme  la  chanterelle ,  la  davere ,  viennent  en 
pleine  terre  à  Tombre. 

Nous  allons ,  fuivant  notre  plan  ordinaire  ,  pré- 
fenter  dans  un  tableau  raccoiu"ci  les  diverfes  efpeces 
de  champignons  qui  font  de  quelque  ufage ,  &  auxquels 
on  peut  appliquer  une  partie  des  chofes  que  nous 
avons  dites  ci  -  delTus  :  on  les  connoîtra  mieux  par 
contrafte.  Nous  parlerons  donc  des  moujferons ,  des 
morilles^  des  truffes,  de  la  pierre  à  champignon  ^  de  la 
reffe^de-loup  &  de  V oreille  de  Judas. 

MOUSSERONS. 
Mousseron  ou   Mouceron  ,    Fungus   vemus  , 

cdonis ,  efculentus  ,  pileolo  rotundiori,  X^'eft  une  petite 
efpece  de  champignon  qui  croît  au  printemps  dan>  les 
bois  au  milieu  de  la  moufle  ,  fous  les  arbres ,  même 
entre  les  épines ,  dans  les  prés  ;  il  en  revient  chaque 
année  au  même  lieu  d'oîi  Ton  en  a  tiré.  On  les  recon- 
noît  à  leurs  petits  pédicules  cylindriques,  crépus^ 
ridés  à  leur  bafe ,  très  -  courts ,  qui  loutiennent  de 
petites  têtes  glbbuleufes ,  de  la  groflfeur  d'uti  pois  ou 
d'une  noifette ,  mais  qui  deviendroient  beaucoup  pltîs 
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gros  fi  on  ne  les  arrachoit  pas  :  Ils  font  garnis  en 
deffous  de  plufieurs  filions  qui  s'étendent  du  centre 
à  la  circonférence.  Toute  la  fiibftance  de  ces  cham^ 
pignons ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  eft  blan- 
che, charnue,  fpongieufe,  cependant  ferme,  agréable 
au  goût  &  d'une  bonne  odeur  ;  c'eft  pourquoi  on 
les  emploie  dans  les  meilleures  tables  dans  les  fauces. 
Nos  cuifiniers  s'exercent  à  les  préfenter  en  ragoût 
fous  tputés  fortes  de  faces  ;  &  l'on  nous  offre  à 
manger  des  croûtes  aux  moujfcrons ,  des  moujfcrons  à 
la  crème,  à  la  provençale,  &c. 

MORILLES. 

Morille  à  manger ,  Boletus  efculentus  ,  rugofus  i 
albicanSy  quaji  fuligim  infcflus  ^  Pitt.  Tournef.  ;  Phallus 
çfiulmtîis^  Linn.  1642;  Fungus  rugofus  vel  cavemojus  ^ 
Jive,  MorulUus  ex  albo  non  nlhil  rubefctns ,  J.  B.  C'eft 
une  efpece  de  champignon  qui  porte  des  graines.  Ce 
champignon  efl  de  la  grofleur  d'une  noix,  quelquefois 
plus.  Sa  fubftance  eft  chaînue  ;  fon  chapeau  forme  une 
efpece  de  tête  ovale ,  conique ,  lifle  en  deflbus ,  toute 
crevaflee,  &  comme  percée  de  trous;  de  forte  qu'elle 
reflbmble  très-bien  à  des  rayons  de  miel.  Sa  couleur 
eft  d'un  blanc  un  peu  rougeâtre  ,  ou  fauve  ou  noire  : 
la  morille  eft  concave  en  dedans ,  blanche  S/t  comme  en- 
duite d'une  fine  pouflîere.  Le  pédicule  qui  la  foutient 
eft  blanc  ou  blanchâtre ,  creux  &  garni  à  fa  partie 
inférieure  d'efpeces  de  racines  menues  &  filamenteufes". 

Quelques  peifonnes  diftii^ient  quatre  fortes  de 
morilles  à  manger ,  par  leur  grofleur ,  leur  figure  &  leur 
couleur.  On  trouve  cette  plante  au  printemps  dans  le 
bois  de  Vincennes,  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  , 
dans  la  vallée  de  Montmorency  ,  &  dans  la  plupart 
des  prés  ,  aux  lieux  herbeux  ,  hiunides  ,  &c. 

Les  morilles  récentes  ou  feches ,  préparées  de  diffé- 
rentes manières,  paflent  pour  délicieuies.  On  les  met 
dans  diâféren^  afifaifonnemens.  Qui  n'a  oui  parler  aux 
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gourmands  de  morilles  fercies ,  de  morilles  frites ,  de 
morilles  à  Tltalienne ,  de  morilles  au  lard ,  de  pain  aux 
morilles  &  de  tourtes  aux  morilles  ?  On  fait  un  grand 
ufage  de  crème  aux  morilUs  pour  exciter  à  Taâe  véné- 
rien ,  &  dllpofer  efficacement  ceux  qui  en  mangent 
à  le  fatisfaire.  Les  Romains  beaucoup  plus  voluptueux 
C[ue  nous ,  dit-on,  faifolent  auffi  leurs  délices  des  morilles. 
ISféron  appeloit  ce  genre  de  nourriture  le  ragoût  ou  mas 
des  Dieiix ,  Cibus  Deorum ,  parce  que  Claude  dont  il 
fiit  le  fucceffeur ,  empoifonné  par  des  morilles ,  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  ;  mais  ces  morilUs ,  fuivant  Suétone  , 
étoient  farcies  de  poifon,  Boleti  medicati. 

TRUFFES. 

Truffe  ,  Tuberd  ,  Matth.  ;  Lycoperdon  -  tuber  ^ 
linn.  1653.  Il  paroît  que  la  truffe  eft  regardée  comme 
une  efpece  de  champignon ,  puifqu'on  la  range  dans 
la  claffe  des  champignons  qui  portent  des  graiqes.  La 
truffe  a  la  forme  d'une  maffe  charnue  ,  informe  ,  fans 
tige  ni  racine  ,  prefque  ronde  ou  ovoïde,  à  furface 
raboteufe  ,  odorante ,  noirâtre-brune ,  quelquefois  gri- 
fâtre ,  marbrée  ou  veinée  ordinairement.  Ce  qui  défigne 
une  organifation ,  c'eft  que  fa  furface  eft  ridée  de  tuber- 
ailes  pyramidaux  qui  s'ouvrent  quelquefois  en  deux 
valves  ;  la  matière  charnue  eft  divifée  en  cellules  pleines  , 
lefquelles  contiennent  deux  à  quatre  graines  ovoïdes, 
Ainfi  les  graines  font  enfermées  dans  la  fubftance  de 
la  plante ,  comme  dans  les  reffes-de-loup. 

Lorfque  les  truffes  commencent  à  naître,  elles  ne 
font  guère  plus  groffes  qu'un  pois  :  on  dit  qu'on  en  a 
vu  quelquefois,  mais  très-rarement,  qui  pefoient  juf- 

3u'à  une  livre.  La  truffa  naît  &  croît  en  certains  lieux 
ans  la  terre  ,  &  ne  paroît  pas  au  dehors.  Comme  les 
cochons  en  font  fort  friands ,  quand  ils  en  trouvent 
en  fouillant  la  terre ,  ils  annoncent  leur  bonne  fortune 
par  des  cris  de  joie  :  cette  indifçrétion  avertit  bientôt 
k  Pâtre  ;  celui-ci  aiix  aguets  accourt ,  les  écarte ,  les 

çhaffe 
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fchaffe  à  coups  Je  bâton ,  &  réferve  cette  ^ouvaille 
pour  les  tables  où  fe  trouvent  des  palais  plus  délicats. 
On  reconnoît  encore  les  endroits  où  elles  font  fous 
terre ,  lorfqu'en  regardant  horizontalement  fur  la  fur- 
iace  de  la  terre,  on  voit  voltiger  au-defTus  d'un  ter- 
rain léger  &  plein  de  crevaffes ,  des  effaitns  de  petites 
mouches  qui  font  produites  par  de  petits  vers  fortis 
des  truffes  y  &  qui  y  avoient  été  dépofé$  par  de  fem- 
blables  mouches  dans  l'état  d'œufe.  C*eft  en  Septembre 
&  en  Oftobre  que  l'on  fait  4a  recherche  des  truffes. 
Communément  on  ne  trouve  point  .d'herbe  dans  les 
endroits  où  il  y  a  de  ces  fortes,  de  champignons  :  les 
pays  chauds ,  les  lieux  fecs  &  fablpnneux ,  tels  que 
certains  lieux  du  Périgord  ,'  du  Limoufin ,  de  l'An- 
goumois ,  de  la  Gafcogne  &  particulièrement  de  l'Italie , 
font  les  endroits  où  l'on  en  trouve.  Il  y  en  a  de  plii- 
fieurs  efpeces  ;  mais  les  plus  excellentes  font  de  moyenne 
'  groffeur ,  bien  nourries ,  dures ,  ayant  beaucoup  d'o- 
deur ,  &  vme  faveur  particulière  qui  eft  très-agréable 
pour  bien  des  perfonnes.  La  Savoie  produit  une  efpece 
de  truffe  qui  pefe  quelquefois  jufqu'à  deux  livres ,-  &  qui 
a  exaftement  le  goût  de  l'ail  :  ces  efpeces  font  agréables 
pour  les  perfonnes  flattées  de  cette  forte  de  faveur. 

On  trouve  dans  les  forêts  épaifles  &  les  montagnes 
efcarpées  d'Allemagne  &  de  Hongrie ,  une  efpece  de  tnfft 
de  la  groffeur  d'une  noix ,  d'un  noir-pourpré  &  d'une 
diurete  moyenne,  d'une  odeur  fpermatique  : c'eft  le  BoUtus 
çervi  des  Auteurs,  On  donne  de  grands  éloges  à  ces  truffes  i 
elles  font  eilimées  àphrodifiaques ,  auiîî  s'en  fert-on  dans 
les  remèdes  qui  excitent  aux  plaifirs  de  l'amour. 

PIERRE    A    CHAMPIGNON^ 

Racine  de  Champignon  ,  appelée  improprement 
Pierre  a  Champignon,  Fungifcr  lapis.  La  racine  de 
champignon  fe  trouve  en  différens  endroits  du  royaume 
de  Naples  ,  &  particulièrement  dans  la  Pouille.  Elle 
produit  prefque  en  tout  te;mps  de  grands  cham;^ignonf 
Jqtm  II  Ib  P 
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klanchâttiis ,  poreux  en  deflbus ,  dont  la  tête  qui  eil 
convexe,  eft  loutenue  par  un  pédicule  d'environ  ànq 
pouces  de  haut.  Ce  champignon  eft  charnu  ,  bon  à 
manger ,  &  fort  recherché  dans  les  pays  ok  il  fe  trouve^ 
On  trahfoorte  cette  racine  en  difFérens  endroits  de 
ritalie  ;  oc  on  en  a  vu  en  France  qui  ont  végété  pen- 
dant quelques  années ,  &  produit  des  champignons.  Elle 
eft  vivace  &  d'un  volume  affez  confidcrable.  Il  y  a. 
des  endroits  oîi ,  quand  cette  racine  fungifere.  ou  ma-- 
trice  fongueufe ,  eft  coaverte  d'un  peu  de  terre  ,  te 
cnfuite  arrofée  d'eau  tiède ,,  elle  produit  des  champîgnonr^ 
ap.  bout  de  quatre  à  cinq  jours. 

VESSE-DE^LOUP. 

Vesse-DE-'LOUP  y  Fungus  rotundus  orbicularis  ,  C.  B.  ;. 
tycopcrdon  bovifia ^  Linn.  1653,  &  vulgarc ,  Pitt  Toum.  ;; 
Fungus  cvatus  ,  crepitus  lupi  ,  Trag.  Lon.  ;  Fungus.^ 
ytejicarius  y  aliis  €vum  lupinum^  Imp.  Ceft.  une  efpece 
de  champignon  de  l'ordre  de  ceux  qui  ne  forment 
point  de  chapeau  ni  de  chapiteau,  Ceft  une  fubftance 
fongueufe ,,  globulaire ,  remplie  d'une  pouffiere  orga- 
nique. La  reffe-dt^laup  eft  un  champignon  de  la  groffeur 
d'un  œuf  de  poule ,  membraneux ,  &  dont  le  pédiaile 
ti'eft  prefque  point  apparent.  Quand  il  eft  jeune ,  il  eft* 
couvert  d'une  peau  blanchâtre  &  cendrée,  qui  n'eft' 
point  liffe ,  mais  tomme  compofée  de  plufieurs  grains  , 

,  renfermant  une  pulpe  molle  d'abord  &  ipongieufe  dans, 
la  fuite.  Lorfque  ce  champignon  eft  arrivé  à  fa  matu- 
rité^ il  eft  noirâtre;  fa  piiîpe  fe  deffeche,  fe  convertit 
tn  une  poufliere  d'un  brun-jaunâtre  j.fî  on  comprime  oa 
fi  on  écrafe  ce  champignon  ^  il  fe  crevé,  pete  &  jette  une 
poùflîere  impalpable ,  très-puante  en  manière  de  fumée.. 
€*^ttt  poumere  examinée  au  microfcope  ^  paroît  être 
Une  innnité  de  petits  globules  garnis  d'une  petite  pointe.. 
Ces  globules  font ,  dit-on ,  autant  de  graines  qui  s'im- 
plantent dans  la  terre  &  reproduifent  la  plante^  Seloni 

jk^^e  A?j?m5,cefontlesattril>iits  mâles  de  cette  plante.. 
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Cette  efpece  de  reffe-dc^loup  croît  aux  environs  de 
Paris  :  on  en  voit  une  efpece  fur  les  Alpes  qui  croît 
«le  la  groffeur  de  la  tête.  Ce  champignon  pris  intérieu- 
rement, eft  un  dangereux  poifon^  mais  employé  à 
l'extérieur ,  c'eft  un  excellent  aftringent.  En  Allemagne , 
tous  les  Barbiers  ont  de  ces  vieux  &  grands  champi'^ 
gnons  qu'ils  font  fécher.  Ds  les  réduifent  en  poudre  ; 
cette  poudre  jetée  fur  les  plaies  ,  arrête  le  fang ,  def- 
feche  les  ulcères  purulens ,  &  arrête  les  hémorroïdes. 
On  ne  doit  point  manier  ni  employer  ce  champignon 
ians  précaution ,  parce  que  fa  poudre  lancée  dans  les 
yeux  produit  de  grandes  ophtalmies ,  ou  inflammations 
«s  yeux  (tf)« 

OREILLE    DE    JUDAS. 

Oreille  de  Judas  ou  Champignon  de  sureau  , 

jigaricus  auricula  forma  ^  Pitt.  Tourn.  Efpece  de  cham^ 
pignon  ainfi  nommé  parce  qu'il  a  la  figure  &  fouvent 
la  grandeur  de  Poreille  d'un  homme.  C*eft  une  fubf- 

'  (a)  M,  de  MulUr  a  obferté  une  êxplofion  partîcujîert  dans  quelque* 
efpeces  de  elavairtt  &  de  l/topirdans ,  panreoues  à  l'état  de  maturité  ( 
6l  il  ne  penfe  pas  que  cette  explofion ,  produite ,  ou  par  i*agitatron  de 
Vair  ,  ou  par  l*attoucheinent  de  quelques  corps  étrangers  ,  ou  par  uti 
mouvement  propre  fie  très*éiaftique ,  fe  fafle  fans  aucun  deflein  &  par 
faafard.  M  M.  Michtli ,  HtUUr ,  GUdu/ch  &  autres ,  ont  remarqué  dans 
certaines  efpeces  de  clavaires  une  éruption  ou  une  exhalaifon  fort 
•élaftique.  M.  de  MtUUr  Ta  obfervée  aum  ,  &  même  dans  les  clavairts 
rougeatres»  Si  Ton  porte  la  main  avec  précaution  fur  cette  efpece  de 
clavaire  ,  on  apperçoit  aufli-tôt  une  légère  vapeur  qui  s*émane  de  ta 
Cuperficie  ,  &  qui  s*éparpille  dans  l'air  comme  la  fumée  ;  ôc  après  la 
première  Tortie  de  cette  poufliere  ,  une  féconde  émanation  ne  paroit 
qu'au  bout  d'un  certain  temps.  Une  autre  efpece  de  clavaire  qu'on  peut 
appeler  mortier ,  (  parce  que  ce  champignon  fait  l'office  du  mortier  qui 
lance  des  bombes  ;  c'eft  un  globe  fans  tige ,  qui  s'ouvre  en  deiTus ,  ea 
étoile  ,  ou  par  un  trou  fimple ,  de  fortant  d'une  enveloppe  qui  s'ouvre 
irrégulièrement.  )  s*ouvre  dans  des  temps  humides  &  pluvieux,  & 
lance  une  balle  de  couleur  livide  qui  parcourt  une  parabole  ,  comme 
MicheU  l'a  remarqué  ;  c'èft  le  carpoholus  de  cet  Auteur.  La  poufliere 
qui  s'exhale  de$  clavaires  rougeâtres  fe  fait  par  fecoufle  &  par  interrup- 
tion, tandis  que  dans  les  clavaires  pliffées  elle  s'évapore  pendant  ua 
long  intervalle  de  temps.  M.  de  èiulUr  prétend  que  la  clavaire  rauga 
doit  fon  origine  à  un  infeéle  putréfié.  Buxhaum  a  donné  une  figure  <pii 
«epréfente  cette  plante  avec  Tinfeéle  d'où  elle  eâ  forcie.  Cette  merveille 
cil  dans  le  cas  de  la  mouche^végitante ,  Yoytz.ce  mot.  Cette  plante, 
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tance  œembraneufe ,  ferme ,  épaiffe ,  coriace ,  arrOftdîe 
ou  elliptique ,  concave ,  ridée  ,  remarquable  par  des 
plis  qui  reffeniblent  en  quelque  forte  à  ceux  de  l'oreille 
de  rhomme ,  grisâtre  &  comme  velue  en  deffous.  H 
croît  particulièrement  fur  le  fureau  qui  foiu-nit  à  ce 
champignon  le  fuc  qui  lui  eft  propre  pour  le  faire  pa- 
roître.  On  en  fait  ufage ,  écrafé  &  appliqué  extérieu* 
rement,  comme  d*un  réfolutif,  pour  les  tumeurs  & 
les  inflammations  de  la  gorge.  Nous  avons  vu  à  Rouen 
des  Médecins  en  donner  en  gargarifme  pour  laver 
la  gorge  dans  l'angine  :  on  faifoit  alors  bouillir  ce 
champignon  dans  du  lait.  On  dit  Auricida  Juda  ^ 
vulgb  Fungus  ad  fambucum  ,  Trag.  ,  parce  que  ce 
champignon  a  la  figure  d'une  oreille ,  &  qu'il  fe  trouve 
attaché  au  fureau ,  arbre  (  fuivant  la  remarque  de 
Lcmery  )  oîi  Judas  fe  pendit  après  avoir  trahi*  le 
Sauveur  du  monde- 
Nous  avons  parlé  de  l'amadouvier  &  de  l'agaric 
aux  articles  Agaric  &  Agaric  de  chêne.  On  peut  con- 
signe de  piquer  la  curiofité  des  Naturaliftes  autant  par  fit  beauté  que 
par  fa  rareté ,  prend  naiffance  fur  les  feuilles  pourries  du  bots  de  hêtre. 
VûiUant  Se  Micheli  en  ont  donné  une  fort  bonne  defcription.  ,M.  Muller 
dit  avoir  obfervé  le  premier  que  la  tête  (  ou  le  chapeau  )  des  clarairt» 
Tougedtres  eft  tapîffée  de  petites  cellules  remplies  de  vers  blancs  «  fibreux 
&  microfcopiques  ,  &  qui  »  fortis  de  leurs  cellules ,  fe  meuvent , 
^tincellent ,  &  enfin  fe  réuniiTènt  en  repréfentant  l'image  d'une  toile 
parfaite  mais  cotonncufe.  Ce  détail  n'explique  pas  l'origine  ou  la 
reproduôion  du  thampigncn  en  queflion....  Quefignifient  ces  Sis  délicats, 
ces  corpufcules  étincelans  qui  paroifTent.  fortir  de  ces  plantes  ?  Efl-ce 
de  la  poufliere ,  de  la  graine  ,  ou  une  colle£Hon  de  petites  plantes  ? 
Le  microfcope  ne  nous  apprend  rien  de  po(itif  là-defTus.  Sont>ce  des 
vers  ou  des  animalcules  d'une  nature  inconnue  ?  Peut-on  attribuer  à 
une  végétation  des  plus  aâives  la  métamorphofe  de  ces  atomes  en  fils 
li'une  certaine  longueur ,  ou  à  des  animalcules  qui  fe  développent 
«xtraordinairement  en  peu  de  temps?  D'où  vient  que  ces  atomes > fortis 
des  clavaires  rougiâtrts  ,  forment  une  toile  cptonneufe  dans  leur  rechute  , 
Se  pourquoi  ces  corpufcules  tranfparens  ne  font-ils  fujets  à  aucun 
changement  ?  Et  quand  ces  fils  tombent  en  corruption ,  en  naît-il  des 
lycofcrdons  ou  clavaires  de  couleur  rougeâtre  ?  Toutes  ces  obfervations 
font  autant  de  queflions  qu'il  eft  aftez  difHcile  de  réfoudres  Tel  eft  le 
langage  de  M.  Muller^  qui  finit  ainfi  fon  obfervation  :  Dans  rdtude  de 
la  Nature  y. on  peut  nous  comparer  à  de  petits  enfans  qui  commencent  à 
ouvrir  les  yeux  :  ntus  voulons  parler  beaucoup ,  6*  nçtii  ne  faifons  f M 
ftgayer,  {  Uurnal  di  Fhyjique ,  Décemb,  tjjc),) 
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îulter  les  deux  volumes  avec  figures  m- 4.*  que  le 
Doûeur  Schœffkr  a  publiés  fur  les  champignons. 
.  Champignon  de  Malthe ,  Cynomorium  coccineum  , 
linn.;  Fungus  typhoïdes  coccineus  (yerrucofus)^  Mdiunjis 
aut  Libumenjis ,  Auâor.  Cette  plaïite ,  qui  croît  dans 
rifle  de  Malthe,  la  Sicile,  la  Mauritanie  &  à  la  Jamaïque, 
eft  fort  finguliere  ;  elle  a  Pafpeâ  d'un  champignon  ,  le 
port  d'une  clavaire  fimple  ;  cette  plante  eft  parafitC: 
des  racines ,  à  la  manière  des  clandeftines ,  des  oro- 
banches,  &c.  Elle  devient  fôlide  &  comme  ligneufe 
lorfqu'elle  fe  deffeche.  Réduite  en  poudre  &  prife  à* 
la  dofe  d'un  fcrupule ,  dans  du  vin  ou  du  bouillon  , 
elle  agit  avec  fuccès  dans  les  hémorragies  ,  les  pertes , 
le  flux  de  fang ,  la  dyflenterie  ^  &c.  Elle  pafle  pour 
être  très-aflïingente. 

Champignon  ^  marin.  Nom  qu'on  donne  à  un 
animal  marin  de  couleur  rouge ,  qui  n'a  point  de  fang  , 
^  qui  fe  voit  dansl'ifle  de  Cayenne  &  ailleurs.  On 
le  donne  aufli  à  deux  autres  produâions  :  l'une  eft  un 
zoophy te ,  une  efpece  d'anémone  de  mer.  Voye[  ces 
mots.  L'autre  eft  un  polypier  de  la  nature  des  madré- 
pores ,  lamelleufe ,  pierreule ,  ordinairement  arrondie  & 
conique ,  convexe  d'ua  côté  &  concave  de  l'autre.  Leur 
face  convexe  eft  feuilletée ,  &  les  lames  font  minces , 
larges ,  plus  ou  moins  dentelées ,  partant  d'une  fente  ou 
fiUon  affez  profond  qui  eft  au  fommet ,  &  allant  aboutir 
en  droite  ligne  à  la  circonférence ,  oii  elles  fe  replient 
pour  remonter  au  fommet  d#  la  partie  concave.  Ce 
polypier  eft  quelquefois  oblong  &  peu  conique  ;  fes 
lames  finueufes  font  entrecoupées  ;  ce  qui  lui  donne  un 
afpeâ  chatoyant.  On  l'appelle  champignon  limace.  Si  les 
Tames  font  radiées ,  ou  lui  donne  le  nom  de  taupe  marine  , 
&  celui  de  chenille  marine  quand  le  champignon  eft  courbé 
de  façon  à  imiter  une  chenille  pliée  en  deux  dont  la  tête 
&  Ja  queue  fe  rapprochent.  En  général  ces  polypiers 
font  femblables  pour  la  figure  à  un  champignon  dépouillé 
de  la  peau  qui  couvre  fes  feuillets;  cellulaires ,  ou  dont 
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la  partie  inférieure  feroit  en  deflus.  Le  champignon  de  tàer 
madrépore  eft  très-dur.  Les  plus  grands  qui  ont  quelque-» 
fois  une  forme  conique ,  pourroient  couvrir  ta  tête;  auffî 
]es  appelle-t-on  bonnets  de  Neptune^  Voyei:  ce  mot  &  celui 

de  FONGIPORE. 

CHAMPSAN.  En  Egypte ,  c'eft  le  crocodile.  Voyea 
u  mot.  En  certaines  p'rovmces  de  la  Turquie  y  on  Tap^ 
pelé  kimsak. 

CHANCELAGUE  ^  Chancdagua.  Ceft  le  canchilagua: 
ou  cachin^lagua  du  Chili ,  ou  le  canchalagua  des  Indes 
Efpagnoles.  Plante  que  l'on  regarde  comme  une  efpece 
de  petite  centaurée  a  fleur  de  couleur  pourpre ,  &  qui 
croit  en  abondance  à  Guayachili  dans  le  Pérou ,  où  on 
en  récolte  une  grande  quantité  ;  on  en  trouve  auffi  aux 
environs  de  Panama.  Elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  r 
fes  tiges  font  rameufes ,  coudées  ;  fa  racine  eâ  infipide  ^ 
ligneufe;  la  tige  anguleufe  ;  les  feuilles  font  conjuguées^ 
&  au  fommet  des  rameaux.  La  fleur  a  un  calice  tubuleux  y 
échancré  en  cinq  parties  longues  &  pointues  ;  la  corolle 
efl  monopétale  &  de  couleur  pourpre ,  infundibuliforme  i, 
l'ovaire  (e  change  en  deux  capfules  oblongues,  en  partie 
cylindriques  ^  unies  &  flriées  9  &  qui  renferment  dans 
la  maturité  du  fruit ,  quantité  de  petites  femences  de 
couleur  obfcure  &  d'une  faveur  fort  amere.  On  eflime 
cette  plante  ,  apéritive  ,  emménagogue  9  un  excellent 
fëbrifiige  &  très-antivermineufe  y  prite  en  fubflance  à  la 
àok  d'im  demi-^ros.  Prife  en  inftiûon  théiforme  9  &  ea 
grande  quantité  9  elle  purge  9  &  efl  fudorifique.  Cette 
infliiion  doit  être  pnfe  la  plus  chaude  poflible.  Quand 
le  malade  a  pris  ce  remède  ^  on  le  couvre  l^en  &c  on 
te  &it  fuer»  On  en  fait  aufli  des  gargarifmes  pour  les 
maux  de  gorge.  Le  soût  de  cette  plante  eft  amer  comme 
celui  de  la  centaurée ,  &  fon  infufion  a  Todeur  aroma* 
tique  du  baume  du  Pérou. 

M»  de  BougainvilU  nous  a  donné  un  paquet  de  cette 
plante.  Elle  refTemble  aflez  à  notre  petite  centaujcée 
d'Europe  ;  elle  efl  ua  peu  moins  hautes 
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CHANNE ,  Channa  Hiatula ,  Salv,  Charlet*  Poifl[on 
4qui  paroît  n'êtte  cpi'une  variété  de  YJtépate^  Voyea: 
«i»  mot. 

CHANTERELLE.  Nom  donné  à .  une  efpece  de 
champignon  jaunâtre  ,  que  l'on  trouve  en  Juillet  & 
Août  dans  les  bois  &c  les  prés  iecs.  Il  eu  bon  à  manger, 
&  a  une  odeur  agréable.  Fungus  angulojùs  &  vtlùc  in 
iacinias  diJfcSus ,  Bauh^  Pin.  371  ;  Agarkus  eanthareUus  ^ 
Linn.  f^oyc[  maintenam  Vartklt  CHAMPIGNON. 

CHANTRE  ou  Chanteur.  Voyt^  Pqujllot. 

CHANVRE  CULTIVÉ  ,  Cannubis  Jadva ,  C.  B.  Pin, 
320,  Linn*  1457.  C'eft  une  plante  annuelle  des  plus 
utiles  9  dont  il  y  a  deux  efpeces  individuelles ,  par  rap- 
port au  fexe  :  l'une  porte  les  fleurs  mâles  ou  étânûnesj; 
fautre  porte  la  graine.  ^ 

La  tige  de  qes  plantas  eft  droite  ^  d:)l3.t£ément  qua^ 
drangulaire,  velue  ^  rude,  au  toucher ,  ordinakemenC 
Ifimple ^  creuie  en  dedans ,  haute  de  quatre àfix  pieds, 
couverte  d'une  écorce  qiû  fe, 'partage. tn  ffleiSi  Ses 
feuilles  naii&nt  fur  dei.queuj^s^oppofées^^deiix  à  <kuxi; 
elles  font  divifées.fufqu'à  la  queue  en;  tpiatre^  cinq, 
ou  en  un  plus  grand  nombre  de  fegmens  étroits  ^  d'uh 
vert  foncé ,  rudes ,  &  d'une  odeur  forfe  'i  (  les  efpiBces 
de  folioles  ordinairement  toutes  dentées  fur  4es  indi^ 
vidus  femelles  ;  quelquefois  les  doux  folioles  exté- 
rieures font  très-eotielies  dans  les  indiViàis  mâles.  ^ 
L'efpece  qui  porte  les  étamines  ou  la  ileur ,  &  qui  eâ 
l'efpece  fécondante  ^  eâ:  appelée  imprq>rement  [ûtr  les 

fens  de  la  campagne ,  àmtivnftmdU;  &  ils  nomment 
.  autre  efpece  qui  porte  k^  fruits  ^  chanvre  mâU,  En 
changeant  cette  feufle  apf^cation  des  noms^  on  re*> 
trouve  la  vérité.  Ainfi  le  chamfrt  eft  ime  plante  à  fleurs 
incomplètes  Se  dioïqites  ,  c'eft-à'^dire ,  que  les  fexes 
font  ieparés  fiu-  des  pkds  diâerens  ;  île  forte  que  les^ 
individus  font  ^  les  luis  mâles  &  les  autres  femelles. 

Dans  les  individus  mâles  9  les  iSeurs  fortent  des 
aiflelles  des  feuilles  fot  im  pédicule  chaiçé  de  quatre^ 
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petites  grappes  placées  en  fautoir ,  compoiees  cl*éta- 
mines.  Les  miits  naiflent  en  grand  nombre  le  long  des 
tiges  fur  les  individus  femelles ,  fans  aucune  fleur  qui 
ait  précède  :  ils  font  compofés  de  piftils ,  enveloppés 
d'une  capfide  membraneufe,  A  ces  piftils  fuccedent  des 

graines  arrondies ,  liflies ,  qui  contiennent  une  amande 
lanche,  douce ,  huileufe,  &  d'une  odeur  forte.  Cette 
graine  porte  le  nom  de  chenavis.  Cette  plante ,  félon 
Linnaus ,  croît  naturelleittent  dans  la  Perfe  ;  mais  on 
la  cultive  beaucoup  en  Europe ,  elle  s'y  eft  prefque 
.namralifé  y  fur-*tout  en  Italie'^  en  Piémont,  en  Suiffe, 
^n  France,  &c. 

On-  femé  du  chanvre  dans  prefque  tous  les  pays,  à 
^ufe  des  filamens  que  l'on  retire  de  fes  tiges  ,  &  -dont 
on  fait  des  toiles  plus  ou  moins  belles  ,  fuivant  la 
nature  du  terrain  où  le  chanvre  a  crû ,  les  préparations 
qu'on  a  données  à  la  terre ,  la  bonté  de  là  graine ,  le 
^temps  de  la  récolte ,  &.  la  ^manière  dont  on  le  prépare. 
On  en  Êiitaufli  des  rvoiles  pour  les  vaiffeaux,  &  des 
cordes-,  dont  l'utilité  dans  rem{^oi  de  nos  machines 
r&  pour  la  marine,  eft  aujoiu'd'hui  connue  de  toutes 
îles  nations. 

Un  objet  fi  intéreftant  a  attiré  les  yeux  de  plufîeurs 
Obfervêteurs  très>-inteîligens  &  très-induftrieux.  MM, 
Hadart^  Duhamel  6c  MaramJier^  nous  ont  donné  des 
Traités  remplis  d'expériences  &  de  vues  intéreflantes 
£dY  cette  matière.  On  trouvé  aufli  dans  xm  Mémoire 
.de  la  Société  d'Agriculture  dz  Berne  ,  d'excellentes 
inftruâions  fur  la  culture  du  chanvre.  L'Auteur  de  ce 
Mémoire  ,  dont  nous  allons  extraire  l'effentiel ,  avoit 
étudié  les  Ouvrages  des  Auteurs  précédens. 

Quoique  le  chanvre  croiffe  à  peu  près  par-tout  , 
les  terrains  qui  lui  conviçnnent  le  mieux  font  les 
terres  graffes  &  humides.  Comme  il  fupporte  mieux 
le  froid  que  le  chaud ,  il  réuffit  mieux  aufH  dans  les 
pays  du  Nord  &  les  lieux  tempérés ,  que  dans  les 
pays  chauds  :  il  fe  plaît  fmguliérement  fur  les  bords 
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Ses  rivières.  On  en  feme ,  dit-on ,  aflez  en  France , 
pour  que  ce  royaume  foit  en  état  de  fe  paffer  des 
étrangers  à  cet  égard.  On  voit  cependant  dans  le  nou- 
veau volume  de  la  Société  d^ agriculture  de  Bretagne , 
qu'elle  fait  des  plaintes  ameres  de  ce  que  Sa  Majefté 
tire  du  Nord  la  plus  grande  partie  de  fes  approvifion- 
nemens  en  chanvre.  Quelques  perfonnes  prétendent, 
que  la  fupériorité  du  chanvre  du  Nord ,  a  plus  contribué 
que  rinmffifance  de  la  province  à  faire  négliger  ceux 
de  la  Bretagne  ;  mais  cette  opinion  eâ  démontrée  très- 
fauffe ,  puifque ,  fuivant  les  expériences  de  M.  Duhamel j 
les  chanvres  de  Riga  ont  donné  moins  de  premier  brin 
par  quintal ,  que  les  chanvres  de  Lannion.  De  plus ,  on 
obferve  dans  la  marine ,  que  le  chanvre  de  Riga  pourrit 
plus  promptement  que  celui  de  Bretagne.  Dès  qu'on 
favorifera  cette  branche  importante  de  commerce ,  le 
cultivateur ,  travaillant  à  l'envi  dans  un  climat  favo- 
rable ,  en  fera  d'abondantes  récoltes  ,  qui  fuffiront 
bientôt  au  befoin  d'une  partie  de  la  navigation  com- 
merçante. On  en  cidtive  en  Angleterre ,  mais  pas  affez 
pour  fournir  la  marine  de  Sa  Majeâé  Britannique  :  il 
en  eft  encore  de  même  à  l'égard  des  Provinces-Unies. 
Si  à  l'Amirauté  d'Amflerdam ,  (  ville  oîi  les  HoUandois 
ont  leur  plus  grand  magafin  pour  la  marine  )  Ton  voit 
tant  de  chanvre^  il  n'efl  point  totalement  de  leur  crû; 
quoiqvie  leiu:  fol  foit  très-convenable  à  la  cidture  de 
cette  plante ,  ils  en  tirent  de  leurs  voiiins ,  &  fiur-tout 
de  Riga. 

Il  efl  eflfentiel ,  avant  de  femer  le  chanvre ,  d'avoir 
bien  préparé  la  terre  par  des  engrais ,  par  des  labours 
multiplies.  C'efl:  une  excellente  méthode ,  lorfqu'on 
laboure  la  terre  pour  la  première  fois  ,  que  d'entaflfer 
les  gazons  &  de  les  brider;  ils  fourniuent^  par  ce 
moyen,  un  fel  propre  pour  la  végétation.  On  doit 
choifir  pour  femence ,  de  la  graine  d'une  couleur  obfau'e 
qui  marque  fa  maturité ,  de  l'année  précédente  ;  car 
plus  vieille ,  elle  ne  vaut  rien.  On  doit  la  femer  en 
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Avril ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  le  climat  &  Lr 
faifon.  Dans  les  terres  grafTes ,  on  feme  plus  épais  que 
dans  les  terres  feches  &  maigres  :  il  faut  que  la  femence 
foit  mife  très-profondément  en  terre  j  bien  recouverte  , 
&  la  défendre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  levée ,  contre  les 
oifeaux  qui  en  font  fort  avides. 

Le  chanvre  levé  fort  vite  dans  une  terre  mouillée  ; 
c'efl  le  contraire  dans  une  terre  feche ,  à  moins  que 
Tart  ne  vienne  à  fon  fecours.  S'il  levé  rare ,  il  eft 
à  craindre  que  Pherbe  ne  l'étoufFe  ;  dans  ce  cas  il 
lâut  arracher  les  mauvaifes  herbes  :  mais  dès  que  le 
€kanvre  eft  plus  grand  que  l'herbe ,  il  TétoufFe  en  la 
privant  d'air.  En  Angleterre ,  oîi  on  cultive  le  chanvre 
pour  &ire  des  cordages  ai  des  toiles  groifieres  pour 
les  voiles  j  lorfque  la  graine  eft  levée ,  on  arrache 
beaucoup  de  chanvre^  en  forte  qu'il  refte  un  pied  de 
diftance  entre  chaque  tige  :  la  plante  ainfi  ilblée  ,  prend 
plus  de  noiurriture ,  jouit  davantage  des  influences  de 
l'air,  devient  plus  groftè,  &:  donne  par  conféquent 
des  fils  plus  gros.  Lorfqu'on  culfive  le  chanvre  pour 
en  Eure  des  toiles  d'un  ufage  ordinaire ,  on  le  laifte 
lever  épais;  par  ce  moyen ,  les  tiges  plus  fines  6c 

!>lus  pliantes ,  donnent  des  fils  plus  fins.  Le  fil  que 
'on  tire  du  chanvre  fin ,  eft  aum  fort  que  celui  du 
chanvre  groflier. 

Vers  le  mois  de  Juillet ,  lorfqu'on  apperçoit  que 
le  chanvre ,  que  nous  avons  appelé  mâle ,  &:  que  les 
payfans  nomment  femelle  ^  commence  à  devenir  jaune 
vers  le  haut ,  &  blanc  vers  la  racine ,  &:  qu'on  voit 
tomber  les  fleurs  à  ëtamines  ;  dès  qu'oti  juge  que  la 
pouffiere  de  ces  étamines ,  prefque  toute  difiSipée ,  a 
eu  le  temps  de  féconder  le  fruit ,  il  faut  alors  arracher 
ce  dumvre  malt  brin  à  brin  ;  il  ne  pourroit  refter  plus 
long-temps  fur  pied  ,  fans  préjudice  :  fi  on  l'arrachoit 
trop  tât ,  la  graine  ne  feroit  point  fécondée  ;  on  ne 
trouveroit  que  des  grains  vides  &  trompeurs.  On 
n'arrache  le  chanvre  femelle  qu'im  sniois  après  ^  ou  même 
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011$.  Après  avoir  arraché  le  chanvre ,  on  le  lie  par 
Êifceaux ,  on  le  difpofe  la  tête  en  haut  y  afin  que  lé 
fbleil  le  faffe  fécher.  On  le  bat  enfuite  pour  en  tirer 
la  graine  :  celle  qui  fe  fépare  facilement  ^  eft  ta  meil- 
leure &  la  plus  propre  pour  la  femence. 

La  Nature  offre  quelquefois  des  tiges  de  chanvre  d'un 
accroiffement  confidérable.  Nous  en  avons  vu  une  ^ 
femelle  ^  haute  de  dix  pieds  &  demi  ;  fon  plus  grand 
diamètre  étoit  de  deux  pouces  :  cette  tige,  &  une 
autre  moins  forte ,  produisirent  un  nombre  incroyable 
de  graines  ;  on  a  dit  183,500. 

^  Priparaûon  du  chanvre* 

Lorfque  le  chanvre  a  été  arraché  y  il  &ut  te  hke 
rouir.  M.  Marcandier  juge  qu'il  efi  plus  avantageux 
de  £ake  cette  opération  lorfque  le  chanvre  efi  encore 
vert ,  &  que  les  fucs  circulent  encore ,  que  d'attendre 
qu'il  foit  fec  ;  car  il  a  obfervé  que  ,  lorfqu'il  pleut 
iixr  du  chanvre  à  moitié  fec ,  la  pluie  le  tache  &c  le 
noircit  :  d'ailleurs  >  fuivant  cette  méthode ,  il  ne  faut  que 
trois  ou  quatre  jours  pour  le  faire  rouir  ;  au  lieu  cjue  â 
on  le  laiffe  fécher  auparavant  y  il  faut  huit  ou  dix  jours* 

Pour  faire  rouir  le  chanvre ,  on  doit  le  mettre  dans 
ime  mare  d'eau  y  expofée  au  foleil  (  ce  lieu  s'appelle 
routoir  ou  rtuoir).  Après  avoir  coupé  la  tête  &  ks 
racines  qui  font  imitues  y  on  l'entaâSs  en  bottes  ^  &  on. 
le  charge  de  pierres  ,  afin  qu'il  plonge  dans  l'eau. 

La  police  doit  veiller  à  ce  qu'on  oe  faffe  point 
iDuir  le  chanvre  dans  des  eaux  courantes  ;  car  l^eau 
dans-laquelle  on  macère  le  chanvre ,  produit  une  écume  ^ 
d'oii  s'ediappe  im  gaz  acide ,.  &  devient  fi  puante  y 
que  c'efl  un  très-dangereux  poifon  pour  ceux  qui  en 
boivent  ;  &  les  ântâotes  les  plus  excellens  y  donnés 
à  temps  y  ont  bien  de  la  peine  à  y  remédier.  Cepen- 
dant en  bafle  Bretagne  y  où  l'on  regarde  le  chanvre 
comme  une  matière  de  première  utilité ,  parce  que 
la  fu;reté  de  la  plupart  des  vaiâêaux  y  &  même  des 
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barques  qiiî  font  le  cabotage ,  dépend  de  leur  hotmé 
qualité ,  on  ne  balance  point  à  rouir  dans  des  eaux: 
courantes  les  chanvres ,  qui  en  chafTent  tout  le  poifibn^ 
&  fur-tout  le  faumon. 

D'autres  font  rouir  leur  chanvre ,  en  resqjôfant  fur 
le  pré ,  à  la  rofée  &  au  foleil.  Le  but  de  iopération 
que  l'on  appelle  rouijfage^  eft  de  difToudre  une  iubâance 
glutino-gommeufe  qui  attache,  non  -  feulement  à  la 
partie  lîgneufe  de  la  tige ,  mais  entre  elles ,  les  fibres  de 
récorce ,  afin  qu'on  puiffe  les  féparer  plus  facilement. 
L'eau,  foit  celle  de  végétation  ,  foit  celle  d'une  mare, 
&c.,  excite  dans  la  gomme  un  mouvement  fermentatif 
qui  la  décompofe ,  tandis  que  lexpanfibn  qui  en  eft 
Ir  eflFet ,  déchire  &  détruit  les  véfiailes  du  tiflii  cellu- 
laire ,  dans  lefquelles  cette  gomme  eâ  contenue.  Sx 
on  laiffe  le  chanvre  rouir  trop  long-temps  ,il fe pourrit , 
&  le  fil  en  eft  plus  foible.  S'il  y  refte  trop  peu ,  on  ne 
peut  pas  le  féparer  :  l'expérience  feule  apprend  le  temps 
qu'il  faut  l'y  laiffer.  Leau,  la  température  de  l'ak", 
le  chanvre  même  y  apportent  de  la  cufiiérence ,  fuivant 
les  obfervations  de  M.  Duhamel.  Cet  Académicien  a 
trouvé ,  I  .^  que  le  chanvre  étoit  plutôt  roui  dans  une 
eau  dormante  que  dans  une  eau  courante  ,  dans  une 
eau  trouble  que  dans  ime  eau  claire  ;  x,^  qu'il  eft 
plutôt  prépare  dans  im  temps  chaud ,  que  dans  un 
temps  froid  ;  3.^  que  le  chanvre  qui  a  crû  dans  une 
terre  légère ,  qui  a  toujours  eu  aiiez  dliumidtté ,  qui 
a  été  cueilli  de  bonne  heiu-e ,  fe  rouit  plus  vite  que 
celui  qui  a  cru  dans  une  terre  forte  &  œuis  des  lieux 
fecs.  On  vdit  que  le ,  chmvrc  qui  demande  le  moins  de 
temps  pour  être  roui ,  vaut  mieux ,  parce  que  le  fil  en 
«ft  plus  fort.  .     -  ;. 

Comme  le  chanvre  femelle  refte  phis  long-temps  en 
terre ,  qu'il  reçoit  plus  de  nourriture,  le  fil  qu'il  donne 
eft  plus  groffier  &  plus  fort  :  le  chanvre  mdle  ^qa^on 
cueule  le  premier ,  donne  des  fils  plus  fins  ^  Se  dl  le 
plus  eftime  poiur  faire  de  la  toile» 
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Lorfqiie  le  chanvre  a  été  bien  rouî ,  on  le  lave  & 
on  le  fait  fécher,  les  uns  au  foleil  ,  les  autres  dans  im 
féchoir.  Il  s'en  élevé  alors  une  vapeur  forte ,  inébriante  , 
&  très-ftupéfiante  ,  dont  on  doit  toujours  fe  méfier 
quand  on  le  deffeche  dans  un  lieu  fermé  ou  peu  aéré. 
Le  chanvre  ayant  été  ainfi  préparé  ,  les  filamens  ou 
fibres  longitudinales ,  fe  détachent  aifément  ^  &  on  les 
féparé  de  la  partie  ligneufe ,  en  le  teillant ,  c  eft-à-dire , 
en  rompant  le  bout  d'un  tuyau ,  &  en  tirant  d'un  bout 
à  l'autre  l'écorce  qui  eft  autour.  Cette  opération ,  ufitée 
dans  certains  pays ,  eft  très-longue.  Le  plus  commur 
liément  on  Vejpadi^  c'eft-à-dire,  on  le  broie  fous  une 
machine  faite  exprès ,  &  que  l'on  appelle  macque  ;  de 
cette  manière ,  on  fait  beahcoup .  plus  d'ouvrage  en 
bien  moins  de  temps.  La  Société  d  Agriculture  de  Bretagne 
fepropofe  d'examiner  par  lexpérience,  fî  la  macque 
ou  broie  de  Livonie,  dont  M.  de  Choifeul  a  fait  venir 
im  modèle ,  &  qui  diffère  un  peu  de  la  nôtre ,  ne  lui 
eft  pas  préférable ,  comme  on  le  conjeâure  par  l'examen 
de  fe  itruftiire,  qui  paroît  propre  à  détruire  moins  les 
filamens.  du  chanvre ,  lorfqu'on  le  macque.  Par  Popérar 
tion  de  la  macque ,  le  fil  fe  détache  de  la  chenevotte  , 
qui ,  pour  lors ,  eft  réduite  en  pouffiere.  La  filaffe , 
quoique  ainfi  préparée ,  contient  encore  beaucoup  de 
parties  étrangères  ,  dont  il  faut  la  débarraffer.  Poiu: 
cet  effet ,  les  uns  la  battent  ;  d'autres  la  pilent  dans 
des  mortiers  de  bois  ;  d'autres ,  comme  dans  certains 
endroits  de  la  Livonie,  la  font  pafTer  fous  im  grand 
rouleau  fort  pefant ,  mu  par  le  moyen  d'une  roue  à 
eau ,  &  qui'  roule  fur  une  table  ronde  avec  une  extrême 
rapidité.  Les  fils  du  chanvre  qui  a  pafTé  fous  cette  ma- 
chine ,  fe  divifent  &  fe  féparent  mieux  que  par  la 
première  opération.  L'inconvénient  de  cette  méthode , 
eft  qu'elle  fait  beaucoup  de  pouffiere  ^  ce  qui  occafionne 
aux  ouvriers  des  maladies  très-dangereufes. 

Après  que  le  chanvre ,  par  ces  premières  opérations  ^ 
a  été  dépouillé  de  la  parue  ligneufe ,  on  le  pafTe  fuc- 


238  C    H    A 

ceflivement  fitf  des  efpeces  de  peignes  de  fer  ^  gros 
d*abord  >  &  enfuite  fur  de  plus  fins  :  par  eette  manœu-* 
vre,  le  chanvre  acquiert  de  la  douceur ,  de  la  blancheur 
&  de  la  finefle. 

Lorfque  le  chanvre  a  été  afTez  long-temps  dans  Teau, 
pour  que  Técorce  qui  eft  toute  compofée  de  fils ,  puifie 
fe  détacher  aifément ,  cette  écorce ,  encore  dure  & 
élailique ,  ne  paroît  pas  propre  à  produire  des  fils  aifez 
fins.  M.  Marcanditry  après  des  expériences  réitérées , 
&  faites  avec  une  intelligence  fuivie ,  qui  fûppofe  beau- 
coup de  fagacité  &  de  zèle ,  eft  parvenu  à  lui  donner 
facilement  6c  fans  frais  ^  toutes  les  bonnes  qualités  qui 
lui  manquoient ,  &  à  épargner  beaucoup  la  peine  &  la 
fanté  des  ouvriers ,  tant  m  grand  l'empire  de  Tart  fur 
la  Nature.  Quand  le  chanvre  a  reçu  la  première  pré- 
paration d'être  teille  ou  broyé ,  &  qu'il  eft  réduit  eu 
filafte  9  il  propofe  de  prendre  la  filafle  par  petites  poi- 
gnées ,  de  les  mettre  dans  des  vafes  remplis  d*eau ,  &c 
de  les  y  laiffer  plufieurs  jours ,  ayant  foin  de  lés  frotter 
&  de  les  tordre  dans  Teau ,  fans  les  mêler.  Cette  opé- 
ration eft  comme  ime  féconde  eipece  de  rouiflage;  le 
chanvre  fe  décharge  de  fa  gomme  la  plus  groftiere  :  on 
le  tord ,  on  le  lave  bien  à  la  rivière ,  puis  on  le  bat 
fur  une  planche ,  &  on  le  lave  encore  de  nouveau.  On 
reconnoit  que  le  chanvre  eft  purgé  de  fa  crafle ,  lors- 
qu'il a  un  œil  clair.  Les  parties  du  chanvre  fe  féparent 
alors ,  fe  nettoient  &  paroifTent  auflî  belles  que  fi  elles 
avoicnt  paffé  par  le  féran  :  on  le  tord ,  &  on  le  fait 
fécher  fur  des  perches. 

Le  chanvre  préparé  par  cette  méthode ,  paroît  com- 
pofé  comme  d'autant  de  fils  de  foie.  Pluueurs  expé- 
riences ont  appris  que ,  par  cette  opération ,  le  plus 
mal-propre  &  le  moins  prifé  peut  acquérir  des  qualités 
qui  l'égalent  à  celui  qui  eft  regardé  comme  le  plus 
parfait.  Après  cette  opération ,  on  remet  le  chanvre  au 
jéranceur ,  pour  en  retirer  les  fils  les  plus  fîriS  :  on  n'eft 
plus  oblige  de  le  battre  autant^  la  matière  fe  travailie 
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plus  fecîlemcnt ,  &  l'ouvrier  n'eft  pas  taat  expofé  à 
cette  poiiffiere  fi  daneereufe  dont  nous  avons  parlé. 

Le  chanvre  ainfi  préparé ,  égale  le  plus  beau  lin  ^  &c 
ne  ^donne  qu'un  tiers  à^itoupes.  Cette  étoupe ,  qui  juf- 
qu'ici  n'avoit  été  employée  que  par  les  Cordiers  >  donne 
une  matière  fine ,  blanche  &  douce ,  dont  on  n'avoit 
point  encore  connu  l'ufage.  On  en  fait,  en  la  cardant, 
une  ouate  qui  vaut  mieux  que  les  ouates  ordinaires  : 
on  peut  même,  en  la  filant ,  en  faire  de  très-bon  fil. 
Si  on  mêle  ces  étoupes  avec  parties  ^ales  de  laine  , 
on  en  peut  fabriquer  des  ouvrages  de  bonneterie  ,  de 
clraperie  j  mélangée  avec  du  coton ,.  on  en  peut  fabri-- 
quer  d'autres  ajimemensou  meubles.  La  fait  Je  chanvre 
préparée  par  M.  Marcandier  ^  peut  être  blanchie  & 
teinte  en  diverfes  couleurs  ,  pour  les  ouvrages  de  tapif- 
ièrie ,  de  broderie ,  des  étoffes  ,  &c.  Tels  font  les 
avantages  du  chanvre.  On  peut  dire ,  à  la  gloire  de 
M.  Marcandier^  qu'il  a  fimplifié  &  reftifié  la  méthode 
concernant  l'économie  champêtre  de  cette  plante  & 
les  manufaékires  qui  l'emploient.  Les  nafions  étran- 
gères ont  couronné  M.  Marcandier  y  en  adoptant  fa: 
méthode.  M.,  U  Prince  de  Saint-Sévere  a  auffi  donné  la. 
manière  de  &ire  le  chanvre  fin  &  aufii  beau  que  celui 
de  Perfe.  Sa  méthode  confifte  à  mettre  au  fond  d'ime 
«cuve  de  bois ,.  de  petites  bottes  de  chanvre  peigné  & 
lavé ,  &  de  verfer  defTus  ce  chanvre  y  qui  jeft  couvert 
<i\me  toile ,  une  lefiîve  chaude  ,  bouillante  ,  &  corn- 
pofée  d'eau ,  de  fonde  pulvérifée  ,  &  d'un  peu  de 
chaux  auA  en  poudre..  Si  le  chanvre  fe  divife  en  petits^ 
filamens  comme  de  la  toile  d'araignée  ,  on  le  retire; 
finon,  on  retire  la  leflîve  qui  s'eft  filtrée  ,.  on'  la  feiit 
chauffer  de  nouveau ,  &  on  réitère  Topération.  Enfiiite 
on  lave  bien  le  chanvre  dans  l'eau  claire  ,  puis  on.  le 
jpaffe  dans  une  eau  de  favon  bouillante ,  &  enfiji  on. 
le  lave  bien  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  claire ,  &  on 
le  fait  fécher  à  l'ombre  :  alors  le  clianvrejf^  fki  èc 
blanc*. 
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M.  Edouard  Amlll^  Ecuyer  à  Philadelphie^  a  COT^ 
fignë  dans  le  Journal  de  Phyjiqtu  de  M.  l  Abbi  Rosier ^ 
Supplément ,  tom.  XIII ,  lyyS ,  des  Obfervations  fur  la 
manière  de  £ùre  venir  &  d'accommoder  le  chanvre^ 
Sa  méthode  de  préparer  la  partie  qui  forme  le  61 ,  paroît 
plus  fimple  que  celle  du  Prince  de  Saint  -  Sévère  :  c^eft 
aux  Ârtifles  à  faire  la  comparaifon  de  leurs  effets.  Celle 
de  M.  Antill ,  confifte  à  placer  des  bâtons  de  bois  dans 
le  fond  d'une  vafte  chaudière ,  de  façon  qu'ils  fe  croi- 
fent ,  afin  d'empêcher  le  chanvre  qu'on  met  defliis ,  de 
toucher  la  liqueur  de  leflive  peu  chargée  :  la  leflîve 
doit  feulement  atteindre  le  mveau  des  bâtons.  Cela 
fait,  couvrez  la  chaudière  le  plus  exaâement  que  vous 
pourrez  :  faites ,  pendant  (ix  ou  huit  heures ,  un  feu 
modéré ,  pour  que  la  leflive  ne  bouille  pas  :  alors , 
éteignez  le  feu  ;  laiffez  refroidir  la  chaudière ,  qui  doit 
toujours  refter  couverte;  c'eft  un  moyen  pour  que 
la  vapeur  de  la  leflîve  puifTe  pénétrer  entièrement  le 
chanvre.  Tirez  enfuite  le  chanvre  ;  tordez-le  fortement , 
&  faites-le  bien  fécher,  fufpendu  dans  un  grenier,  à 
Pabri  du  vent.  Prenez-garde  qu'il  n'y  ait  plus  d'humi- 
dité dans  le  chanvre  lorfque  vous  l'empaqueterez  pour 
le  ferrer ,  jufqu'à  ce  que  vous  vouliez  vous  en  fervir. 
C'efl  avec  un  battoir  qu'on  l'écrafe  &  qu'on  le  brife 
fur  une  pierre  ;  enfuite  on  le  pafTe  par  un  peigne ,  pre- 
mièrement gros,  &  enfuite  fin.  Cette  opération  doit 
fe  faire  com'me  celle  par  laquelle  on  démêle  les  cheveux, 
commençant  à  les  démêler  par  en  bas  ,  &  s'élevant 
enfuite  par  degrés  j  jufqu'au  fommet  de  la  tête.  La 

Eremiere  étoupe  fait  de  bonnes  cordes  ;  la  féconde ,  de 
i  toile  groflîere  pour  les  draps;  &  le  chanvre  lui-même 
fait  d'excellent  linge.  Notre  Auteur  dit  que  la  même 
méthode  d'étuver ,  adoucit  aufli  extrêmement  le  lin. 

Le  chanvre  j  dit  M.  Projet,  contenant  une  matière 
réfmeufe  ,  intimement  unie  à  la  partie  gommeufe  , 
le  meille||[  moyen  d'en  perfeâionner  &  d'en  accélérer  le 
rouiffage ,  eft  d'aiguifer  l'aûion  de  l'eau ,  par  celle  de 

raJkaU 
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l^lkail:  cauftique, ,  ou  4e.  la  chaux,  vive  ^.4es  cendres 
bien  cuites ,  qui  rempliffant'  toutes  les  conditions  riéceir 
failles  au .  rouiffage  ^  procurent  encore  un  plus  grand 
avantage  par  la  diffolution  ientiere  de  la  refîne  qui  la 
ipiet  4ans  un  état  favonneqx ,  foluble  dans  Peau ,  & 
par  une  fuite  néceffahre  ,  plus  de  btançlleur  .&  de 
iîneffe  au  chanvre  ;  carij  paroît  que  c'eft  cette  réfinê 
tenace. qui,  en  adhérant  fortement  au  chanvre  ^  le  falit 
&  le  colore  ;  il  en  eft  de  même  pour  le'îin;  Il  faut 
ajouter  que  l'intermède  de  Palkali  cauftique  étant  un 
antifeptique ,  oiFre  un  moyen  de  prévenir  l'odeur  défa- 

fréable  &  les.  effets  jiijifibleàîdujroùiflage  àJ'eau  pure 
l  ftagpante, .M.  Projet  p;:éferi3  le  rouiflagé  âf  l'eau  cou-v 
rante  :•  tout  eft  entraîné  ,  dit-il ,  dans  rînftànt  même 
que  les  fubftances  s'aliereAt  linàis  Topératioh  demande 
plus  de  temps* 

;  Les  feuilles  de  cA/z/zmV  fur-tout  étant  Ventes ,  paroif- 
ient  x:cntenir  une  yertù.  enivrante  &  aïïbiipiffantè* 
.QueiquWvuis  mêlent la^raine  At  chanvre ÀvtcXts autres 
-alin^ensjdç  même  (çiieTorge;  mais  elle  remplît  la  tête 
de  filmée ^&  fi  on  en  mange  trop.,  elle  ejccite  le  délire , 
comttii^J^iaiCor'iandreyÇèttQ  graine  émùllîve ,  bouillie 
dans  du  Jait!,  èft  utile  pour  la  toux  &  la  jaunîffê,  Quel- 
ques Auteurs  Pont  donnée  auflî  pour  un  fpécifiqué 
contre  la  gonorrhée,  fur-tovu  Ibrfqu'elle  èft  accom- 
pagnée à'éreâions  fréqîiehtes  &  dôulouréùfe's.  Oh  èii 
•exprima :^n^Qre  une  huile,  b^  brûler,  &  qui  eft 

très-féfôlûtive.  On  dit  que  fi  l'on  donne,  de  la  graine 
àt. chanvre  aux  poules  ,  elles  pondront  des  œufs  même, 
au  cœur  de  l'hiver  ;  mais ,  comme  on  l'a  très- bien 
obferyé ,  cette  graine  pfdinaîrertent  les  nourrit  trop, 
&  les  rend  fteriles  ,  en  ..les  faifant  devenir  trop 
:graffe$  X'^)*  /    V 

(fl)  On  a  «onfignë  dafts  Je  jaii^dt  de  Ph^fique  ,  Jinllit  ijÉz  ,  ùnt  Lettre 
M  M,  U  *  Comte  de    Cz£RiflSCJiEW  ,    Vice  -  Préfidcnt   de   l'Amirauté  dé 

Rujpe  ,  &c,  à  l'Académie  Impériale  de  Saint-Pétersbourg ,  fur  l'inflammation 
fpontanée  d'un  mélange  de  noir  de  fum^e  &  d'huile  de  chenevis  ,  enreloppi 

de  toile.  Il  eft  eiTentiel  de  défigner  la  cauf«  naturelle  d*un  effet  qui  «  e^ 

Tome  III.  Q 
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C  «  AnVRe:  AQUXTïQt/E ,  eft  Teupataîf  e  ïertielie  bâf 
tarde.   Vbyèi  HVPATOttCE.  '  '>:... 

Chanvre  Pê  CtittE ,  Cankatinà  Cretîca  fiorifem^ 
Tourn.  Inft^  Corôl.  52,  To^eij;  CàiWabinê.       -    ' 

CHANVRk  DES  ÏNDts,  V(yti  Atots  Pïttt  ;  ô: 

V'articU  BANGt;E,  -    ' 

CHAOS.  Les  anciens  Ï^Kilofophes  ont  ehfendft  ^ 
ce  mot,  un  ^tat  de  ténèbres , 'un  tnélangetorfft:»  <fe 

E articules  de  toute  efpece  ,  feris  forme  im  régularité* 
es  Naturaliftes ,  les  Sages  Où  Paganïfrwe,  teis  ThèDfe)*- 
gîens  ^  &c.  des  premiers  fiecïei ,  ont  ettA)raîfé  là  anême 
opinion  ;  le  çhms  eft  pOur  eu^  le  terceau  de  Ihiilivers  % 
ils  rapportent  rorigine  du'moAde  à  ime  tnaffe  informe 
&  cpnfiife  de  matières  entafféèfs  pêle-mêle^  &"  tmres 
en  tous  fehs  les  tïrîes  fm*  lesaiinrés.  ï)és  Ï%ft6ffephe$ 
Platoniciens ,  Çcc  ,  adniettoient  dans  le  chaos  pîtriieurs 
périodes  &  révolutions  ,  t^me  dés  pilfeges  ftiedeffife 
d'un  ckàos  dans  un  autre  \  ^}u1?qti^à  ce  miVn'fin ,  ftiivant 
€ux,lès  lois  du  mouvetneîit'4^:^es  dîffêrèWfes  combi^ 
naîfons  aient  amené  Tondre  ^èsdhofes  tjuî  toritfttiient 
^cet  univers.  Bumct  âffure  y  avec  taifon  ^^cfiie  £  Voit 
excepte  Ariftôts  &  les  Pythagoriciens '^^  penohne  tfà 
jamais  fôùtenu  que  notre  pranete  ait  ^  de  tottte 
éternité  la  forme  que  nous  lui  voyons  i'^mais^  ^^y 

fuivant  Fopinion  confiante  des  Sages  de  tous  les  tttaçs^ 

. .  ■",  '  -  ( 

•>   >  >• , 

pluiîeurs  cîrcônftances ,  a  faît'fbtiprçomTtfr,  dansles  ^pottf^'ntilkâifes ,  de» 
'.perfônnes  irtnocéntes.  Un 'mélinglp  ée  trois  Urne)  de  -no^r<d«  fumée  3c 

<i*une  livre  &  demie  d'huile,  de  cheaevis ,  de  préférence  la  cuite  à  ik 

crue ,  s*eft  toujours  enflammé  ,  dit  Nf.  te  C\ernifihe^  ,  quatre  'à  cinq 
'heures  après  <{ue  la  tnaifie ^Ift. 'mixtion' la  été  enveloppée;^!  dc'Ia.grofle 

toii«  végétale;  le  feu  i^ien  fort  eft  afl]»?  violent  pendant  plus  de  trois 
'heures  :  î'eau  ne  Téteint  pas  Tacileriient":  le  chantre  fêlant: éuiS?  à  cette 
Vlxt{onit*en  retarde  poifi«{*î^fl«tiiinatttU.  P^ifiipi^aa  tel  m^iin^  s>iiâamme 

fpontanément  ,   il   doit    avoir  occafioné   nombre   d'inçeadies   dans   les 


après  avoir  \été  mêlée  d^une  demb-oiiçe' <le  minium  par  livre  d^hufte.  Lm  J 

fuie  ou  \t.npir  de  fumée  de  R^ffU  eft  plus  compàéle,  plus  péfante  que  !•- 
.DOIT  de  famée  d'Hollande  ou  d'ÂlleMgne  :  Tun  &  Tautre  fe  tirent  d^ 
réftdus  de  la  poi«  auiîi-bien  ç|ue  du  bgir  de  fapin  léiwfii^ 
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(te  que  hous  appelons  maintenant  le  Glohe  urrejlre , 
n'étoit ,  dans  fon  oHgine ,  aucune  maffe  informe ,  con- 
tenant lés  principes  '&  les  matériaux  dii  n>onde  tel 
qu^  nous  îe  voyons.  Moyfç,  le  plus  ancien  des  Ecri- 
vains ,  repréfente  auffi ,  au  commencement  de  VtfiJIoifc 
Sacrée^  le  monie  comme  n*ayant  ét^  d*abord  qu'unp 
maffe  informe ,  oit  les  élémens  étoient  fatis  ordre  &; 
confondus.  Quelle  defcriptiôn  plus  énergiqïie  peut-on 
avoir  du  chaos  ?  Lç  chaos  ,  félon  cet  Auteur  facré  i 
étoit  une  maffe  couverte  d'eau. 

Quoi  qu'il  en  foit  du  cfiàos  des  Anciens  Se  de  fon 
origine ,  il  eft  confiant  que  celui  de  Mojfe  renfermoft: 
dah^-ftÀ  fein  toutes  lés  natures  déjà  déterminées,  éf 
<jue  leur  affortiment  tnénagé  par  la  main  def  Éternel, 
enfanta  bientôt  cette  variété  de  créatures  qui  forment 
le  tableau  de  l'univers.  Ainfi  tout,  jufqu'à  çé  temps j, 
^étoif  denieiiré  engourdi  dans  la  Natui:e.  :  la  fcenç  dvi 
tnonde  ne  fe  développa  qu'à  mefiure  que  la  voix  du 
Créateur  rangea  les  êtres  dans  cet  ordr^  merveilleux 
qui  en  fait  aujourd'hui  la  beauté/ Ainfi ,  comme  le 
<Ufent  MM.  de  Mariv^t^  &  Gouffur ,  dans  kuf  favant 
Ouvrage  intitulé ,  Phyjîqu^  du  monde  :  »  Au  commen- 
cement Dieu  créa  Punivèrs^  ;  il  remplit  Tenace ,  le 
néant  perdit  fon  empire  :  il  ftdt  à  ia  voix  du  Créa- 
teur. L'efpacç  infini  reçtjt  ilai^s  fbn^  feïfi  fin  fluide 
cfeinemment  élaflique  qui  ^n  pénétra  la  yafle  capa- 
cité ;  dans  '  ce  fluide  ,  infini  comme  l'efpace  ;  lé  Tris^ 
Haut  fèma  des  fpheres  fans  nombre  :  4ans  Vôrdre  de 
ces  fphereSf,  il  y  en  eut  de  fupérieures  eh  volume 
&  en  maffe  :  celles-ci  furent  deflinées  à  jen  régi^ 
d'autres  ;  elles  occupèrent  des  centres ,  &  fe  p^rfa- 
gerent  l'empire  de  refpace.  V Éternel  dit  à  tes  f;orp^ 
de  tourlier  fur  eux-mêmes  :  alors  ils  agitèrent  lé 
fluide  qui' les  entouroit  ; .  ils  lui  imprimèrent  leur 
jnpiivéïneA  Les  fphere^  plus  petites  ,  plongées  & 
immobiles  dans  ce  fluide^  fiirent  par  lui  èiàpbrt4es 
jautour  dfe 'celle  qui  dçvoit  les  régir  j' celle -1^1 ,  par. 
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ïbn  mouvement  de  rotation ,   en  frottant  les  molé- 
cules infiniment   élaftiques.  du  fluide  ,   y   excita  des 
;vibrations    (  caufes   uniques    du   phénomène    de   la 
lumière  )•   Ces  vibrations  ,  propagées  dans   Pefpace 
entre  des  molécules  contiguës  ^  frappèrent  tous  les 
globes  -qui  y   étoient  fiiïpendus  ,  &  les  frappèrent 
ïeulem.ent  par  les  parties  de  leurs  furfaces  tournées 
"^vers  Taftre  moteur.    Ces  furfaces  folides  répercutè- 
rent les  molécules  vibrantes ,  &  de  ce  choc  naquit 
\ine  fplendeur  générale.    Ces  globes  moteurs  devin- 
rent, donc  des  ^foleils.  Alors  j  la  matière   reçut   le 
.mouvement  ;  tout  flit  fournis  à  des  lois  phyliques  & 
"mécaniques  dans  Tunivers;  letfmps  reçut  fa,  mefiue; 
la  lumière  parut.,  &  la  Natiire  jîaquitr  Alors  tout  ce 
'qui  devait  exifter ,  tout  ce  c[ui  devoit  naître  pour 
périr,  tout  ce  qui  devoit  prendre  des  formes  pour 
les  perdre  &  pour  en  reprendre  de  nouvelles.,  reçut 
la  loi  qui  régloit  tojiis  .  ie;s,  i^ii^ans  &  tcius  les*  évé- 
nemens  de.  fa  durée.   Une, feule  loi  primitive  née  de 
Ja  raîfon ,   cW- à-dire  ^  xle  Tobjet  &  de  Ja  fin  du 
Tyflôme  général,  renferma  lés  deftinées  de  tous  les 
poflibles.    Le  n^ême  infiapt  oui  vit  tout  naître ,.  vit 
tout  ;  s'agiter  dans  Tefpace .  innni  ;  parce  que  le  mou- 
vement reçut,  tordre  de^  fe   communiquer  fans  sV 
néaatir  ^  de   fé  ralentir  fans  sWêter  ;   parce   qu'il 
n'y  a  pas  un  point  dans.,  l'efpace  où  il  ne  s'étendit , 
&  qii'à  tous  ces  points  il  rencontra  des  refforts  tou* 
jours   tendu§  ,   toujours    proprés    à  rép^içuter   fon 
aftion  ,  ,&:ç^  &c.  «.    Tel  eft  le.  précis  du, -iSyftême 
çôfmogohique  des  favajos. .Auteurs  de  ^^  ^PJ^que  du^ 
Monde.  T., II,  p^  22.  ...  ^    .  ,  ». 

CHAPEAU  n^ÉVÊQUE^ ,. Epimedium ,  toûrn ^  2 j2 , 
&  Alpinurn ,  ï^inn.  Plante  qui  croît  aux  lieux  hupiides, 
dans  Içg  lieux  pml)ragés  &  montagnei\x  ,  en  Jrance.  % 
raciheVqili  éft  Vivàce,  fe  divife  en  plufieurs  pajçties  garnies 
de  fiibres*  en  déflous.  La  tige  de  cette  plantp  eft^ droite} 
grêle ,  cylindrique  ,  &  s^éleye  à  la  hauteur  4'e<iviroij 
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Uit  piedv  Les  feuilles  font  amples  ,  larges ,  pointues 
comme  celles  du  lierre ,  biternées,  vertes ,  affez  dures ,' 
légèrement  dentelées  tout  autour  &  pétiolées..  Les 
fleurs  font  petites,  de  couleur  variée  ,  rougeâtres, 
jaunes ,  rayées  de  blanc  ,  &  à  quatre  pétales  difpofés 
en  croix.  Elles  paroiffent  au  commencement  de  Mai, 
A  ces  fleurs  fuccedent  des  gonfles  compofées  de  deux 
parties ,  &  <[\û  contiennent  des  femences  arrondies. 
On  eftime  cette  plante  humeâante  &  rafraîchiflante.  . 
.  CHAPON ,  G  allas  eviratus.  Jeune  coq  coupé ,  ou 
poulet  mâle  à  qui  on  a  ôté  les  teflicules.  f^oyc^  à  Var- 
tkle  Coq. 

CHARAIGNE ,  Chara.  Voyez  Girandole-d*eau. 
CHAR AM Aïs  ou  Charamei  ,  Ambda.  Arbre  des: 
Indes ,  grand  comme  un  néflier ,  dont  la  racine  efl:  lai-  • 
teufe  :  les  feuilles  font  d'un  vert  clair,  &  femblables, 
à  celles  du  poirier.  Son  fruit ,  appelé  Nilica-maram  à 
la  côte  de  Coromandel ,  eft  fort  anguleux ,  d^me  cou- 
leur jaune  &  d'un  goût  aigrelet.  Il  naît  en  grappe ,  & 
contient  un  noyau  pierreux  qui  reflemble  a  une  ave- 
line. Les  Indiens  le  mangent  communément .  mûr  ou 
non  mûr ,  confit  avec  du  fel  pour  exciter  Pappétit  : 
ils  en  mêlent  aufli  dans  leurs  lauces.  Cet  arbre  croît 
dians  les  forêts  &  fur  les  montagnes  éloignées  de  la 
iper  en  Canara ,  en  Décan ,  en  Perfe  &  jufqu'en  Arabie,.* 
.  Les  Canarins  &  les  Décanois  s'en  fervent,  en  y . 
joignant  du  bois  de  fantal  ,  en  décodion  pour  les 
fièvres  :  ils  en  broient  la  racine  avec  dé  la  moutarde , 
&  la  font  prendre  aux  afthmatiques.  Ce  remède  purge 
violemment  par  haut  &  par  bas  :  on  en  arrête  l'effet 
trop  violent  avec  la  décoâion  de  riz  aigrie,  C*efl:  un  > 
de  leurs  médicamens  les  plus  utiles. 
CHARÀNSON.   Voyei  Charençon. 
CHARBON  MINÉRAL ,  Charbon  be  Terre  ou 
Houille,  Carbo  petreus.  C'eft  une  fubftance  inflam-. 
mable ,  compofée  d'un  mélange  de  terre ,  de  bitume 
&  quelquefois  de  foufre*  Elle  eft  dVn  noir  foncé  ^ 
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feuilletée  ,  &  fa  nature  varie  fuîvarit  les  endroîtf 
d'oii  elle  eft  tirée.  Cette  matière ,  gui  va  au  fond  de 
Teau ,  une  fois  allumée  ,  conferve  le  feu  plus  long- 
temps ,  &  produit  une  chaleur  plus  vive  qu'aucune 
autre  fubftance  inflammable .:  Taftion  du  feu  la  réduit 
ou  en  cendres  ou  en  une  mafTe  poreufe  &  fpongieufe, 
qui  reffemble  à  des  fcories  ou  à  de  la  pierre-ponce. 

On  diftineue  deux  efpeces  &  plufieurs  variétés  de 
charbon  miheral:  la  première  efpece  eft  grafle ,  matte, 
médiocrement  dure ,  d'un  noir  très-luifant ,  en  lames 
petites,  quelquefois  cubiques  ,  &  on  l'appelle  charbon 
carré ,  fbuvent  à  grains  légèrement  arrondis  ^  &  affez 
cohéréns  entre  eux  :  un  tel  charbon  s'allufçe  difficilement, 
mais  donne  une  flamme  claire,  brillante  ,  accompagnée 
d'une  fumée  fort  épaifTe  ;  c'efl  la  meilleure  efpece  & 
la  plus  pefante.  Tel  efl  le  charbon  minéral  à  Tufage  des 
forges. 

Le  charbon  minéral  de  la  féconde  efpece  efl  tendre, 
fnable ,  médiocrement  pefant ,  fe  décompofe  à  l'air  & 
s'allume  facilement ,  mais  il  donne  ime  flamme  peu 
vive  &  de  peu  de  durée.  Cette  différence ,  qui  pro- 
.vient  de  ce  que  celui  de  la  première  efpece  efl  plus 
chargé  de  matière  inflammable  dans  im  certain  état ,  a 
donné  lieu  à  la  diflinâion  du  charbon  minéral  ^n  charbon 
de  pierre  ou  pérat  &  charbon  de  terre.  Le  premier ,  plus 
bitumineux  qu  plus  parfeit  ^  fe  trouve  plus  profon- 
dément en  terre  ;  le  fécond  fe  rencontre  prefqu'à  la 
furface  ;  ce  qui  efl  caufe  qu*il  efl  fouvent  cohfondu 
avec  des  matières  étrangères. 

On  appelle  charbon  rur^eux  celui  qui  fe  trouvé  niêlé 
à  une  elpece  de  fchifte  noir  ou  grifâtre  :  il  efl  ordiiiai* 
rcment  rempli  de  points  brillans  ou  parfemé  de  grains 
de  pyrites.  Cette  forte  de  charbon  minéral  efl  très- 
commune  danà  les  mines  de  ce  foffile ,  &  nuit  beau- 
coup dans  tous  les  emplois  qu'on  feit  du  charbon 
minéral.  Le  charbon-jayet  efl  uni ,  coitipaâe ,  d'wn  oçij 

;tpriiç  &  liffer 
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•Le  tharhon  chatoyant  ou  à  iris ,  eft  très-bf  au  à  l'œi!  : 
3  eft  fouvent  orné,  de  couleurs  d'iris ,  ou  gorge  dç 
pigeqn ,  ou  de  queue  de  paon  :  il  eft  très  -  léger  ^ 
flambe  très-bien ,  &  à  l*air  libre  il  rend  peu  d^odeur. 

Le  chariot  fraficreR,  en  petits  morceaiDç:,  §C  quelr 
quefois  en  pouffiere. 

Il  y  a  des  mines  de  charhon  minéral  dans  prefquç  toutes 
les  parties  de  TEurope;  le  plus  eftimé  fe  tire  aux  environs 
de  Nevcaftie ,  &  fait  un  objet  de  commerce  très-cori- 
fidérable  pour  la  Grande -Bretagne^  Il  s'en  trouve  en 
Ecoffe  une-  efpece  fufceptible  &  prendre  le  poli  à  un 
certain  point  ;  auffi  en  fait-on  des  boîtçs  &  des  bou- 
tons. Les  Angloîs  le  nomment  Canml-coai.  Nous  con- 
fervons  dans  notre  Cabinet  une  tabatière  faite  d'iut 
tel  charbon ,  &  que  Sa  Majefté  le  Roi  d'Angleterre  a 
daigné  nous  donner.  Sur  le  couvercle  de  cette  boîte 
le  portrait  du  père  de  ce  Souverain  eft  gravé  d^ns  le 
charbon  m^me. 

On  a  annoncé  dans  les  papiers  publics  d'Angleterre 
la  découverte  d'un  nouveau  charbon  de  terre  qui  fe 
trouve  en  Irlande  :  ce  charbon  ne  donne  point  de 
fumée,  mais  jette  à  la  ronde  une  flamme  bleue  & 
confiante  ,  fortement  imprégnée  de  foufre  ,  &  qui 
refte  fufpendue  au-deffus  en  forme  de  nuage.  Ce 
charbon  fe  trouve  çn  très-grande  quantité  dans  des  lits 
de  marbre  noir.    On  prétead  qu'il  a  l'avantage  de 

Îmrifier  l'air*  Les  habitans ,  voifins  de  ces  mines ,  jouif- 
ènt  d'un  atmofpHere  clair  &  net ,  tandis  que  dans  les 
autres  parties  du  Royaiune  on  eft  contiiiuellement 
enveloppé  dç  br(Hiillards  épais  pendant  l'hiver.  Les 
liabitaas  y  jouiflent  d'une  bonne  fanté ,  ne  font  point 
attaqués  de  maladies  chroniques;  Le  Dofbeur  Méad 
difbit  qj^e  fi  on  faîfoit  ufage  de  ce  charbon  à  Londres^ 
Vair  s'y  purifieroit  »  la  Ville,  ne  feroit  plu^  couverte  de 
vapeurs  infeûes ,  &ç  que  les  maladies  qui  font  la  fuite 
de  l'air  épai$  qu'on  y  refpire ,  difparoîtroient.  L'ufege 
de  ce  cwbon  minéral  •  Au*  les.  v^^aux  ^  feroit  trèsn 
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utile  aux  Marins  ,  en  procurant  plus  de  falubrité  â 
Tair  qu'ils  refpirent  fur  mer ,  &  les  garantiflant  de  la 
fumée  dont  tout  le  vaifTeau  eft  infefté ,  lorfque  le  vent 
la  rabat  dans  le  vaifTeau. 

'  Le  charbon  minéral  eft  répandu  dans  toutes  les  par- 
ties du  Monde  :  on  fait  qu'à  la  Chine  le  charbon  de  terre 
eft  auflî  commun  &  aufli  connu  qu'en  Europe ,  &  que 
de  •  tout  temps  les  Chinois  en  ont  fait  grand  ufage  ; 
.parce  que  le  bois  leur  manque  prefque  par-tout.  lien 
eft  de  même  au  Japon:  \q  charbon  qui  fe  brûle  à  Pékin, 
s'appelle  moui.  On  en  connoît  auflî  des  mines  en 
Afrique  &  à  Madagafcai  ;  celles  du  Cap-Breton ,  de 
Cumana ,  de  l'ifle  de  la  Providence  ,  du  Canada ,  font 
défignées  dans  les  Voyageurs  ;  enfin  il  y  en  a  dans  les 
terres  de  la  baie  de  Disko ,  fur  la  côte  du  Groenland, 

La  France  poffede  aufli  une  grande  quantité  de 
charbon  minéral  de  la  meilleure  efpece.  Il  y  en  a  des 
.  mines  en  Auvergne ,  en  Bretagne  ,  en  Normandie ,  en 
Hainaut  ,  en  Lorraine  ,  dans  le  Lyonnois  ,  dans  le 
Forez ,  dans  le  Dauphiné ,  en  Languedoc ,  &c.  Celiri 
de  Château-la-Morliere  en  Forez ,  a  communément 
les  plus  belles  couleurs  de  l'iris  ou  de  la  queue  de 
paon.  On  en  trouve  de  femblable  dans  la  mine  de 
Saint-Hubert ,  près  Saarbruçk. 

Les  fentimens  des  Naturaliftes  font  partagés  fur  la  for- 
mation &  fur  la  nature  du  charbon  minéral.  Le  fentiment 
le  plus  plaufible ,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  des  obfer- 
vations ,  eft  celui  qui  attribue  au  charbon  minéral^  ainfi 
qu'aux  différens  bitumes  ,  au  jayet  &  au  fuccin ,  une 
origine  végétale.  Les  couches  de  charbon  minéral  font 
ordinairement  couvertes  de  grès ,  de  pierres  calcaires  ^ 
d'argile  &  de  pierres  femblables  à  l'ardoife ,  fur  lef- 
miellée  on  trouve  des  empreintes  de  plantes  de  forêts^ 
iiir-tout  de  fougères  &  de  capillaires ,  dont  les  ana- 
logues ne  font  que  peu  ou  point  de  notre  Continents 
Le  mur  ou  fol  eft  toujours  compofé  d'une  pierre  pluS^ 
dure  que  lé  tQxt.  On  voit  des  efpeces  de  charbon  minirat^ 
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âans  lefqueîlés  on  remarque  la  véritable  texture  des 
couches  lîgneufes.  Le  bois  foffile ,  trouvé  depuis  quel- 
ques années  en  Allemagne ,  dans  le  comté  de  Naffau , 
fembleroit  prouver  d'une  manière  convaincante  la 
véritable  origine  du  charbon  minéral.  A  la  furface  de 
la  terre  fe  rencontre  un  vrai  bois  réfineux  ,  qui  n'eft 
certainement  point  de  notre  Continent.  Plus  on  en- 
fonce en  terre  ,  plus  on  trouve  ce  bois  décompofé , 
c'eft'-à-dire  ,  friable ,  feuilleté  ,  d*une  confiftance  ter- 
reufe  ;  enfin ,  en  fouillant  plus  bas ,  on  trouve  un  vrai 
charbon  minéraL  II  y  a  donc  lieu  de  penfer  que  par 
des  révolutions  arrivées  à  notre  globe ,  des  forêts  de 
bois  réfineux  ont  été  enfévelies  dans  le  feîn  de  la 
terre ,  où  aii  bout  de  plufieurs  fiecles  le  bois ,  après 
^voir  foufFert  une  décompofition ,  s'eft  changé  en  un 
limon  ou  en  iine  matière  terreufe,  qui  a  été  pénétrée 
par  la  fubftance  réfineufe  que  le  bois  contenoit  lui- 
-même avcmt  là  décompofition ,  &c  enfuite  a  été  nûné- 
ralifëe.  Tel  eft  le  fentiment  desChimiftes  &  des  Natu- 
i-aliftes  les  plus  accrédités.  On  nous  permettra  d'expofer 
iîos  réflexions  fur  la  formation  des  bitumes  en  général  ; 
elles  font  le  fruit  de  nos  obfervations  dans  les  difFé^ 
rentes  mines  de  charbon  ou  hoidUiercs  que  nous  avons 
vifitées  pefidant  plus  de  douze  ans. 

C'eft  ordinairement  dans  les  pays  montuenx  .&  iné- 
gaux, &  peu  ou  point  dans  les  vallons  ni  dans  les 
plaines ,  que  fe  rencontrent  les  mines  de  charboîi.  On 
<a  ,  pour  les  reconnoître ,  des  fignes  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  autres  èfpeces  de  mims.  Voyez  u  moi. 
Mais  ce  qui  les  caraâérife  plus  particulièrement ,  c'efl 
que  dans  le  voifinage  on  découvre  d'autres  mines  de 
charbon ,  ou  des  pierres  chargées  d'empreintes  de  Ion- 
chîûs  &  autres  plantes  du  même  ordre ,  qui  ont  flotté 
&  été  amenées  de  fort  loin  par  les  vagues,  &  ont  été 
-dépofées  fur  la  vafe  déjà  précipitée  à  mefure  que  la 
fner  ou  les  eaux  des  fleuves  qui  y  abouchoient ,  for? 
^oieiit  ces  'dépôt;  fucceifiâ.  Uo:  autre  indice  efl  (|ue 
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pendant  les  fortes  chaleurs  de  Tété  Pair  fe  trouve 
rempli  de  vapeurs  &  d'eichalaîfons  fulfureufes ,  &  que 
le  terrain  efl  imprégné  de  bitume  ou  de  matière  alu* 
mineufe.  On  découvre  ces  mines  à  l'aide  de  la  tarière  , 
eu  par  Texamen  des  eaux  qui  viennent  des  montagnes 
où  Ton  foupçonne  qu'il  peut  s'en  trouver.  Si  le  ledi-* 
ment  de  ces  eaux  eft  noirâtre ,  ou  fi  c'efl  une  ochre 
jaune  qui ,  féchée  &c  calcinée  y  ne  foit  prefque  point 
attirable  à  l'aimant ,  ce  font  des  indices  fevorwles. 

Le  charbon  minerai  fe  tt'ouve  OU  par  couches  ou 
par  veines  dans  Tîntérieur  d»  la  terre.  La  trace  de 
charbon  de  ttrrt  qui  m'eft  le  mieux  connue  ^  dit 
M.  Genneté  (  Connoijfanu  des  veines  de  houille  ^  &CQ^ 

P'^g*  3^  9  )  ^fl  c^l^G  qui  s'étend  fous  terre,  en  fflant 
d'Aix-la-Chapelle  par  Uégè ,  Hui ,  Namur ,  Charleroi, 
Mons  &  Tournai  ^  jufqu'en  Angleterre  ,  en  paiTant 
fous  l'Océan  ,  &  qui ,  d'ALx- la -Chapelle  ,  traverfe 

l'AUem^ne ,  la  Bohême ,  la  Hongrie Cette^ 

traînée  de  veines  t&  d'une  Heue  de  demie  à  deux  lieues 
cle  largeur ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins.  Ces  coudies 
varient  dans  leur  épaiffeur ,  qui  n'eft  quelquefois  que 
de  (feux  ou  trois  pouces  ;  pour  lors  elles  ne  valent 
point  la  peine  d'être  exploitées  :  d'autres ,  au  contraire^ 
ont  ime  épaiffeur  très-confidérable ,  quatre ,  fix ,  huit 

Êieds  ,  &c.  On  dit  qu'en  Scàme  ,  près  de  Helfing- 
^  ourg  ,  il  y  a  des  mdfes  de  iharbon.  de  terre  qui  ont 
jufqu'à  quarante  -  cinq  pieds  d'épaiffeur.  (  Il  n'eft  pas 
rare  de  trouver  dans  le  milieu  de. ces  veines  de  houille, 
des  maffes  de  pierre  dure  que  k$  Mineurs  aj^Uent , 
fuivant  les  cantons  ,  roches  fawaçes  ,  failUs  5  creins  , 
nerfs  :  ou  ces  maffes  prcexiftoi«it  à  l'arrivée  du  bitume^ 
terreux  qui  les  aura  englobées  ^  ou .  bien  elles  auront 
jété  formées  après  l'intervention  du  bitume.  Un  retrait, 
un  affidffement  occafionne  des  fentes  qui  fe  trouvent 
foudées  par  la  fuite  uu  moyen  de  pleurs  lapidifiques^ 
Au  refte ,  les  veines  de  charbon  changent  en  .pareille 
oçGaûon  de  direâvc^n  >  &  font  Députées  dévoyées*  ) 
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C^s  couches  ou  veines  ,  fouvent  ftipéfpofées  ,  fiiivent 
toujours  une  direâion  parallèle  aux  différens  lits  de 
pierre  ou  <le  terre  <[m  les  accompagnent  &  les  répa- 
rent ;  mais  leur  incUnaifon  varie  au  point  de  ne  pou- 
voir être  déterminée  fans  les  avoir  vties.  On  trouve 
des  veines  de  charbon  dont  la  direôion  (  oti  allure  ^ 
comme  difent  les  Ouvriers  )  eft  du  levant  au  couchant, 
&  Pinclinaifon  de  plus  de  trente-fix  degrés  à  ITiorizon  ; 
quelquefois  ejles  fe  relèvent  tout-à-coup ,  prennent 
une  nfouvelle  direâion  ;  rarement  elles  paroiffent  hori- 
iontailes  {mplatùre  ) ,  mais  elles  décrivent  line  courbe  en 
remontant  jufqu'à  la  furface  de  là  terre  du  côté  oppofé 
à  la  veine  principale  ;  elles  montent  &  defcendent  ainfi 
dans  des  plans  plus  ou  moins  incHnés ,  c'eft  ce  que  les 
Mineurs  aj^Uent  alors  veines  en  bateau^.  Les  mines  de 
charbon  les  plus  profondes  qiie  Ton  connôiffe  en  Europe, 
font  celles  du  comté  de  Namur  ,  qu'on  affure  être 
fouillées  à  deux  mille  pieds  de  France.  L'exploitation 
des  mines  de  White-Haven  eft,  dit  M.  Jars ^  très- 
étendue  ;  puifque  depuis  Pentrée  les  travaux  font 
ouverts  pendant  uiie  demi -lieue ,  toujours  en  fuivant 
la  pente  de  la  couche  ;  ime  partie  des  ouvrages  oîi  l'on 
travaille  journellement. j  fe  trouve  plus  d'un  quart  de 
Keue  entièrement  fous  la  mer  ,  &  fans  danger  :  les 
rochers  qui  font  entre  l'eau  &  l'ouvrage  ont  plus  dé 
cent  toifes  d'épaiffeur.  Voyei  maintenàjtt  l'article  FïLONS 
&  celui  de  CouCHES  DE  LA  TëRRE. 

Confidérant  que  les  veines  ou  cotiches  de  charbon 
font  commimémènt  îhclinées  ^  parallèles  entre  elles , 
ainfi  que  les  couches  de  riiatieres  étrangères  qui  leâ 
accompagnent,  (à White-Haveft,  près  de  Moresby^ 
on  compte  viiigt  ttfuches  de  ckâfbon  les  unes  au-defllis 
des  autres  )  ;  &  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  monr 
tagnes  primitives ,  mais  dans  Ie$  fecôndaires  ou  dans, 
les  terrains  inégaux  qui  avoifinent  celles-ci  ;  d'après 
fe  pofition  &  la  formé  de  ces  couches ,  &c.  nOuS 
ibmmes  tentés  de  croire  que  k  chdrbon  minéral  a  pouf 
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bafe  une,terre  devenue  limo-argileufe'qui  a  été  dépoféê 
par  verfoir ,  c'eft-à-dire ,  précipitée  dans  des  méandres 
inclinés ,  que  des  ré^folutions   locales  avoient  accî-. 
dentellement  préparés  :  des  eaux  chargées  de  terreaa 
limoneux  s'y  précipitant ,  la  terre  s'ien  fera  fépatée  & 
aura  formé  par  juxtapofition  les  couches  matrices  dit' 
charbon  ;  de  là  les  feuilletis  plus  ou  moins  épais  de 
cette  efpece  de  bitume  terreux  :  la  matière  inflam- 
mable minéralifée  (qui  eft  le  bitume  pro^wernent  dit)  , 
amaffée  dans  des  cavités  qui  avoifinent  ces  dépôts  de 
couches  matrice^  ,  &  produite  par  la  décompofition 
des  arbres  réfineux ,  peut-être  aufli  des  infiltrations  des 
anciennes  fubftances  tourbeufes ,  terres  favonne^fes  ^ 
en  un  mot  des  débris  &:  réiidus  de  ce  noitibre  infini 
de  végétaux  nés  plufieurs  centaines  de  fiecles  avant 
nous ,  &  chaque  jour  augmentés ,  multipliés ,  /&c.  iic.  ^ 
ce  principe  combuftible ,  dis-je ,  fubiflant  une^fermen* 
tation  à  l'aide  des  mélanges,  fe  fera  élevé  comme  au 
baîn-marie  y  &  aura  paffé ,  coulé ,  ou  tout-à-coup  ou 
en  différens  temps ,  par  les  crevaffes ,  les  méandres  , 
en  mafquant  &  même  pénétrant  les  couches  matrices 
plus  ou  moins  dures ,  &  dont  nous  avons  fait  men- 
tion :  c'eft  probablement  ainfi  que  la  plupart  des  cW- 
hons  de  une  ont  été  formés  ;  dans  ceux  où  l'on  trouve 
des  empreintes  végétales,  la  tejre  en  eft  limô-arçlleufe;. 
&  dans  ceux  où  l'on  trouve  des  empreintes  animales  ^ 
foit  de  teftacées ,  ou  de  cruftacées ,  &c.  la  terre  en  eft 
limo-marneufe  ;  aufli  cette  dernière  faitrelle  effervef-- 
cence  avec  les  acides ,  &  l'on  peut  faire  une  efpece  de 
chaux  d'un  tel  charbon  miniroL  &  calcaire  ;  ce  qui  fe 
pratique  à  Alais ,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  du 
Languedoc  :  fon  bitume  enflammé  fuflït  pour  fa  cal- 
cination.  Nous  avons  encore  obfervé  que  le  bitiune 
qid  rend  noir  le  charbon  de  um^vCdL  cette  couleur  que 
parce  qu'il  a  touché  immédiatement  à  la  matière  du: 
feu.  Sa  confiftance  eft  due  à  la  terre  qu'il  a  pénétrée  > 
car  fi  le  bitume  noir  s*élevoit  à  nu  dans  les  fouterrains 
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&  fe  figeoît  loin  du  foyer ,   il  formeroît  un  bitumé 
lemblable  à  celui  qui  dégorge  du  fond  des  eaux,  & 
produiroit  ou  Pafphalte  ou  le  jayet ,  &c.  Ceft  le  degré 
<te  minéralifation  ,  de  concentration  ,  d'évaporation  , 
le  yoifinage  ou  Téloignement  du  feu  local ,  &  la  terre 
limo-àrgileufe ,  qui  produifent  des  différences  entre  là 
pefantéur ,  la  confiflance  ,  l'odeur  &  la  couleur  des 
bitumés  :  lenapkte  &  h  pétrole  font  des  efpecejr  de  bi- 
tumes fluides   fans  intermède  terreux  ;   Vafphalu ,  le 
ia^tt ,  la  piffafphalu  que  l'on  peut  nonimer  ^o^^^m/z  mi" 
néral  j^yoytz  ce  màtj  )  femblent  n'être  que  des  bitumes 
ïépaiffis  par  la  coôion  ,  unis  à  une  terre  un  peu  fa- 
ttetife,  c'eftle  maltha.  Le  bitume  qui  a  pénétré  la  terre 
matrice  du  charbon  minéral  étoit  dans  l'état  de  pétrole. 
S'il  n'a  pas  fait  corps  avec  elle ,  il  diftille  par  les  cre-* 
vaffes  ou  dégorge  fur  les  eaux  dans  l'état  de  fluidité; 
t*^  Iz pétrole  même.  En  un  mot,. chacun  de  ces  bl-^ 
tiimes'dbntie  àl'analyfe  les  mêmes  produits.   Foyei 
chacun  de  ces  mots. 

"  '  Nous  Venons  dé  confidérer  la  nature  du  charbon  de 
terrei  ^  &  ayant  expofé  nos  idées  llir.fon  origine ,  nous 
croyons^'  avoir  démontré  que  fa  formation  efl:  porté- 
rîèweà  la  naiffance  des  corps  organiques,  &  même 
encore  pôftérieurè  à  leur  deftniftion  &c  à  leur  acaimu- 
Idtion  dàHs  le  feiii  de  la  terre  ';  notfs  avons  parlé  aufli 
de  la  diréaioh,  de; là  fituation  &  de  l'dtendue  de  cette 
iBatiere-,  qui ,   quoiqiîe  originaire  de  la  furface  de^ïà 
tette,  rie  laifle  pas  de  fe  trouver  enfoiïçée  à  de  grandes 
profondeurs;  elle  occupe  même  de$  éfpaces  très-con- 
lîëéràblés ,  &  fé  rencontre  daiis  toutes  les  parties  du 
globe  ^  ainfi  qu'il  éftexpofé  ci-^deflTns. 
-   Lorfqu'ona  découvert  une  mine  de  charbon^  oh 
perce  deux  pzàts  ou  bures  qui  traverfent  lés  cbuches 
îiipérieiu-es  &  inférieures  de  la/yQÏne-de  ûharbon'de 
terre.  L'un  de  ces  puits  fert  à  placer  une  pompe  potii: 
ëpuifer  l'eau ,  l'autre  pour  tirer  le  charbon.  Ces  bures 
(gryçnt  wffi  à  donnçr-  de  Vw  aux  CHivf  iere^  &  à  fournir 
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Une  ifliie  aux  vapeurs  daqgereufes  qui  ont  Côutuige 
d'infeôer  ces  fortes  de  mines.  Il  y  a  ^^ux  efpece^  df 
ires  vapeurs  ou  exhaJaifons  permâeufes ,  qui  préfentexit 
des  phénomènes  difFérens  $c  très-curieux.  L'on  nommé 
l'une  mouffett  ou  pofijfc ,  &  l'autre  feu  brifou.  Voyer 
à  la  fuite  de  VardcU  EXïfAi-AiSON,  Je  détail  de  leurs 
phénomènes  ,  if.  Jes  moyens  qu'on  emploie  pour  fe 
gaf-antif  de  leurs  terribles  effets '(/i).  Comme  peu  d^ 
perfonnes  comxoiiTent  affez  la  méthode  de  deffécher  les 
mines  de  charbon  à  raid^  de  la  vapeur  de  Teau  bouil* 
lante^  nous  çoafeillpu§  de  çonfulier  la  4^fcrif3(ion  d^ 
la  Machine  qui  fe  Qr.Quve  da^s  le  ûxiepje'  volup^'  d^ 
Machines  approuvée^  pçr  PAcad.  R(yy^  des  Sciem^/ss.iZonT 
fultez  auffi  yArs  d'exploiter  Us  min^  d^  ch^rbçn.  ck  .fçm  9 
par  M.  Moraff4k 

Les  mines  de  charbon  ç'embrafept  quelquefois  d'elks^ 
ftiçmes,  au  point  gu^J  eft  très-diiEcile  ^^ip/ê^  tpr 
pqffîble  dç  les  éteiadr^  v  c'efl  f^  -qu/oa  ^^^yf^i  ^ 
plidieurs  endroits  d'Angleterre,  ou  il  y  a  des.fi^,r>f^ 
àt  charbon  qui.t)njlent  depjiiswi  nomb^ce^ .d'anodes..  La . 
mine  de  Z^nckau  en  M^me  BnUe  xkpi)|4^ 
fiecle.  Près  de  Sâi^t-Êtienuè  en  Foi:c;z.,  eft,,  ^M^  .d§ 
Buffon  (Hift.  N:^t.  des  Minçrâuaf  ),  une  mioe  4c.^A^t 
bon  qui  brûle  depuis  plus  de  cinq: cents  ans,  ajipy^  d§  ^ 
laquelle  on  avoit  éiiabli  ujie  Jcni^ù^âure^pour  )i^r^ 
l'alun  àt^  récrémens  de  cette  ;mipe .  |)rûléç»  Çe^  ,f  %r 
brafemens  font  caufçs,  taxttat  pat;  l',^pproche  des  ja^-F 
pft  des  Ouvriers  qiii  travaiUjstnt;  danç  les  fluines.  icjçsj^ 
mettent  le  feu  à  cfes;  v^peuxs  infl^^^ra^bles  qiiji  ep  (qi?t 


des  pyrites  qui  s^y  trouyenl: ,  V^Si,  P^B^TP».  rR*^^'* 

êt^,  en  ràpproçhantxette  d^rnierç^rpoii^^ 

«  -, 

^    (r)  te  diafbon  de  boîs,  notamment  là  braife  de  Boulanger,  afliuné 
dans  .un  petix  réduit ,  exhale  une  vapeur  qui  fufiPeque  ^  cauCf  la  jnort 
à  la  perfonne  '&  aux  brutôs  qui  la  re|j)ire^t. .  M.  Gardant  i  ^pjpfigiçé* 
dans  le  Journal  de  Phy figue ,  Mars  177^',  :<^er  Richirthes  fur  la  caufe  de 
tu^nre  dê'm^ri^^l^  Àoyeiw  à*y  x^ïoiàitt.' :    -    ;.  —  *      - 


« 
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8e  k  fofiMtion  des  bitumes ,  &c.  tcouvera-t-oo  une 

çKpiicatiiMi  très- naturelle  de  la  formatiQn  des  volcans 

&'  de  la  caufe  de  certains  tnmbkmms  de  terre. 

*   -Le-<:AtfrAé>«  d^  tern  eft  d'tuie  très-^grande  utilité  daiî9 

ii^ts  uÊiges  de  la  vie,  Ons'eaferjt  pour  le  çhavifFi^g^ 

&  pour  cuire  les  aUmens  dans  Iês  pays  où  le  bots 

nVâ  pas  commun^  comme  en  Angles^erre  &  en  Suéde  ^ 

à  Paris ,  &c.  Nous  ne  fommes  peut-être  :pas  éloignés 

"du  terme  oii  ce  bitume  folide  ièm  employé  à  QonioXtx 

fios  habitans  de  ia  nié^^ence  de  ceux  ^ux  les  auront 

jpréoédés ,  à  iconoitiifer  le  bois  de  chau^ige  poîir  leiir^ 

«iefcendans.  Rhiii^urs^^rts  &  métt£rs  (en  &>nt  «tfage.  Les 

Maréchaux  ^  Serruriers ,  &  en  général  toasts  ceux  qui 

^&âvdi3ient  leier ,  im^donnesïia.préférence  àxaufe  ^ 

la  ^Vivacité  &  /de  1^.  durée  ide  fa  jcsbaâeur.  On  l'emploie 

Ans  fcs  ''S^erfmes  ^^-oa.l'eflime  fnrytout  pour  cuii^e  I^ 

'br&|Lie'&  iestuileî;  On  s'^en  fert  avecfucôèspour  chawiFer 

Mes  fours  à  diaci^  6t  à  plâtre;  Se  depuis  qtiekpie  temps  \qs 

ylVnglois  oiïttiott'^^  le  moyen  de  sîen  ^fervir  dans  le  lirai* 

«eînentt^des  4!i»nes  de  fer.  On  l-emploie  auffi  pour  1» 

yédnâlkm  des  austQs  métaux.  E  faut  {iourcek  qu'^jfif 

contienne  ^e  tiès^peu  ou  même  point:  de  parties  i\û.^ 

fiii^ufes,  mais  beaucoup  de  matière  bitumineufe  ^  Wrigh 

•diffypf.  di  Jim-a.'  ÔanT'peut  deffoufrer  ^  &  cbarhoimer  \t 

îhoUiik,  ^n  fàiiant •  suire  (brûler)  le  charbon  oru,  mi^ 

iiérd  y  comme  on  brûle  le  bois  potu*  faire  duxharbon  i 

^ette  méthode^  tçxi  ^appartient  aux  Anglois ,  eâ  la  piiîs 

i^ommddc  &  là  pluS'içxpéditive.  Alors  il  eft  fec.,  lipoo- 

^îçlix,,  d'un griis^^ofrlit ire ^jdus  léger^plus  volumineux>: 

nè\  eft  le  (^/'^^c7fi.^Wr4/^épa]3é.^.épu^^  en  grand,  que 

4e$r  Anglois  appellesitâ?a^^ovu:aifc^f,  cowhs  ou  cogkes^ 

kfU  cinders.  Pom-  oette  opération^  on  doit  choifir' le 

-ifkii^dh  mittépài;  toutes  les  efpeoeS' connues  n^y  ésxA 

•pas  propres  :   celle  défignée  fous  le  nom  de  charbon 

^ficrveux ,  eft  en  général  pyriteufe  :,  un  tel  icharbon<  ne 

-jpeutêtre  defibufrdv  parce  qu'il  donne-un  chaAonteiv 

*^èife'^  yitriolifé ,  &  plus  nuifible  encore  que  s'il  n!woiit 
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pas  été  épuré.  Le  charbon  jaytt  eft  à  peu  près  daife  fe 
même  cas  ;  il  n*eft  prefque  compofé  que  de  bittune 
defieché ,  &  ne  laiffe  après  fa  calcination ,  qu'une  terr^ 
morte  qui  n'eft  plus  d'aucun  ufage.  Le  charbon  â  tris , 
employé  tout  cru ,  eft  excellent  pour  des  uiages  do^ 
memques,  parce  qu'il  brtde  bien;  mais  étant  épuré ^ 
il  ne  donne  qu'un  charbon  foible  de.  peu  de  durée  > 
qui  fe  réduit  en  cendres.  Il  n'y  a  donc,  à  proprement 
parler,  que  le  charbon  qu'on  appelle  charbon  de  marlr 
chal^  qui  eft  propre  aux  forges  des.  Maréchaux  &  de$ 
Serruriers ,  auquel  on  puifle  faire  f ubir  l'opération  .du 
<leiroufrage  avec  fuccès.  M.  de  Gtnfimne  a  donné  m 
bon  Mémoire  fur  le  dejjoufrcment  '&L  éçi\xrdX^nà\xçbàtr 
bon  de  terre ,  &  fur  la  conftniâiQnidça:. fourneaux  pror 
près  à  cette  opération ,  que  l'on,  doit  ^  pour  l'économie  % 

Îratiquer  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  taèmi» 
l'art  d'épurer  &  de-de^oufrer  Xtidmtbon.  minerai^  pôut 
le  tendre  propre  au  chauffage  &  à  la  foote  des  mines  ^« 
confifte ,  dit  M.  de  Genfanney  à  dégager  ce  foilile.  de 
jdeux  fubftances  4g^ement  nuifibles  dans,  ces  fortes 
^d'opérations ,  le  fpinre  &  le  bitume^-,  fans  lui  faireper^ 
-fa  qualité  combufUble;  &  ce  qu^Hl.y.  a.. de  .fin^Uçs> 
c'eft  que  le  foufre ,  quoique  bien  plus  vcHatil  <pi^  :1e 
bitume,  ne.  s'en  fépcare  que.lorfcpe  U  partie  bitumir 
-neufe  s'en  eft  dégagée  ou  qu'elle,  eft  confumée  par .  1? 
feu  ;  ce  n'eft  qu'alors  que  ce  charbon  rend  une  vi^jif 
cod^ir  de  foufre;  On  reconnoît  çp^lt  charbon  mirU^f^ 
-eft  aiit&  bien  épuré,. aux  marquas  Imvantes.  Ce  o'e$ 
:que  vers  la  fin  *  de  ^opération .  (  i^  titeftouirage  )•  c|Ue 
l'odeur  du  foufre  fe  fait  fentir  ;.  jufqpie^là  le  i^w^^^i 
.jette  une  fumée  noire  àc  épaiffe  q&d  rend  une:fp;$ç 
odeur  de  bitume  ou  d'afphake  en  combuftion  y  q>M 
xbre  jufqu'à  ce  que  la  partie  bitumiAe^ife  foit  cotkr 
ibmmée;  alors  la!  fiimée  devient  bleuâtre  &  tran^)«fr- 
Tente,  &  .l'odeur  du'foufre  fuccede  à  celle  d'afphalte; 
à  mefure  que  le  fbufire  fe  diftipe,  la  fumée  dimmi^e  & 
^devient  blanche;  &  dès  qu'il  t^y  ^a  plus  d'odeur  de 

foufre 
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ïcufre  &  que  le  fourneau  ne  rend  prefque  plus  de 
fumée ,  on  peut  conclure  que  le  charbon  eft  entière- 
ment épiwé  &  Cuit.  D'après  cette  théorie ,  on  pour- 
roit  faire  cette  queftion  ;  Quel  eft  l'état  du  principe 
combiiftible  dans  le  charbon  minéral  cuit?  Dans  cette 
opération ,  le  charbon  minéral  perd  très-peu  de  fon  vo- 
lume ,  mais  il  fubit  une  diminution  de  poids  qui  va 
prefque  aux  deux  tiers  :  il  eft  léger  ,  poreux ,  dur ,  fo- 
nore ,  &  fumage  à  l'eau. 

On  a  prétendu  que  la  grande  quantité  de  vapeurs  qui 
s'élèvent  du  charbon  dt  terre ,  dont  on  fait  un  fi  grand 
ufage  à  Londres  ,  occalionnoit  la  maladie  connue  en 
Angleterre  fous  le  nom  de  confomption,  Walleriiis  & 
Hoffmann  ont  obfervé  que  la  phthifie  &  autres  maladies 
confomptives  ont  été  moins  communes  en  Saxe,  Ô4 
ne  font  prefque  point  connues  en  Suéde  depuis  l'ufage 
du  charbon  de  terre;  mais  il  peut  fe  trouver  dans  les 
charbons  de  terre  de  quelques  pays ,  des  matières  étran- 
gères pernicieufes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  d'au- 
tres ,  &  nous  croyons  que  les  charbons  à  gorge  de  pigeon 
font  très-dangereux  à  brûler  dans  un  endroit  clos  &  peu 
fpacieux.  Ces  couleurs  font  dues  à  des  inhalations ,  & 
il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  de  tels  charbons  du 
gypfe  ou  de  la  félénite ,  du  foufre  en  nature ,  de  la  py- 
rite ou  des  efflorefcences  vitrioliqués  ;  tel  eft  celui  du 
Rouergue ,  proche  Sevérac ,  qui  contient  le  quart  de 
fon  poids  de  vitriol  de  Mars  tout  formé  :  on  en  trouve 
auffi  dans  des  houillieres  en  Picardie  ,  dans  celle  de 
Laval  en  France,  de  Nord-Haufen  en  Allemagne,  & 
dans  quelques-unes  du  pays  de  Liège  on  trouve  des 
terres  d'alun  ou  alunieres  ^  6t  quelquefois  l'alun  formé 
en  criftaux. 

Charbon  végétal  ou  Charbon  de  bois  & 
FOSSILE.  C'eft  im  charbon  curieux  par  le  lieu  oh  on 
le  trouve  ,  &  dont  la  formation  peut  être  propofée  en 

froblême  aux  Naturaliftes.  Près  de  la  ville  d'Altorf  en 
rànconie,  au  pied  d'une  montagne  couverte  de,  pins 
Tomi  III.  R 
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&  de  fapîns  ;  on  voit  une  ouvertute  profonde  qtu 
forme  iine  efpece  d*abyme ,  que  l'on  a  nommé  umptc 
du  Diable  ou  JU  Diane.  On  a  trouvé  dans  ce  lieu  de 
grands  charbons^  femblables  à  du  bois  d'ébene,  épars 
çà  &  là  dans  une  efpece  de  grès  fort  dur  ;  en  conti- 
nuant la  fouille  on  en  trouva  de  femblables  épars  dans 
Pefpace  d'une  demi-lieue ,  &  d'autres  renfermés  dans 
de  la  terre  argileufe.  Ces  charbons  étoient  difpofés  ho-f 
rizontalement ,  &  il  s'en  trouvoit  de  plus  ou  moins 
longs  ;  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  pyrites  ful- 
fureufes  auprès  de  ces  charbons  ;  quelques-uns  en  étoïent 
tellement  pénétrés ,  qu'ils  tomboient  en  efflorefcence. 
Ces  charbons  étoient  pefans ,  compaâes  :  on  a  eflayé  avec 
fuccès  de  s*en  fervir  pour  forger  du  fer.  Le  feu  les  ré- 
duit en  une  cendr«  blanche,  dont  on  retire  par  la  leiP- 
five  im  alkali  fixe.  Il  s*eft  trouvé  quelques  morceaux 
qui  n'étoient  point  entièrement  réduits  en  charbon  , 
l'autre  moitié  n'étoit  que  du  bois  pourri.  D*après  cet 
expofé  il  y  a  lieu  de  penfer  que  des  forêts  ayant  été 
renverfées  &  enfouies  par  des  éruptions  de  feux  fou- 
terrains  ,  une  portion  de  ces  forêts  aura  été  réduite  en 
charbon  par  l'effet  de  ces  mêmes  feux ,  dont  nous  tâ- 
chons d'expliquer  la  caufe  aux  mots  Tremblement 

DE  TERRE  &  VOLCAN. 

CHARBONNIER  du  Bugey.  Ceft  le  Rojflgnol  de 
muraille. 

Charbonnier  ou  Kool-fisch  ,  ou  Colefish 

des  Anglois.  Voye[  Morue  noire  à  r article  MoRUE. 
Charbonnier  ou  Serpent  nageur  ,  ou  Serpent 

A  COLLIER ,  Coluber  natrix  ,  Linn.  ;  Natrix  torquata  , 
Ray  ;  Gronov.  Ceft  un  ferpent  du  troifieme  genre.  On 
l'appelle  auSiferpeni  d*eau^  couleuvre  ferpentine  &  an-^ 
guille  de  haie.  Ceferpeni  eft  médiocrement  gros  ,  mais 
affez  long  ;  quelquefois  même  il  parvient  à  une  gran- 
deiur  affez  confidérable.  Sa  tête  eft  un  peu  large  &  plate  , 
arrondie  &  obtufe  par  le  bout  :  fa  gueule  fort  ample 
f  â  munie  de  petites  dents  aochues  toiurnées  vers  le 
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gofier.  Le  cou  eft  menu  &  près  de  la  tête ,  marqué 
en  deffus  de  taches  d'un  jaune  pâle  ou  blanchâtre  ;  ces 
taches  forment  un  demi-cercle  ou  une  moitié  de  col- 
lier ,  d'oii  eft  venu  à  ce  reptile  le  nom  de  ftrpent  à  coU 
lier.  Il  y  a  de  part  &  d'autre ,  à  l'extrémité  du  demi- 
jcercle ,  une  grande  tache  triangulaire  dont  le  fommet 
regarde  la  queue.  Le  deffus  de  la  tête  eft  couvert  de 
grandes  écailles  plus  foncées  en  couleur  que  celles  du 
corps*  Les  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  font  blan- 
châtres &  marqués  de  cinq  ou  fix  lignes  noires  perpen-- 
diculaires.  Le  tronc  eft  renflé  vers  le  ventre ,  &  va  en* 
fuite  en  diminuant  de  groffeur  jufqu'à  la  queue,  qui  eft 
fort  déliée.  Le  dos  eft  de  couleur  noirâtre ,  quelque- 
fois d'un  gris-brun  :  le  deffous  du  corps  ,  près  de  la 
tête ,  eft  blanchâtre  ;  les  côtés  font  garnis  de  points 
noirs.  Le  ventre  eft  varié  de  blanc ,  de  bleuâtre  &  de 
noir;  les  taches  noires  augmentent  en  nombre  &  en 
grandeur  jufqu'à  Vanus.  Les  écailles  de  la  queue  font 
tout-à-  fait  noires ,  excepté  à  leurs  extrémités  qp.u  font 
d'im  blanc-bleuâtre.  Le  deffus  du  corps  eft  couvert  de 


montent  de  diftance  en  diftance  vers  le  milieu  du  dos,  en 
forte  que  le  nombre  de  ces  lignes  paffe  quatre  -  vingt 
de  chaque  côté ,  fans  compter  deux  rangées  de  petites 
taches  noires  moins  fenfibles ,  qui  fe  prolongent  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  queue.  Vabdomtn  eft  recouvert  par 
cent  foixante  &  dix-fept  grandes  plaques ,  &  le  deffous 
de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-cinq  paires  de 
petites  plaques. 

Le  firpent  à  collier  ne  fent  pas  mauvais  ,  &  on  le 
manie  fans  aucun  danger  ;  fa  morfure  n'eft  aucunement 
venimeufe.  En  1 764  ,  nous  en  avons  élevé  un  qui , 
dès  qu'on  lui  préfentoit  le  doigt  nu  ,  s'y  entortilloit 
promptement  ;  il  careffoit  les  lèvres  humeÔées  de  falive , 
entroit  tantôt  dans  notre  chemife ,  &  tantôt  fe  gliffoit 
fous  notre  bonnet  de  nuit .  &  y  reftoit  comme  caché. 

R  i     ^ 
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Ce  fcrpent  rampe  fur  la  terre  &  nage  dans  iVau  avec 
affez  d'agilité.  Cet  animal  eft  ovipare  ;  il  dépofe  ks 
œufs  dans  des  trous  expofés  au  midi  ,  le  long  des 
levées  ou  fur  les  bords  des  étangs  ou  des  eaux  crou- 
piffantes ,  &  plus  ordinairement  dans  des  couches  de 
fumier.  Ces  œufs  font  un  peu  moins  gros  que  ceux 
d'une  pie  :  ils  font  collés  enfemble  par  une  matière 
gluante ,  en  forme  de  groffe  grappe  carrée ,  compofée 
de  dix-huit  à  vingt  œufs  oblongs ,  entre  lefquels  il  y 
en  a  de  vides  ou  de  clairs ,  qui  étant  mis  dans  Teau  , 
y  furnagent,  tandis  que  les  autres  qui  font  pleins,  vont 
au  fond  de  l'eau.  Chaque  œuf  eft  couvert  d'une  mem- 
brane mince,  mais  compafte  ,  &  d'un  tiffu  ferré.  Il 
contient  un  petit  fcrpent  roulé  fur  lui-même ,  &  entouré 
d'un^  matière  femblable  à  du  blanc  d'œuf ,  avec  un 
placenta  ,  dont  le  cordon  ombilical  tient  au  bas-ventre , 
environ  à  un  pouce  de  diftance  de  Vanus,  Si  Ton  ouvre 
l'œuf ,  l'animal  en  fort  d'abord  immobile  ,  puis  il 
s'alonge  &  remue ,  mais  fans  pouvoir  ramper.  Le  petit 
ferpent  ne  fort  communément  de  fon  œuf  &  n'eft  en 
état  de  fe  nîouvoir  &  de  ramper ,  qu'après  que  cette 
enveloppe  féminale  (  l'œuf  fécondé  )  a  été  fuffii'amment 
échauffée  par  les  rayons  du  foleil ,  ou  par  la  chaleur 
du  fiimier. 

Ce  ferpent  eft  fort  commun  en  France  ,  &  ,  félon 
Linnœus ,  en  Suéde ,  où  il  entre  familièrement  dans  les 
étables.  Il  fe  plaît  dans  les  endroits  humides  &  maré- 
cageux ,  dans  les  prés  &  dans  les  buiflbns,  en  été; 
mais  en  hiver,  il  demeure,  pour  l'ordinaire,  comme 
engourdi  dans  des  trous  au  pied  des  vieux  arbres  , 
ou  dans  des  levées  auprès  des  haies ,  quelquefois  auprès 
des  maifons  :  il  fe  nourrit  ordinairement  d'herbes ,  de 
fourmis ,  de  fouris ,  de  rats ,  de  lézards  &  de  grenouilles. 
Les  gens  de  la  campagne  rapportent  qu'il  entre  quel- 
quefois dans  les  pots  au  lait  pour  s'y  défaltérer  ;  qu'on 
le  voit  même  s'entortiller  autour  des  jambes  des  vaches, 
&  iè  jeter  à  leurs  mamelles  pour  en  fucer  le  lait  jufr 
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qu'au  fang  ;  les  Anciens  attribuoient  la  même  chofe  au 
Jerpent  aquatique  nommé  Boa  ,  qui  eft  d'un  genre  tout 
différent.  Il  paroît  que  la  couleuvre  a  le  môme  goût 
pour  le  lait.  On  dit  encore  que  le  fcrpent  à  collur  fe 

Î;liffe  quelquefois  dans  le  corps  de  ceux  qui  dorment  le 
ong  des  eaux  ,  la  bouche  ouverte ,  &  qu'on  le  feit 
fortir  en  l'attirant  par  la  vapeur  du  lait  bouillant. 

Charbonnière  ,  la  groffe  &  la  petite.  Foyci  à 
C  article  Mis  ANG  E. 

CHARDON  ,  Carduus.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
compofées  flofculeufes.  Le  calice  eft  un  peu  ventru  & 
imbriqué  d'écaillés  nombreufes  ,  lancéolées  &  termi- 
nées par  ime  pointe  dure  &  piquante.  Leurs  fleurons 
font  prejfque  tous  hermaphrodites  ;  &  ce  qui  leur  eft 
particulier,  c'eft  qu'ils  font  fertiles  ,  quoiqu'ils  n'aient 
îbuvent  qu'un  ftigmate  ;  les  fleuri  radiées  >  au  contraire  , 
ne  font  fertiles  que  lorsqu'elles  en  ont  deux.  Les  feuilles 
font  plus  ou  moins  épineufes.  Le  fruit  confifte  en  plu- 
sieurs femences  ovales ,  un  peu  tétragones ,  chargées 
d'une  aigrette  feflîle ,  &  environnées  par  le  calice  com- 
mun. Des  Botaniftes  rangent  dans  la  feâion  des  char^ 
dons^  le  cartamcy  la  carline,  la  chaujfe-trapt ,  &c.  yoye^ 
ces  mots.  Le  genre  des  chardons  offre  beaucoup  d'efpeces , 
dont  les  unes  font  à  feuilles  déairrentes ,  les  autres 
font  amplexicaules.  Nous  citerons  d'abord  les  efpeces 
les  plus  connues ,,  &  décrirons  enfuite  celles  d'ufage 
.ou  d'agrément ,  &c.  Il  y  a  :  Le  chardon  maculé ,  de 
l'Italie  &  de  la  Provence ,  Carduus  leucographus ,  Linn.  ; 
Cirfium  maculis  argentels  notatum  ,  Tourn.  488.  Celui 
à  feuilles  lancéolées,  Carduus  lanceolatus  ^  lAnn.;  & 
latifollus  y  Bauh.  Pin.  385;  Tourn.  440:  cette  efpece 
fe  trouve  en  Europe  ,  fur  le  bord  des  chemins  ,  &  * 
abondamment  autour  des  villages.  Le  chardon  des  ma- 
rais &  des  prés  humides ,  de  l'Europe ,  Carduus paluftri^^ 
Bauh.  Pin.  337;  Cirfium  pratenfe^  polycephalon  vulgarc  , 
Tourn.  488  :  fes  feuilles  inférieures  font  d'un  vert- 
noirâtre  en  deffus^  blanchâtres:  &.coronneufes  en  def- 
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fous.   Le  chardon  d'Efpagne  ,    Carduus  polyacanthus  y 
Hifpanicus ,  breviort  folio  ,   longiffimis  aculeis  mvnito  , 
Tourn.  441.  Le  chardon  à  grolfes  fleurs  purpurines  & 
terminales ,  de  Candie ,  Carduus  Craicus  ,  foliis  Ion- 
ccolatis  fpUndentibus fuhtiis  incanisyflore  purpureo^Towm^ 
Cor.  3 1 .  Le  chardon  féroce ,    des  lieux  montueux  & 
ftériles  du  Midi  de  la  France  ,  Carduus  lanceolatus  fero-- 
ciory  Bauh.  Hift.  ;  *Cmcus  lanceolatus ,  vàlidijjîmis  aculeis 
munitus  y   Tourn.  450.   Le  chardon  à  trois  têtes  ^  des 
Alpes ,  Cirfium  tricephalos  j4lpinum  ,  Tourn.  449.  Le 
chardon  de  Caroline  ,  Carduus  altiffimus  ,  Linn.  ;  il  eft 
très-rameux ,  &  s'élève  à  dix  ou  douze  pieds  de  hauteur. 
Le  chardon  de  Virginie ,   Cirfium  minus  Virginianum  , 
fingulari  capitulo ,  caulefoUofo ,  Morif.  Hift.  ;  fa  tige  eft 
haute  d'un  pied  &  garnie  d'environ  vingt-fix  ou  vingt- 
huit  feuilles  redreflées  ,  lancéolées  &  épineufes.  Le 
chardon  helenioïde ,  des  Alpes  ;  il  eft  haut  de  trois  à 
quatre  pieds  ;  fes  feuilles  font  comme  dans  l'efpece 
précédente  ,  mais  non  épineufes.  Le  chardon  à  racine 
d'hellébore  noir ,  des  lieux^  marécageux  de  la  France  & 
de  l'Angleterre,   Cirfium  Anglicum^  Lob*  Icon.  583. 
Le  chardon  à  racines  bulbeufes ,  du  Midi  de  la  France , 
Carduus  bulbofus  Monfpelienfium  ^  Lob.  Icon.  1 ,  p.  \o. 
Le  chardon  hémorroïdal  y    Carduus  vinearum  repens  , 
fonchi  folio  ,  Bauh.   Pin.  377;  Cirfium  arvznfe  fonchi 
folio  y  radiée  repente ,  flore  purpurafcente ,  Tourn.  448  : 
cette  efpece  eft  très-commune  dans  les  champs  ,  les 
vignes  &  parmi  les  avoines ,  qu'elle  infefte  par  fa  quan- 
tité. Le  chardon  nain ,  des  peloufes  &  des  prés  fecs  , 
de  l'Europe  ,   Cirfium  acaidos  ,  flore  purpureo  ,  Toimi. 
448.  Le  chardon  frifé  ,  Carduus  crijpus ,  Linn.   1 1  50  : 
fa  tige  haute  de  trois  pieds  ,  eft  garnie  de  feuilles  ailées , 
avec  des  prolongemens  épineux ,  très-étroits  &  courans 
fur  la  tige ,  qui  la  font   paroître  frifée.    Le   chardon 
penché,  Carduus  nutans,  Linn.  ;  il  eft  bifannuel ,  le  pré- 
cédent eft  annuel.  Le  chardon  à  tête  penchée  a  les  flciu"s 

coxurtes  ^  piurpurines  &:  inclinées.  Il  eft  de  Tordre  des 
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plantes  hygromètres  :  en  temps  d'humidité  le  calice  fe 
ferme  par  le  fommet ,  &  fe  tord  en  quelque  forte  ;  par 
im  beau  temps  &  au  foleil ,  le  calice  s'ouvre  &  la 
fleur  s'épanouit  :  ce  phénomène  a  lieu  fur  cette  partie 
de  chardon  même  defTéchée  pendant  quelques  années. 
On  trouve  ce  chardon  le  long  des  chemins. 

Chardon   aux  ânes  ,   Carduus  capitt  rotundo  , 

tomeritofo  yTovirn.  441  ;C.  B,  Pin,  381;  Carduus  erioce^ 
phalus ,  OfF.  Ger,  1 1 51.  Sa  racine  eft  noirâtre  &  ram- 
pante ;  fa  tige  eft  blanchâtre ,  épaiffe  &  haute  de  deux 
à  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  longues ,  d'un  vert- 
noirâtre  en  defTus ,  blanches  &:  lanugineufes  en  deflbus  ^ 
découpées  &  piquantes  tant  en  deffus  qu'en  leurs  bords. 
Ses  rameaux  portent  aux  extrémités ,  des  têtes  écail- 
leufes ,  plus  groffes  que  des  glands  de  chêne  ,  très- 
épineufes ,  chargées  d'un  bouquet  de  petits  fleurons  rou-» 
geâtres  ,  découpés  en  lanières  ;  il  fuccede  à  ces  fleurs 
des  femences  garnies  chacune  d'ime    aigrette.   Cette 

Elante  eft  apéritive  ;  elle  croît  commimément  fur  le 
ord  des  chemins ,  &c.  &c.  Les  ânes  ne  la  recherchent 
pas  tant  que  le  chardon  commim  :  on  prétend  que  fa 
tête  féchée  &  portée  dans  la  poche ,  guérit  les  hémor- 
roïdes ,  de  même  que  celle  du  chardon  hémorroïdal  ; 
mais  cette  vertu  eft  une  idée  populaire ,  abfurde  & 
contraire  aux  lumières  de  la  faine  phyfique  ;  il  feudroit 
de  prodigieufes  émanations  pour  produire  im  effet  auflî 
lènuble.  Ce  chardon  à  tige  laineufe  eft  le  Carduus  erio-' 
phonis  &  fpurius  ,  Linn.  1 1 5  3  ;  il  fe  nomme  auflî  la 
couronne  des  frères» 

Chardon  beau,  Pofyacanthus ;  Carduus  Cafabona, 
Linn.  Ce  chardon  décrit  par  Cafabona ,  Herborifte  du 
Duc  de  Florence  ,  ne  diffère  du  chardon  aux  ânes  que 
par  fes  feuilles  plus  grandes  &  plus  chargées  d'épines 
jaunâtres 9  rangées  par  intervalles  deux  à  deux,  ou  trois 
à  trois,  ou  quatre  à  quatre.  On  le  nomme  aufli/;o/^^- 
canthe.  Cette  belle  plante  croît  en  Provence ,  dans  les 

Ifles  d'HiereSi  U  en  Italie,  dans  l'Ifle  d'Elbe. 
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Chardon  bénît,  Centaurea  btneduia ,  Lînn.  i %^6 ; 
Cnicîis  fylvejlris  hirfutior  ,  Jiv&  Carduus  benediSus  , 
C,  B.  Pin.  378;  Toum.  450.  Cette  plante  annuelle, 
fi  vantée ,  naît  dans  les  bonnes  terres  ;  elle  eft  ori- 
ginaire d'Efpagne,  On  la  cultive  auffi  dans  les  jardins. 
Sa  racine  eft  blanche ,  divifée  en  plufieiu-s  branches  , 
&  fibrée  ;  fes  feuilles  font  découpées  prefque  comme 
celles  du  piffenlit ,  fort  ameres ,  velues ,  &  terminées  par  ^ 
des  épines  molles  &  coiu^es  ;  fa  tige  eft  rameufe  , 
branchue  ,  velue ,  haute  de  deux  pieds  &  demi  ;  fes 
fleurs  font  terminales,  grandes,  à  fleurons  jaunes , 
découpés  en  lanières  ,  &  enfermés  dans  des  têtes  à 
écailles  ,  munies  d'épines  rameufes  &  jaunâtres  :  le 
calice  eft  lanugineux.  Ses  femences  font  longues , 
cannelées  ,  jaunâtres  ,  garnies  chacune  d'ime  aigrette  : 
il  n'y  a  guère  que  les  feuilles  ,  les  femences  &  les 
fommets  de  cette  plante  d'ufage  en  médecine.  Le 
chardon  bénit  eft  un  bon  fudorifique  ,  un  puiflTant 
alexitere  &  fébriflijge.  Sa  décoâion  rend  l'uriné  épaiffe 
&  fétide  :  on  prétend  qu'elle  rend  l'éruption  de  la 
petite  vérole  facile  &  heureufe.  Mais  M.  Bourgeois 
obferve  qu'elle  eft  plus  nuifible  qu'utile  :  c'eft ,  dit-il , 
un  remède  très  -  cnaud  &  très-propre  à  allumer  la 
fièvre  de  l'éruption  ,  qu'on  doit  plutôt  chercher  à 
calmer.  Il  prétend  encore  qu'on  doit  éviter  les  fudo- 
rifiques  &  la  fueur  :  mais  fi  le  cas  demandoit  d'exciter 
l'éruption  par  un  défaut  de  fièvre,  ce  qui  eft  très-rare, 
il  faudroit  préférer  l'eau  diftillée  de  cette  plante ,  qui 
»  eft  moins  chaude  &  plus  tempérée  que  fa  décoâion. 
Tout  le  fiic  de  cette  plante  eft  fort'  amer. 

Le  chardon  bcnit  des  Parifiens,  eft  le  Canhamus  lanatus 
de  Linnaus  y  1 163  ;  Cnicus  attraSilis  lutea  dicluSy  H.  L. 
Bat.  ;  Toum.  451.  Voyc^  C  ART  AME.  Le  chardon  bénit 
des  Antilles,  eft  Vargémom  du  Mexique.  Foye^  Pavot 

ÉPINEUX. 

.  Chardon  bleu.  V<^ci  à  la  fin  de  VanicU  Char* 
DON  Roland, 
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Chardon  a  Bonnetier  ,  ou  a  Foulon  ^  ou  a 

CARDER  ,  Dipfacus  fativus  ,  C.  B.  Pin.  385  ;  J.  B.  3  , 
73  ;  Tourn.  466  ;  &  Carduus  fullonum  ,  Lob.  Icon, 
1 7  ;  Linn.  1 40  ;  (  en  Allemand  ,  Weber-^difiel  ;  en  An- 
glois ,'  Manured-trafd  ;  en  Italien  ,  Cardo  da  fcardaf- 
fart ,  dipfaco  ).  Cette  plante  bifannuelle  eft  ou  culti- 
vée ou  lauvage.  La  première  croît  dans  les  marais 
Jk  dans  lès  prés  humides^  Elle  pouffe  une  tige  haute 
de  quatre  pieds  ou  environ ,  droite ,  folide  ,  un  peu 
branchue ,  creufe  ,  fiUonnée  ,  épineufe  ,  &  groffe 
comme  le  pouce  ;  fes  feuilles  font  oppofées ,  grandes , 
ovales ,  lancéolées ,  glabres ,  vertes ,  épineufes  par  les 
bords ,  &  tellement  unies  enfemble ,  deux  à  deux  , 
autour  de  la  tige ,  qu'elles  font  une  cavité  propre  à 
recevoir  Teau  de  l'atmofphere  fi  néceffaire  à  cette 
plante  ;  les  feuilles  radicales  font  étalées  fur  la  terre  ; 
l'extrémité  des  tiges  eft  garnie  de  têtes  obk)ngues  , 
groffes  comme  un  œuf  de  cane ,  garnies  de  pointes 
ou  écailles  très-roides  &  un  peu  recourbées ,  divifées 
régulièrement  comme  les  cellules  d'une  ruche ,  par 
des  balles  pliées  en  gouttière  &  pointues ,  affemblées 
fvu:  un  placenta  alongé  ;  les  intervalles  renferment  un 
fleuron  à  quatre  étamines  ,  découpé  en  plufieurs  par- 
ties ,  blanc  ou  purpurin ,  engagé  dans  un  calice  par- 
ticulier ,  qui  porte  fur  un  embryon  de  graine  qui  fe 
change  en  une  femence  cannelée  conune  celle  du  fe* 
nouil ,  &  amere  ;  les  têtes  blanchiffent  en  vieilliffant  ,*& 
quand  on  les  ouvre  par  le  milieu ,  on  y  trouve  toujours 
des  vermiffeaux.  Ces  têtes  hériffées ,  qui  font  garnies 
à  leiu-  bafe  de  braôées  linéaires ,  font  d'un  grand 
ufage  ;  on  les  appelle  cardtrcs  ;  elles  fervent  aux  Bon- 
netiers pour  draper  les  bas,  &  aux  Cardeurs  - Couver- 
turiers ,  pour  peigner  les  draps.  Il  eft  défendu  par 
les  Réglemens  généraux  &  particuliers ,  d'en  fortir 
du  Royaume.  Cette  plante  eft  eftimée  antiputride  & 
diurétique  comme  Talperge. 

La  deu^deme  efpece   eft  faurage ,  moins  élevée  i 
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on  la  nomme  ver^e  de  Pajleur ,  vcrgt  à  Berger ,  Vlrga 
Paftoris  major  ,  C,  B.  Pin.  385  ;  elle  croît  dans  les 
haies.  Ses  feuilles  font  plus  molles ,  dentées  &  épi- 
neufes ,  avec  des  appendices  ou  oreillettes  à  leur  bafe  ; 
les  inférieures  pétiolées  :  les  têtes  des  fleurs  petites , 
fphériques  &  velues  ;  les  écailles  ne  font  ni  fermes 
ni  crochues. 

La  liqueur  que  contient  le  baflin  des  feuilles  de  la 
tige  ,  eu  eftimée  comme^  un  bon  cofmétique  ;  c'eft 
ce  qui  a  fait  donner  au  chardon  à  Bonnetier  ,  le  nom 
de  bain  ou  de  cuve  de  Vénus.  Au  refte,  ces  deux 
fortes  de  plantes  forment  un  genre  à  part  ,  différent 
de  celui  du  chardon ,  &  de  clàûTe  différente.  Le  genre 
du  dipfacus  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  fcahieufes. 

On  en  diflingue  ime  autre  efpece  dont  les  feuilles 
font  très- découpées ,  ondulées  &  frifées  ,  Dipfacus  /a- 
ciniatus  ^  Linn.  139.  Cette  efpece  croît  en  Alface  , 
dans  la  Carniole  &  dans  la  Tartarie.  Il  y  a  encore  la 
cardere  velue,  Dipfacus  pilofus  ,  Linn.  141  ;  Virga 
Pafioris  minor^  Bauh.  Pin.  385/ Cette  efpece  fe  trouve 
le  long  des  haies  &  fur  les  bords  des  foffés  humides^* 
en  France ,  en  Angleterre ,  &  en  Allemagne. 

Chardon  du  Brésil  ,  Carduus  BrafiUanus.  C'efl 

Vananas  épineux.  Voyez  ce  mot. 

Chardon  commun,  ou  Épine  blanche  sau- 
vage, Pedake,  ou  Chardon  a  feuilles  d'A- 
canthe ,  Spina  alba  ,  aut  Caiduus  foliis  tomentofîs 
feu  incanis.  AcantJiium  alium  ^  Gir,  988;  Carduus  to^ 
mentofus  j  acanthi  folio  ^  vulgaris  ^  Inft.  Tourn.  441  ; 
Onopordum  acanthium  y  Linn.  11 5  8.  C'efl  ime  efpece 
de  chardon  qui  croît  dans  les  terres  incultes  &  fur 
les  bords  des  chemins;  fa  racine  efl  tendre  &  dou- 
ceâtre ;  fa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre  pieds  ;  elle 
efl  rameufe  dès  la  bafe  &  ailée  ;  les  feuilles  plus  étroites 
à  leur  infertion ,  plus  larges  à  leur  extrémité ,  gran- 
des ,  ovales ,  lancéolées  ,  finueufes  ^  anguleufes  ;  les 

angles  font  t^rnûnés  ordinairement  par  ime  &  qud^ 
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quefois  par  deux  épines  vigoureufes  ;  les  fommités  font 
terminées  par  des  têtes  nides  ,  nombreiifes  ;  ce  font 
des  calices  'écailleux  ,  &  dont  les  écailles  font  écar- 
tées &  terminées  par  une  épine  forte  ;  elles  foutien- 
nent  des  bouquets  à  fleurons  piu-purins ,  cdmme  dans 
les  autres  chardons ,  mais  dont  ils  différent  ,  parce 
que  le  placenta  eft  nu  &  fans  balles,  &  feulement 
creufé  de  petites  foflettes  ou  alvéoles,  oii  font  im- 
plantées les  graines.  Les  graines  font  quadrangulaires , 
furmontées  d^me  aigrette  qui  favorife  leur  diljperfion; 
elles  font  quelquefois  au  nombre  de  trois  cents,  &  d'un 
goût  amer.  Toute  la  plante  eft  couverte  d'un  duvet 
blanchâtre  ;  elle  fleurit  en  Juillet  &  ne  vit  que  deux 
ans.  Le  papillon  qu'on  nomme  bdU-dame ,  &  qui  fe 
diftingue  par  la  variété  des  couleurs  qui  embelliflent 
fes  ailes ,  repaire  communément  fur  ce  chardon.  G'eft 
Tefpece  de  chardon  que  Pane  préfère  :  elle  fait  une 
forte  de  bruit  fous  les  dents  de  cet  animal.  Sa  racine, 
eft  peu  charnue ,  fe  mange  en  quelques  endroits  de 
l'Italie  ;  on  en  mange  également  les  têtes  &  les  jeunes 
poufles  dans  le  Nord  ;  cette  plante  eft  apéritive ,  car- 
minative  ,  &  fa  graine  eft  ,  dit-on  \  aritiépileptique. 
M.  Durandt  dit  que  vingt-deux  livres  des  têtes  de 
ce  chardon  ,  récoltées  en  automne ,  &  mifes  à  fécher, 
lui  ont  fourni  douze  livres  de  femence  ,  lefquelles  ont 
produit ,  au,  moyen  de  la  preffe  d'im  huilier ,  trois 
livres  d'huile ,  qui  en  raifon  de  fa  pefanteur  &:  de  la 
^ifiîculté  à  perdre  fâ  fluidité  en  hiver ,  ne  doit  fervir 
que  pour  les  ufages  économiques ,  fur-tout  pour  l'u- 
•lage  de  la  lampe. 

On  cultive  dans  les  jardins  une  efpece  de  pédant 
xjui  ie  trouve  en  Provence ,  Onopordum  elongatum  aiu 
Illyricîim^  Linn.  1158,  dont  la  tige  eft  plus  haute 
que  la  précédente ,  plus  cotonneufe  &  plus  blanche  ; 
fes  feuilles  font  plus  étroites  ;  fes  fleurs  purpurines ,  afîez 
grofles.  Il  y  a  aufli  im  chardon  à  feuilles  d'acanthe , 
idont  les  fleurs  font  jaunç$f  II  croît  dans  les  prés  hujxûdesi 
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Chardon  doré,  Carduusjltllatus  lutcus^folils  cyanlj 

C,  B.  Pin.  387;  Spina  foljliùalis  ^  Dod,  Pempt,  734; 
J-  B,  3*90;  Centaurea  foljtitialis y  Linn,  ii97;Tourn. 
463.  Ce  chardon^  qui  fleurit  &  entre  dans  fa  vigueur 
au  temps  du  folllice  d'été ,  croît  plus  ordinairement 
fur  les  chemins ,  aux  pays  chauds.  On  le  cultive  auflî 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  ligneufe  ;  fa  tige  ,  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ,  éft  râmeufe  ,  cotonneufe  ;  (ts 
feuilles  &  fes  têtes  refll-mblent  à  celles  du  barbeau  ^ 
&  font  garnies  d'épines  longues ,  jaunes ,  difpofées  en 
étoiles  ;  k  fleur  &  les  graines  font  femblables  à  celles 
de  tous  les  chardons  :  elle  eft  très-fudorifique.  Ce 
chardon  efl  annuel. 

Chardon- icHiNOPE,  ou  Boulette -échinope, 

Echinops  fphzrouphalus  ^  Linn.  13 14;  Echinopus  ma-' 
jor  ^  Tourn.  463  ;  !•  B.  3,  69;  Carduus fphœrocephalus  ^ 
latijhlius  ,  vulgaris  ^  C.  B.  Pin.  381.  {Uéckinope  eft 
d'un  genre  tout-à-fait  différent  des  chardons  ^  &  dont 
le  caraâere  confifte  en  ce  que  les  têtes  font  compo- 
fées  de  fleurons  qui  ont  chacun  leur  calice  propre  » 
pentagone ,  droit  &  imbriqué ,  réunis  fur  un  placenta 
ordinairement  arrondi ,  garni  d'un  calice   commun  ). 

Ucchinopc  commune ,  croît  dans  les  endroits  mon- 
tagneux &  pierreux  ,  en  France  ,  en  Allemagne ,  & 
en  Italie.  Sa  racine  eft  vivace ,  noirâtre  en  dehors  ; 
fa  tige  haute  de  quatre  pieds  ou  environ  ,  eft  purpu- 
rine &  lanugineufe  ;  fes  feuilles  font  oblongues ,  ver- 
tes ,  brunes  en  deflfus ,  blanchâtres  en  deflTous  &  très- 
découpées  ,  glutineufes  au  toucher  ;  les  têtes^  font 
fphériques  ,  les  fleurons  blancs  &  les  étaminés  de 
couleur  bleue,  &  les  graines  oblongues. 

On  en  connoît  encore  plufieurs  autres  efpeces. 
Véchinope  azurée ,  des  Provmces  Méridionales  de  là 
France  ,  Ecfùnops  ritro  ,  Linn.  ;  Carduus  fpharocephalus 
minor^  Bauh.  Pin.  381  ;  Crocodilium  Monfpelicnjium y 
Dalech.  Hift.  1476.  Véchinopc  k  tètQ  épineufe,  Echi-- 
nopsjpinofus  ^  linn.  i  Echinopus  capiu  magno  acuUato  ^ 
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Tourn.  Cor.  34;  Carduus  fph<zroctphalm  y  capttulo  Ion-' 
gis  f finis  armato  ^  Bauh.  Pin.  382  ;  Morif.  Hift.  3.  Les 
têtes  des  fleurs  font  terminales ,  folitaires ,  à  fleurons 
blancs,  quelquefois  bleuâtres  &  hériflees  de  longues 
épines.  Cette  efpece  croît  dans  le  Levant,  TArabie, 
l'Egypte ,  &  fur  la  côte  de  Barbarie  ;  on  en  di  ingue 
une  variété  à  feuilles  é^ acanthe  ,  profondément  décou- 
pées. Véchinopc  à  feuilles  âpres  ,  de  l'Efpagne  &  du 
Portugal ,  Echinops  Jirigqfus  ,  Linn.  ;  Echinops  minor 
annuusy  magno  capitc ,  Tourn.  463.  Uéchinope  nodi- 
flore ,  de  l'Ifle  de  la  Martinique  ,  Echinopus  frutefcens , 
ad  nodos  jloridus  ,  ilicis  folio  fubtiis  argenteo  ,  Plum. 
Spec;  10;  Toiurn.  463.  Véchinopc  lanugineufe ,  delà 
Grèce  &  du  Levant  ,  Echinops  Gracus  ,  tenuijfiniè 
divifus  &  lanuginofns ,  capitc  minori  cccruleo  ( &  alt^o\ 
Tourn,  Cor.  34.  La  ténuité  des  découpures  de  tes 
feuilles ,  &  lé  duvet  qui  reffemble  à  de  la  toile  d'a- 
raignée dont  elle  eft  toute  couverte ,  font  recônnoître 
au  premier  coup  d'œil  cette  efpece  ;  on  prétend  que 
l'on  fépare  le  duvet  aranéeux  en  faifant  bouillir  fes 
feuilles  &  fes  rameaux  dans  une  leflîve  de  cendres  de 
farment.  Ce  coton  aranéeux,  ainfi  préparé,  fert  de 
mèche  ou  d'amadou  dans  les  royaumes  de  Valence 
&  d'Andaloufie  en  Efpagne.  Peut-être^  dit  Lémery  , 
que  le  moxa  des  Chinois  ,  qui  n'efl;  point  différent 
de  cet  amadou ,  fe  tire  de  l'armoife  de  cette  manière. 
Ses  feuilles  font  propres  pour  la  pleuréfie  &  la  goutte 
fciatique.   Foyei  MoxA. 

Chardon  ÉTOiti  ,  ou   Chausse  -  trape  ,  ou 

PiGNERoLLE ,  Ccntaurea  calcitrapa  ,  Linn.  1 197  ;  Car^ 
duus  Jlcllatus  fiyc  Calcitrapa  ,  J.  B.  389;  Tourn.  440» 
Cette  plante  annuelle  ,  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  les  champs  &  le  long  des  chemins ,  en  France  , 
&  dans  d'autres  parties  de  l'Europe  Aidlrale ,  efl: , 
félon  quelqifesnms  ,  appelée  alnfi ,  de  ce  que  fon 
calice  fleuri  reflemble  aux  chauflTe-trapes  de  guerre  ; 
elle  a  des  racines   cordées  intérieurement ,  unç  tige 
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haute  de  deux  à  trois  pieds ,  ftriée  ^  branchue  ,  &" 
vekie  ;  fes  feuilles  font  découpées  profondément 
comme  celles  du  coquelicot ,  &  très-ameres  ;  les  têtes 
fleuries  font  dans  un  calice  écailleux ,  garni  d'épines 
roides  ,  blanches ,  difpofées  en  forme  d'étoiles  ;  les 
fleurons  de  la  circonférence  font  ftériles  ;  les  femences 
font  garnies  d'aigrettes  :  cette  plante  eft  fudorifique, 
propre  à  lever  les  obftruôions,  fébrifuge  ,  &  fort 
recommandée  pour  prévenir  les  douleurs  de  la  néphré- 
tique. Il  y  a  auffi  le  chardon  étoile  à  fleurs  jaunes ,  & 
à  feuilles  d'aubifoîn  ;  &  le  chardon  étoile  à  feuilles  de 
giroflée  jaune ,  Carduus  Jlellatus ,  leucoii  lutci  foliis  , 
Dodart.  Mem.  4.  p.  i6i. 

Chardon  a  Foulon  ,  ou  a  carder.  f^oye{ 
Chardon   a  Bonnetier. 

Chardon  des  IKdes  Occidentales  ,  de  quel- 
ques -  uns.  C'eft  le  Cacïier  méloniforme.  Voyez  cet 
article. 

Chardon  -  Marie  ou  Marbré  ,  ou  Chardon 
DE  Notre  -  Dame  ,  Carduus  Marianus ,  Linn.  1 1 53; 
Etiam  la3eis  maculis  notatus ,  J,  B.  3  ,  51  ;  ToiU'n.  450. 
Cette  plante  quji  eft  annuelle  ,  vient  communément 
aux  environs  de  Paris ,  dans  les  lieux  champêtres  & 
inailtes ,  en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  , 
dans  l'Italie  ;  elle  eft  encore  connue  fous  le  nom  de 
chardon  argentin.  M.  le  Chçvalier  de  la  Marck  dit 
qu'elle  n'a  aucunement  le  calice  des  chardons  ;  mais 
qu'elle  a  tous  les  caraâeres  d  un  cartame»  Sa  racine 
eft  longue ,  épaifle ,  fucculente ,  pouflant  une  tige  de 
la  grofleur  du  doigt ,  cannelée  ,  branchue ,  couverte 
de  duvet ,  haute  de  deux  à  trois  pieds.  Ses  feuilles 
font  larges  ,  longues  ,  garnies  en  leurs  bords  d'échan- 
çrures  ou  finuofités ,  lâches  ,  écartées  &  garnies  de 
pointes  luifantes  ;  fes  feuilles  font  verdâtres  &  tache- 
tées de  lignes  blanches  &  de  taches  feiteufes.  Sesi 
fleurs  naiffent  au  fommet  des  rameaux  dans  une  manière 
de  tête  armée  de  pointes  diures  &  aiguës.  Le  totaî 
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forme  un  bouquet  de  fleurons  évafés  par  le  haut , 
découpés  en  lanières,  &  de  couleur  purpurine  :  il 
leur  fuccede  des  graines  femblables  à  celles  du  car- 
tame  ,  garnies  d'aigrettes  &  douces  au  goût.  Cette 
plante  eft  un  aflez  bon  fudorifique  &  fébrifiige.  On 
fait  plus  d'ufage  de  fa  femence  que  des  feuilles.  C'eft, 
félon  M,  Bourgeois f  im  excellent  remède,  foit  eri 
poudre ,  avec  la  poudre  tempérante  de  S  thaï ,  foit  en 
emulfion  avec  les  femences  froides,  dans  les  points 
de  côté  inflammatoires  &  dans  toutes  les  efpeces  de 
fièvres   exanthématiques. 

Chardon -Roland  ou  Chardon  a  cent  tê- 
tes ,  ou  Panicaut  ,  Erynglum  vulgan ,  C.  B.  Pin. 

386  ;  J.  B.  3  ,  85  ;  Eryngium  eampefire ^  Dod.  Pempr. 
730;  Linn.  3} 7.  Cette  plante  qui  vient  en  abondance 
dans  les  champs  &  le  long  des  chemins,  aux  lieux 
fablonneux  &  aux  rivages  de  la  mer ,  a  une  racine 
vivace ,  longue  d*un  pied  ,  de  la  grofleiu*  du  doigt , 
tendre  ,  ayant  à  fon  milieu  une  corde  ou  nerf  folide , 
noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  d'une  far 
veur  douce  :  elle  poufle  une  tigq  cannelée ,  haute  d'im 
pied  &  demi ,  rameufe ,  ftriée  ,  blanchâtre  ,  &  rem-« 
plie  d'une  moelle  blanche.  Ses  feuillet  font  alternes , 
larges ,  unies ,  verdâtres  ,  nerveufes  ,  légèrement  arcn 
matiques  ,  découpées  profondémeitt  des  deux  côtés  en 
lanières,  &  garnies  dans  leurs  crénelures  de  pointes 
rondes.  Les  fommets  font  chargés  d'un  bon  nombre 
de  têtes  petites  &  épineufes  (  ce  font  les  calices  )  , 
lefquelles  foutiennent  des  fleurs  blanchâtres  à  cinq 
feuilles  difpofées  en  rofe.  A  ces  fleurs  fuccedent  des 
graines  doubles  &  ovales ,  aplaties  du  côté  quelles 
-fe  touchent,  convexes  &  cannelées  de  l'autre  :  au- 
deffous  de  ces  têtes  font  des  feuilles  plates,  en  rond, 
ilriées,  pointues  &  épineufes.  Lorfque  la  plante  eft 
mûre,  elle  eft  arrachée  par  la  violence  du  vent  & 
emportée  au  travers  dès  champs.  Toutes'  fes  parties 
'^nt  d'ufage  en  Médecine ,  &  fur-tout  la   racine  qui 
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eft  diurétique ,  néphrétique  ,  propre  à  exciter  les  re^ 
gles  &  Pamour  :  on  la  conht  &  on  la  fait  prendre 
avec  fa  graine  pour  remédier  à  l'impuiffance.  Elle  eft 
au  nombre  des  cinq  petites  racines  apéritives  ,  qui 
font  le  chiendent ,  le  câprier ,  la  garance  ,  Varrête-bœuf 
&  le  chardon  roland  :  les  cinq  grandes  racines  apéri- 
tives font  Vache  ,  Vafperge  ,  le  fenouil,  le  perfi  &  le 
petit  houx.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Il  feut  obferver  que  Veryngium  n'eft  pas  un  chardon 
à  proprement  parler.  Ce  genre  forme  une  efpece  de 
nuance  entre  les  plantes  à  fleurs  aggrégées  &  la  clafle 
des  ombelliferes,  a  laquelle  il  appartient  par  la  ftruôure 
de  fes  fleurs ,  qui  font ,  comme  toutes  celles  de  cette 
clafle ,  compofees  de  cinq  étamines ,  deux  piftils ,  d'une 
corolle  à  cinq  feuilles  ,  &  d'un  calice  placé  au-defliis 
du  germe ,  qui  devient  un  fruit  formé  de  deux  graines 
réimies  ;  mais  il  diffère  de  tous  les  autres  genres  de 
cette  claflTe ,  parce  .que  fes  fleurs  font  raflfemblées  fans 
pédicule  fur  im  placenta  commun ,  conique ,  &  féparées 
entre  elles  par  des  balles.  Des  diverfes  efpeces  de  ce  genre, 
celle  que  nous  avons  décrite  ci-defliis  eft  la  plus  commuue. 
II  y  a  une  ^forte  Veryngium  marin  ou  Panicaut 
JDE  MER  ,    Eryngium  marinum  ,  J.  B.  3  ,  86  ;  Dod, 
Pempt.  730;  Eryngium  maritimum  ,  C.  B.  Pin,  386; 
Linn,  337;  lequel  croît  communément  fur  les  côtes 
Méridionales  &  Septentrionales  de  la  mer.  Elle  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  précédente  par  fes  têtes ,  fes 
iîeurs  &  (qs  graines  ;  mais  elle  eft  différente  par  {q% 
tiges  qui  font  Amples  &  courbées  vers  la  terre,  &  par  fes 
feuilles  qui  font  rondes,  entières  &  très-épineufes  à  leurs 
bofds ,  un  peu  femblables  à  celles  de  la  mauve.  Ses 
racines  font  vivaces  ,  charnues ,  odorantes  :  elles  font 
forteftimées  en  confervepour  laphthifie,  &  auflî  pour 
exciter  à  Pafte  vénérien. 

On  trouve  fur  les  Alpes  une  belle  efpece  à" eryngium 
qu^on  y  appelle  chardon  bleu  ,  Eryngium  Alpmum  j 
linn.  237,  Selon  M,  Deku^e  ^  fa  tige  eft  droite ,  haute 
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4â*un  pîed  &  demi  5  &c  fes  feuilles  plus  molles  que  celles 
des  efpeces  précédentes  :  à  là  racine  &c  au  bas  de  lat 
tige  elles  font  entières  :  celles  du  haut  de  la  tige  font 
refendues.  La  tête  des  fleurs  eft  cylindrique ,  bleuâtre; 
mais  ce  qui  l'embellit  efl  la  frai^  qui  l'accompagne  y 
formée  d  un  grand  nombre  de  feuilles  étroites ,  décou- 
pées ,  colorées  de  bleu ,  fur-tout  à  l'extrémité ,  &  qui 
jen  fe  relevant  forment  autour  de  la  tête  une  efpece  de 
vafe  à  claire  voie.  Le  chardon  bku  eft  vivace  par  la 
racine. 

Charbon  de  mer.  Nom  donné  par  quelques-uns 
à  une  grande  efpece  Hourfin  de  la  Méditerranée  ;  Voye/f^^ 
Oursin.  On  appelle  auffi  chardon^  la  raie  cardaire;  Voyez 
à  f  article  RaIE.*     

CHARDONNETTE  ou  Artichaut  sauvage  ou 

CarDONNETTE  ,  Cinaria  fylvejlris  Uuifolia  ,  C.  B. 
Pin.  383;  Pitt.  Toum.  Ses  fleurs  font  bleues  &  peu- 
vent fervir  à  cailler  le  lait.  Cette  plante  eft  une  efpece 
d'artichaut  fauvage  à  larges  feuilles ,  &  dont  on  cul- 
tive dans  les  jardins  une  variété  fous  le  nom  dâ 
tardons  d^Efpagnt,  Voyez  ce  mot. 

CHARDONNERET  ,  Caràiclis.  Genre  de  petit 
oifeau  fort  agréable  par  fes  belles  couleurs  &  gar  fon 
chant.  On  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces  ,  qu'on 
trouve  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe  &  même 
en  Amérique. 

Le  chardonneret  vulgaire ,  pi.  ml.  \  ,  j%,  i ,  nommé 
ainfi  de  ce  qu'on  le  voit  communément  eh  France  dans 
les  endroits  abondans  en  chardons ,  en  épines ,  &  qu*il  vit 
en  partie  de  leurs  femences ,  eft  plus  petit  que  le  pinfon ,  à 
peu  près  de  la  grolTeur  du  tarhu  Son  plumage  eft  joliment 
diverfifié  :  il  a  fur  le  devant  de  la  tête  &  à  la  gorge , 
fur-tout  le  mâle  ,  des  marques  rouges;  les  jeunes  n'en 
prennent  qu'à  la  première  mue  :  le  haut  de  fa  tête  eft 
noir  ,  les  tempes  font  blanches ,  les  aîles  noires  & 
bigarrées  de  blanc  :  on  voit  une  bande  jaune  çà  &  là 
dans  les  grandes  plumeSt  Le  mâle  a  la  gorge ,  le  dos 
Tome  ///•  S 


i74    ,  C    H    A 

plus  noirs ,  8(  la  tête  pHis  longue  que  la  femelle.  Ce^ 
oifeau  s'appelle  cardalinc  en  Provence  ,  cardinal  en 
Guienne  9  oc  cadoreu  en  Picardie. 

Les  chardonnerets  vont  en  troupes  nombreufes  ;  en  hiver 
ils  fe  plaifent  parmi  les  buiiTons ,  les  haies  ,  fur  le  bord 
des  chemins  &  fur  les  lifieres  des  taillis  :  iLs  s'apparient 
au  printemps.  Alors  cet  oifeau  £iit  fouvent  entendre 
fon  chant  un  peu  trop  aigu  ,  &  il  continue  jufqu'à 
l'automne.  Les  femelles  pondent  quatre  ou  cinq  œuf? , 
tachetés  de  brun-rougeâtre  vers  le  gros  bout ,  &  font 
îufqu'à  trois  pontes  par  an ,  en  Mai  ^  en  Juin  &  en 
Août  :  cette  dernière  ponte ,  qui  n'eift  fouvent  que  de 
deux  à  trois  œufs ,  elt  eftimée  la  meilleure.  Le  nid  eft 
conftruit  avec  beaucoup  dîart  &  de  folidité;  le  dehors 
eft  formé  de  fibres  de  plantes  ou  de  crins  entrelacés , 
affermis  &  retenus  par  des  lichens  ,  des  feuilles  de 
l'hépatique  d'eau  ^  &c.  Le  dedans  eft  garni  de  poils 
mollets  ,  de  laine  ,  du  duvet  de  diflFérentes  plantes, 
C'efl  de  préférence  fur  les  noyers  &  les  pruniers  que  les 
chardonnerets  font  leur  nid  :  au  défaut  de  ces  arbres, 
c'efl  fur  les  taillis  &  les  haies  :  ils  le  placent  ordinai- 
rement à  l'extrémité  des  branches.  Le  mâle  &  la  femelle 
apportent  à  leurs  petits  des  chenilles ,  des  vers  :  ces 
cileaux  en  font  fort  friands  en  tout  temps.  Les  char'- 
donnerets  vivent  jufqu'à  vingt  ans.  En  hiver  ils  ne  chan- 
tent que  peu  ou  point  :  plus  ils  font  niais  étant  jeunes  , 
meilleurs  ils  font  pour  être  élevés  en  cage  :  le  langage 
de  ces  petits  chanteurs  eft  très-agréable.  Si  on  les  met 
auprès  d'une  linotte ,  d'un  ferin  ou  d'iuie  fauvette , 
leur  chant  fe  coupe,  &  par  fa  variété  il  forme  une 
efpece  de  petit  concert.  Dans  les  volières,  ces  oifeaux, 
que  Ton  traite  comme  des  ferins  ,  perdent  l'attrait  d'im 
fexe  pour  l'autre  de  leur  elpece  ;  mais ,  ce  qui  eft  fin- 
gulier ,  ils  produifent  avec  des  oifeaux  <l'une  efpece 
différente  :  Il  y  a  des  Oifeliers  qui ,  pour  varier  ces 
petits  individus ,  mettent  en  cage  un  chardonneru  mâle 

avec  im  firin  des  Canaries  femelle  y  bientôt  après  leur 
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ûCtouplement  ils  produifent  un  olfeau  métis ,  carduelis 
hyhrida  ,  dont  le  plumage  efl:  en  général  très -beau  , 
mais  peu  conllant ,  &  dont  les  œufs  pro venus  de 
tels  métis  font  rarement  féconds.  Le  plumage  du 
chardonneret  eft ,  comme  celui  des  autres  oifeaux ,  fujet 
à  changer  dans  Tétat  de  domefticité.  On  en  compte 
huit  variétés  produites  par  cette  caufe  :  le  chardonneret 
à  poitrine  jaune  ,  celui  a  f ourdis  &  front  blancs  ,  à  tétc 
rayée  de  rouge  &  de  jaune ,  à  capuchon  noir  >  le  chardon'^ 
neret  blanchâtre ,  le  blanc  ,  le  noir  ,  le  noir  à  tête  orangée^ 
Il  y  a  \t  chardonneret  de  Suéde  ^  appelé  chardonneret  à 
quatre  raies  fur  les  mies ,  une  rouffe ,  une  noire  &  une 
blanche  fur  un  fond  noirâtre. 

Au  cap  de  Bonne -Èfpérance  on  diftîngue  un  jolî 
chardonneret ,  grifatre  en  été  ,  d'un  noir  mêlé  d'incarnat 
en  hiver.  Le  mâle  &  la  femelle  fe  chériffent  très- 
tendrement  ;  ils  ne  s'écartent  point  l'un  de  l'autre.  On 
dit  qu'ils  font  un  nid  de  coton ,  &  qu'ils  le  divifent 
en  deux  appartemens  :  la  femelle  occupe  la  partie  du 
rez-de-chauffée  ,  &le  mâle  1  étage  plus  élevé.  Le  char-^ 
donneret  du  Canada^  pi.  enl.  loi ,  ng.  i ,  &  furnommé 
le  chardonneret  jaune ,  reffemble  beaucoup  à  un  petit 
ferin  dont  la  queue  ^  les  ailes  &  la  tête  feroient  noires  ; 
le  refte  du  plumage  eft  d'vm  jaune  clair.  Le  chardonneret 
vert  ou' Maracaxao  £  Edwards  a  la  partie  antérieure 
de  la  tête  &  la  gorge  rouges ,  une  tache  bleuâtre  entre 
l'œil  &  le  bec  ;  le  derrière  de  la  tête ,  du  cou  &  le  dos 
jaunâtres  ;  les  pennes  des  ailes  noires ,  &  leurs  couver- 
tures verdâtres  &  bordées  de  rouge  ;  la  queue  eft  de 
cette  dernière  couleur  ;  le  deflbus  du  corps  d'un  vert 
d'olive  rayé  de  brun  ;  le  bec  rouge  &  les  pieds  gris. 

CHARENÇON  ,  Charanson  ,  Curculio.  L'efpece 
de  charençon  qu'il  eft  utile  de  bien  décrire ,  eft  le  cha* 
rençon  brun  du  blé  ^  autrement  appelé  Calandre  ou 
Chate-PELEUSE  ou  Cosson,  en  latin  Curculio  gra- 
narius.  C'eft  im  petit  coléoptere  à  étui  ;  c'eft  un  petit 
fcarabée  ovipare  qui  multiplie  fipguUérement^deftrufteiur, 
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de  nos  blés  y  fléau  terrible  qui  ^  fans  des  foîns  prefqué 
continuels  ,  détruiroit  la  &riae  de  nos  grains  dans  les 
granges ,  &  les  réduiroit  en  un  tas  de  fon.  Cet  infeâe 
eft  brunâtre;  il  eft  long  à  peu  près  d*une  ligne  & 
demie  ;  fa  largeur  eft  proportionnée.  Sa  tête  eft  alongée 
en  fprme  de  trompe  ou  comme  armée  d'ime  pointe 
longue  9  menue ,  qu'il  introduit  dans  les  grains  des  blés 
pour  fe  nourrir  de  la  fubftance  farineufe.  A  Textrémité 
de  la  trompe  font  les  antennes  &  les  mâchoires  ;  ce 
qui  conftitue  le  principal  caraûere  de  ce  genre  d'in- 
ieftes ,  dont  il  y  a  plufieurs  iefpeces.  Cet  infede,  avant 
de  paroître  fous  cette  forme  de  fcarabée ,  a  paru  fous 
celle  de  ver  ,  fe  nourriffant  aiifli  de  la  fubftance  :  du 
blé ,  même  des  fèves  ,  des  pois ,  des  lentilles  &  plu- 
iieiirs  autres  graines  qui  toutes  attaquées  par  cet 
înfeâe ,  nagent  au-deffus  de  Peau ,  tandis  que  les  autres 
tombent  au  fond.  Ces  vers  ,  ou  plutôt  ces  larves  de 
cliannçon ,  font  les  mêmes  que  celles  de  la  plupart  des 
infeâes  à  étuis  ;  elles  reffemblent  à  des  vers  alongés 
.&  mous  ;  elles  ont  en  devant  fix  pattes  qm  ,  ainfi  que 
la  tête ,  font  écailleufes.  Les  endroits  où  habitent  ces 
larves  &  leurs  métamorphofes  ,  préfentent  quelques 
particularités.  Certaines  efpeces ,  notamment  celle  qu'il 
nous  importe  de  faire  connoître ,  trouvent  moyen  de 
s'introduire  dans  les  grains  de  blé  ,  lorfqu'elles  font 
encore  petites  ;  c'eft  là  leur  domicile ,  &  il  n'eft  pas 
facile  de  les  y  découvrir  ;  elles  y  croiffent  à  leur  aife 
&c  agrandiftent  peu  à  peu  leiur  demeure  aux  dépens 
de  la  Êirine  intérieure  du  grain  dont  elles  fe  nour- 
ariflent.  Lorfque  Pinfeâe ,  après  avoir  mangé  toute  la 
farine ,  eft  parvenu  à  fa  grofleur ,  il  refte  caché  fous 
récorce  vide  du  grain  qui  fubfifte  feule ,  s'y  méta- 
morphofe  ,  y  prend  l'état  de  nymphe  &  n'en  fort  que 
fous  la  forme  d'infeâe  parfait ,  en  perçant  la  peau  de 
ion  habitation.  On  ne  peut  qu'avec  peine  reconnoître 
à  la  vue  les  grains  de  blé  qui  font  attaqués  &  vidés 
par  ces  infeâes.  Le  froid  engourdit  ces  animaux  &n& 
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leur  caufer  la  mort;  la  chaleur  ne  les  fait  pas  périr  ,  au 
moins  ils  la  fupportent  affez  bien  jiifqu'àfoixante-dix 
degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ;  ils  habitent 
même  par  préférence  le  côté  du  grenier  expofé  au 
Midi.  Les  charençons  multiplient  beaucoup  &  aiment 
à  vivre  en  fociété;  auffi  fe  ramaffent-ils  toujours  par 
pelotons.  Mais  ils  aiment  la  tranquillité  ;  pour  peu 
qu'on  les  inquiiete  en  remuant  le  blé  j  ils  percent  les 
grains  &  cherchent  à  fe  proairer  un  abri  ailleurs. 

'  On  rencontre  par  -  tout  dans  les  champs ,  fur  la 
fabine  ,  fur  le  lierre  ,  fur  les  feuilles  du  noyer ,  de 
rabfinthe  y  de  Paurone  ,  de  la  nielle  ,  dans  les  têtes 
des  artichauts  &  fur  quelques  autres  plantes  ,  diffé- 
rentes efpeces  de  charençons ,  tous  reconnoiffables  par 
cette  efpece  de  bec  pointu  ou  trompe  effilée ,  longue , 
couleur  de  corne ,  &  d'oîi  fortent  deux  antennes  e» 
maffes ,  coudées  dans  leur  milieu.  Les  uns  ont  les  cuifTes 
fimples  &  unies  ;  d'autres  les  ont  armées  d'une  appen- 
dice épineufe.  Plufieurs  efpeces  ont  les  élytres-  comme 
foudées  enfemble.  Linnceus  donne  la  defcription  dç 
trente-trois  efpeces ,  (  M.  Geoffroy  en  cite  cinquante- 
trois  )  qui  varient  par  leur  couleur  y  les  fines ,  &:c.  Oa 
diftingue  le  charençons  trompette  ,  ainfi  nommé  de  fa 
longue  trompe  ;  le  charençon  à  écailUs  renés  &  dorées  ; 
le  charençon  cartifane  fans  ailes  ;  celui  de  la  fcrofu- 
laire,  qui  fe  forme  au  haut  des  tiges  ime  efpece  de 
veflie  demi-tranfparente ,  dans  laquelle  il  s'enferme  & 
fe  métamorphofe ;  celui  des  feuilles  d'orme;  le  cA^- 
nnçon  fauteur  ;  le  grand  charençon  du  palmier  y  lequel. 
provient  du  ver  palmijle.  Voyez  ce  mot.  On  voit  dans 
quelques  pays  des  charençons  qui  ont  )JLifqu'à  la  groffeur 
&  la  longueur  du  gros  cerf-volant.  La  larve  du  cha-^ 
rmçon  fauteur  établit  fon  domicile  dans  le  parenchyme 
des  feuilles  ;  fouvent  prefque  toutes  les  feuilles  d'un, 
orme  paroiffent  jaunes  &  comme  mortes  vers  un  de 
leurs  bords ,  tandis  que  tout  le  refte  de  la  feuille  eft: 
vert»  Si  on  gamine  ces  feuilles  •  on  voit  que  cet  endroit 
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mort  forme  une  efpece  de  fac  ou  de  véficule  ;  les  deux 
lames  ou  pellicules  extérieures  de  la  feuille  ,  tant  en 
deffus  qu'en  deiTous ,  font  entières  ,>jnais  éloignées  & 
féparées  Tune  de  l'autre  ,  &  le  parenchyme  qui  eft 
entre  elles  a  été  rongé  par  plusieurs  petites  larves  de 
charcnçons  qui  y  ont  établi  leur  demeure  :  c'eft  là 
qu'elles  fubiffent  leur  transformatio ,  fortent  en  per- 
çant ces  véûcules ,  fous  la  forme  de  chartnçons fauteurs  , 
dont  les  pattes  poftériéwes  font  longues ,  fortes ,  font 
l'effet  d'un  reiTort  ;  ils  fautent  avec  tant  d'agilité ,  qu'on 
a  beaucoup  de  peine  à  les  attraper.  Les  ckarençons  de 
la  fcrofolaire  font  des  plus  jolis  par  le  travail  fingulier 
de  leurs  étuis  ;  mais  leurs  larves  ont  l'art  de  fe  former 
une  petite  habitation  ,  propre  à  piquer  la  curiofité. 
Lorfque  ces  larves  ,  après  avoir  rongé  les  feuilles  de 
la  fcrofidaire ,  font  parvenues  à  leur  grofleur  &  font 
prêtes  à  fe  transformer ,  elles  forment  au  haut  des 
tiges  une  efpece  de  veffie  à  moitié  tranfparente ,  dans 
laquelle  elles  s'enferment  &  fe  métamorphofent  ;  cette 
veffie  ronde  &  afTez  dure  ,  paroît  prpduite  par  une 
humeur  vifqueufe ,  dont  on  voit  la  larve  couverte. 
Comment ,  dit  M.  Geoffroy ,  l'infede  peut4l  avec  cette 
efpece  de  glu  former  cette  véficule  ronde?  C'eft  ce 
que  je  n'ai  pu  parvenir  à  appercevoir  ;  j'ai  feulement 
trouvé  les  larves  nouvellement  renfermées  dans  cette 
véficule  ;  je  les  y  ai  vues  fous  la  forme  de  nymphes , 
&  enfin  l'infeâe  parfait  eft  forti  fous  mes  yeux.  Ces 
véficules  font  de  la  grofleur  des  coques  qui  renfer- 
ment les  graines  de  la  fcrofulaire ,  &  fouvent  mêlées 
avec  elles  ;  mais  on  les  diftingue  aifément  par  leur 
tranfparence  &  lexu-  forme  ronde ,  qui  diffère  du  fruit 
de  la  fcrophulaire ,  lequel  fe  termine  en  pointe. 

L'objet  le  plus  intérefTant  pour  nous ,  relativement 
à  ce  genre  d'infeâes,  feroit  de  découvrir  un  moyen 
sûr  &  efficace  de  le  détruire  &  d*étouffer  cette  race 
dès  Pinftant  de  fa  naifTance.   Les  livres  économiques 

font  pleins  de  recettes  poiu*  çhalTer  les  çharenfons  j 
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knaîs  11  ne  paroît  pas  qu'on  en  connoiffe  encore  une  feule 
vraiment  efficace.  Cependant  yo;^ez  au  mot  Blé  ^  à 
Tarticle   de  la  confcrvation  des  grai/is  ,    les  moyens 
ufités  pour  fe  débarraffer  de  ces  ennemis  dangereux. 
CHARME^  CarpiniiSy  Toiuti.  581;  Carpinus  betu^ 
lus  y  Linn.  1416;  Ofirya  ulmo  Jimilis  ^  fruSu  inumbi-- 
licis  foUaceis  9  Bauh.  Pin.   427  ;  Fagus  fepium  ,  &c.  , 
J.  B.   ly  p.  46*  Cefl  un  arbre  fort  commun  dans 
les  forêts  Sc  les  bois  taillis  de  l'Europe.  Abandonné 
à  la  Nature  ^  il  n'eil  pas  communément  d'une  grande 
beauté  ;  fouvent  il  paroît  vieux ,  chenu  dès  qu'il  eft 
à  la  moitié  de  fon  âge ,  &  vient  rarement  d'une  bonne 
groffeur.  Son  tronc  court ,  mal  proportionné ,  efl  re- 
marquable fur-tout  par  des  efpeces  de  cordes  qui  par- 
tent des  principales  racines  ^  s'étendent  le  long  du  tronc 
&  en  interrompent  la  rondeur.  Son  écorce  grifàtre , 
tachée,  de  blanc ,  &  afiez  unie^  eft  ordinairement  char- 
gée d'une  mouffe  brune  qui  la  dépare.  La  tête  de  cçt 
arbre,  trop  grofle  pour  le  tronc,  n'efl  qu'un  amas  de 
branches  toibles  &  confufes  ,  parmi  lefquelles  la  prin* 
cipale  tige  fe  trouve  confondue ,  &  fa  fetiille  eft  trop 
petite  pour  la  grandeur  de  l'arbre  :  en  forte  qiie  fi  a 
cette  apparence  ingrate  &  fauvage  on  ajoute  fa  qualité 
de  réfifter  aux  expofitions  les  plus  froides  ^  de  réufîîr 
dans  les  plus  mauvais  terrains  de  toute  efpece,  & 
d'être  d'un  bois  rebours  &  des  plus  durs ,  on  pour- 
roit  confidérer  le  charme  entre  les  arbres  comme  oit 
regarde  un  Lapon  parmi  les  hommes.  Cepéndiant  en 
ramenant  cet  arbre  à  un  état  mitoyen^  &c  en  le  fou- 
mettant  à  l'art  du  Jardinier ,  on  a  trouvé  moyen  d'en 
tirer  le  plus  grand  parti  pour  former  des  paliflades  , 
(  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  ckarmillcs ,  )  des 
haies ,  des  bofquets ,  des  portiques ,  des  colonnades  & 
toutes  ces  décorations  de  verdure  qui  font  le  premier 
&  le  plus  grande  embelliffement  d'un  jardin  Hen  or-*^ 
donné.  Toutes  les  formes  qu'on  donne  à  cet  arbre  îuî 
deviennent  fi  propres ,  qu'il  fe  prête  à  tout  ce  qui  y  a 
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rapport  On  peut  le  tranfplanter  à  cet  effet ,  petit  ooT 
grand  :  il  fouffre  la  tonte  en  été  comme  en  hiver  ;  & 
la  foupleffe  de  fes  jeunes  rameaux  favorife  la  forme 
qu'on  en  exige ,  &  qui  e A  complétée  par  leur  multipif • 
cation.  Il  poufTe  beaucoup  de  petites  branches  toutes 
chargées  de  feuilles  alternes  ^pétiolées ,  ovales,  glabres^ 
nerveufes  en  deflbus,  dentelées,  d  un  beau  vert,  & 
qui  font  un  peu  pliflees  ;  elles  tombent  même  diffici* 
lement  dans  l*hiver ,  quoique  mortes.  Il  porte  fur  le 
même  pied ,  mais  féparément ,  des  fleurs  mâles  &  des 
ileurs  femelles  :  les  mâles  font  à  huit  ou  feize  étamines 
fort  courtes ,  terminées  chacune  par  un  poil ,  &  difpo- 
fées  à  chaton  folitaire,  &  long  d'un  pouce;  ces  cha* 
tons  paroiffent  au  printemps ,  un  peu  avant  le  déve- 
loppement des  feuilles  ;  les  fleurs  femelles  forment , 
par  leur  afTemblage  fur  un  filet  commun ,  des  efpeces 
d'épis  écailleux.  Sous  chaque  épi  ou  chaton  écailleux 
fe  trouve  im  piftil  auquel  fuccede  une  efpece  de  noix 
ovale  &  anguleufe ,  dans  laquelle  efl  une  femence 
ombiliquée. 

Le  charme  fe  multiplie  très-bien  de  femence ,  mais 
plus  vite  de  branches  couchées.  Si  on  fait  cette  opéra- 
tion en  automne ,  elles  ont  fuffifàmment  de  racines 
pour  être  tranfplantées  au  bout  d'un  an.  Il  n'efl  avan- 
tageux de  couper  les  têtes  de  pharmilU  qu'on  trans- 
plante ,  à  quatre  doigts  de  terre ,  comme  le  font  les 
Jardiniers ,  que  lorfque  le  plant  eft  mal  enraciné  , 
anciennement  arrache  &  planté  dans  une  mauvaife 
terre  :  le  bon  plant  doit  être  confervé  dans  toute  fa 
longueim  Le  charme  vient  afTez  volontiers  dans  toutes 
fortes  de  terrains ,  &  a  l'avantage  de  croître  même  fotis 
l'ombrage.  Comme  ce  bois  poitffe  lentement  &  fe  cou- 
ronne trop  pour  profiter  en  futaie ,  il  y  a  plus  d'avantage 
à  le  couper  en  taillis  tous  les  quinze  ans.  Des  Eco- 
nomes ,  pour  foire  des  plantations  de  charmes ,  tirent 
la  jcharmilU  des  pépinières ,  ou  même  des  forêts ,  fi 
Ton  fe  trouve  à  portée  :  la  première  fe  reconnoît  aîfér 
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ment  à  fon  écorce  claire  &  unie ,  &  à  ce  qu'elle  eft  bien 
fournie  de  racines  ;  celle  au  contraire  qui  a  été  prife  au 
bois  efl  étiolée ,  crochue  &  mal  enracinée.  Le  bois  de 
charme  de  nos  forêts  eft  blanc ,  mais  très-dur  ;  auflî  les 
Tourneurs  &  d'autres  ouvriers  Pemploient-ils  beaucoup 
à  divers  ouvrages  ;  &  même  dans  les  lieux  oii  Tôrme 
eft  rare ,  on  en  fait  des  eflîeux  &  divers  ouvrages  de 
charronnage.  Il  eft  d'un  ufage  fréquent  pour  la  monture 
des  outils ,  pour  des  maillets  &  des  maffes  ,  pour  des 
vis  de  preflbirs ,  &c.  Les  Menuifiers  n'en  font  guère 
d'ufage ,  tant  parce  qu'il  eft  difficile  à  travailler ,  que 
parce  qu'il  eft  fujet  a  être  piqué  des  vers.  Ce  bois  eft 
très-bon  à  brûler  &  donne  d'excellent  charbon  ;  il  eft 
fort  recherché  pour  les  fourneaux  de  verrerie ,  parce 
que  fon  feu  eft  vif  &  brillant. 

Il  y  a  une  efpece  de  charme  à  feuilles  panachées , 
mais  qui  n'eft  pas  d'une  grande  beauté.  Il  y  a  encore  : 
Le  charme  de  Firgmie  à  larges  feuilles,  Carpinus  Vir-* 
giniana ,  Hort.  Reg.  ;  cet  arbre  n'eft  peut-être  qu'une 
variété  du  charme  à  fruit  de  houblon  :  il  croît  aufli 
dans  le  Canada ,  on  l'appelle  bois  d'or  &  bois  dur  ;  il 
relTemble  à  l'orme ,  &  a  le  fiaiit  comme  le  houblon  : 
fon  bois  eft  plus  brun  que  celui  de  notre  charme  ,  & 
eft  fort  eftimé  des  Canadiens ,  qui  en  font  des  rouets 
de  poulie  pour  les  vaiffeaux  :  cet  arbre  eft  très-beau , 
&  mériteroit  d'être  multiplié  en  France.  Le  charme 
d* Orient  ou  du  Levant^  Carpinus  Orientalis^  foUo  minori^ 
fruBu  brevi  j  Toum.  Cor,  40  ;  fes  feuilles  font  moins 
pliiTées  &  plus  liftes  que  celles  du  nôtre  ;  elles  tom- 
bent avant  l'hiver.  Le  charme  à  fruit  de  houblon^ 
d'Italie  ,  Carpinus  ojlrya ,  Linn.  ;  OJlrya  ulmo  fimilis  , 
frucbi  racemofo  lupulofimili^  Bauh.  Pin.  417  ;  cette  efpece 
quftte  auflî  fes  feuilles  avant  l'hiver ,  &  ne  produit  pas 
dans  les  jardins ,  au  printemps ,  la  mal-propreté  qu'on  re- 
proche à  notre  charme  ordinaire  &  au  charme  de  Virginie. 
Au  refte  cette  circonftance  défavantageufe  eft  un  trop 
petit  défaut  pour  contre-balaiicer  jamais  l'agrément  que 
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les  charmîlUs  donnent  dans  la  belle  faîfon  par  leur  ver^ 
dure  claire  &  d'un  tendre  agréable,  (leur  feuillage  paroît 
un  des  premiers  au  printemps  ,  &  fubfifte  tard  en 
automne  ;  il  eft  fort  épais  pendant  plus  de  quatre  mois ,  ) 
&  par  leur  figure  régulière  &  uniforme ,  dont  le  noble 
afpeft  eft  connu  de  tout  le  monde. 

CHARMUT,  Silurus  anguillaris  ^  Linn.  ;  Lampara^ 
Indica  cnneophtalmus ,  Ray;  Willugh.  app.  tab.  6.  Poiffon 
du  genre  dû  Silure.  Il  fe  trouve  dans  le  Nil ,  dans  le 
Gange  &  dans  le  fleuve  Oronte.  On  en  vend  beaucoup 
dans  les  marchés  de  la  ville  d'Alep ,  depuis  Novembre 
îufqu*en  Mars.  Sa  chair  prend  une  couleiu  rouge  par 
la  aiiflbn  ;  elle  n'eft  pas  d'un  goût  agréable  ;  on  la 
croit  même  peu  falutaire. 

Selon  Gronovius ,  ce  poiflon  ,  dont  la  couleur  du 
corps  eft  noirâtre ,  avec  une  teinte  de  blanchâtre  au-, 
deffous  de  la  tête  &  vers  le  ventre  ,  a  la  tête  très- 
aplatie  ,  tant  en  deifus  qu'en  deffous.  Le  deffus  eft 
garni  d'un  cuir  offeux  ,  cave  longitudinalement ,  & 
ridé  par  quantité  de  petits  mamelons  moUaffes,  Les 
yeux  font  placés  fur  le  côté  de  la  tête ,  très-près  da 
mufeau 5  petits ,  ronds  &  tournés. eh  devant;  la  gueule 
large ,  arrondie  ;  les  mâchoires  ,  ainfi  que  la  partie^ 
antérieure  du  palais ,  garnies  d'une  quantité  prodigieufe 
de  petites  dents,  égales  entre  elles,  &  difpoiées.confu- 
fément  ;  les  narines  en  devant  du  mufeau ,  &  ayant 
chacune  deux  ouvertures.  On  diftingue  huit  barbiÛons 
très-longs ,  effilés  :  la  première  paire  entre  les  oirver- 
tures  des  narines  ;  la  féconde  aux  angles  de  la  gueule; 
les  deux  autres  paires  font  fur  les  bords  de  la  lèvre  infé- 
rieure. Les  fentes  des  ouïes  très-excavées  ;  leurs  oper- 
cules convexes  ;  &  les  membranes  qui  les  recouvrent 
garnies  chacune  de  neuf  offelets  courbes.  Le  corps 
eft  oblong ,  enduit  de  mucofité ,  très-épais ,  plus  élevé 
vers  la  queue  que  près  de  la  tête*,  comprimé  par  les 
côtés  ;  les  lignée  Jatérales  courbées  :  la  nageoire  dor- 
falc  eft  unique  ;  elle  offre  foixante-peuf  rayons  fimplesj 
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les  peftofâles  en  Cnt  chacune  huit  y  dont  le  premier 
cft  dentelé  de  chaque  côté ,  les  autres  font  très-rameux  ; 
les  abdominales  font  plus  près  des  précédentes  que 
de  la  queue  ;  elles  ont  chacune  fept  rayons.  Celle  de 
Tamis  5  qui  s'étend  jufqu'au  bout  de  la  queue ,  a  cin- 
quante-cinq rayons  ;  la  queue  ^  qui  eft  ovalaire  ,  en 
a  vingt. 

CHARNAIGRE.  Voyez  â  PartîcU  Lévrier. 

CHARPENTIER.  Nom  généricpe  fous  lequel  les 
Colons  défignent  les  pics  en  Amérique.  Le  nom  de 
charpentier  effpartiailiérement  afFefté  à  Saint-Domingue, 
au  pic  rayé  de  cette  contrée.  Le  charpentier  jaune  eft  le 
pic  Jaune  de  Cayenne. 

CHARRÉE ,  pRipANE  ou  Phrygane  ,  Phrygamum; 
Infeâe  aquatique  qui  fe  fait  une  enveloppe  autour  du 
corps  avec  de  petits  brins  d'herbe  &  de  bois  qu'il  lie  ou 
colle  les  uns  aux  autres  au  moyen  d'un  fil  mucilagineux 
qui  fort  de  fa  bouche.  Cet  infefte ,  qui  reffemble  à 
une  petite  chenille  ,  &  qui  a  la  couleur  d'une  cendre 
leffivée ,  a  fix  pattes  de  chaque  côté  avec  lefquelles 
il  marche  dans  Teau  :  à  mefure  qu'il  groflît ,  il  change 
d'enveloppe  flottante  ;  enfuite  il  fe  métamorphofe  en 
une  mouche  à  quatre  ailes,  de  forme  alongée  :  c'eft 
la  mouche  papilionacce  :  elle  a  de  longues  antennes  en 
filets  ,  la  bouche  garnie  de  quatre  barbillons ,  &  porte 
fes  ailes  le  long  cki  corps  en  toit  arrondi  ;  ce  port  lui 
donne  quelque  reffemblance  avec  une  phalène. 

On  trouve  quantité  de  charries  dans  les  eaux  cou- 
rantes. Les  truites  en  font  fort  avides.  Dans  quelques 
pays  ,  après  qu'on  a  tiré  ces  infeôes  de  leurs  étuis, 
ils  fervent  d'appât  pour  attirer  les  petits  poiflbns. 
Aldrcv.  X.  VU.  de  infect,  cap.  /,  Mais  voyez  l'article 
Phrygane. 

.  CHASSE-BOSSE  ou  Perce-Bosse,  ou  Corneille, 

Lyjîmachia  lutta  major  ^  quce  Diofcortdis  (^foliis  qua-^ 
ternis ,  )  C.  B.  Pin.  245  ;  Lijimachia  vulgaris  ,  Linn. 
%iOt  Cette  plante  fi  renommée  pour  les  hémorragies. 
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croît  fur  le  bord  de  nos  étangs ,  de  nos  ruîffeaux ,  ànnsr 
tous  les  lieux  humides  &  marécageiK.  Sa  racine  eft 
vivace ,  rampante  &  roueeâtre.  Sa  tige  eft  légèrement 
velue,  droite,  haute  de  deux  à  trois  pieds;  fes  feuilles 
femblables  à  celles  du  faule ,  bordées  d'un  filet  d'un 
rouge-bmn  ,  lancéolées ,  pointues ,  im  peu  velues  en 
deflous  ,  &  fefliles ,  oppofées  ou  ternées ,  &  quel- 
<juefois  quaternées  ;  fes  fleurs  terminales ,  en  panicules 

i aunes ,  inodores  &  découpées  en  cinq  ou  fix  parties  ; 
e  calice  eft  rougeâtre  en  fes  bords.  A  ces  fleurs  fuc- 
cèdent  des  fruits  fphériques  qui  renferment  dans  leur 
cavité  des  femences  menues ,  très-aftringentes,  Lyji-' 
machus ,  fils  d'un  Roi  de  Sicile ,  mit  le  premier  cette 

Ïlante  en  ufage  ;  c'eft  d'oîi  lui  vient  fon  nom  latin. 
)n  s'en  fert  quelquefois  pour  teindre  en  jaune  les 
étoffes  de  laine.  Il  y  a  ,  dit  M.  DcUu^e ,  plufieurs 
autres  plantes  de  ce  genre ,  dont  le  caraôere  confifte 
en  ce  que  la  fleur  eft  ordinairement  à  cinq  étamines 
&  un  piftil ,  la  corolle  monopétale  faite  en  baflîn  y 
divifée  en  autant  de  fegmens  qu'il  y  a  d'étamines  ;  le 
fruit  placé  fur  le  calice  eft  une  capfule  ronde ,  terminée 
par  une  pointe ,  &  compofée  de  dix  panneaux. 
CHASSE-MERDE.  Voye[  Strtund-Jager. 
CHASSE  -  PUNAISE ,  Cimifuga  fœtida ,  Linn.  Am; 
Ac.  7 ,  t.  6,  f.  I.  Plante  de  la  famille  des  RmoncuLts ; 
elle  croît  en  Sibérie ,  &  a  une  odeur  prefque  infup* 
portable ,  fur-tout  lorfqu'elle  n'eft  point  cultivée  :  fa 
tige  s'élève  quelquefois  jufqu'à  la  hauteur  de  l'homme; 
elle  eft  creufe  ,  flxiée  ,  cylindrique  ,  un  peu  velue  i 
fes  feuilles  font  dentées  en  fcie  :  fes  fleurs  paroifîent 
en  Juillet  ;  elles  viennent  au  fommet  de  la  plante  ^ 
fur  des  grappes  rameufes  à  leur  bafe  ;  elles  varient 
beaucoup  dans  le  nombre  des  parties  qui  les  com- 
pofent.  Ce  fruit  eft  à  deux  ou  quatre  capfnles  qui 
contiennent  plufieurs  femences  couvertes  d'écaîlles 
très-petites. 

CHASSE-RAGE.  Voye^^  Passe-rage» 


C    H    A  285 

CHAT,  Fdis  Catus ,  Linn.  Animal  quadrupède  qui  a 
vingt-fix  dents  ;  favoir ,  douze  incifives ,  quatre  canines  , 
elles  font  plus  longues  que  les  autres ,  &  dix  molaires , 
dont  quatre  en  deffus  &  fix  en  deffous.  Les  mamelles 
font  au  nombre  de  huit  ;  quatre  fur  la  poitrine  &C 

3uatre  fur  le  ventre.  Il  a  cinq  doigts  aux  pieds  de 
evant,  &  feulement  quatre  à  ceux  de  derrière.  Quant 
à  la  couleiu-  de  leur  poil ,  il  y  en  a  de  blancs ,  de 
,noirs  ,  de  gris  ,  de  cendrés ,  de  roux ,  de  tachetés  de 
différentes  nuances.  M.  Gmdin  a  obfervé  qu'à  Tobolsk 
les  chats  font  rouges. 

Le  chat ,  dit  M.  ûf«  Buffon^  eft  un  domeffique  infidelle 
qu'on  ne  garde  que  par  néceffité ,  pour  Poppofer  à  un 
autre  ennemi  encore  plus  incommode ,  &  qu'on  ne  peut 
chaffer....  Quoique  les  chats  ,  fur-tout  quand  ils  font 
jeimes ,  aient  de  la  gentillefTe ,  ils  ont  ei^même  temps 
xme  malice  innée ,  un  caraftere  faux ,  un  minois  hypo- 
crite ,  un  penchant  décidé  pour  la  rapine ,  un  naturel 
pervers  que  l'âge  augmente  encore ,  &  que  l'éducation 
ne  &it  que  maïquer  ;  cet  animal  ne  paroît  fentir  que 
pour  foi ,  n'aimer  que  fous  condition ,  &  ne  fe  prêter 
au  commerce  que  pour  en  abufer  ;  en  un  mot  il  eft 
moins  ami  de  l'homme  ,  que  familier  par  intérêt  & 
par  habitude.... 

La  forme  du  corps  &  le  tempérament  font  d'accord 
avec  le  naturel.  Le  chat  eft  joli ,  léger ,  adroit ,  propre 
&  voluptueux  ;  il  aime  fes  aifes  ;  il  cherche  les  meubles 
les  plus  mollets  pour  s'y  repofer  &  s'ébattre  ;  il  eft 
auffi  très-porté  à  l'amour ,  &  ce  qui  eft  très-rare  dans 
les  animaux ,  la  femelle  paroît  être  plus  ardente  que 
le  mâle  :  elle  l'invite ,  elle  le  cherche  ,  elle  l'appelle  ; 
elle  annonce  par  de  hauts  cris  la  fureur  de  fes 
défirs ,  ou  plutôt  l'excès  de  fes  befoins  ;  &  lorfque 
le  mâle  la  luit  ou  la  dédaigne ,  elle  le  pourfuit ,  le 
mord ,  &  le  force  pour  ainfi  dire  à  la  fatisfaire , 
quoique  les  approches  foient  toujours  accompagnées 
«l'une  vive  douleur. 
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général  pour  la  deftruâion ,  &  de  davantage  que  leut' 
donne  la  conformation  particulière  de  leurs  yeux  :  leur 
pupille ,  pendant  la  nuit ,  fe  dilate  finguliërement  ; 
d'ovale  &  étroite  qu'elle  étoit  dans  le  jour,  elle  devient 
pendant  la  nuit  large  &  ronde  ;  elle  reçoit  alors  tous 
les  rayons  lumineux  qui  fubfiftent  encore;  &  de  plus^ 
elle  eft  encore  toute  imbibée  de  la  lumière  du  jour  : 
ranimai  voit  très-bien  au  milieu  des  ténèbres ,  &  pro- 
fite de  ce  grand  avantage  poiu-  reconnoître ,  attaquer 
&  fiuprendre  ùl  proie.  Les  yeux  du  chat  font  pendant 
la  nuit  tellement  imbibés  de  lumière  ,  qu'ils  paroiffent 
alors  très-brillans  &  très-lumineux  ;  &  il  f«nble  que 
l'éclat ,  la  fplendeur  qu'on  remarque  au  jour  dans  les 
yeux  de  cet  animal  ,  vient  du  brillant  velouté  de  la 
rétine ,  à  l'endroit  oh  elle  entoure  le  nerf  optique. 
Mais  ce  qui  arrive  à  l'œil  du  chat  plongé  dans  l'eau  eft 
d'une  explication  plus  difficile  ,  &  a  été  autrefois  dans 
l'Académie  des  Sciences ,  le  fujet  d'une  grande  difpute» 
Voici  le  fait.  On  a  découvert  que  fi  on  plonge  un  ckae 
dans  l'eau ,  &  que  l'on  tourne  alors  fa  tête  ,  de  forte 
que  fes  yeux  foient  direôement  expofés  à  une  grande 
lumière,  il  arrive  ,  i.®  que ,  malgré-la  grande  lumière, 
la  pnmelle  de  l'animal  ne  fe  rétrécit  point ,  &  qu'au 
contraire  elle  fé  dilate;  &  dès  qu'on  retire  de  l'eau 
l'animal  vivant ,  fa  prunelle  fe  refferre  :  2.^  Que  l'on 
apperçoit  diftinôement  dans  l'eau  le  fond  des  yeux  de 
cet  animal ,  qu'il  eft  bien  certain  qu'on  ne  peut  voir  à 
l'air.  (  M.  HalUr  dit  qu'on  y  voit  la  rétine  avec  les 
vaiffeaux  rouges  qui  la  traverfent ,  &  qu'au  refte  la 
prunelle  fe  dilate  à  tout  animal  qui  fe  meut  ;  &  le 
chat  n'a  rien  de  particulier  par  rapport  à  ce  fait.  ) 
L'expofé  d'un  tel  phénomène  feroit  foupçonner  une 
forte  de  paradoxe  dans  ce  qui  eft  dit  plus  haut  :  c'eft 
dans  les  Mémoires  de  l* Académie  des  Sciences ,  ann,  lyo^  , 
^709 ,  lyto  &  lytx  ,  qu'il  faut  lire  les  conteftatiôns 
curieufes  &  utiles  qui  partagèrent  les  Académiciens 
fur  le  chat  plongé  dans  Teau. 

Quoique 
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Quoique  le  chat  foit ,  par  fon  ftaturdl ,  itrt  animal 
très-volontaire ,  cependant  on  réuffit  quelquefois  à  le 
dreffer  poiu*  des  chaffes  utiles  au  maître  ,  &  à  faire 
pluiieur^  tours  de  paffe-paffe.  NVt-onpas  même  vu 
à  la  foire  Saint-Germain  >  il  y  a  quelques  années  ,  un 
concert  de  cban  dreffés  tout  exprès  ?  Ces  animaux 
étolent  placés  dans  des  ftalles  avec  un  papier  de-mufique 
devant  eux  ;  &  au  milieu  étoit  un  finge  qui  battoit  la 
mefure  :  à  ce  fignal  réglé  ,  les  chats  ^  dont  la  queue  ou 
le  cou  étoient  à  l'inftant  plus  ou  moins  comprimés  par 
iine  ficelle ,  faifoient  des  cris  ou  miaulemens  triftes  & 
déplaifans ,  dont  la  diverfité  formoit  des  fons  plutôt 
aigus  que  graves ,  &  tout-à-fait  rilîbles*  Ce  fpeftaçle 
fut  annoncé  au  petit  peuple  fous  le  nom  de  concct^i 
miauLiqxu.  Le  chat ,  quoique  habitant  de  nos  maifons ,' 
devenu  domeftique  ,  eft  tellement  pafîîonné  pour  la 
Ëberté  que ,  lorfqu'il  Ta  perdue ,  tout  autre  fentiment 
cède  au  défir  de  celui  de  la  recouvrer.  M.  Lémcry 
enferma  un  jour  dans  une  cage  un  chat  avec  plufieurs 
fouris  ;  ces  petits  animaux  d'abord  tremblans  à  la  vue 
de  leur  ennemi ,.  s'enhardirent  bientôt  au  point  d'agacer 
le  chat^  qvu  fe  contenta  de  les  réprimer  à  coups  de 

Eatte ,  fans  les  empêcher  de  retourner  à  leur  premier, 
adinage  ,  qui  n'eut  point  de  fuites  tragiques.  Son 
génie  étoit  flétri  par  la  captivité.  En  liberté ,  il  fe  feroit 
comporté  bien  différemment.  On  ne  peut  trop  le 
répéter ,  le  chat  le  mieux  apprivoifé  n'en  eft  pas  plus 
aflervi  :  il  ne  fait  q^ie  ce  qu'il  veut ,  &  aucun  appât 
ne  peut  le  retenir  dans  un  lieu  dont  il  veut  s'éloigner. 
D'ailleurs  la  plupart  font  à  demi-fauvages  ,  ne  con- 
noiffent  pas  leurs  maîtres  ,  ne  fréquentent  que  les 
greniers  &  les  toits ,  &  quelquefois  la  cuifine  &  l'office  : 
aufîi  prennent -ils  moins  d'attachement  pour  les  per-, 
ibnnes  que  pour  les  maifons  ;  lorfqu'on  les  tranfporte 
à  des  diftances  aflfez  confîdérables ,  quoique  manquant 
de  la  fineffe  de  l'odorat,  ils  reviennent  d'eux-mêmes 
à  leur  grenier  ;  &  ç'çft  apparenuijçnt  parce  qu'ils  eu 
Xomc  ///.  % 
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éonnoiffent  toutes  les  retraites  à  fouriâ,  tous  les  paf- 
É^es  ^  8t  qu'ils  ont  la  facilité  rfy  trouver  des  vivres. 

Comme  on  élevé  cet  animal  dans  prefque  toutes  les 
fhaifons  ,  chacun  a  été  à  portée  d'obferver  plufieurs 
petites  nuances  de  leur  caraâere ,  leui-s  rtifes  &  leur 
allure  tortueufe-  Leur  fommeil  eft  léger ,  &  ils  dorment 
ihoins  qu'ils  ne  font  fèmblant  de  dormir  ;  ils  marchent 
toujours  en  filence  6t  fans  faire  aucun  bruit ,  les  ongles 
î^tirés  entre  lés  doigts  ,  &  faifant ,  comme  on  ^t  ^ 
pa(ie  de  velours.  L'ufage  des  ongles  de  cet  animal , 
atnfi  que  de  ceux  du  tigre  ,  dépend  d'une  mécanique 
particulière  :  ils  ne  font  jamais  ufés  par  le  frottement 
du  marcher ,  parce  que  l*animal  peut  les  cacher  &  les 
l^tirer  par  la  contraâion  des  mufcles  qui  les  attachent, 
&  ne  les  fôre  fortîr  que  quand  il  s'en  veut  fervir  poiur 
ftapîJer ,  pour  déchirer ,  &  s*empècher  dé  glifFer.  Ainfi 
1-artifice  de  ces  fortes  d*armes ,  qui  font  tout  à  la  fois 
oÔfenfives  &  défenfives  ,  mérite  encore  Pattention  des 
Anatomiïîes.  Le  vulgaire  ne  rcconnoît  dans  ces  griffes 
que  rinfirument  de  la  colère ,  &  plus  fouvent  de  la 
perfidie  de  cet  animal.  Le  talon  du  chat^  comme  celui 
éss  finges ,  des  lions ,  des  chiens ,  n'étant  pas  éloigné 
du  refte  du  pied ,  cet  animal  peut  s^affeoir  aifément  ^ 
ou  plutôt  s'accroupir. 

On  voit  tous  les  jours  avec  étonftemént ,  qu*un  chat 
tombant  de  très-hiaut  fe  retrouve  ordinairement  fur 
fts  pattes ,  quoiqu*il  les  eiit  d*abord  tournées  vers  le 
ciel ,  &  qu'il  parût  devoir  tomber  fur  le  dos  :  là  fouine , 
le  renard^  \t  putois  &  le  ti^re  font  dans  le  même  cas. 
Suivant  la  démonftratibn  de  M.  Parent ,  cet  effet 
fingulîer  dépend  de  ce  que  d^ns  Wnltant  de  là  chute , 
ces  anirtiaux  recourbent  leur  corps  ^  c'efî-à-diré  l'épine 
dli  dos,  &  font  un  mouvement  mécanique  comme 
pour  fe  retenir  ;  d*o{l  réfulte  une  efpece  de  demi- 
tour  eh  l'air ,  qui  rtnd  à  leur  corps  le  centre  de  la 
gravité ,  6t  les  tait  tomber  fur  les  pattes  ;  la  plus  fine 
connoifTançe  de  la  mécamque  né  fefoit'pas  mieux  en 
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<iètte  ôccafion  ^  dit  le  célèbre  Hiflorien  de  ^Académie , 
tqite  ce  que  fait  un  fentiment  de  peur  confus  & 
aveugle. 

Le  chéu  boit  fréquemment ,  &  il  lappe  pour  boire  ^ 
comme  font  tous  teux  d'entre  les  quadrupèdes  qui  ont 
la  babine  ou  la  lèvre  inférieure  plus  courte  que  la 
Supérieure.  Le  chat  ne  peut  mâcher  que  lentement  & 
difficilement  >  fes  dents  ne  lui  fervent  qu'à  dédiirer, 
&  non  pas  à  broyer  les  alimens  :  auffi  cherche-t-il 
de  préférence  les  viandes  les  plus  tendres;  il  aime 
le  poifTon  &  le  mc»ige  cru  ou  cuit. 

Doit  -  on  regarder  comme  vrai ,  ce  que  dit  Map- 
thiùU ,  quoîl^i'il  en  rapporte  plufieurs  exemples ,  que 
l'haleine  des  diats  pourrait  caufer  la  pulmonie  à  ceux 
.X}ui  la  refpireroient  trop  fréquemment.  Ce  qu'il  y  a 
de  c^tain ,  c'efl  qu'on  a  vu  des  perfonnes  qui  avoient 
une  antipathie  mécanique  &  finguliere  pour  les  cA^w, 
ainfi  que  d'autres  l'ont  pour  d'autres  objets  :  on  dit 
«pie  Henri  III  >  Roi  de  France  ^  avoit  tant  d'averfion 
pbiur  les  chats ,  qu'il  changeoit  de  couleur ,  &  tomboit 
•€n  fyncope  dès  qu'il  en  voyoit. 

Le  chat  fe  cache  pour  rendre  (es  excrémens  &  le$ 
recouvre  de  terre»  Comme  il  eft  propre ,  &  que  fa 
robe  eft  toujours  feche  &  luftrée ,  fon  poil  s'éleftrife 
aifément  >  &  l'on  en  voit  fortir  des  étincelles,  dans 
l'obfcurité ,  lorfqu'on  le  frotte  avec  la  main  ,  fur^tout 
à  rebrouffe-poiî.  Cet  animal  craint  l'eau  ,  le  froid  & 
les  mauvaifes  odeurs  :  il  aime  à  fe  tenir  au  foleil , 
à  fe  gîter  dans  les  lieux  les  plus  chauds ,  derrière  les 
cheminées  ou  les  fours  :  il  aime  auffi  les  parfums  &' 
fe  laiffe  volontiers  prendre  &  carefTer  par  les  perfonnes 
qiu  en  portent  :  l*odeur  de  ces  plantes  ,  qu'on  appelle 
Vkerie  aux  chats  &  marum ,  les  affefte  fi  fortement  & 
fi  délicieufement ,  qu'ils  en  pafoifTent  tranfportés  de 
plaifir.  f^oyc^i  les  articles  Cataire  &  Marùm, 

Le  chat  fauvage ,  nommé ,  en  termes  de  Chafle , 
Chat^hara  eft  la  tige  originaij?e  &  primitive .  de  tous 
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les  chais  ;  il  dîfifere  peu  du  chat  domtfiique.  Il  dl  pîuS 
gros  ,  plus  fort  :  il  a  toujours  les  lèvres  noires ,  le 
poil  un  peu  rude  j  les  oreilles  plus  roides ,  ainfi  que 
tous  les  animaux  fauvages;  les  couleurs  plus  confiantes, 
&  la  queue  plus  groffe  ;  fes  boyaux  font  moins  longs 
tjue  dans  le  chat  domeftique. 

On  ne  connoît  dans  nos  contrées  qu'une  feule  efpece 
de  chat  fauvagc ,  que  Ton  retrouve  auffi  dans  prefque 
tous  les  climats ,  même  en  Amérique ,  fans  qu'on  y 
puiffe   remarquer  de   grandes   variétés.  Au  Cap    de 
Bonne-Efpérance  on  voit  des  chats  fauvages  de  couleur 
bleue ,  ou  plutôt  couleur  d'ardoife.  Ony  trouve  le^ 
chat^éi^aam ,  Voyez  ce  mot.   Dans  le  Œorazan  ,  en 
Perfe,  on  en  voit  dont  la*  couleur  eft  la  même  que 
celle  de  nos  chats  chartreux ,  mais  dont  les  poils  font 
longs  ,  déliés  ,  fins ,  luftrés  ,  doux  &  foyeux  comme 
ceux  des  chats  d^ Angora.  Ces  chats  font  fort  privés 
&  ont  une  queue  fort  longue  ,  &  garnie  de  poils  longs 
de  cinq  ou  fix  doigts  :  ils  retendent  &  la  renverfent 
fur  le  dos  en  forme  de  panache  ,  comme  font  les 
icureuils  ;  le  poil  eft  bouclé  en  quelques  endroits ,  & 
particulièrement  fous  la  gorge.  D'autres  animaux  de 
l'ordre  du  chat ,  reffemblent  à  de  groffes  bêtes  féroces; 
tels  font  le  chat-pard  o\x  chat  de  montagne  ^  le  chat^ervler  y 
Voyez  r article  Lynx.  Il  y  a  lieu  de  penl'er  que  les  chats 
de  Perfe ,  d'Angora  en  Natolie ,  d'Efpagne ,  &  nos 
<kats  chartreux ,  ne  font  qu'une   même  race  dont  la 
beauté  dépend  de  l'influence  particulière  de  chaque 
climat.  On  peut  remarquer  en  général ,  dit  M.  de  Buffon^ 
Cfue  de  tous  les  climats  de  la  terre  habitable ,  celui 
d'Efpagne  &  celui  de  Syrie ,  font  les  plus  favorables 
à  ces  belles  &  confiantes  variétés  de.  la  Nature  :  les 
moutons ,  les  chèvres ,  les  chiens^  les  chats ^\^s  lapins , &c» 
ont  en  Efpagne ,  en  Natolie  &  en  Syrie  la  plus  belle 
laine ,  les  plus  beaux  &  les  plus  longs  poils ,  les  cou- 
leurs les  plus  agréables  &  les  plus  variées.  Il  femble 
<jue  ce  climat  adouçiffe  la  nature ,  &  embelliffe  la 
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forme  de  tous  les  animaux,  f^oyei  a  r anîcle  Cheykz^ 
Il  n'en  eft  pas  fans  doute  de  même  à  l'égard  du  /o/V- 
volant ,  qui  ne  nous  a  patu  être  qu'une  forte  iUcurmil- 
volant  y  &  qui ,  avec  le  taguan  des  Moluques ,  les 
chauves-fouris  &  les  prétendus  chims-volans  ^  pourroit 
faire  une  claffe  particulière  de  quadrupèdes  volans  : 
divifion  qui ,  pour  le  dire  en  paffant ,  dérangeroit  la 
méthode  des  Zoologiftes ,  &  y  ajouteroit  de  la  con^, 
fufîon.  Foyei  tarticU  ÉCUREUIL  VOLANT. 

Les  Dames  Chinoifes  ont  aufli  dej  chats  domeftiques 
à  oreilles  pendantes ,  &  dont  les  poils  font  fins  &  très- 
longs.  Ces  chats  fe  trouvent  dans  la  province  de  Pé* 
chi-ly.  Ces  carafteres ,  joints  à  la  diverfité  des  couleurs  ^ 
font  des  iignes  évidenç  de  la  longue  durée  de  leur 
domefticité.  Ces  mêmes  carafteres  defignent  aufli ,  dans 
les  autres  ammaux  ,  l'ancienneté  de  leur  efclavage , 
ainfi  que  le  prouve  très-bien  M.  dt  Buffon. 

La  chair  des  chats  bien  gras  &  bien  nourris  } 
&  partiailiérement  celle  des  chats  fauvages  ,  pré- 
parée en  civet ,  eft  trouvée  par  plufieurs  perfonnes  , 
&  fur -tout  par  les  habitans  de  quelques  cantons 
de  la  Suiffe ,  d'un  aufli  bon  goût  que  celle  du  lapin 
&  du  lievte. 

Tout  le  monde  fait  que  le  chat  a  été  révéré  comme 
un  Dieu  par  les  Egyptiens  ;  &  que  celui  qui  en  tuoit 
un ,  foit  de  propos  délibéré  ,  foit  par  inadvertance , 
ëtoit  févérement  puni.  S'il  en  mouroit  un  de  mort 
naturelle ,  toute  la  maifon  fe  mettoit  en  deuil;  on  fe 
rafoit  les  fourcils  ;  on  l'embaumoit ,  &  on  Tinhumoit 
avec  tous  les  honneurs  de  l'apothéofe.  On  a  vu  ail- 
•  leurs  des  perfonnes  plus  aflligées  de  la  mort  de  leur 
chat ,  que  de  la  perte  d'une  famille  voifine ,  ruinée  par 
im  incendie ,  &  poufler  la  folie  jufqu'à  faire  graver  & 
pofer  des  épitaphes  fur  la  tombe  de  leurs  chats,  Henri  III 
lit  penfoit  pas  ainfi. 

On  voit  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  plufieurs  fœtus 
4e  chats  monftrueux  ^  plus  fînguliers  les  uns  que  les 
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autres ,  &  cntfe  autres  un  chat  à  deux  têtes.  Nous  en 
confervons  deux  femblables  dans  notre  Cabinet. 

Les  Pelletiers  apprêtent  la  peau  du  chat ,  &:  en  font 
diverfes  fourrures.  Les  peaux  de  chats  fauvagis  ou  ck^^-^ 
karets  font  de  couleur  brune  ou  grife  :  on  en  tire  beau-^ 
coup  de  Mofcovie  ;  PEfpagne  fournit  auffi  beaucoup 
de  cette  pelleterie.  M.  Bourgeois  dit  qu'on  feit  beaucoup 
de  cas  en  Suiffe  de  la  peau  du  chat  fs^vage ,  préparée 
avec  le  poil ,  pour  envelopper  les  membres  attaqués 
de  rhumatifme  &.de  fciatique  les  plus  opiniâtres  & 
les  plus  invétérés,  &  que  fouvent  on  s'en  trouve  guéri. 

Chat  aux  oreilles  noires.  Nom  que  quelques* 
Hns  ont  donné  au  caracal.  Voyez  ce  mot. 

Chat  de  Constantinople  ;  ou  CriAT  dTEspA-» 
GNE ,  Chat  musqué  ,  Chat-Civette  ,  Chat-Ge- 
NETTE.  yoyei  le  mot  CiVETTE ,  &  vers  la  fin ,  VoftU 
cle  Genette. 

Chat  épineux  de  Defmarckais.  Voyei  à  VamcU 

COENDOU. 

Chat  ,  à  Malabar,  c'eft  \ai garance-petite. 

Chat  marin.  Voye^  Roussette-Poisson.  Quel- 
ques-uns donnent  le  nom  de  chat  marin  à  une  efpece 
de  phoqtu  &  à  Yours  marin.  Voyez  ces  mots. 

Chat  sauvage.  Foytii^.  Tartlcle  chat. 

L'animal  que  quelques  Voyageurs  ont  appelé  chai 
fauvage  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  paroît  être  le  ferval  , 
Voyez  ce  mot. 

Chat  (  le  ) ,  Silurus  felis ,  Linn.  Poîffon  du  genre 
du  Silure.  Linnaus  dit  qu'il  fe  rapproche  beaucoup ,  par 
fon  port,  éxJUurus  catus y  qui  eft  le  Matou  ,  Voye^^ 
ce  mot.  Le  chat  dont  il  eft  queftion  ,  fe  trouve  dans 
la  mer  y  près  de  la  Caroline  ;  il  a  le  dos  bleuâtre  ;  mais 
la  couleur  des  nageoires  du  ventre  &  de  l'anus  eft  rou- 
geâtre.  Il  a  fix  barbillons;  favoir,  un  à  chaque  angle  de 
la  gueule ,  &  quatre  fous  la  lèvre  inférieure.  La  pre- 
mière nageoire  dorfale  a  huit  rayons ,  dont  le  premier 
eft  épineux  j  la  féconde  eft  comme  charnue  \  les  peûo* 
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raies  ont  chacune  onze  rayons ,  dont  un  épmeux  ;  le^ 
abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'anus ,  vingt-trois  ;  celle  dç 
la  queue ,  qui  efl  partagée  en  deux  lobes ,  en  a  t|rente-un» 

CHATAIGNE  D'EAU,  /^oyq  Tribule  aquatjqve. 

Châtaigne  de  mer  ,  ^ay#{  Oursin.  Eq  Amer 
rique ,  on  donne  le  nom  de  chJtaigae  de  mer  iau  fruit: 
de  la  liane  à  bœuf;  Voyc[  à  Particle  Liane. 

Châtaigne  noire  ,  Foye^  Triocere. 

CHATAIGNIER,  JFtfg^Ki-ctf/î<wM,  Linn.  14 16.  On  ei^ 
diftingue  de  deux  efpeces  ;  favoir ,  le  fauvage,  mii  portf 
proprement  le  nom  de  châtaignier ,  Çafiama,  fylv^Jhis  ^ 
quiB  peculiarit^r  Cajlanea  j  C.  B.  Pin.  419,  L'autre 
efpece  que  l'on  cultive  ^fe  nomme  marrotmier^  Çafianu^ 
fativa ,  Bauh.  Pin.  418  ;  Tourn.  584.  Le  tropç  de  cet 
arbre  eft  quelquefois  fi  gros ,  qu'à  peine  trois  hommes 
peuvent  lembra^er.  Sa  tige  eâ  ordinairement  trèfr* 
droite ,  fort  longue  jufqi^'aux  branchages  &  bien  pror 
Dortionnée.  Quoiqu'il  croifle  du  double  plus  vite  que 
iè  chêne ,  fon  bois  eu  folide  ;  il  eft  prefque  incorrup;^ 
tible ,  &  il  pétilfe  dans  le  feu.  Son  écorce  lifle  &  tache- 
tée, tire  fiu-  k  gris  ;  ikcime  eu  aiaple,  un  peu  étalée; 
fes  feuilles  longue^  de  quatre  à  fix pouces,  marquée^ 
de  nervures  latérales  &  parallèles ,  dentelées  fi|r  les 
bords ,  &  qui  donnent  beaucoup  d'ombrage ,  ne  font 

re(mie  point  attaquées  d^s  infères,  peut-^e  àçauifi  d(p 

ur  état  de  féchetefle.  Les  fleurs  mâles  font  des  chatons 
grêles ,  alwgés  /:ompofis  d'environ  neuf  étuni^e^  ^  &C 
çroifTent  fur  le  même  individu ,  mais  fép^rées  des  fleurs 
femelles.  Les  mâles  ont  une  forte  odeur  fpermatiqiie; 
les  femelles  font  formées  p^  un  calice  ,  au  mUieu 
duquel  efl  un  piflil  qui  £e  change  en  un  fruit  épipeui: 
ou  hériflé  de  pointes  dures ,  qui  fe  fend  lorfqu'il  eft 
mûr ,  &  laifle  échapper  une  ou  trois  femences  appelées 
marrofis  ou  châtaignes  ^  fuivant  Tefpeçe ,  &  dont  00, 
connoît  la  fbrme  &  le  goût  de  l'amasde. 

Le  chaiaignier  efl  un  grand  &  gros  arbre ,  qui  croît 
xatiirellemieo(  dsw  k$  çUmaU  t^tf^és  de  rE,v«^j^ 
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Occidentale.  Quelle  qu'en  foit  la  caufe,  il  eft  moins 
commun  préfentement  qu'il  ne  Fétoit  autrefois  ;  &  c*eft 
à  regret  qu'on  ne  trouve  plus  de  châtaigniers  dans  les 
forêts  de  plufieiu-s  provinces ,  où  il  y  a  quantité  d'an- 
ciennes charpentes  de  ce  bois.  Cet  arbre  ,  par  fa  flature 
&  fon  utilité ,  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  de  ceux 
<juî  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  arbres  foreftiers  ; 
&  on  eft  généralement  d'accord  que  ce  n'eft  qu'au 
chêne  feul  qu'il  doit  céder.  Il  paroit  certain ,  par  les 
regiftres  de  l'hôtel-de-ville  d'Orléans ,  que  l'on  a  vu 
la  forêt  d'Orléans  changer  alternativement  de  nature 
dé  bois ,  avoir  été  pendant  un  laps  de  temps  en  chênes  ^ 
cnfuite  en  châtaigniers^  redevenir  enfuite  forêt  de  chênes. 
Dans  les  forêts  de  chênes  il  fe  trouve  beaucoup  de 
jeunes  châtaigniers  mêlés ,  qui  profitent  peu,  parce  qu'ils 
font  étouffés  par  les  autres  arbres.  Quand  on  abat  les 
tx>is  ;  le  châtaignier  qui  a  de  l'air  pouffe  avec  vigueur , 
«touffe  les  jeunes  pouffes  des  chênes  &  prend  leiur 
place.  On  a  fait  les  mêmes  obfervaticjns  dans  d'autres 
forêts. 

Le  châtaignier  eft  un  arbre  que  l'on  ailtive  avec 
fuccès  dans  la  Touraine ,  dans  le  Limoufin ,  dans  le 
Vivarais  &  le  Dauphiné ,  ôîi  il  produit  de  très-beaux 
marrons  que  l'on  porte  à  Lyon  ;  ce  qui  les  fait  nommer 
marrons  de  Lyon.  Le  châtaignier  eft  un  des  arbres  les 
plus  communs  en  Bretagne.  Le  châtaignier  ne  diffère 
du  marronnier  y  qu'en  ce  que  n'étant  pas  cultivé,  fon 
fruit  &  toutes  fes  parties  font  plus  petites.  Ainfi  fi  l'on 
veut  cultiver  le  châtaignier  pour  en  avoir  de  meilleur 
fruit ,  il  faut  le  greffer  en  flûte  ou  en  écuffon,  &  alors 
on  l'appelle  marronnier  :  on  peut  encore  le  multiplier 
de  branches  couchées. 

On  fait  à  Bordeaux  avec  le  bois  de  châtaignier ,  qui 
eft  blanc  &  d'une  dureté  médiocre ,  plufîeurs  ouvrages 
de  menuiferie  très  -beaux.  Il  eft  excellent  jpour  la  char- 
pente :  on  s'en  fert  pour  la  fculpture  ;  il  a  toutes  les 
j^iâlitçs  néceffaires  pour  faire  de  bons  vaiffçaux  prû* 
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jpres  à  contenir  les  liqueurs.  Lorfque  le  châtaignier  a  la 
;roffeur  des  taillis  ,  on  en  fait  de  bons  cerceaux  &  des 
Litailles  parfaites.  M.  Bourgeois  dit  que  les  vafes  du 
châtaignier  contribuent  beaucoup  à  donner  de  la  qualité 
au  vin  &  à  le  perfeâionner  ;  la  fermentation  s'y  fait 
très-lentement  ;  &  le  vin  qu'on  y  entonne ,  conferve 
plus  de  douceur  ;  d'ailleurs  les  pores  de  ce  bois  font 
plus  petits  &  plus  ferrés  que  ceux  du  fapin  &  du  chêne  , 
&  la  partie  fpiritueufe  s'évapore  beaucoup  moins. 
Cette  leulç  confidération  devroit  engager  à  planter  des 
fcois  de  châtaigniers  dans  beaucoup  de  pays  de  vigno- 
bles ,  oïl  il  réuffiroit  très  -  bien  ,  &  où  on  en  néglige 
la  culture.  Il  feroit  fur-tout  très-utile  dans  les  pays 
où  les  vins  font  verts  &  foibles.  Le  bois  du  châtaignier 
pétille  au  feu  &  rend  peu  de  chaleur  ;  fon  charbon 
s'éteint  promptement  ;  &  fi  l'on  fait  ufage  des  cendres 
<le  ce  bois  pour  la  leffive ,  Je  linge  eft  taché  fans 
remède. 

Le  châtaignier  forme  de  très-belles  futaies ,  lorfqu'il 
eft  dans  un  terrain  qui  lui  eft  propre.  Les  terrains  oîi 
îl  fe  plaît  le  plus ,  font  ceux  dont  le  limon  eft  mêlé 
de  fable  &  de  pierrailles  :  il  fe  contente  auffi  des 
terrains  fablonneux,  pourvu  qu'ils  foient  humides  :  il 
redoute  les  terres  dures  &  marécageufes.  II  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  châtaigniers  d'urte  groffeur  prodigieufe. 
Kircher ,  dans  fa  Chine  illujlrée  ,  cite  un  de  ces  arbres 
que  l'on  voyoit  fur  le  mont  Etna  :  fa  groffeur  étoit 
telle,  que  fon  écorce  fervoit  de  parc  pour  enfermer 
pendant  la  nuit  un  troupeau  de  moutons.  Voye^  à  la  fin 
de  VarticU  Pain  de  Singe. 

Le  fruit  du  châtaignier  eft  d'une  très-grande  utilité  ; 
le  climat  contribue  beaucoup  à  lui  donner  de  la  qualité 
&  fur-tout  de  la  groffeur.  Les  châtaignes  du  Portugal 
font  plus  groffes  que  les  nôtres  ;  &  celles  d'Angleterre 
font  plus  petites.  Les  Montagnards  vivent  tout  ITiiver 
de  ce  fruit  qu'ils  font  fécher  fur  des  claies  au  moyen 
Jjdu  feu,  & qia'ils  font  moudre ,  après  l-avoir pelé.,  pour 
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en  faire  du  pain  ^  qui  eft  nourriflant ,  mais  fort  lourd  ^ 

indigefte  &  venteux  ;  les  habitans  du  Périgord ,  diju 

Limoufm  &  des  montagnes  des  Cévennes ,  font  un  pana 

ufage  de  ce  pain  de  châtaigne  pétri  avec  du  lait.  On  prér 

tend  que  tous  ces  peuples  ont  un  teint  jaunâtre ,  efïec 

produit  par  cette  nourriture.  Les  châtaignes  fécbées  ^ 

connues  fous  le  nom  de  châtaignes  blanches  ou  de  caff 

tagnons^  fe  préparent  dans  les  provinces  Méridionales 

de  France.  Une  circonûance  remarquable  dans  cettç 

préparation  qui  eft  longue  ,  mais  qui  d'ailleurs  ji'a  rien 

de  particulier ,  c'eft  qu'on  fait  preixdre  aux  chai^dgaes  ^ 

avant  que  de  les  expofer  au  feu ,  un  dotmmençemeni: 

de  germination  qui  leur  donne  ime  douceur  très-agréa*-^ 

ble  :  <lans  cet  état  elles  différent  des  châtaignes  fraîoies^ 

comme  le  grain  germé  ou  le  malt  diffère  du  même  grain 

mûr  &  inaltéré  ;  auffi  y  a-t-il  tout  lieu  de  conjefturer 

qu  elles  feroient  très-propres  à  fournir  de  bonpe  hiercu 

M.  Montée  a  donné  une  defcription  de  la  façon  de  fécher 

les  ckdmigms  ^  ufîtce  dans  les  Cévennes.  Gonfultez  lest 

Mémoires  de  r Académie  des  Sciences^  année  4 y €8.  Voici 

la  façon  dont  les  habitans  du  Limouûn  préparent  les 

châtaignes.  Après  les  avoir  fait  fécher  fur  des  claies  à  la 

fumée,  ils  les  broient  dans  de  grands  pots  de  fer  avec  deujc 

morceaux  de  bois  ajuflés  en  forme  de  tenailles  ;  ils  e|i 

forment  une  efpece  de  bouillie  qu^ils  mangent ,  mêlée 

avec  du  lait  ;  fouvent  ils  les  mangent  cuites  &  pelées  ^ 

eu  bien  grillées  :  la  châtaigna  efl  le  mot  généricpie. 

Là  ckâtaigna  pelada  ^  eâ  celle  qui  eu  cuite  dans  Ve^m 

la  châtaigna  griUada  ^  celle  qui  eâ  grillée ,  &  la  châtaigna 

burfada ,  celle  qui  eft  en  bouillie.  Danp  les  Cévenols 

on  fait  auifi   avec  les  châtaignes  une  bouillie  qu'on 

nomme  la  châtaigna  ou  btirfada.  On  donne  aux  beftiausc 

&  à  la  volaille  des  châtaignes  defféchées  &  brifées.  On 

fert  les  marrons  fur  les  meilleures  tables ,  foit  bouilli^ , 

foit  rôtis ,  foit  glacés.  La  farine  de  châtaigne  eft  employée 

pour  arrêter  les  diarrhées.    Confuitei  le  Traàc  de  kà 

Châtaigne^  pat  Mi  Parmmtier. 
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Outre  le  marronnier  ordinaire ,  on  diftingue  :  Celui  qui 
eft  à  ftiâlUs  panachées  :  Celui  qui  eft  à  grappes  :  Le 
châtaignier  nain  ,  de  Virginie  ou  le  chincapin ,  Voyez 
ce  mot;  &c  Celui  d'Amérique  à  larges  feuilles  &c  à 
gros  fruit.  Confuiui  Miller  pour  les"  plantations  efi 
grand  de  cette  forte  d^ arbre. 

Nïcolfon  donne  la  defcription  du  cupani  d'Amérique  ^ 
c'eft  le  cliâtaignier  qui  fe  trouve  à  Samt  -  Domingue  y 
Cupania  cafianea  folio  ^fruBufericeo  &  racemofo ,  Plum» 
n  C'eft  im  arbre  (  de  la  famille  des  Baljàmiers  )  dont 
la  tige  eft  droite  ,  courte  ,  grofle  &  très  -  branchue  : 
fon  écorce  eft  luiie  ,  d'un  vert-roufïatre  ;  fon  bois 
flexible  ,  blanchâtre  &  poreux  ;  fa  feuille  alterne  ^ 
grande ,  oblongue ,  inégalement  découpée  fur  les  bords  , 
pointue  vers  la  b^e  ,  arrontSe  au  fommet ,  longue  de 
neuf  à  dix  pouces ,  large  de  quatrç  à  cinq  ,  luilante  , 
lifTe ,  d'un  vert  foncé  en  deflus  ,  d'un  vert  clair  & 
velouté  en  deflbus  ,  divifée  dans  toute  fa  longueur 
par  une  côte  faillante  ,  qui  n'eft  que  le  prolonge- 
ment dft  pétiole  qui  la  foutient  ,  traverfée  par  plu- 
lieurs  nervures  obliques  qui  aboutiflent  aux  grandes 
pointes  que  forment  les  découpures.  Sa  fleur  eft  en 
rofe ,  à  cinq  pétales  arrondis  &  blanchâtres ,  garnie 
de  cinq  étamines  très-déliées  ,  portée  fur  un  calice 
divifé  en  trois  petites  feuilles  minces  j  pointues.  Le 
centre  eft  occupe  par  un  piftil  de  figure  conique  ;  auquel 
iiiccede  im  fruit  qui  n'eft  qu'une  capfule  fphérique  , 
veloutée ,  divifée  intérieurement  en  trois  ou  quatre 
loges  qui  renferment  autant  de  graines  noires ,  lui- 
fantes ,  alongées  ,  afTez  femblables  aux  larmes  de  Job , 
attachées  par  la  bafe  à  une  fid>flance  charnue,  jau- 
nâtre y  dont  elle  fe  détache  facilement.  Ces  graines 
contiennent  des  amandes  d'un  gont  de  châtaigne  ou 
de  gland  doux.  Cet  arbre  croît  dans  les  mornes  & 
en  plaine.  Son  bois  eft  employé  dans  les  ouvrages  de 
charpente  ;  mais  pour  durer  long-temps  ^  il  faut  qu'il 

iûit  à  l'abii  du  fpkU  &  de  la  pluie.  ^ 
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CHATAIRE.  Foyei  CAtAiRE. 

Chat-bizaam.  En  1771  M.   Vofmàér  donna  la 
dëfcription  d'un  joli  petit  quadrupède   Afriquain  ,  du 
genre   du  Chat  ,  lequel  avoit  été  envoyé  vivant  en 
1759   ^^^  Prince   Stadhouder  par  M.   Ryk  TulbaUh  , 
Gouverneur  du  Cap  de  Bonne-Elpérance.  On  l'appeloit 
chat-bizaam.  Kolbc  en  avoit  déjà    parlé  ,  mais  trop 
încorreâement  &  même  d  une  maniera  défeôueufe  , 
car  il  dit  que  la  peau  des  bi^aams  eft  fort  eftimée  & 
fe  vend  communément  au  prix  d'un  écu  à  caufe  de 
ion  odeur  agréable  de  mufc  ,  qui  fait  qu'on  appelle 
vulgairement   ces  animaux  chats  mufques  ,   (  Voyez 
à  l'article  civette ,  ce  qui  concerne  les  chats  mufquts,  ) 
Le  chat-bi^aam  envoyé  du  Cap  ,  &  qui  a  vécu  pen- 
dant trois  ans    à  la   Ménagerie  du  Stathouder  ,   n'a 
donné  aucune  odeur  de  mufc  ;   il  y  étoit  enfermé 
dans  une  cage  &  quelquefois  tenu  à  la  chaîne  :  fon 
natiu-el   un  peu  traître  feifoit  foupçonner  que  l'ef- 
pece  du  bi^aam  dans  l'état  de  nature  ,  c'eft  -  à  -  dire 
îauvage  &  dans  les  b^is  de   fon  climat  ,  eft  affez 
méchante.  Il  mangeoit  volontiers  de  la  \âande  ,  mais 
fur-tout  des  oifeaux  vivans.  Etant  à  la  chaîne  ,  il 
faififfoit  les  poulets    qui   s'avançoient   trop   près  de 
lui  &  il  les  déchiroit  pour  en  faire  aufli-tôt  fa  pâ- 
ture ;  on  ne  tarda  pas  âl  s*appercevoir  que  la  gent. 
volaille  &  les  autres  oifeaux  connurent  bientôt  leur 
ennemi  commun  ;  ils  s'en  lenoient  éloignés.  Ce  qua- 
drupède ne  miauloit  point ,  mais  quand  on  le  tour- 
mentoit  ,  il  grommeloit  &  fouffloit  comme  un  chat 
dont  il  approchoit  affez   poiu*  le  refte  du  naturel; 
il    a  auflî  quelques   traits  de   teffemblance  avec  le 
margay  de  Cayenne  ;  cependant  l'un  &  l'autre  conf- 
tituent ,  dit  M.   Vofmdèr  ,  deux  efpeces  différentes. 

Le  chat-bi^aam  eft  de  la  grandeur  d'un  chat  do- 
meftique  ;  la  couleur  dominante  eft  le  gris-cendré 
dair  ,  rehauffé  de  t^hes  brunes  :  fur  le  milieu  du 
dos  règne  une  raie  noire  jufqu'à  la  queuç  ,  qui  eu; 
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là  bandes  noires  &  blanches  ,  &  dont  rextrémlté 
eft  pointue  &  d'un  brun  très-foncé  ;  le  pourtour 
des  pattes  participe  beaucoup  de  cette  couleur  bnine  ; 
le  ventre  &  la  poitrine  font  d'un  gris-cendré  ;  on 
voit  fur  les  joues  8l  fur  le  nez  des  raies  brunes  ;  au 
bout  du  nez  &  fous  les  yeux  des  taches  blanches  : 
{es  oreilles  font  rondes  &  droites  ,  couvertes  de  poils 
coiu'ts  &  gris  ;  au-deffus  du  coin  intérieur  de  Toeil, 

fîaroiffent  deux  ou  trois  poils  noirs  ,  affez  longs; 
e  nez  eft  noir  ;  les  narines  ouvertes  par  les  côtés  ; 
]a  mouftache  affez  bien  fournie  de  poils  longs  ,  bruns 
&  blancs.  Les  dents  &c  les  grijFes ,  comme  dans  Is 

Ch  AT  -  CERVIER.  Foye^  à  Vartlch  Lynx. 

CHÀTE-PELEUSE.  Voyc^  Gharençon, 

CHAT-HUANT ,  pL  cnL  437  ;  Strîx  firidula ,  Lînn^ 
C'eft  un  oifeau  de  nuit  que  l'on  confond  affez  fouvent 
avec  Veffrayc  ,  à  caufe  de  quelque  rapport  dans  le 
plumage  ;  mais  le  chat  -  huant  eft  plus  grand ,  &  on 
ne  le  trouve  que  dans  les  bois  ;  fon  cri  eft  filé  & 
femble  prononcer  koho ,  hoho  ,  hoho.  U effraye  au  con- 
traire a  le  cri  plus  aigu  ,  plus  aigre ,  moins  filé  & 
femble  articuler  gre ,  gre  ;  elle  n'habite  que  les  tours , 
les  anciens  bâtimens  &  même  dans  les  greniers  des 
châteaux ,  des  fermes ,  dans  les  granges ,  &c. 

Le  chat-huant  eft  long  de  quatorze  pouces  :  fon  en- 
vergiure  eft  de  deux  pieds  huit  pouces  ;  le  fond  de 
fon  plumage  fur  le  corps  eft  vm  roux -ferrugineux^ 
tacheté  de  noir  &  onde  de  lignes  bnmes  en  zigiag. 
11  y  en  a  quelques  blanches  fur  le  fommet  de  la  tête  ^ 
fur  le  dos  &  fiu:  les  ailes.  Les  ailes  &  la  queue  font 
variées  alternativement  de  bandes  brunes  &  de  bandes 
rouffes  ;  les  plumes  qui  entoiurent  les  yeux  font  d'un 
gris  fale  ;  les  ongles  font  de  couleur  de  corne. 
L'iris  de  l'œil  eft  bleuâtre  &  le  bec  d'un  jaune- 
verdâtre.    L'efpece    du    chat-huant  eft  répandue  dans 

toutes  les  contrées  de  r£uj;Qpe  &  même  dans  rAn;é^ 
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riqiie  Méridionale  ;  on  connoît  le  ckat-huant  âe  Ssant* 
Domingue.  A  l'égard  du  chat-htiant  cornu  y  Noy^zhibou. 
M.  Brijfon  fait  mention  du  chat^huant  du  Canada  9 
Strix  Canadtnjis ,  Voyez  Chouette  de  Canada  t 
du  chat-huant  de  la  baie  d'Hudfon  ;  c'eft  le  petit 
faucon^chouttu  à^ Edwards  ^  Voyez  Caparacoch  ;  il 
y  en  a  de  blancs  9  yoyc[  Harfang  :  du  that  -  huant 
&  de  la  chouette  du  Mexique  ;  quant  au  chai  -  huant  des 
bruyères^  Voyez  HiBOU. 

Il  y  a  encore  le  chat-^huant  de  Cayenne  ,  pL  eni. 
441.  Cette  efpece  d'oifeau  nouvellement  connue ,  elt 
de  la  grandeiu:  du  chat^huant  ;  mais  fes  yeux  font 
jaunes.  Un  caraâere  remarquable  de  cet  oifeau  eft 
Ion  plumage  roux  ,  rayé  tranfverfdement  de  lignes 
en  ondes  brunes  &  irès-étroites ,  non-feulement  fur 
la  poitrine  &  le  ventre ,  mais  même  iur  le  dos.  Son 
bec  eft  de  couleur  de  chair  ;  fes  ongles  noirs.  M.  3fo«- 
duyt  foupçonne  que  ce  chat-huant  de  Cayenne  eft 
tme  variété  de  Vejffrayt. 

CHATILLON.  C'eft  la  petite  lamproie.  Voyez  ce  mot. 
*  CHAT -OISEAU  ,  de  Catesby.  Voyez  MoucheroUe 
de  Virginie. 

CHATON  (  fleur  en  ).  Foye^  à  la  fuite  de  IV- 
iîcle  Plante. 

CHATOYANTE.  Nom  donné  par  les  Lapidaires 
aux  pierres  que  des  Naturaliftes  ont  appelées  œil  du 
monde  &  œil  de  chat.  L'expreflîon  de  chatoyanu  eft  tirée 
de .  l'œil  du  chat ,  &  tranfportée  dans  la  langue  des 
Lithologiftes  :  l'effet  des  pierres  chatoyantes  eft  de  mon- 
trer ,  dans  une  certaine  expofition  à  la  lumière  ,  un 
ou  plufieurs  rayons  brillans  ,  colorés  ou  non  colorés , 
au  dedans  ou  a  la  furface ,  partant  d'un  point  comme 
centre  ,  s'étendant  vers  les  bords  de  la  pierre  ,  &  dif- 
paroiflant  à  une  autre  expofition  de  lumière.  Foye[ 
(EiL  DU  Monde  &  Œil  de  chat.  Les  opales  ,  la 

pierre  de  lune^  la  pierre  de  Labrador^  celle  appelée  Iris, 
&c  plufieurs  autres  ,  même  quelques  pie  rres  précieufes 
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Orientales  ,  ont  aiiffi  la  propriété  de  chatoyer  :  on  a 
Vu  une  aiguë  marine  Orientale  chatoyante  ,  un  faphir 
chatoyant.  L'arrangement  intérieur  des  parties  lapidi- 
fîqiies ,  &  la  taille  à  la  fiiperficie  ccncoureftt  fouvent 
à  PefFet  du  chatoyement.  On  taille  ordinairement  ces 
pierres  en  cabochon  ,  ou  goutte  de  fuif ,  en  lentille 
épaiffe.  Le  tiffu  intéiieur  de  ces  pierres  eft  quelquefois 
trezalé ,  comme  gercé  ou  fêlé, 

CHAT-PARD  ,  Catus  pardus:  Quadnipedè  féroce 
de  l'Afrique ,  dont  le  nom  &  la  figure  ont  fait  croire 
qu^il  étoit  engendré  pat  le  mélange  d'un  léopard  & 
d'une  chatte  ,  ou  d'un  chat  &  d'une  panthère.  Cette 
Opinion  a  été  fbutçnue  par  les  Anciens  ,  quoiqu'il  y 
ait  une  grande  ditfétence  entre  ces  deux  fortes  d'ani- 
maux ,  pour  leur  groffeur  &  pour  la  durée  du  temps  de 
feur  portée.  On  a  difféqué  un  chax-pard  mâle  à  l'Acadé- 
ifiie  ,  qui  n^avoit  que  deux  pieds  &  demi  de  longueur , 
&  tm  pied  &  demi  de  hauteur.  Sa  queue  avoit  huit 
pouces  de  longueur:  il  reffembloit  extérieurement  au 
chat  ,  &  étoit  aiiffi  gros  à  proportion  de  l^a  lon- 
gueur :  le  defiiis  du  corps  étoit  roux  ;  le  deffous  du 
ventre  &  le  dedans  des  jambes  de  couleur  ifabelle  ;  le 
deffous  de  la  gpiçe  blanc.  La  peau  du  corps  tachetée 
de  plaques  noires  &  longues ,  celles  du  ventre  étoient 
rondes  ,  &  les  oreilles  traverfées  de  bandes  noires. 
Les  poils  de  la  barbe  plus  courts  que  ceux  du  chat. 
Conuiltez*&5  Mim.  de  VAcad,  Roy.  des  Sciences.  Tom. 
///  ,  Partie  I.  Ce  chat--pard  de  MM.  de  l'Académie 
eô  le  ferval ,  Voyez  ce  mot. 

Le  chat'pard  de  Hemande^  eft  V ocelot ,  Voyez  ce  mot. 

Chat  DE  Rocher  ou  Chat  -  rochier.  Non\ 
donné  à  une  efpece  de  chien  de  mer  très-analogue  à 
la  rouffette  ,  Voyez  ce  mot. 

CfiAT-TijGRE.    Voyei  ServaI. 

La  petite  efpece  de  chat-tigre  eft  le  margay  ,  Voyez 
M  ARGAY.  Le  chat'tigrè  de  Dampier^  çft  Vocclot  de  la  baie 
de  Cam pêche,  roye\  OcELOT» 
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Chat-volant  &  Chien-volant,  roye^  à  tar^ 
tîcU  Chauve-Souris. 

CHAVAYER.  Foye^^  à  VarticU  Caille-lait. 

CHAUCHE-BRANCHE  ,  en  Sologne ,  Voyc^i  Cra- 
paud-volant, 

Chauche-poule  ,  en  Champagne ,  c'eft  le  milan^ 

CHAUD  &  CHALEUR,  Calor^  œfius.  Nom  donné 
à  une  propriété  du  fèu  ,  dont  la  nature  eft  oppofée- 
au  froid  ;  on  cbnnoît  la  préfence  ,  &  l'on  mefure  le 
degré  de  la  chaleur  par  la  raréfaûion  de  Pair  ,  ou 
par  celle  de  quelque  liqueur  renfermée  dans  un  therr 
mometre. 

La  diverfité  de  chaleur  des  difFérens  climats  de  la 
terre  &  des  différentes  faifons  ,  naît  en  grande  partie 
de  la  nature  du  fol  ,  de  fa  fituation  &  de  l'état  du 
ciel  ou  de  Tatmofphere ,  &  des  difFérens  angles  fous 
lefquels  les  rayons  du  foleil  viennent  frapper  la  fur-, 
face  de  la  terre.  Les  montagnes  qui  préfentent  au  foleil 
un  côté  concave ,  font  quelquefois  l'effet  d'un  miroir 
ardent  fur  la  plaine  qui.  efl  au  bas.  Les  nuées  qui  ont^ 
des  parties  concaves  ou  convexes,  produifent  quelquefois 
le  même  effet  par  réflexion  ou  par  réfraâion.  On  fait 
qu'un  terrain  pierreux ,  fablonneux  ,  plein  de  craie , 
uni ,  dur ,  réfléchit  la  plupart  des  rayons ,  &  les  renvoie 
dans  l'air,  tandis  qu'un  terramgras,  poreux,  inégal^ 
tendre ,  cultivé ,  ou  à  tourbe  &  noir ,  abforbe  la  plupart 
des  rayons  &  n'en  renvoie  que  fort  peu;  ce  qui  fait 
que  la  chaleur  s'y  confervè  long- temps.  Selon  des  obser- 
vations récentes  inférées  dans  le  Journal  de  Phyjique^ 
c'efl  moins  l'aâion  direâe  du  foleil  que  l'influence  des 
vents ,  qui  modifie  la  température  de  l'air.  Le  favant 
Obfervàteur,  M.  le  Préficient  Bon  ^  a  commimiqué  à 
l'Aflfemblée  publique  de  la  Société  Royale  de  Mont- 
pellier, 1746,  que  la  chaleur  direâe  du. foleil,  en 
été ,  eft  ordinairement  double  de  celle  qu'on  éprouve 
à  l'ombre  dans  la  même  faifon.  Cette  propprtioa^ 
change  ôç  Vftrie  t)eauçoup  au  printempV  &  en  automne. 

'  "     ^     :    '    -      '  Dans 
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ôàfts  ces  deux  faîfons ,  la  chaleur  dîreâe  tlu  foleîl  eff 
âffez  Couvent  triple  &  quadruple  de  celle  qu'cm  éprouvé 
â  Votabre. 

Parmi  les  difféf ehs  thermomètres  les  plû»  connus  ^ 
hous  citerons^  d'après  celui  de  Reaumur^  les  differen» 
degrés  de  chaud  qiîe  cet  infiniment  nous  indique  ordi^ 
jnairement.  A  partir  de  o  ^  qui  eft  le  terme  où  l'eail 
fe  gelé  9  on  reconrioît  dans  cette  échelle  graduée  que 
le  fixieme  degré  au  deffiis  eft  la  chaleur  qui  convient 
dans  ime  ferre  à* orangerie  ;  le  dixième  degré  porté  lé 
tiom  de  température  ;  le  treizième  degré  eft  la  ckaleuf 
Convenable  d'un  appartement  échatifle  par  wn poêle;  Iç 
dix-feptiettie  ^  celle  qui  convient  dans  la  chambre  (Tuti 
malade  ;  le  dix-neuvième  j  le  degré  qui  convient  aux 
^ers  à  foie;  le  vingt-fixienie ,  celui  des  bains  domefliqmi 
ordinaires  ;  le  trente-deuxième  eft  le  degré  dé  la  chaleur 
du  fang  humain ,  ôti  de  la  peuk  qui  couve.  Nous  avons 
éprouvé  en  i  ^  5  3  i  à  Paris  ^  tî-ente  degrés  &  demi  de 
thaleur.  Celle  du  Sénégal  eft  communément  de  trente- 
huit  degrés  it  demi  ;  en  Syrie  ^  cinquante  ;  &  ious 
la  ligne  équinoxiale ,  de  foixante  à  foixanté  &  dix.  Le 
ferme  de  Véaii  bouiÛaniè  eft  de  quatre -vingt.  Voye:^ 
maintenant  FroiD',  Feu^  SaisonSj 

Les  Naturaliftes  fôùtiennent  cômniùriéitîént  cfiié  t^ 

thaleur  augmente  â  mefiu'e  qu'on  approche  du  centre 

de  la  terre ,  mais  cela  n'eft  point  exadement  vrai;  Eil 

creufanf  les  minés ,  les  puits  j  &Ci  on  trouve  qu'à  peu 

de  diftance  de  la  furface  de  la  terte  ^  on  commence  en 

été  à  fentit  de  la  fraîcheur  ;  un  peu  plus  bas  ^  on  ert 

fent  davantage  ;  &  lorfqu'ôn  eft  parvenu  au  point  oti 

les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  fepandre  leur  chaleur  ^ 

i^lqiiefois  Teau  s*y  glace  où  s'y  tient  glacée  ;  c'eft 

éette  expéti^nce  qui  a  fait  inventer  lés  gladeres ,  &Ci 

Mais  quand  ôri  va  encore  plus  bas ,  favoir  j  à  quarante 

bu  cinquante  pieds  de  profondeur  ,  on  comnïence  à 

-fentir  de  k  chaleur ,  de  forte  que  la  glace  s'y  fond  i 

&  plus  ott  creufe  au-delà,  en  certaiiis  cantons  ou  ter* 

Tome  II  h  y 
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rains ,  plitf  la  chaleur  augmente  jufqu'à  ce  i  qu'enfin 
la  refpiration  y  devient  difficile  ,  &  que  la  lumière  s*y 
éteint.  Ce  dernier  phénomène  ne  leroit-il  pas  dû  à 
Tinertie  de  Tair  ou  à  Pair  fixe ,  en  un  mot  aux  vapeurs 
ftagnantes  &  mofétiques  ? 

Si ,  au  contraire ,  l'on  monte  fur  de  hautes  montagnes, 
même  dans  Les  climats  les  plus  chauds ,  l'air ,  à  une 
certaine  élévation ,  fe  trouve  raréfié ,  froid  &  perçant. 
Aufiii  les  fommets  de  ces  montagnes  font-ils  toujours 
couverts  de  neige ,  &  le  mercure  remonte  de  plufieurs 
degrés  à  mefure  qu'on  defcend.  On  attribue  le  premier 
de  ces  effets  à  la  fubtilité  de  l'air  dont ,  à  une  fi  grande 
hauteur ,  les  parties  font  trop  écartées  les  unes  des 
autres ,  pour  refléchir  une  aflez  grande  quantité  de 
rayons  du  foleil.  M.  Bourgeois  dit  qu  on  pourroit  encore 
ajouter  trois  caufes  de  la  fraîcheur  de  l'air  qu'on  reifent 
fiu-les  hautes  montagnes  :  la  première  ,  c'eft  que  l'air 
n'y  efl  jamais  tranquille  comme  dans  la  plaine ,  mais 
dians  une  agitation  continuelle  ;  la  féconde ,  l'obliquité 
des  rayons  du  foleil.  (En  effet  la  chaleur  ne  provient 
pas  de  la  plus  grande  proximité  de  cet  afh-e,  &  le 
froid  de  fon  plus  grand  éloignement  :  il  eft  démontré 
que  le  foleil  eft  plus  rapproché  de  nous  en  hiver  qu'en 
été.  Les  chaleurs  dans  tous  les  climats  ont  pour  caufe 
la  chute  ou  direâion  perpendiculaire  des  rayons  de 
cet  aflre  ;  le  froid  de  l'hiver ,  fa  chute  la  plus  oblique  : 
vérités  prouvées  par  les  différentes  pofitions  de  la 
fohere ,  qui  donne  la  température  de  la  zone  torride , 
des  zones  tempérées  &  des  glaciales  ).  La  troifieme  , 
ç'efl  que  l'air  eft  beaucoup  moins  chargé  de  vapeurs 
aqueules,  qui  étant  de  figure  fphérique  ralfemblent  plu- 
fieurs rayons  dans  un  même  foyer ,  comme  les  verres 
lenticulaires.  La  chaleur  brûlante  &  étouffante  qu'on 
.  reffent  dans  la  plaine  quelque  temps  avant  les  orages 
d'été ,  ne  démoiltre-t-elle  pas  d'une  manière  incon- 
teftable,  combien  cette  dernière  caufe  contribue  aux 
divers  degrés  de  chaleur  de  notre  atmofphere  ï 
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A  l*égard  des  animaux  réputés  chaufls  ,  A^oje^  à  la 
Juite  de  t" article  ANIMAL  (^). 

CHAUME.  Foyei  /'Alphabet  des  termes  à  Vartick 
Plante. 

CHAUS  ,  dans  Pline ,  eft  le  lynx  ou  loup*-  ceryieri 
Voyez  Lynx.  • 

CHAUSSE-TRAPE.  Voye^  Chardon  étoile.      . 

Chausse-trapë.  Coquillage  de  mer.,  d*un  blanc 
fale,  couvert  de  boffages ,  de  rides  &  de  trois  rangs 
de  ramages  déchiquetés  depuis .  le  haut  jufqu'en  bas. 
Ce  coquillage  uni  valve  eft,  félon  M.  d^ArgenviUe  ,  de 
k  famille  des  Pourpres  :  on  1  appelle  auffi  cheval  defrife^ 
de  fa  reffembiance  avec  la  chaujfenrape  de  guerre.  Cette 
machine  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Romains.  Ils 
avoient  foin  d*en  fcmer  dans  les  plaines  pour  empêcher 
le  paflage  de  la  cavalerie  ennemie.  Les  chauffe-trapes 

(tf)  Divers  Savans  ont  confignë  dans  les  Journaux,  notamment  dans 
celui  de  Phyfique  de  M.  XAhhi  Roj^ur ,  SuppUm,  Tom.  XIII ,  177^ , 
des  expériences  &  des  obfcrvations  faites  fur  eux-mêmes,  ces  années 
dernières,  concernant  les  effets  de  Tair  échauffé  dans  une  chambre  à 
un  degré  beaucoup  plus  haut  que  celui  auquel  on  a  voit  cru  jufqu'alors, 
d*après  Boërhaave  &  la  plupart  des  Auteurs  ,  qu'un  animal  pût  vivre. 
En  1758 ,  le  Gouverneur  Elll*  obferva  qu'un  honlme  pou  voit  vivre 
dans  un  air  plus  chaud  que  Ton  corps  ;  &  que  dans  cette  (îtua^ion,  il 
ji*en  confervoit  pas  moins  fa  propre  fraîcheur.  M.  CAbhé  Chappc 
d'Hauterocfu  nous  apprend  que  les  Rufles  prennent  leurs  bains  chauds 
au  60e  degré  du  thermomètre  de  Réaumur  ,  c'eft-à*dire  au  .i6oe  degté 
de  celui  de  Parenheit  ;  mais  il  ne  nous  dit  rien  de  la  €haUur  aé^uelle 
de  leurs  corps ,  au  moment  qu'ils  fe  plongent  dans  le  bain.  Les  Doâeurs 
Fordyee ,  Biagden  ,  Solanier ,  Banks  ,  6cc .  voulant  éclaircir  ces  faits  & 
favoir  au  jufle  ce  que  de  tels  degrés  de  chaleur  pouvoient  produire  fur 
le  corps  humain ,  ont  tenté  diverfes  expériences  dont  voici  le  rifultat. 
Le  Doâeur  Poràyce,  dans  un  jour  où  la  température  de  l'air  extérieur 
ëtoit  un  peu  au-deifous  du  terme  de  la  glace,  s'expofa  en  chemife* 
trois  heures  après  avoir  déjeuné ,  dans  une  fuite  de  >cbambres  privées 
de  l'accès  de  l'air,  échauffées  par  des  courans  d'eau  bouillante  j  I9. 
thermomètre  de  Farenheit  monta  de  90  à  130  degrés.  Il  y  reflà  environ 
une  demi- heure  ,  la  fueur  ruiffela  fur  tout  fon  corps  j  dans  l'intervalle 
il  fut  obligé  de*  retirer  fa  chemife  ;  alors  le  thermomètre  placé  fous  fa 
langue,  dans  fa  main,  dans  fon  urine,  fe  fixa  à  iio  degrés.  Son  pouls 
^ui  s'étoit  élevé  par  degrés  ,  battoit  14^  fois  dans  une  minute.  La 
circulation  extérieure  s'accrut,  les  veines  groffirent  beaucoup  ,  &  il  fe 
répandit  à  la  furface  de  fon  corps  une  rougeur  univerlelle ,  fuivie  d'une  . 
vive  fenfation  de  chaleur  ;  cependant  la  refptration  fut  peu  afFe^éc* .. 
Il  termina  cette  expérience  en  fe  plongeant  dans  une  eau  chaude  au 
jLOQc  degrés  ^  après  s'être  ciTuyé»  il  sliabilla  &  fe  rendit  chez  lui  ea . 

y  2 
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étoient  de  fer  oh  de  cuivre ,  enfoncées  dans  la  teff e  fM 

3uelques-unes  de  leurs  pointes ,  il  en  reftoit  toujours^ 
^autres  élevées  qui  bleiToient  les  pieds  des  hommes 
ou  des  chevaux ,  lorfqu'ils  s^engageoient  avec  ttop  de 
confiance  lur  ee  terrain  perfide. 

CHAUSSÉE    DES   GÉANTS,    royti  à  tarucU 

BasaIte. 

CHAUVE-SOURB ,  V^fpcrûÛo.  kmm\  d'une  ilruc- 
ture  iii^uUere ,  que  Ton  voit  voltiger  le  foir  dîwis  lesk 
airs  an  décHn  du  jour ,  &  que  l'on  peut  çonûdérer 
comme  Êdfant  la  miaïKe  des  quadrupèdes  aux  pîfeaux  ^ 
puifqu'il  n'eft  pas  parËdtement  quadrupède ,  &  eiKore 
plus  ÎJcnpafÊiiteiiient  oiseau. 

La  chauve-^fouris  nous  paroît  un  êtse  difforme  ^  jrarce 
qu'elle  ne  reffemble  à  aucim  des  modèles  que  nous 
préfentent  les  grandes  claffei  de  la  Nature.  Elle  a  quel* 

ciiaifie.  tt  circ«l»tiDa  rafta  deux  heures  à  fe  ralentir;  enfuite  il  Te 
promena  en   plein  air ,    ^  ientit   à   psîne  le    froid.  Notre  Pbjficiea 
obferve  à  cet  égard ,  que  le  pafiage  d'une  trcirgraade  chaleur  au  froid 
n'ed  pas  (i  dangereux  qu'on  pourroit  te.  craindre  »  parce  qi^e  la  circu-* 
lation  extérieure  fe  trouTe.  trop  vive  pour  que  le  froid  |»uifle  ia  ralentir 
tout- à-coup.   Le  Doébeur   Fcriyet   &    autres   fe    font  fouvent  expofé» 
flepuis  y  &  fans  quitter  leurs  vètemens ,  à  use  thaUur  beaucoup  plus 
grande  ,  dans  une  atmoiphere  i^cbe ,  &  Toat  foutenue  beaucoup  plu9 
long-temps,  fans  en  être  prefque  autant  incommodés  ;  ce  qu'ils  a^ribuent 
à  deux  caufes  i  («voir ,  i  la  féchereil«  de  Tair ,  qui  ne  lui  permet  pas 
do  communiquer  fa  chaUur  comme  l'humidité  ,   &   à  Tévaporation  du 
corps  qui ,   plus   copeu/is  dans  un  air  fcc ,  ald^  les  forces   viules  à 
produira  le  firofd  dans  Pcxpéniçnce  de  Pair  fec  aa  moyen,  d'un  poêler 
chauffé   à  rouge  ,    Se  dont  la  chaleur   faifoit  monter  le  mercure   du. 
thermomètre  depuis  X50  jufqu'à  21 1   degrés  «  (  79  degrés  &   demi  de 
Réaumur  )•   M.   Banks  éprouva  cependant  un  lentiment  d«  cuiflba   pu 
de  brûlure  au  vifage ,  te  notamment  aux  jxmbesu  IL  y  conferva  prefque 
fji    température    naturelle  ;    fon   haleine   fup   un   thermomètre    faifoit. 
defcendre  le  mercure  d«  plufieurs  degrés,    &  imprimott  uo  fentiment 
de  fraîcheur  aux  doigts;  aus^  lèvres,  aux  narines  ;r  fes  maint  tremblèrent 
un  peu ,  il  éprouva  une  langueur  &  une  foibiefle  conivdérables ,  avec 
«n  peu  de  vertige  dans  la  tête.  Il  fortit  tout  de  fuite  au  grand  air  p 
fans  la  moindre  précaution  àc  fans  en  relTentîr  aucun  mauvais  e^et  :  tour 
fe  diflipa  bientôt ,  fans  avoir  éprouvé  depuis  aucui^  accident.  M-  TUltt , 
de  l'Académie   At%  Sciences  ,   cite  de  jaunes  fiHes  vêtues  qui  prirenc 
foin  d'un  four,    &  y  foutinrent  pendant  dix  minutes  une  chaleur  qui 
•uroit  fait  monter  à  iSo  degrés  le  thermomètre   de  Far*nheu,   ki  la 
sature  étoit  fortifiée  par  Thabitude. 
Une  grande  chaleur  feche  préftrve  1«9  «ad^vctt  dt  Ift  puttéCaâîoii« 
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^e  rèffcmblance  avec  \afouris  ;  elle  eft ,  alnfi  qii  elle  , 
couverte  de  poils ,  mais  elle  porte  de  longues  oreilles , 
qui  font  doubles  dans  <:|uel<^es  efpeces.  La  tête  de  ces 
animaux  a  fur-tout  des  difformités  fingiiUeres  :  dans 
quelques  efpeces ,  le  nez  eft  à  peine  viable ,  les  yeux 
lorit  enfoncés  tout  près  4e  la  conque  de  l'oreille , 
&  fe  confondent  avec  les  joues  ;  dans  cTâutres ,  les^ 
oreilles  font  auiÊ  longues  que  le  corps ,  ou  bien  la 
iàce  eft  tortillée  en  forme  de  fer  à  cheval ,  &  le  nez 
€0  recouvert  par  une  èfpece  de  crête.  Les  deux  pattes 
<ie  devant  font  des  efpeces  d*aikrons ,  ou  fi  Ton  veut , 
des  patteis  ailées ,  ôîi  l^n  ne  voit  que  l'onze  d'un 
pouce  court ,  &  dont  lés  quatre  autres  doigts ,  très^ 
longs ,  ne  peuvent  agir ,  &  n*ont  jjoint  de  mouvemens 
propres  ni  de  fonôions  fépàrées  :  ce  font  des  efpeces 
de  mains  dont  les  os  font  monftmeufemeiît  alongés  ; 
elles  ftmt  dix  fois  plus  grandes  que  lefs  pieds  >  &  en 
tout  quatre  fois  plus  longues  que  le  corps  de  l'animal. 
Une  membrane  couvre  les  bras  ,  forme  les  ailes  ou 
les  mains  de  Tanimal ,  <fe  réuhit  à  la  peau  de  fon 
corps ,  &  enveloppe  -en  même  temps  fe$  jambes  ou 
petites  pattes  de  derrière  ;,  &  mênïe  la  quèut  dans 
quelques  efpeces;  (car  toutes  les  chàuve-fourls  rCoPÈt 
pas ik queue ).  Là  queue,  pat  cette  ^nâion  bizarre^ 
devient,  pour  ainfi  ^re,  Tun  des  doigts  de  TatoimaL 
C'éft  à  l'aide  de  cette  nlèmbrané  qtie  Tanimal  déploie 
à  volonté ,  qu'il  vokige  dan^les  airs  pair  des  vibrations 
brufques ,  dans  une  direÔion  oblique  &  tortueufe  ^ 
pour  attraper  en  pâffant  les  moucherons ,  les  confins 
&  les  papillons  phalènes  dont  il  fait  fa  nourriture.  La 
chawerfauris  avale  9  poiu:  aihfi  dffe,  les  ihfeâes  tout 
entiers',  &  l'on  voit  dans  fes  «xcrémens  les  débris 
des  ailes  &  des  autres  parties  feches  qui  ne  peuvent 
fe  âgérer. 

Là  plupart  des  chauve-fouris  t>tA  la  tête  furmontée 
par  quatre  oreillons.  Toutes  ont  les  yete  petits,  obfcurs 
&  couverts ,  le  nez  ou  plutôt  les  nafeaux  informes  ^ 
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la  gueule  fendue  de  l'une  à  l'autre  oreille  ;  leurs  mâ- 
choires armées  de  dents  ;  toutes  aufli  cherchent  à  fe 
cacher ,  fuient  la  lumière  ,  n'habitent  que  les  lieux 
ténébreux ,  n'en  fortent  que  la  nuit  ^  y  rentrent  au 
point  du  jour. 

Les  chauvc'fouris  font  de  vrais  quadrupèdes  par  un 
grand  nombre  de  caraôeres ,  tant  intérieurs  qu'exté- 
rieurs. Les  poumons ,  le  cœur ,  les  organes  de  la 
génération ,  tous  les  autres  vifceres  font  lemblabks  à 
ceux  des  quadrupèdes ,  à  l'exception  de  la  verge  qui 
eft  pendante  6c  détachée  ^  fuivant  la  remarque  de  M.  Je 
Buffon  ;  ce  qui  eft  particulier  à  l'homme ,  aux  (inges 
&  aux  chauvi-fouris.  Ces  animaux  produifent  comme 
les  quadrupèdes  leurs  petits  vivans  ;  les  femelles  ont 
deux  mamelles ,  &  n'ont  ordinairement  que  deux  petits , 
qui ,  dès  qu'ils  font  nés ,  s'attachent  aux  mamelles 
de  la  mère.  On  affure  qu'elle  les  allaite  &  les  tranfporte 
même  en  volant,  C'eft  en  été  que  les  chauve  ^jourîs 
s'accouplent  &  mettent  bas.  Les  unes  fe  recouvrent 
de  leurs  ailes  comme  d'un  manteau ,  s'accrochent  à 
la  voûte  des  fouterrains  par  les  pieds  de  derrière  ^ 
&  demeurent  ainfi  fufpendues;  les  autres  fe  collent 
contre  les  murs  5  ou  fe  recèlent  dans  des  trous;  elles 
y  font  toujours  en  nombre ,  à  l'abri  du  grand  froid  : 
toutes  paffent  l'hiver  fans  bouger ,  fans  manger ,  ne 
fe  réveillent  qu'au  printemps ,  &  fe  recèlent  de  nou- 
veau vers  la  fin  de  l'automne.  Elles  fupportent  plus 
aifément  la  diète  que  le  froid ,  elles  peuvent  pafTer 
plufieurs  jours  fans  alimens  ;  cependant  elles  font 
du  nombre  des  animaux  carnaffiers  :  car  fi  elles 
peuvent  entrer  dans  une  oflîce ,  elles  s'attachent  aux 
quartiers  de  larA,  à  la  viande  cuite  ou  crue,  fraîche 
ou  corrompue. 

Outre  la  chauve-fouris  commune ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  d'autres  efpeces  très-diftindes ,  très-différentes 
les  unes  des  autres  ,  qui  n'habitent  jamais  enfemble 
dans  le  même  lieu. 
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'  hts  ckauve-founs  fe  retrouvent  dans  dîvers  pays  ; 
mais  dans  la  plupart  des  climats  chauds  on  en  voit 
de  monftrueules  pour  la  groffeur.  fl  y  en  a  qui  ont 
une  forme  de  tête  fi  finguUere ,  que  les  animaux 
auxquels  on  a  donné  leSt noms  de  chUns-^olans ,  &  dé 
chaes'Volans  ,  ne  font  peut-être  que  des  chauve-jburis 
très-groffes ,  dont  la  gueule  efl  armée  de  fortes  dents. 
Peut-être  auffi  que  le  cfiat-volanc  des  Voyageurs  eft  le 
même  que  \e  Jînge^volant  o\x  gros  icureidl^olant.  Voyez 
Taguan.  Il  y  a  des  efpeces  qui  font  particulières  à 
TAfie  Méridionale  &  à  l'Afrique,  d'autres  à  TAmérique , 
d'autres  à  l'Europe  :  nous  allons  faire  l'énumération  de 
chacune  de  ces  efpeces  ^  &  indiquer  les  caraâeres  qui 
leur  font  propres. 

i.®  La  Chauve-souris  commune.  C'eft  la  chauve^ 
fouris  proprement  dite  :  l'efoece  en  eft  affez  connue 
dans  nos  contrées  :  nous  obferverons  feulement  qu'elle 
a  trente-huit  dents  ;  favoir ,  quatre  incifives  à  la  mâ- 
chpire.fupérieure ,  fix  à  l'inférieure ,  douze  mâchelieres 
à  chaquemâchoire ,  &  quatre  canines. 

2.?  La  Chauve-souris  a  grandes  oreilles  ou 
l'Oreillar.  Cette  efpece  eA  au  moins  auifi  commune 
t]ue  la  précédente ,  mais  elle  eft  bien  plus  petite  de 
corps  ;  fes  ailes  font  auili  beaucoup  plus  courtes ,  le 
■muieau  moins  gros  &  plus  pointu  ;  les  oreilles  font 
d'ime  grandeur  demefurée.  Uonillar  a  trente-fix  dents , 
quatre  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure ,  fix  à  l'infé- 
rieure ,  dix  mâchelieres  fupérieures ,  douze  inférieures 
&  quatre  canines. 

3.^  La  Chauve-souris  noctule»  Elle  eft  très- 
commune  en  France ,  &  on  la  rencontre  même  plus 
fréquemment,  que  les  deux  précédentes»  On  la  trouve 
fous  les  toits ,  fous  les  gouttières  de  plomb  des  châ- 
teaux,  des  églifes  9  &  auffi  dans  les  vieux  arbres  creux; 
elle  a  à  peu  près  le  volume,  de  la  chauve-fouris  com^ 
.munc;  fes  oreilles  font  courtçs  .&. larges  ,  le  poil  rouf- 
.fâtre^  la  voix  aigre  £c  aflez  femblable  au.fon  d'im 
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timbre  de  fbr.  Elle  a  trente-^eux  dents  ;  favoîr ,  quatre 
inciiives  fupérieures  ,  fix  inférieures ,  hidt  mâchelieresi 
^  chaque  mâchoire  ÔC  quatre  caninesu 

4.®  La  Chauve-souris  sérotine.  Elle  a  le  même 
liombre  de  dents  que  la  noSuU ,  &  eft  de  la  grandeur 
de  VoftUU^r  ;  Tes  oreilles  font  courtes  S(  pointues  ;  ks^ 
idles  noires  &  fon  poil  d'un  brun  foncé. 

5,^  La  Chauve-souris  pipistrelle,  C'eft  la  plus 
petite  ^  la  moins  laide  de  toutes  les  chauvc-fouris  ^ 
quoiqu'elle  ait  la  lèvre  fupérieiure  fort  renflée ,  les  yeux 
très-petits,  très- enfoncés,  ^  le  front  très- velu.  Elle  a( 
trente-quatre  .dents ,  quatre  inciiives  fupérieures ,  ûx. 
Inférieures ,  dix  mâcbelieres  à  chaque  mâchoire  ,  & 
quatre  caiiines. 

6.^  La  Chauve-souris  barbastelle.  Ce  nom 
lui  a  été  donné  de  la  grofle  moufiache  qu'elle  paroît 
^voir ,  ce  qui  cependant  n'eft  qu'une  apparence  occa^ 
donnée  par  le  renflement  des  joues  qui  foraient  un 
bourrelet  aurdeflfus  des  lèvres.  La  karbafielU  eft  de  Ist. 
crofTeur  de  Voreillar;  fes  oreilles  font  aum  larges ,  mais 
bien  moins  longues  ;  elle  a  le  mufeau  court ,  le  nés 
fort  aplati ,  $c  les  yeux  prefque  dans  les  oreilles. 

7.^  La  CHAuvEfSOURis.  FER-A-tCHEVAt.  Cette 
«fpece  eft  ainû  nommée  à  caufe  d'un  boiurelet  en  forme 
de  fer  à  çheyal  qu'elle  a  autour  du  nez  &  lur  la  levr& 
fupéneure.  Elle  a  vingt-£ix  dents ,  quatre  inciiives  infé* 
rieures  feidement ,  huit  mâchelietes  fupérieures ,  dix- 
inférieures  &  quatre  canines.  On  diâingue  deux  fc^teo^ 
de  ces  chauve- four is^  la  grofle  &  la  petite ,  mais  qui  font;- 
^u  refte  femblables  pour  la  forme.  On  les  trouve  très-» 
içoiïununément  en  France ,  dans,  les  murs  ^  dans  lesi 
caveaux  des  vieux  châteaux  abandonnés. 

8.^  La  CHAUVErsouRïS  çeïi-de-lance.  On  lui^ 
donné  ce  non;i,  à  caufe  d'une  crête  fur  le  nez,  04 
fnembrane  en  forme  de  trèfle  très-pointu ,  &  qui  reA 
Semble  parfaitement  à  un  fer  de  tanœ  %dim\  ^  teSi, 
«C^Q^f.  Cette  éfiuyc-Jimls  trçs-remarc^iaMç  9f  ^ 
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trouve  point  en  Europe  :  elle  eft  fort  commune  à  la 
Grenade.  Elle  a  trente*deux  dents  ;  favoîr ,  quatre  ind« 
ûves  &  dix  mâchelieres  à  chaque  mâchoire  ^  &  quatre 
canines.  Elle  eA  à  peu  près  du  même  poil  &  de  la  même 
:gro^ir  que  notre  chauvt-founs  eommum.  Soq  enyer« 
gure  eA  de  dix-huit  pouces.  Elle  n*a  prefque  point  de 
C[ueue.  M*  Roume  de  Saim-Laurtnt  dit  (  Journal  de  Phy^ 
^lu^  qu'elle  a  la  matrice  &Ç,  les  ovsdres  difpofés  & 
conformés  c(»mae  dans  la  femme ,  des  mains  fans 
auauie  différence  pliis  fen£J>le  que  celle  qui  paroit 
provenir  de  leurs  proportions  différentes.  Le  petit ,  que 
cet  Obfervateur  a  toiijours  trouvé  feul  dans  la  matrice  » 
y  tient  par  un  placenta  fecnblable  à  celui  du  foetus 
liumain,  le  cordon  &  les  enveloppes  font  auffî  fem* 
jolphles  ;  la  vulve  eft  loi^ue ,  le  clitotis  fort  apparent , 
£c  Torifice  de  la  matrice  (aillant  dans  le  vagin.  M.  Roitmc 
de  Saint'Laurmt  ayant  examiné  une  de  ces  chauve-fouris 
xpii  venoit  d'être  tuée  au  vol ,  trouva  le  petit  attaché 
â  la  mère  par  le  mamelon  qu'il  tenoit  dans  fa  gueule, 
Ceci  confirme  que  ces  femelles  tranfpoitent  leurs  petite 
^vec  elles,  pendant  qu'elles  volent. 

9.^  La  Chauve^souris  w^viuA.  Cette  efpece  fe 
trouve  au  Sénégal  ;  elle  porte  aiiffi  une  membrane  fur 
le  nez ,  mais  femblable  à  une  ftuiile  ovale  ,  d'où  lui 
vient  fon  nom.  Le  nombre  &  l'ordié  des  dents ,  de 
9iême  que  ckns  l'efpece  èafa^à-duval. 

jo.?  La  Chauve^sopris  cephaudtte.  Elle  eft 
ait^  nommée  9  parce  qu'elle  a  la  tête  plus  erofle  ,  à 
xvoportion  du  corps ,  que  les  autres  chauve- jottris.  Elle 
a  auffi  le  cou  plus  dégagé ,  parce  qu'il  eff  moins  cou- 
vert de  poil.  Sa  queue  eft  courte  &  fituée  fous  la 
membrane  entre  les  deux  cuiffes,  Elle  diffère  auffi  de 
toutes  les  auties  ckauve-founs  par  la  forme  des  narines  ^ 
de  la  pupille  des  yeux ,  &  par  la  poitrine  ,  qu'elle  a 
beaucoup  plus  ample  &  {Jus  reffmblante  à  la  poitrine 
lies  QÎfeaux.  La  femelle  ne  produit  qu'un  petit.  Les 
^^eiits  de  cette  «fpeçe  de  duit^^-fiium  ^n  fe  trouve 
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aux  Moluques ,  paroi  iTent  plutôt  &îtes  pour  entamer 
les  fruits  que  pour  déchirer  ime  proie  ;  les  dents  canines 
de  la  mâchoire  fupérieure  font  féparées  par  deux  petites 
dents  9  &  dans  la  mâchoire  inférieure ,  ces  petites  dents 
manquent ,  &  les  deux  canines  de  cette  mâchoire  font 
comme  les  incifives  dans  les  fouris. 

II.®  La  Chauve-souris  musaraigne.  .  Cette 
efpece ,  afiez  commime  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  l'Amérique ,  comme  aux  Ifles  Caribes  6c  à  Surinam , 
eft  la  plus  petite  efpece  du  genre  de  celles  qui  n'ont 
point  de  queue  &  qui  portent  une  feuille  fur  le  nez. 
Elle  a  le  mufeau  plus  long  6c  plus  menu  que  les  autres. 
,Sa  langue  eft  très-finguliere  ,  tant  par  fa  longueur  que 
par  fa  ftrufture.  Elle  a  vingt-quatre  dents ,  quatre  inci- 
fives &  fix;  mâchelieres  à  chaque  mâchoire ,  &  quatre 
canines.  Le  mâle  &  la  femelle  ne  différent  guère  que 
par  les  parties  fexuelles. 

12.®  La  Chauve-souris  marmotte-volante. 
Ce  furnom  a  été  impofé ,  de  même  que  les  fuivans , 
par  M.  Daubenton.  (Confultez  Mim.  de  PAcad.  des 
Sciences ,  ann^  /7J9  ).  La  marmotte-volante  fe  trouve 
au  Sénégal.  La  longueur  du  mufeau  à  l'anus  eft  de 
quatre  pouces ,  &  l'envergure  de  fix.  Sa  couleur  eft 
&uve ,  mais  plus  foncée  fur  le  dos  qu'au  ventre  :  la 
membrane  des  ailes  &  de  la  queue  eft  noirâtre  ;  les 
dçux  dernières  vertèbres  de  la  queue  ne  font  pas  enve- 
loppées par  la  membrane  ;  la  tête  eft  alongée ,  le 
mufeau  large  &  gros ,  les  oreilles  courtes  &  pointues  , 
&  l'oreillon  étroit ,  long  &  terminé  en  pointe.  Cette 
chauve^foaris  a  vingt-huit  dents  ;  favoir  ,  deux  incifives 
en  haut 9  fix  en  bas,  &  dans  chaque  mâchoire  deux 
canines  &  huit  mâchelieres. 

1 3 .®  La  Ch AU vE-s  ouris  mulot- vol ant.  L'efpece 
ou  la  race  de  cette  chauve-fouris  habite  les  Antilles.  La 
longueur  du  corps  du  midot'^folant  eft  de  deux  pouces^ 
&  l'envergure  de  huit.  Son  mufeau  eft  très-gros ,  les 
lèvres  longues  &  le  nçz,  bien  formé»  Les  oreilles  font 
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arrondies  &  très-larges  ;  elles  fe  touchent  par  leur  bâfe 
au-deffus  du  front  ;  elles  forment  un  pli  en  avant  qui 
s'étend  depuis  le  conduit  auditif  jufqu'au  bord  de  la 
conque  ;  Toreillon  eft  court ,  large  &  arrondi.  La 
couleur  du  poil  eft  brune-cendrée ,  plus  foncée  fur  le 
dos  qu'au  ventre.  Il  ion  de  la  membrane  des  ailes  une 
portion  de  k  queue ,  longue  de  fept  lignes ,  &  com- 
pofée  dd  cinq  fauffes  vertèbres.  Cette  efpece  a  vingt-fix 
dents. 

14.®  La  Chauve-souris  campagnol-volant. 
Cette  efpece  fe  trouve  au  Sénégal  ;  elle  eft  très-petite , 
n'ayant  qu'un  pouce  de  longueur  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu'à  l'anus  :  l'envergure  en  a  un  peu  plus 
de  fept.  Le  campagnol-volant  a  le  nez ,  le  chanfrein ,  le 
front  6c  le  fommet  de  la  tête  conformés  d'une  manière 
très-particulière.  Le  cartilage  du  nez  eft  prefque  nul , 
&  le  front  très-enfoncé  ;  les  narines  ne  font  pas  féparées 
l'une  de  l'autre ,  par  une  cloifon  qui  s'étende  en  avant  ; 
elles  font  placées  chacune  au-devant  d'une  petite  gout- 
tière ,  ouverte  d'un  bout  à  l'autre  par  le  deffus  ;  le 
bord  interne  de  cette  gouttière  eft  fort  petit  ;  l'externe 
eft  plus  gros  &  terminé  à  fon  extrémité  poftérieure 
par  un  petit  oreillon.  Les  bords  externes  des  deux 
gouttières  fe  réimiffent  au-deffus  de  la  lèvre  fupérieure , 
&  forment ,  par  cette  réunion ,  l'extrémité  d'un  grand 
fiUon  ,  qui  s'étend  depuis  la  lèvre  fupérieure  ,  le  long 
du  chanfrein ,  jufqu'au  front ,  oîi  il  y  a  une  foffe 
large ,  profonde ,  nue  en  dedans ,  &  bordée  en  dehors 
par  de  longs,  poils.  Le  poil  de  deffus  le  corps  &  fur  la 
tête  eft  bnin-rouffâtre  :  fous  ces  mêmes  parties ,  il  eft 
blanchâtre  &  nué  de  feuve.  La  queue  eft  entièrement 
enveloppée  dans  la  membrane  des  ailes.  Les  oreilles , 
la  membrane  des  ailes ,  ont  différentes  teintes  de  bnm- 
noirâtre  &  de  brun-rouffâtre.  Les  ongles  font  jaunâtres. 
Cette  chauve-fouris  a  trente  dents  ;  favoir,  quatre  inci- 
fives  en  haut ,  fix  en  bas  ,  &  dans  chaque  mâchoire  9 
deux  canines  &  huit  mâchelieres. 
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15.**  La  Chauve-souris  MuscARfem-voLANT. 
Sa  patrie  n'eft  pas  bien  connue.  Cette  chauvc-fowis 
eft  preTque  au®  petite  que  la  précédente.  Son  corpis 
€ft  long  d'un  pouce  &  demi.  Elie  a  le  nez  fort  petit  ; 
les  oreules  font  inclinées  en  avant ,  &  {^efque  entié- 
reibent  cachées  dans  le  pc»l.  Hà  couleur  du  poil  de 
tout  le  deflus  de  l'ammal  eft  £iuve  -  blonde ,  mais 
«u  ^  deflbus  des  p^es  de  l'animal ,  elle  eOf  blanche 
nuée  de  fauve  ;  la  queue  efl  engagée  dans  la  membrane 
de  TaUe ,  &  Tune  &  Tautre  font  d'un  ^ve  <-  brun« 
Otte  chauMc-fouris  a  trente4iuit  dents  ;  favoir,  dans 
la  mâchoire  A^périeiure ,  quatre  incifives  ^  deux  canines 
&  douze  mâcheheres  ;  &  dans  l^inférieure ,  autant  de 
fnâchelieres  &  de  canines ,  &  iix  inciûves. 

En  A6ique  &  dans  TAfie  Méridionale  il  y  a  deux 
grandes  efpeces  de  chauvc-fouris  qui  pa!t>ifient  aflez 
diftinâes ,  &  qui  fe  trouvent  dans  l'un  &  l'autre  climat  ; 
Fune  porte  le  nom  de  tûuffttu ,  &  l'autre  celui  de 

i6?  La  Roussette,  flont  le  poil  eft  dHm  roux- 
brun  ,  a  neuf  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  Ai 
mufeaii  jul'qu'à  l'extrémité  du  corps  ,  &  trois  pieds 
d'envergure  ,  lorfque  les  membranes  qui  lui  fervent 
d'ailes  font  étendues  :  cet  animal  eft  de  la  groffeur 
d'une  poule.  La  rouffetu  eft  le  FefpenUio  ingens  ,  de 
Clufîus  ;  ytfpertilio  <ynoccphMu$  Tematanus  ,  Klein. 

1 7.®  La  RouGETTE ,  Pteropus  fufcus ,  ne  diffère  de 
la  rouffùtu  que  pm*  la  |bindeur  du  coips  &  la  couleur 
du  poil.  La  pougeeu  dont  le  poil  eft  d'un  cendré-brun , 
n'a  guère  que  cinq  pouces  &  demi  de  longueur  & 
deux  pieds  d'envergure  :  elle  porte  fur  le  cou  un  demi- 
collier  d'un  rouge  vif  mêlé  d'orangé ,  dont  on  n'ap- 
perçoit  aucun  vcftige  fur  le  cou 'de  la  roujfuu;  la 
mtgetu  eft  de  la  groflèur  d'un  corbeau  :  elles  ont  toutes 
deux  la  tête  affez  bien  faite ,  les  oreilles  courtes ,  le 
mufeau  bien  arrondi  &  à  peu  près  de  la  forme  de  celui 
d'un  chien.  On  les  trouve  toutes  deux  à  l'Ifle  de  BourbQ% 
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à  Macla^icar ,  k  Ternate ,  aux  Philippines  &  dans  Uê 
autres  Mes  de  TArçhipel  Indien.  Ces  deux  efpeces  de 
chauve  '  fouris  qui  ont  la  mêine  conforitiation  &  le$ 
mêmes  habitudes  naturelles  ^  fe  voient  au  Cabinet  du 
Roi ,  oii  elles  ont  été  ^portées  de  Tlile  de  Bourbon. 
Les  rougttus  ne  volent  guère  de  Jour  ;  elles  vivent  ei* 
fociété  dans  de  grands  creux  d'arbres  pourris,  &  ç» 
nombre  quelquetois  de  plus  de  quatre  c^nts.  Elles  ne 
fortent  que  uir  le  foir  à  la  brune  &  rentrent  avec^ 
l'aube^  On  prétend  ^  niais  avec  peu  de  vraifemblance  , 
que  quelque  nombreufès  que  loient  leurs  fociétés> 
il  ne  fe  trouve  qu'un  feul  mâle  dans  chacune.  |>e» 
Voyageurs  atteilent  que  ces  animaux  de  l^Indg  i0&i 
frugivores ,  &  qu'ils  boivent  &  même  s'enivrent  du 
fuc  des  palmief s.  D'autres  aillèrent  que  ces  chmve-fiymis 
tuent  les  volailles  &:  leur  iliçent  le  fang  ^  «i^ue  itiên^ 
elles  attaquent  quelquefois  les  homtpnes.  Toujours  eil4f 
vrai  que  ces  animaux  fédentaires  s  engraiffent  beaucoup}, 
que  dans  te  commencement  de  la  Colonie ,  en  cette 
contrée ,  nombre  de  gens  peu  aifés  de  point  déUcjat^ 
St'approvifionnoient  largement  de  cette  graiâe  pour  en 
apprêter  leur  manger. 

La  rougcne  &  la  roujfctu  fourniffent  une  not;unitur€ 
faine.  M.  dt  la  Nux  aflure  qu'on  n'a  jamais  entendu^ 
dire  que  qui  que  ce  foit  en  ait  été  inconumodé  ;  le9. 
jeimes ,  fur-tout ,  de  quatre  à  cinq  mois ,  déjà  grafles, 
font  en  leur  genre  auffi  bpnneç  que  le  pintadeau  ou  1« 
marcajjm  dans^  le  leur.  Les  vieilles  foiat  dures ,  bien  c^ 
très*graffes  dans  la  faifon  des  fruits  qui  leur , conviennent^ 
cfeft-à-dire  pendant  tout  Tété  &  une  bonne  partie  de 
l'automne.  Les  mâles  particulièrement  acquièrent ,  en^ 
yieilliâant  ^  yn  fumet  déplaifant  &  fort*  Les  rouffettef 
fe  portent  au  coït  avec  ardeur  ;  Torgane  eft  très* 
apparent  &  hors  du  corps  comnte  dans  le  finge  & 
VhoHune  :  le  fexe  des  femelles  eft  auffi  fort  apparent  ; 
elles  rforil  que  deux  mamelles  placées  fur  fe  poitrine  ^ 
&  nç  produUèunt  qu'vw  P^^i^.*  M  c^u:ce  de  b  goô^tieM» 
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eft  de  quatre  à  cinq  mois ,  &  l'accroîffement  des  petite 
fe  fait  en  huit  mois.  Les  couleurs  de  la  robe  font  plu5 
vives  chez  les  jeunes  que  chez  les  vieilles. 

Ces  deux  efpeces  (la  rougttte  &  la  roujfette)  font 
donc  attachées  à  ce  climat ,  &  différent  d'une  autre 
qui  eft  très-fréquente  en  Amérique.  On  ne  nous  a 
point  tranfmis  le  nom  Américain  de  ce  quadrupède 
volant ,  auquel  M^  Buffon  a  donné  le  nom  de  vampire  , 
parce  qu'il  fuce  le  fang  des  hommes. &  des  animaux 
qui  dorment.  Nous  en  parlerons  dans  un  inftant.  Les 
chauve-fouris  de  l'Ille  de  France  font  de  très-groffes 
rouffettes  ;  elles  ont  ceci  de  particulier  qu'elles  volent 
de  tevÊÇS  à  autre  dans  le  cours  du  jour  comme  la  plu- 
part des  oifeaux.  Elles  volent  rarement  en  troupes; 
leur  vol  eft  très-haut ,  &  elles  vont  fort  foin.  Elles  ont 
près  de  qualfre  pieds  d'envergure  ;  elles  s'accrochent  aux 
branches  des  arbres ,  la  tête  pendant  en  bas ,  les  ailes 

{>liées  &  exaftement  plaquées  contre  le  corps  :  ainfî 
eur  voilure  qui  fait  leur  difformité  ,  de  même  que 
leurs  pattes  de  derrière  qi^  les  foutiennent  à  l'aide  des 
griffes  dont  elles  font  armées ,  ne  paroiffent  point.  L'on 
ne  voit  qu'un  corps  rond ,  vêtu  d'une  robe  brune  , 
auquel  tient  une  tête  dont  la  phyfionomie  a  quelque 
chofe  de  vif  &  de  fin.  Voilà  l'attitude  de  repos  des 
roujfettes.  Mais  qu'un  oifeau  de  proie  pafTe  au-deffus 
de  l'arbre,  que  le  tonnerre  vienne  à  éclater,  qu'il  fe 
tire  un  coup  de  flifil  dans  le  canton ,  ou  que  pour- 
chaffées  &  efïârouchées  ,  elles  entrevoient  au-deffous 
d'elles  quelqu'un,  elles  s'envolent  toutes  à  la  fois.  M.  de 
la  Nux  dit  qu'à  l'Ifle  de  Bourbon,  les  bananes,  les  pêches, 
les  goyaves ,  les  baies  de  Guy ,  &  d'autres  fruits  font 
la  nourriture  ordinaire  des  roujjettes  :  elles  recherchent 
auiîî  les  fleurs  des  bois  puants  de  cette  contrée.  Ces 
animaux,  en  approchant  trop  la  terre ,  y  tombent  & 
ne  peuvent  reprendre  leur  vol  qu'en  le  traînant  & 
grimpant  contre  quelque  appui-,  fut-ce  un  homme 
qu'elles  rencontrent  dans  leiu:  chemin,  .  • 
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Les  Anciens  cannoiffoient  affez  ImparÊiîtement  ces 
quadrupèdes  ailés ,  qui  font  des  efpêces  de  mônftres  ; 
&  il  eu  affez  vraifemblable  que  c'eft  d'après  ces  mo- 
dèles bizarres  de  la  Nature  que  leur  imagination  a 
deffmé  les  harpies  :  les  ailes ,  les  dents ,  les  griâès,  la 
voracité ,  la  faleté ,  tous  les  attributs  difformes  &  les 
facultés  nuifibles  des  harpies^  conviennent  affez  aux 
roujfettcs  ,  aux  vampires. 

lA/  de  la  Condamine  dit  que  dans  la  plupart  des 
pays  chauds  de  l'Amérique ,  notamment  vers  la  rivière 
des  Amazones ,  il  y  a  des  chauve-fouris  monftmeufes 
qui  font  un  des  plus  grands  fléaux ,  parce  qu'elles 
fucent  le  fang  des  chevaux ,  des  mulets  &  même  des 
hommes ,  quand  ils  ne  s'en  garantiffent  pas  en  dormant 
à  Pabri  d'un  pavillon  ;  elles  ont  entièrement  détruit  à 
Borjd  &  en  divers  autres  endroits ,  le  gros  bétail  que  les 
Miffionnaires  y  avoient  apporté ,  &  qui  commençoit  à 
s'y  multiplier.  U  y  a  des  endroits  où  elles  font  en  fi 
grand  nombre ,  qu'on  les  voit  voler  par  nuées  ;  à  la 
pointe  du  jour  elles  s'attachent  au  fommet  des  arbres, 
&  s'y  tiennent  pendues  l'une  à  l'autre  comme  un  eflaim 
d'abeilles.  Ce  font  des  vampires. 

18.^  Le  Vampire,  VefpertiLio  cynocephalus  maximus^ 
auritus ,  ex  Nova  Hifpania  ,  Klein.  C'eft  le  SpeBrum 
vefpertilio  ecatidatus  ^  nafo  infundïbuliformi  lanceolato  ^ 
de  Linnceus  ;  le  Puropus  auriculis  longis  patulis ,  ntifo 
membranâ  antrorjum  infiexâ  auclo  ,  de  M.  Brijfon. 
Ce  quadrupède  volant  de  l'Amérique  Méridionale  , 
eft  plus  petit  que  la  rougette  ;  il  eft  de  la  groffeur 
d'un  pigeon  ;  il  a  le  mufeau  plus  alongé  ,  l'afpeft 
hideux  ,  comme  les  plus  laides  chauve  ^fouris ,  la  tête 
informe  &  furmontée  de  grandes  oreilles  fort  ou- 
vertes &  fort  droites  ;  il  a  le  nez  contrefeit  ,  les 
narines  en  entonnoir,  avec  une  membrane  au-deffus 
qui  s'élève  en  forme  de  corne  ou  de  crête  poin- 
tue &  qui  augmente  de  beaucoup  la  difformité  de 
{a  face. 
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Les  Voyageuts  de  l'Amérique  s'accordeiit  k  &eê 
que  les  chauve-fouris  de  ce  nouveau  Continent  font 
iâiffi  mal'^Êdfantes  que  difFormes;  elles  fucent^  fans 
les  éveillet ,  le  fàng  des  hommes  &  des  animaux  en* 
dotmis  \  elles  font  un  fléau  fi  cniel  &  fi  funeôe ,  qu'il 
faut  l'avoir  éprouvé  pour  le  concevoir  ;  ce  font  d*â^ 
droites  pmgfuts  volamtù 

Nous  avons  cru ,  dit  M.  dé  Bnffoit ,  devoir  ex** 
miner  comment  il  eft  poffible  que  ces  animaux  puiiSent 
fucer  le  fane  fans  caufer  en  même  temps  une  douleuf 
au  moins  afiet  feofible  pour  éveiller  une  perfonne 
isndonnie.  S^Us  entamoient  la  chair  avec  leurs  dents  ^ 
qui  font  blanches ,  très^fortes ,  &  grofles  comme  celles 
des  autres  quadrupèdes  de  leur  taille  ^  l'homme  ,  le 
plus  profondément  efidormi ,  &  les  animaux  fur^-tout^ 
dont  le  fommeil  eft  plus  léger  que  celui  de  l'homme^ 
feioient  brufquement  réveillés  par  la  douleur  de  cette 
ttioffure  :  il  en  efl  de  même  des  bïefilires  qu^ils  poti^ 
toient  faire  avec  leurs  ongles  \  ce  n*eft  donc  qu'avé<j 
la  langue  qu'ils  peuvent  faire  des  ouvertures  aÔeS 
Êibtiles  &  profondes  dans  la  peau^  pour  en  tirer  dii 
fang  &  ouvrir  des  veines  iwas^  eaiifer  une  vive  douleiu*» 
Nous  nWons  pas  été  à  pot;tée  de  Voir  la  l^gue  dîi 
vampire  $  mais  ^  ajoute-t41 ,  celle  des  rouffutcs^  que 
M,  d^Aubmton  a  examinées  avec,  foin  y  femble  indi*' 
qvier  la  pofiibilité  du  &itj  cette  langue  efl  pointuif 
&  hériflTée  de  papilles  dwes ,  très^fînes  ^  très-aiguësf 
&  dirigées  en  arrière  ;  de  ces  papilles  les  unes  ont- 
trois  pointes  comjne  ui\  trident ,  ce  font  celles  qui  {ùvSL 
placées  tir  le  milieu  djè  k  partie  moyenne  antérieure 
de  la  langue  ;  ces  pointes ,  qui  fbot  très-fines  ^  peuvent 
s'infinuer  dans  les  pores  de  la  peau,  les  élargir  & 
pénétrer  aflesi  avaait  poiu:  que  le  fang  obéîfFe  à  la 
fucdion  continuelle  de  la  langue/  Ces  animaux  fucént 
ainfi  le  fan^  des  hommes  &  des  animaux  pendailt  qu'ils 
dorment,  jufqu'à  les  épuifer  &  vcikta^  au  point  dé 
le^r  caufer  la  mort;  car  les  veines  étant  ouvertes^  le 
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feng  s*écoule  fans  que  le  dormeur  s'en  apperçoîve.  Les 
habitans  de  Tlfthme  de  Darien  éprouvent  fouvent  ce 
fléau. 

Nous  avons  dit  que  les  roujjettes  &  les  rougeteei  font 
des  animaux  plus  grands ,  plus  forts  &  peut-être  auffi 
lïiéchans  que  les  vampires  ;  mais  c'eft  à  force  ouverte, 
en  plein  jour  auflî  bien  que  la  nuit ,  qu'elles  font  leur 
dégât .;.el,les  tuent  les  volailles  &  les  petits  animaux; 
elles  fë  jettent  même  fur  les  hommes ,  les  infultent 
&  les  bleffent  quelquefois  au  vifage  par  des  mdrfures 
cruelles  ;  cependant  les  Voyageurs    ne  difent  point 

Su'elles  fttçent  le  fang  des  hommes  &  des  animaux  en- 
ormis  :  mais  leur  filence  n'eft  pas  une  preuve  com- 
Elete ,  attendu  la  grande  analo^e  ,  &  la  grande  reffem- 
lancé  qu'il  y  a  entre  ces  animaux  &  les  vampins. 
Les  chauPc  *fouris  ^  dit  M.  de  Buffah  ,  ^lu  ont  de 
grands  rapports  avec  les  oifeaux  par  leur  vol;^  pàf 
leurs  ailes ,  &  par  la  force*  des  muCcles  peftorau*^, 
paroiffent  s'en  approcher  encore  par  ces  tnembranes 
ou  crêtes  qu'elles  portent  fur  la  face.  Ces  parties  ex- 
cédantes qui  ne  fe  préfentent  d'abord  que  conime  des 
difformités  fuperflues ,  font  les  carafteres  réels  &  les 
nuances  vifibles  de  l'ambiguité  de  la  Nature  entre  ces 
quadrupèdes- volans  &  les  oifeaux  :  car  l'a  plupart  de 
ceux-ci  ont  auffi  des  membranes  &  des  crêtes  autour 
du  bec  &  de  la  tête,  qui  paroiffent  tout  auffi  fuper- 
flues que  celles  des  chauvé-Jouris.  ' 
•    Chauve -Souris  (poiffon),  Lopkius  vefpertiUè  ^ 

Linn.  ;  Batrachus  capite  Vomeris'  infiar  comut9 ^  Klein; 
c'eft  le  giiacu-cuja  de  Marcgrave,  Pôiffon  du  genre  de 
la  Baudroie  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique , 
Nprincipaîement  près  de  la  côte  du  Bréfil;  félon  JFil^ 
tughby,  il  reffemble'à  la  grande  baudroie  ^^zx  fe^  na- 
geoires inférieures  &  par  la  forme  de  fon  corps  ;  maïs  fâ 
partie  antérieure  imite  iih  *  foc  de  cfiarrue;- celle  de 
derrière  diminue  en  formé  de  cône  vers  la  nageoire  de  la 
queue;  la  tht  n*a  prèfqwe' point  de  faillie  ;  .elle  porté 
Tome  IIU  X 
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ôu-deffus  de  la  gueule  &  entre  les  yeux ,  ime  eOfne'd'utte 
fubftance  dure  ,  longue  de  deux  pouces  ,  &  conique  ^ 
creufée  en  gouttière  par  defTovs  ;  les  pnmelles  des  yeui 
font  d'ime  figure  lentiailaire ,  &c  ont  une  apparence 
rriftalline  ;  le  refie  de  Toeil  eft  marqué  de  taches  &c 
de  lignes  jaunes  &  blanches  ;  la  gueule  paroît  dépour^ 
vue  de  dents  ;  au^^deflbus  de  fon  ouverture  eft  une 
protubérance  glandiforme  ;  vers  le  milieu  des  cotés  de 
ce  poiffon ,  fortent  deux  efpeces  de  bras ,  compofés 
d'une  feule  articulation ,  &  terminés  par  des  nageoires 
tn  forme  de  mains ,  dont  chacune  eft  compofée  de  dix 
rayons.  Le  bas  du  ventre  offre  deux  autres  nageoires ,  Sc 
iqui  ont  chacune  fix  rayons  ;  la  nageoire  qui  termine  la 
queue,  eït  d'une  forme  prefque  carrée,  &  contient  quinze 
ïayons.  Il  y  a  fur  la  partie  inférieure^^  à  un  demi*pouce  de 
la  queue  ,  une  autre  petite  nageoire ,  &c  une  femblable 
fur  le  dos ,  mais  plus  Irapprochée  de  la  tête  ;  cette 
nageoire  a  cinq  rayons»  La  peau  de  ce  poiflbn  eft  fans 
écailles  ;  le  defius  du  coirps  eft  d^une  couleur  fombre  ^ 
&  garni  fur  les  hauts  côtés  &  fur  le  dos ,  de  beau-» 
coup  de  tubercules  ;  il  y  a  auili  fur  ces  mêmes  parties 
&!  près  des  ouies ,  des  taches  noires  &c  rondes ,  Sç 
tdifpofées  deux  à  deux;  près  des  ouïes  le  corps  efjt 
percé ,  de  chaque  coté  ,  d  un  petit  trou»  Les  parties 
Baffes  latérales  du  corps ,  le  contour  d^s  yeux ,  les 
cxtrétnités  des  t)uïes  offrent  des  points  &  des  traits 
lioirs  &  blancs  très-variés  ;  le  deflTous  du  corps  eft 
d'une  couleur  de  minium ,  &  un  peu  âpre  au  toucher. 
L'individu  fur  lequel  cette  defcription  a  été  faite  ^ 
tavoit  huit  pouces  de  long  fur  cinq  dé  large. 

CHAUVE-SOUïaS  CORNUE.  Foy.  Andiracuachu* 

Chauve-Souris  d  je  la  Méditerranée.  Foy.  Mourine. 
CHAUX  NATURELLE,   royei  au  ma  Pierre  a 

CHAUX. 

CHAYQUE  (  le  ).  Colubtr  ftolaius ,  Linn.  ;  Serpcns 
^Tknifcatus    Lufitanis  Chayquarona   diSus  ,  Seba.    Ce 

^q)^  k  firouve  w  Amérique  i  on  {détend  que  ùi 


«tôrfure  ieÀ  venîmèiife;  Il  eft  du  troifieme  genre,  daii$ 
Tordre  des  Serpens.  Sa  tête  eft  très-belle  ;  il  a  fur  la 
partie  fiipérieure  de  fon  corps  une  bande  brune ,  qui 
s'étend  jufqu'à  rextrémité  de  fa  queue.  U  eft  ornç 
encore  de  plufieurs  autres  bandes ,  les  unes  rouges  ^ 
les  autres  blanches  ou  d'un  jaiuie  clair;  on  diftinguç 
fur  chaque  côté  du  cou  neuf  taches  noirâtres ,  qui 
jreflemblent  à  des  yeux.  L'abdomen  eft  reCQuvert  par 
cent  quarante-trois  plaques ,  dont  la  teinte  eft  d'un  bleu 
foible ,  &c  marquées  de  chaque  côté  d'un  point  noir  ; 
le  deiTous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  Se  feize  paire!^ 
de  petites  plaques. 

CHE  -  DE  -  CHUC  A ,  dans  Quelques  endroits  .  dp 
TAmérique  Méridionale  ;  c'eft  le  tachicame ,  efpecô 
de  tatou.  Voyez  à  ranicle  ârMADILLE. 

CHEKAO*  Nom  donné  à  une  forte  de  fpatk  fini 
ique  les  Chinois  font  entrer  dans  la  compofition  de  Isi 
couverte  de  la  porcelaine.   f1?ye^  Spath. 

CHELIDOINE ,  Chdidèniûm.  Genre  de  plantes  à 
fleurs  polypétalées ^  de  la  famille  des  Pavots^  &  qui 
comprend  des  herbes  indigènes  de  l'Europe  /  remar- 
quables par  leur  fuc  propre  très*-coloré ,  qui  ont  des 
Quilles  alternes  plus  ou  moins  découpées ,  dont  le^ 
ileurs  qui  ont  vingt  à  trente  étamines ,  font  termi- 
nales ;  le  fruit  eft  une  filique  linéaire  ^  à  une  ou  deux 
loges  ^  polyfperme  &  qui  s'ouvre  par  deux  ou  tro^ 
Valves^ 

CH£Ltï>OINË   GRANDE   OU  ËCLAIRE  j    Chilidaniunt 

majusj  Linn.  713  ;  6*  vulgun,  C.  B.  Pin.  144;  Toum^ 
23 1.  Cette  plante  croît  aux  environs  de  Paris,  dans  Icà 
haies  >  dans  les  fentes  des  murailles  &  des  vieux  édifices; 
elle  fe  plaît  fmguliérement  à  Tombre.  Ses  racines  font 
Vivaces ,  fibreufes ,  armées  d'une  tête  rougeâtre  garnie 
de  chevelu  ;  fa  tige  eft  droite ,  rameufe  ,  nouée  ,  un 
peu  velue  &  haute  d\m  pied  &  demi  :  fes  feuilles  font 
alternes ,  grandes ,  molles  ,  liftes ,  ailées ,  découpées 
en  lobes  arrondis  &  obtus ,  vertes  en  deftiis  ,  d'une 
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touleiir  gîauqiie  en  deflbiis.  De  Paiffelle  des  feuille» 
qui  font  à  l'extrémité  des  tiges ,  s'élèvent  des  pédi- 
Cule$  longs  y  chargés  de  fiturs  difpofées  en  bouquets 
ou  en  croix ,  compofées  chaame  de  quatre  pétales 
jaunes  plus  petits  que  dans  les  autres  efpeces  de  ce 
genre  ;  le  piftil  fe  change  en  une  filique  longue  d'^un 
pouce  &  demi,  verte  d'abord,  enfuite  rougeâtre,  qui 
répand  en  s*ouvrant  des  graines  d\m  jaune-noirâtre , 
aplaties  &  groffes  comme  celles  du  paVot.  Toutes  les 
parties  de  Viclaire  contiennent  un  fuc  jaune  ou  orangé 
afTez  abondant ,  &  qui  en  découle  auffi-tôt  qu'on  les 
rompt.  Cette  plante ,  prife  en  infufion  faite  à  l'eau 
ou  au  petit  lait ,  &  à  la  dofe  de  quatre  ou  cinq  onces 
par  jour,  eft  diurétique,  propre  pour  les  ôbftruâions 
de  la  rate  ,  du  foie  oc  des  uretères ,  &  fur-tout  pour 
guérir  la  jaunifle  ;  car  elle  donne  de  la  fluidité  à  la  bile 
epaiffie  dans  les  pores  biliaires.  On  prétend  que  fon  ufage 
eft  pernicieux  lorfque  la  jauniffe  eft  due  à  une  inflam- 
mation du  foie ,  ou  à  quelque  maladie  aiguë ,  comme  le 
fpafme ,  la  morfure  d'une  vipère,  d'un  animal  enragé,  &c. 
On  prétend  aufîî  que  fon  fuc  pris  intérieurement ,  diffipe 
le  poifon  par  les  meurs  ;  mais  il  en  faut  prendre  modé- 
rément :  car  il  eft  fi  acre  qu'il  produit  fouvent  des 
fymptômes  horribles.  Cette  plante  produit  en  teinture 
une  couleur  d'un  jaune  léger.  Sa  racine  étant  fraîche , 
&  frottée  fur  les  verrues ,  les  détruit  en  peu  de  temps; 
nous  en  avons  vu  Texpérience. 

Les  autres  efpeces  de    véritables  chtlidoincs^  font 
des  pavots  cornus.  Voye^  ce  mot. 

ChELIDOINE   petite  ,   ou    PETITE  SCROFULAIRE  , 

Scrophularia  minor  Jive  Chelîdonium  minus  vtdgb  dic^ 
tum  ,  J.  B.  3  ,  468  ;  Rammculus  vemusj  rotundifoUus  ^ 
minor ^  Tourn.  Inft.  286.  Plante  qui  eft  une  efpece  de 
renonaile.  On  la  trouve  prefque  dans  les  mêmçs  en- 
droits que  la  grande  ckelidoine  ;  fa  racine  eft  également 
fîbreufe  ;  à  ces  fibres  blanchâtres  font  attachés  des 
tubgrcules  oblongs ,  gros  comme  dé  petits  pignons  fie 
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de  différentes  fonrfes;  ks  tiges  font  demi-rampantes , 
fes  feuiHes  arrondies ,  vertes  &  liiifantes  ,  &  d'une  fa- 
veur d'herbe.  Au  fommet  de  chaque  tige  naît  une  fleur 
femblable  à  celle  des  renoncules  ^  d'une  couleur  dorée 
&  éclatante  ;  du  milieu  s'élève  un  piftil  qui  fe  change 
en  un  fruit  arrondi  en  manière  d'tme  petite  tête  verte- 
jaunâtre  ,  &  rempli  de  femences  oblongues.  Cette 
Elante  ne  tient  pas  le  dernier  rang,  dans  les  antifcor- 
utiqxies  :  pilée  &  appliquée  fui>  les  hémorroïdes ,  fur 
les  écroxielles ,  fur  les  verrues ,  elle  y  produit  un  effet 
très-falutaire  :  on  la  fait  ciiire  dans  du  fain-nloiix  pour 
en  faire  une'  pommade  propre  aux  maladies  ci-deffus 
défîgnées. 

Chelidoine.  On  donne  auffi  ce  nom  à  des  pierres 
rondes ,  aplaties , .  que  les  hirondelles  ont  avalées  pour 
faciliter  leur  digeftion  :  on  les  trouve  dans  levu:  efto- 
mac.  Fbye{  Pierre  d'Hirondelle. 

CHENOUTE.   f^oyei  Brontias. 

CHÊNE ,  Qucrcus,  Nom  donné  à  un  genre  de  plan- 
tes à  fleiu's  incomplètes ,  &:  qui  comprend  de  grands 
arbres  &  des  arbnffeaux ,  dont  plufieurs  efpeces  font 
indigençs  de  l'Europe.  Le  chént  vulgaire,  Qucrcus  la^ 
tïfolia  mas^  quce  irevi  pediculo  eft ,  C.  B.  Pin.  419  ; 
Qucrcus  rotuTy  Linn.  1414.  (^  Chêne  dur),  C'eft  le 
plus  grand ,  le  plus  beau ,  le  plus  durable  Se  le  plus 
utile  des  végétaux  oui  croiffent  dans  nos  forêts.  Cet 
arbre  fi  renommé  dans  la  haute  antiquité ,  fi  chérî 
des  nations  Grecques  &  Romaines  ,  chez  lefquelles  il 
étoit  confacré  au  Perè  des  Dieux ,  fi  célèbre  par  le 
facrifice  de  plufieurs  peuples ,  cet  arbre  qiù  a  fait  des 
prodiges ,  qui  a  rendu  des  oracles ,  fut  auflî  le  firivole 
objet  de  la  vénération  de  nos  pères ,  qui  dirigés  par 
des  Druides  trompeurs ,  ne  rendoient  aucun  culte  que 
fous  les  aufpices  du  gui  de  chêne  facré.  Foyei  Gui. 
Mais  ce  même  arbre  confidéré  fous  un  point  de  vue 
plus  vrai  y  ne  fera  plus  à  nos  yeux  qu'un  fimple 
objet  d'utilité  ;  U  méritera  à  cet  égard  des  éloges^ 
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bien  moins  relevés ,  il  eft  vrai ,  mais  beaucoup  tmewc 
fondés.  ^      ' 

Le  chêne  eft  généralement  répandu  dans  les  climats 
tempérés,  il  nç  f©  plaît  point  dans  les  deux  autres 
climats  oppofés.  Il  le  fait  cènnoître  par  fa  majefté  : 
car  dans  ion  âge  mûr  il  furpaffe  prefque  tous  les  au- 
tres par  fa  hauteur  &  fa  grofleur  ;  il  répand  fes  rar 
ineaux  au  large  ;  fbn  tronc  eft  couvert  d'une  écorce 
cpaiffe ,  raboteufe ,  nide  &  crevaflee  dans  la  vieillefle^ 
rougeâtre  intérieurement.  Ses  feuilles  font  d'un  beau 
vert ,  glabres  des  deux  côtés ,  plus  larges  à  leur  extré- 
mité ,  découpées  dans  leurs  bords  par  des  '  finuofités 
arrondies,  &  attachées  à  des  pédicules  affez  courts. 
Cet  arbre  porte  fur  le  même  pied,  mais  dans  des 
endroits  féparés  ,  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles. 
Les  premières  font  à  étamines  ;  elles  font  attachées  le 
long  d'im  filet  &  forment  un  chaton  ;  leur  tifage  eft 
de  féconder  les  fleurs  femelles  compofées  d'un  calice 
épais  ,  charnu  ,  au  milieu  duquel  eft  un  piftil  ;  ces 
dernières  font  auffi  quelquefois  difpolees  fur  un  filet, 
A  ces  fleurs  fuccedent  les  fruits  que  l'on  nomme 
glands  y  qui  font  engagés  en  partie  dans  une  efpece 
de  petite  coupe  ou  capfule  ligneufe  un  peu  rude , 
cizelée  ,  hémifphérique  ,  &  -  qu'on  appelle  calice  ou 
àupuU  y  &  dans  le  commerce ,  avelamde  ou  valantdc. 
Ce  fruit,  en  forme  d'olive,  enchâfle  par  fa  partie 
inférieure  dans  fa  cupule ,  comme  la  pierre  d'une  bague 
fixée  darts  fon  chaton,  &  couvert  d'une  écorce  dure, 
hîifante ,  renferme  une  amande  compofée  de  deux  lobes 
d'un  goût  âpre  &  auftere ,  verte  au  commencement , 
cnfuite  jaunâtre  &  fujette  à  l'attaque  du  ver. 

La  durée  de  la  vie  ^du  chine  &  I9  dureté  de  fon  bois 
font  proportionnées  à  la  lenteur  de  fon  accroifliement 
Dans  les  terrains  gras,  il  prend  trois  pieds  de  tour  en 
trente  ans  ;  il  croît  plus  vite  alors  &  fait  i^%  plus  grands 
jprogrès  jufqu'à  quarante^ans.  Quoiqu'il  ne  dédaigne 
jrêfque  aucun  terrain  ^  ia  nature  du  fol  &  l'expofitioii 
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occafîonneîit  de  grandes  différences  dans  fon  accroiffe- 
ment,  &  dans  la  qualité  de  fon  bois.  Le  ckéne^  am& 
que  grand  nombre  d'autres  arbres ,  croît  plus  vîte  dans 
les  terrains  bas  &  humides  ;  mais  alors  fon  bois  eft 
beaucoup  plus  tendre  ,  plus  cafTant ,  moins  propre  à 
la  charpente  ;  celui  qui  croît  fur  les  montagnes  eft 
noueux  &  plein  de  force.  Nous  avons  dit  ci-deffus 
que  le  chêne  fe  diftingue  par  fa  hauteur  &  fa  groffeur. 
Harlay  rapporte  qu^,  dans  le  comté  d'Oxford  en 
Angleterre  ,  uix  chénc  dont  le  tronc  avoit  cinq  pieds 
carrés  dans  imfe  longueur  de  quarante  pieds  ,  ayant 
été  débité ,  ce^onc  produifit  vingt  totmes  de  matières  , 
&  que  fes  branches  rendirent  vingt-cinq  cordes  de  bois 
à  brûler.  Cet  arbre  paroît  être  le  même  cité  par  Plot 
dans  fon  Hijioin  Naturelle  d'Oxford ,  dont  les  branchés 
de  54  pieds  de  longueur  ,  mefurées  depuis  le  tronc  , 
pouvoient  ombrager  304  Cavaliers  ou  4384  Piétons, 
Ray  rapporte  dans  fon  Hi flaire  générale  des  Plantes  y 
qu  on  voyoit  de  fon  temps  en  Weftphalie  plufieurs 
chênes  monftrueux ,  dont  Tun  férvoit  de  citadelle ,  & 
dont  l'autre  avoit  3  o  pieds  de  diamètre  fur  1 3  o  pieds 
de  hauteur.  On  peut  juger  de  la  groffeur  prodigieufe 
de  ces  arbres  par  celui  dont  furent  tirées  les  poutres 
tranfverfales  du  fameux  vaiffeau  appelé  le  Royal  Dover-- 
lingy  conftruit  par  les  ordres  de  Charles  /,  Roi  d'Angle- 
terre :  ce  chêne  fournit  quatre  poutres ,  chacune  de  44 
pieds  de  longueur  fur  4  pieds  9  pouces  de  diamètre. 
L'arbre ,  continue  Ray^  qui  fervit  de  mât  à  ce  vaiffeau  , 
mérite  d'être  cité  ,  quoique  d'un  autre  genre  ;  il  avoit 
99  pieds  de  long  fur  3  5  pieds  de  diamètre.  Il  y  a  plu* 
fleurs  exemples  d'arbres  également  monftrueux  pour  la 
groffeur.  Foye^  à  l'article  Pain  DE  SiNGE. 

Lorfqu'on  veut  former  une  futaie  de  chênes ,  il  faut 
femer  des  glands  abondamment ,  ménager  de  Tabri  au 
jeime  plant ,  &  le  couper'  à  propos  :  ce  font  les  vrais 
moyens  d'avancer  la  plantation  ,  ainfi  qu'on  peut  le 
Voir  eu  mot  Bois,  Quant  aux  jeunes  chênes  qu'on  élçve 
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pour  planter  en  avenues  ou  en  quinconces  ,  il  faut  les 
taire  germer  dans  du  fable ,  &  les  couvôr  légèrement 
de  terre  au  mois  de  Mars.  Avant  de  les  y  mettre ,  il  efl 
avantageux  de  couper  la  radicule  ou  germe  ;  par  ce 
moyen  le  jeune  chêne  pouffe  des  racines  latér^es  & 
ne  forme  plus  de  pivot  :  mais  étant  fourni  de  quan- 
tité de  racines  latérales ,  il  fe  tranfplante  aufli  facilement 
que  les  ormes  &  les  tilleuls,  f^tye^  ces  mots.  M.  Erland 
Turfen  a  donné  depuis  quelque  temps  une  nouvelle 
m^iere  de  planter  les  chênes.  Il  exige  que  le  terrain 
foit  léger ,  tgal ,  enclos  ;  que  le  gland  foit  planté  dm. 
aufli-tôt  qu*il  eft  ramaffé ,  &  que  le  terrain  loit  recou- 
vert de  mouffe.  Il  faut  avoir  foin  de  tranfplanter  les 
nouveaux  chines  &  les  arrofer ,  couper  ceux  qui  vien- 
nent mal,  &  donner  de  Pair  à  ceux  qui  reuffiffent. 
Mémoires  de  t Académie  de  Stockholm.  Voyez  auffi  un 
excellent  Traité  Anglois  fur  la  culture  des  jeunes 
chênes ,  qui  a  pour  titre  :  The  modem  Dnàd  (Le  Druide 
moderne). 

Le  bois  de  chine  réunit  tant  d'excellentes  qualités,' 
tant  d'avantages  ,  qu'il  eft  le  plus  recherché  de  tous  les 
arbres  pour  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  ;  pour  la 
ftrufture  des  moulins  ,  des  preffoirs ,  pour  la  menui- 
ferie ,  le  charronnage  ;  pour  des  treillages ,  des  échalas , 
des  cercles  ;  pour  du  bardeau ,  des  écliffes ,  des  lattes , 
&  pour  tous  les  ouvrages  oîi  il  faut  de  la  folidité ,  de 
la  force ,  du  volume  &  de  la  durée ,  &  notamment 
pour  la  charpente  des  bâtimens  &  la  conftruâion  des 
navires.  Les  défauts  du  chêne  fémblent  faits  pour  ajouter 
à  ià.  force ,  &  pour  le  rendre  propre  à  certains  ufages 
particuliers.  Le  tronc  d'un  vieux  chêne  fe  tortille  fou- 
vent  ;  il  devient  pour  lors  très-propre  pour  faire  des 
piliers  &  des  colonnes  deflinées  à  porter  de  grands 
poids.  On  appelle  mcrrain  le  cœur  du  chine  ,  on  en  fait 
des  douves.  Lorfgue  ce  b^is  eft  bien  fée ,  &  coupé 
dans  une  faifon  favorable  afin  qu'il  ne  fe  toiumente 
pas ,  il  dure  jufqu'à  fix  cents  ans ,  poiuru  qu'il  foit 
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à  couvert  des  Injures  de  Tair.  Si  Von  eft  néceffité  de 
faire  ufage  du  bois  encore  vert',  on  n'a  rien  de  mieux 
à  faire  pour  le  mettre  en  état  d'acquérir  les  qualités 
néceffaires ,  &  même  celle  de  n'être  point  attaqué  par 
les  vers ,  que  de  laiffer  tremper  les  planches  dans  l'eau , 
qui  diflbut  &  enlevé  toute  la  fève  ,  fuivant  l'épreuve 
qu'en  a  vue  M.  £llis ,  qui  propofe  cette  méthode  pour 
le  bois  de  hêtre,  ^oyei  Hêtre. 

Cette  précaution  n'eft  pas  néceffaire  lorfqu'on  em- 
ploie le  bois  de  chêne  fous  terre  &  dans  l'eau  en  pilotis , 
oii  l'on  dit  qu'il  fe  conferve  jufqu'à  quinze  cents  ans. 
.Cette  efpecede  bois,  qu'on  emploie  par  préférence 
pour  les  éclufes  &  dans  les  machines  hydrauliques  , 
eft  très-propre  poiu:  le  chauffage ,  &  forme  d'excellent 
charbon.  Il  y  a  un  moyen ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
au  mot  Bois^  de  procurer  à  l'aubier ,  qui  naturellement 
eft  tendre  &  épais  dans  le  chint ,  la  qualité  du  bois  dur. 
U aubier ,  qui  eft  compofé  de  douze  ou  quinze  cercles 
ou  couches  annuelles ,  eft  plus  marqué  dans  le  chêne 
que  dans  les  autres  arbres.  Il  eft  défendu  aux  Ouvriers 

{)ar  leurs  ftatuts,  d'einployer  aucun  bois  où  il  y  ait  de 
'Aubier,  tant  il  çft  défeftueux.  Cependant  M.  de  Buffon 
propofe  des  mpyens  pour  donner  à  l'aubier  presque 
autant  de  folïdité,  de  force  &:  de  durée  qu'en  a  le 
cœur  du  bois  de  chêne.  Voyez  à  T article  BoiS. 

Le  chêne  eft  utile  dans  toutes  fes  parties.  On  fait 
ufage  de  l'écorce  de  ces  arbres  encore  jeunes ,  réduite 
en  poudre  &  fous  le  nom  de  tan  hrut ,  pour  préparer 
les  cuirs  : .  la  fciure  de  fon  aubier ,  fon  bois  &  même 
le  cœur  du  bois ,  ont  la  même  propriété ,  avec  cette 
différence  cependant  que  l'écorce  agît  plus  fortement 
ifîir  les  cuirs»  que  le  bois  &  le  cœur  du  bois ,  mais  moins 
!que  l'aubier.  L'écorce  fert  auffi  pour,  teindre  .eu  jauhè- 
brim  ou  en  noir  :  cçlle  qui  a  paffé  les  cuirs ,  fe  nomme 
tan  préparé.  On  en  forme  des  mqttes  à  brûler  r  on  en 
fait  ufage  auffi  pour  faire  des  couches  dans  les  ferres 
chaudes,  Rien  n'échauffe  mieux  que  cette  matière,  I5 
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terre  qu'on  deftine  aux  ananas ,  aux  plantes  grafles  & 
exotiques.  Le  gland  y  fruit  du  chêne  ^  manque  fréquem-* 
meAt ,  parce  que  fa  fleur  eft  aufli  délicate  que  celle  de 
la  vigne  ;  mais  quand  la  glandée  efl  abondante ,  on  en 
retire  un  grand  profit  pour  la  nourriture  des  cochons^ 
auxquels  cette  nourriture  procure  un  excellent  lard. 
Ce  fruit  fert  auffi  à  nourrir  les  bêtes  fauves  &  à  en* 
grailTer  au  befoin  certaines  volailles.  En  Efpagne  on 
vend  dans  les  marchés  des  glands  d*une  faveur  douce 
&  agréable ,  comme  on  vend  ici  les  châtaignes,  ^oyeç 
Chêne-vert.  En  1709  (  année  de  difette),  de  pau- 
vres gens  firent  du  pain  avec  la  farine  de  notre  gland  : 
ouoique  ce  pain  fiit  très-défagréable  au  goût ,  il  s'en 
fît  une  grande  confommation  dans  plufieiu-s  provinces 
de  France.  M.  Linnaus  dit  qu'il  feroit  très-bon  de  rôtir 
les  glands ,  avant  de  les  moudre  ,  pour  rendre  le  paiA 
Tnoins  lourd.  La  capfule  du  fruit ,  appelée  avclancde  oa 
valanede ,  efl  d'ufage  en  certaines  contrées  pour  paffer 
les  cuirs.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  chênes  en  France, 
on  ne  devroit  pas  raire  venir  des  avelanedes  des  pay^ 
étrangers  ;  les  François  en  font  cependant  un  afTez  grand 
négoce  dans  le  Levant ,  particulièrement  à  Smyrne  5^ 
d'où  l'on  en  enlevé  chaque  année ,  à  ce  qu'on  prétend  > 
jufqu'à  cinquante  mille  quintaux  ;  il  efl  certain  qu'on 
en  laiffe  perdre  cent  fois  davantage  dans  nos  bois  > 
faute  d'en  connoître  l'utilité.;  j'ignore  fi  l'on  auroit 
la  liberté  de  les  recueillir. 

Le  chêne  efl  la  patrie  d'un  très-grand  nombre  d'efpeces 
d'infeôes  :  chaam  y  trouve  la  nourriture  qui  lui  efl 
propre.  Voilà  pourquoi  on  remarque  fur  les  chênes  uine 
grande  quantité  de  diverfes  efpeces  de  galles,  C'efl  fur 
les  chênes  du  Levant  que  croifTent  les  noix  de  galle , 
dont  on  fiiit  ufage  pour  préparer  lès  étoffes  à  recevoir 
diverfes  efpeces  de  teinture ,  ainfi  que  pouf  feire  de 
l'encre,  L'ecorce ,  Vaubier ,  le  bois  ^  les  feuilles ,  les 
glands,  les  noix  de  galle,  les  tubercules  qui  fe  trouvent 
ious  les  ièuilles ,  \%  gid  /  plante  parafite ,  l'efpece  de 
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champignon  qui  eft  nommé  agaric  d$  chine  ^  la  moujfc 
même  ;  en  un  mot ,  les  diverfes  produâions  tant  naturelles  ' 
q\ie  contre  nature  du  chim^  font  d'ufage  en  Médecine; 
Leurs  vertus  font  en  général  ftiptiques  &  aftringentes. 

Outre  Tefpece  de  chine  la  plus  commune  dans  no$ 
bois  d'Europe  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  en  a 
encore  plufieurs  autres  &  beaucoup  de  variétés  ,  d*au- 
tant  que  cet  arbre  fe  multiplie  de  femencçs.  Des  Bota- 
lîiftes  en  comptent  au  moins  quarante ,  qui  ne  font  ni 
répandues ,  ni  fort  connues.  Les  chênes  qui  croiffent 
dans  le  Levant  &  en  Amérique ,  ont  pour  eux  la 
variété  &  Pagrément;  mais  les  nôtres  font  fupérieurs 
pour  la  qualité  du  bois  ,  fur-tout  celui  de  Bourgogne. 
Nos  chênes  à  gros  glands  &  à  pédicules  longs,  ainfi 
que  \ts  chines^  glands  moyens  ^  à  pédicules  courts, 
fourniffent  d'excellent  bois.  Le  bois  du  chine  à  petits 
glands  eft  rebours. 

On  donne  le  nom  de  chine  robre  ou  rouvre  ,  Quercm 
gallifer  ,  foliis  molli  lanugine  pubefientibus  ,  C.  B.  ;  Pitt. 
Tourn.;  Quercus kmuginofusy  Quercus  cerris^Hnfi,  1415, 
à  cette  efpece  de  chine  d'une  élévation-  médiocre  ,  très- 
rameux ,  remarquable  auffi  par  fes  feuilles  qui  font 
couvertes  de  duvet  ;  c'eft-à-dire ,  cotonneufes  en  def- 
fous;  elles  ont  à  îeur  bafe  deux  petites  écailles  linéai-' 
res ,  en  forme  de  ftipulës  :  on  le  trouve  aux  environs 
d'Aubîgny  près  de  Paris.  Son  gland  eft  petit ,  &  telle-' 
metît  enveloppé  dans  fon  calice  ,  un  peu  hériffé , 
qu'il  mûrit  difficilement. 

-  n  y  a  :  Le  chêne  à  capfules  féminales ,  greffes ,  hériffées 
de  pointes  dures  &  larges ,  Quercus  echihatus^  Querctis  cegi^ 
iojrs^  Linh.  14 14  :  fes  glands  font  gros  &  obtus  ;  fou 
tronc  droit;  fes  feuilles  longues ,  étroites  &  profonde^ 
ment  découpées.  Le  chine  nain ,  Quercus  pedem  vixfupe^ 
rans-,  Bauh.  JPin.  410;  Tourn.  583  ;  il  eft  commun  en 
Portugal» 

Le  bois  du  chêne  de  Vir^nîe  eft  remarquable  par  fes 
veines  ix)ugçs,  H  y  a  une  efpece  de  chine  toujours  vert , 
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dont  les  feuilles  (ont  oblongues  &  fans  finuofités  :  les 
Indiens  font  ufage  de*fon  gland  qui  eft  doux,  pour 
épaiffir  leur  foupe  qu'ils  font  avec  de  la  venaifon  & 
qu'ils  nomment  fagamitis  :  ils  en  retirent  auffi  ime 
huile  très-bonne.  Il  croît  en  Canada ,  à  la  Virginie ,  à 
la  Caroline  y  une  efpece  de  chénc-vtn  y  ainii  nommé  de 
ion  écorce  blanchâtre.  M.  dt  Buffoa  Ta  cultivé  avec 
fuccès  dans  fes  plantations  en  Bourgogne  ;  c'eft  vrai* 
femblablemeht  celui  qui  porte  des  glands  auili  doux 
que  les  noifettes  :  plufieurs  efpeces  de  chmts^vtrts  ont 
le  même  avantage.  Cette  efpece  de  chént  croît  plus  vîte 
environ  d'un  tiers  ;  il  eu  très-robufie ,  &  s'accommode 
des  plus  mauvais  terrains.  Que  d'avantages  propres  à 
€n  faire  défirer  la  multiplication  I  L'Amérique  produit 
auffî  uiiie  efpece  de  cMm  dont  le  gland  eft  très-long  ; 
ainfi  c^x  arbre  fe  trouve  commun  à  l'ancien  &  au  nou- 
veau Continent.  Confidte^  Miller  &  les  Tranfaûions 
philofophiques, 
/Chêne  marin.  Foye^  â  C  article  Fucus. 

Chêne  NO^R  a  SILIQUE  ,  Bigaoaja  arbor  j  folio Jin^ 
gulari  undulato  y  Jiliqids  longURmis  &  angujlijjimis  ^ 
Plu  m.  Cette  efpece  de  iignone  forme  un  bel  arbre  qui 
s'élève  jufqu'à  quarante  pieds  &  plus.  Cet  arbre  croît 
dans  les  plaine^  ^  Sîtint-Domingue  j  on  l'appeÙe  tois  Je 
ckcne.  Sa  tige  eft  droite,  très --branchue  au  fommet; 
fon  écorce  eu  d'un  roux-cendré  ,  toute  crevaflTée  ;  fon 
bois  qui  eft  d'un  blanc  pâle ,  s'emploie ,  dans  les  ou- 
vrages de  charpente  :  il  dure  long-t^emps  pourvu  qu'il 
foit  à  couvert;  mais  expofé  au  lole^l  &:  à  la  pluie  , 
il  tombe  bientôt  en  pourriture.  Ses  feuilles  font  ifo- 
lées ,  pétioléeç , .  blanchâtres  en  deflbus  ,  d'un  vert 
clair  en  defliis  >  aiongées  ,  pointues  ,  ondulées  en  leurs 
bords  d'une  manière  remarquable ,  glabres ,  difpofées 
trois  à  trois  à  chaque  noeud,  longues  de  cinq  à  fix 
pouces  &  larges  de  douze  à  quinze  lignes.  Sa  fleur  eA 
évafée  par  en  haut^diviféç  en*. quatre  parties  inégales, 
dj^ntçlée  fur  les  bords ,  blanchâtre ,  parfemée  de  filets 
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irougeâtr€S  '^  d'une  odeur  des  plus  fuaves  ;  aux  fleurs 
fuccedent  des  efpeces  de  filiques  très-étroites  ,  arron- 
dies ,  longues  de  plus  d*un  pied  :  elles  renferment 
plufieurs  petites  graines.   Voye?  Bignone, 

Chêne- VERT  à  feuilles  de  Houx,  Quercus  Uex  ^ 
Lînn.  141 X  ;  lUx  oblongo  ferrato  folio ^  C.  B.  Pin.  424  ; 
Toum.  583,  Ce  chêne-vert  reffemble  abfolument  au 
chêne  pour  la  fleur  &  pour  le  fruit  ;  mais  il  en  diffère 
par  fes  feuilles  qui  reffemblent  aflez  à  celles  du  houx, 
&  qui  ne  tombent  point  Fhiver.  Les  feuilles  du  chênè^ 
vert  font  fermes ,  dentelées  en  dents  de  fcie  &  piquantes 
par  les  bords ,  d'un  vert  foncé ,  la  plupart  un  peu  ve- 
lues &  blanchâtres  par  deffous  ,  placées  alternative 
ment  fur  les  branches.  Il  y  en  a  des  efpeces  qui  for^ 
d'aflez  gros  arbres,  &  qui  donnent  un  bois  fort  dur, 
dont  on  fait  pour  la  Marine  des  eflîeux  de  poulies. 
Comme  ce  bois  a  beaucoup  de  reffbrt,  on  le  choifît 
auflî  par  préférence  pour  les  manches  de  mail.  Il  eft 
d'un  fi  bon  ufage  ,  que  M.  Duhamel  confeille  d'en 
femer  des  bois  entiers  :  il  eft  vrai  qu'il  croît  lente- 
ment ;  mais  cet  inconvénient  lui  eft  commun  avec  les 
bois  durs.  Quelques  efpeces  de  chCnes-verts  portent  un 
gland  doux  &  aufli  bon  à  manger  que  les  châtaignes. 
On  en  voit  beaucoup  d'expofés  fur  les  marchés  en 
Efpagne;  on  en  fait  une  efpecede  pain  en  Barbarie,  &c. 
Le  chêne-vert  croît  auflî  à  la  Louifiane,  Il  y  a  auflî  Tet 
pecé  de  chêne-vert  plus  connue  fous  le  nom  àyeut^e. 
Voyez  ce  mot.  ^ 

Il  croît  naturellement  en  Languedoc ,  en  Provence  i 
en  Éfpagne ,  en  Portugal ,  une  efpece  de  petit  chêne^ 
vert  y  femblable  à  un  petit  buiflbn  garni  de  feuilles 
très-petites  &  d'im  vert  foncé ,  très-luifantes,  perfiftantes 
l'hiver,  llex  aculeata  cocciglandifera ^  C.  B.  Pin.  425; 
Toum.  583;  aut  Jlex  coccigera ,  J.  B,  7,  106;  c'eft 
Vavaous  des  Languedociens  ;  Qùercus  coccifera ,  Linn. 
141^.  C*eft  fur  ce  petit  arbre  à  rameaux  très-diffus, 
que  le  nourrit  cet  infeÔe  utile  &  précieux  que  l'on 
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nomme  kermhs.  Voyer  fon  hiftoirè  au  mot  KèrmÈS* 
luCS  Provençaux  nomment  ce  chénc-ven  fimplement 
kermès.  Le  ^^r^i  galle-infeâe  ne  vit  abfolumeitt  que 
fur  cette  feule  efpece  de  chéne^-veri  ,  on  ne  le  trouve 
jamais  fiu*  un  autre  petit  chéne^ven ,  fi  femblable  à 
celui-là  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer.  On  peut  enl- 
ever avec  fuccès  ces  petits  arbriileaux  dans  nos  bof- 
quets;  mais  on  nV  trouve  jamais  le  kermès.  Il  refte 
à  favoir  fi  cet  inl^âe  tranfporté  de  fon  pays  natal, 
pourroit  fubfifter  dans  notre  climat. 

CHENETTE,  Dryas  oSapda  ^  Linn*  717.  Plante 
qui  fe  trouve  plus  communément  en  Dauphiné»  Sa 
acine  eft  vivace  ;  fa  tige  haute  de  trois  à  fix  pouces  ; 
bs  feuilles  font  pétiolées ,  fimples  ,  ovales ,  coton* 
neufes  en  deflbus  ;  fes  fleurs  pédiadées  &  aflez  grandes* 
On  Teftime  aftringente* 

CHENEVL  Nom  donné  à  la  graine  que  produit 
le  chanvre.  L'on  appelle  chenevotu  la  tige  du  chanvre 
ieparée  de  fa  fîlaile»  Foye^  Chanvre. 

CHENILLE ,  Eruca.  C'eft  le  nom  du  premier  état 
d'une  des  plus  variées  &  des  plus  nombreufes  familles 
d'infeâes  que  nous  connoiffions  dans  l'a  Nature.  Jtart 
Goedart ,  dans  fon  'Hijhire  des  Infeâes  5  en  a  remarqué 
Jufqu'à  cent  cinquante  efpeces*  Des  Natuialiftes  qui 
ont  étudié  ces  mêmes  animaux ,  en  ont  encore  ajouté 
d'autres  efpeces  qui  avoient  échappé  à  Goedart,  L'hif^ 
toire  de  cet  état  d^infeâe  eft  capable  de  piquer  la  eu* 
riofité  de  l'homme  le  plus  indifférente  Qu'il  life  :  il 
verra  bientôt  qu'elle  eft  en  effet  remplie  de  curieufes 
métamorphofes ,  &  la  plus  variée  de  tous  les  fujets 
que  nous  préfente  Thiftoire  des  infeôes  &  même  de 
tous  les  animaux.  Nous  nous  attacherons  ,  d'après 
V Abrégé  des  Infectes  de  M.  de  Réaumwr  par  M.  Ba{in  , 
à  décrire  les  traits  les  plus  frappans  de  l'induftrie  de 
ces  animaux.  Nous  dirons  d'abord  ce  qui  convient  aux 
chenilles  en  général;  &  nous  donnerons  enfuite  ,  par 
•rdre  alphabétique  fecondaire  ^  l'hiftpire  des  ckmlUs 
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le»  plus  fingulîeres  ,  foit  pour  rinduftrie ,  ■  foît  pour 
la  forme,  C'eft  dans  les  Ouvrages  de  M.  de  Réau/hur 
qu'il  faut  puifer  des  détails  plus  circonftanciés  ,  & 
chercher  une  diftrlbution  favante  des  chenilles  en  clafles, 
en  genres  &  en  efpeces. 

La  chenilU  eft  un  infeûe  contre  lequel  bien  des  gens 
font  prévenus ,  parce  qu*ils  la  croient  venimeufe  & 
capable  d'empoilonner.  C'eft  un  préjugé  des  plus  faux, 
ainfi  qu'on  aura  lieu  de  le  voir ,  &  dont  il  eft  bon 
de  revenir  ;  on  en  fera  plus  dii'pofé  à  s'intéreffer  à 
leur  hiftoire ,  &  à  vouloir  connoître  par  foi  -  même 
leurs  travaux  &  leurs  métamorphofes.  Il  faut  cepen-^ 
dant  avouer  que  certaines  chenilles  velues ,  fur  -  toitt 
iorfqu'elles  font  prêtes  à  fe  métamorphofer,  &  encor© 
plus  les  nids  qu'elles  fe  font  conftniits,  occafionnent 
îur  la  peau  quelqiies  démangeaifons ,  mais  qui  ne  font 
fuivies  d'aucun  tacheux  effet;  il  faut  feulement  ma-* 
«lier  ces  chenilles  avec  plus  de  précaution.  La  plus  à 
f  edouter  eft  la  chenille  procejjîonnaire  ,  ôç  encore  plus 
fon .  nid ,  comme  on  le  verra  plus  bas, 

JDefcription  des  CHENILLES ,   &  caraHcrcs  pour  les 

dijlingùcr. 

Dans  la  belle  faifon ,  toute  la  Nature  paroît  rem^ 
plie  d'infeâes  de  diverfes  efpeces.  Ceux  qui  font  né$ 
au  printemps  &  en  été  9  périfTent  ou  difparoiflfent  la 
plupart  à  l'approche  de  l'hiver  ;  car  il  eft  rare  de  voir 
<les  infeâes  qui  vivent  plus  d'un  an.  D'autres  fe  ca- 
chent fous  terre ,  dans  les  fentes  des  pierres ,  fous  les 
«corces  des  arbres  ;  un  grand  nombre  y  périffent  : 
d'autres  engourdis  pendant  la  faifon  rigoiu-eufe ,  repa- 
Toiffent  au  printemps ,  les  uns  fous  la  fonne  &  l'état 
.d'acctoiflfement  oii  ils  étoient  avant  l'hiver ,  les  autres 
fous  une  forme  nouvelle.  La  chaleur  du  printemps 
:qui  ranime  tout  ce  qui  a  vie ,  fait  éclore  les  œufs 
que  chaque  infefte  avoit  dépofés ,  fuivant  le  vœu  de 
la  Nature,  dans  le  fon  le  plus  propre  à  leur  çonfer- 
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vation  :  c'eft  aînfî  que  le  monde  des  "infeûes  fe  ra^ 
jeunit.  Les  œiifs  des  chenilles  éclofent  des  premiers; 
Il  eft  fi  avantageux  de  détruire  dans  leurs  oerceaux 
certaines  efpeces  de  chenilles  nombreufes  qui  ravagent 
&  dévaftent  nos  vergers,  que  nous  ne  manquerons 
point ,  dans  l'hiftoire  particulière  de  chaque  chenille  , 
d'indiquer  les  endroits  où  l'on  trouve  ces  œufs  réu- 
nis ,  afin  de  détruire  en  partie  pendant  Thiver ,  ces 
peuplades  redoutables  ;  les  chenilles  qui  ne  fe  méta- 
morphofent  en  chryfalides  qujen  automne  ,  paflent 
communément  l'hiver  dans  cet  état.  Heureulement 
pour  nous  que  dans  ce  nombre  prodigieux  d'efpeces 
de  chenilles^  fi  Ton  en  excepte  celles  qui  font  dans 
les  fruits,  &  que  leur  petiteffe  fait  paffer  pour  des 
Vers ,  il  n'y  en  a  que  cinq  ou  fix  efpeces  de  nuifibles. 

Lorfque  les  chenilles  font  éclofes ,  elles  fe  nour- 
riflent  de  la  plante  ou  du  corps  organique  fur  lequel 
elles  fe  trouvent.  L'on  croit  commuhément  que 
chaque  femelle  de  papillon  ne  dépofe  jamais  fes  œufs 
que  fur  une  plante  particulière  qui  convient  à  fon 
efpece ,  &  jamais  fur  une  autre  :  cependant  à  l'ex- 
ception de  quelques  chenilles ,  qu'on  ne  trouve  jamais 
ailleurs  que  fur  l'ortie,  le  mûrier,  le  troène ,  le 
chou ,  le  tithymale ,  le  fenouil ,  le  pin ,  le  faule ,  & 
quelques  autres  plantes ,  toutes  les  autres  chenilles  pa- 
roiflent  moins  difficiles  fur  le  choix  des  alimens ,  puif- 
qu'on  en  trouve  prefque  de  tous  les  genres  fiur  toutes 
fortes  d'arbres  ou  plantes  :  &  nous  ignorons  jufqu'à 
quel  point  elles  préfèrent  une  plante  à  une  autre ,  & 
fi  quelques-unes  ne  font  pas  obligées  de  changer  de 
temps  en  temps  de  nourriture ,  en  paflant  des  plantes 
afl:ringentes  aux  plantes  adouciffantes  ou  rafraîchif- 
fantes  ,  &c.  Ne  îeroit-ce  pas  cette  raifon  qui  rend  \ 
pliifieiu-s  fortes  de  chenilles  vagabondes  &  ambulantes  ? 

La  plupart  des  chenilles  qui  donnent  des  papillons 
de  jour ,  paroiffent  deux  fois  l'an.  La  durée  la  plus 
ordinaire  de  leur  vie  eft  de  cinq  à  fix  feraaines  :  elles 

i  reftent 
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reftent  communément  fous  la  forme  de  chryfalidc 
douze  à  quinze  jours ,  fuivant  qu'il  fait  chaud  ou  froid. 
Trois  ou  quatre  jours  avant  la  naiflance  des  papillons  ^ 
les  chryfalides  deviennent  affez  tranfparentes  pou?B 
qu'on  apperçoive  au  travers  la  couleur  de  leurs  ailes. 
C*eft  ime  particularité  qu'on  trouve  rarement  dans  les 
chryfalides  qui  doivent  produire  les  papillons  qu'on 
appelle  fphinx. 

L'état  de  la  chenille  n'efl  que  pafTager  :  toute  ckmilU 
fe  change  en  papillon ,  après  avoir  paffé  par  un  état 
moyen  qu'on  nomme  chryfalide  ;  &  tout  papillon 
vient  d'une  chenille.  La  chenille  n'eft  donc  pas  im  ani-*- 
mal  parfait ,  non  plus  que  la  chryfalidc  ;  &  M.  DeUus^t 
a  raifon  de  dire  qu'elles  ne  font  que  le  papillon  ren- 
fermé fous  des  enveloppes  pourvues  d'organes  parti- 
culiers pour  le  mouvement  &  la  nutrition,  organes 
dont  le  papillon  fe  défait ,  lorfque  parvenu  au  terme 
de  fon  entier  accroiffement ,  il  quitte  fes  dernières  dé- 
pouilles ;  ce  n'eft  qu'alors  qu'il  paroît  infeâe  parfait 
&  pourvu  des  organes  propres  à  la  reproduâion  de 
l'efpece ,  qui  ne  fe  trouvent  pas ,  ou  du  moins  ne 
font  pas  développés  dans  la  chenille  &c  dans  la  chry- 
falide.  Du  refte  ,  le  nom  de  metamorphoje  qu'on  em- 
ploie ordinairement  pour  défigner  le  pâffage  de  l'in- 
îèfte  par  ces  difTérens  états ,  n'indique  qu'une  appa- 
rence ;  au  lieu  d'un  changement  proprement  dit ,  il 
n'y  a  qu'un  développement.  Ainfi  cette  manière  de 
métamorphofe  ii  confiante  ,  diftingue  les  chenilles  des 
fauffes  chenilles  qui  fe  changent  en  mouches,  &  des 
faux  vers  dont  les  uns  fe  changent  auffi  en  mouches , 
les  autres  en  fcarabées  ,  &  les  autres  ne  fubiflent 
aucim  changement.  Nous  allons  voir  les  caraâeres 
extérieurs,  difHnâifs  d'infeâes  ii  difFérens  par  leurs 
métamorphofes. 

Le  corps  de  la  vraie  chenille  a  beaucoup  plus  de  loii- 
gueur  que  de  diamètre  ;.  il  efl  partagé  en  douze  an- 
neaux non  compris  la  têtç.  Les  anneaiuc  doitf  la  che-- 
Tome  m.  y 


538  C    H    E 

nilU  eâ  compoÊ^e,  font  aflez  femblables  entr'eii^, 
à  t'eaxepdon  du  demîer  fous  lequel  eâ  l'anus.  Sa 
^gure  ordioaire  eâ  luae  ei^ce  de  priffiie  à  faces  iné- 
gales ,  tronqué  ï  ion  extrémité.  La  tête  eit  formée 
jpar  deux  efpeces  de  calottes  fphériques^  dures  &  écail- 
feufes;  il  y  a  de  chaque  coté  de  la  tête  ou  de$ 
calottes  9  quelques  grains  on  points  noûrs ,  qu'on  ne 
diftingue  bien  qu'avec  la  loupe  :  ce  font  les  yeux  de 
rîuTeâe  ;  quelques-uns  les  appeScnt  points  a  miroirs. 
A  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  eft  la  bouche ,  ell? 
jeâ  armée  de  deux  &rtes  mâchoires  dures  &  aflè^ 
aiguës  ,  zv^Q  lefquelles  elk  coupe  fa  noiurkure.  Au- 
deflbus  de  la  bouche ,  à  la  lèvre  inférieure ,  on  re- 
tnarque  un  petit  trou  qui  lui  fert  à  filer  la  foie. ,  & 
<e  trou,  où  aboutiiTent  deux  réiervoirs  rempUs  d'une 
liqueur  particulière  ^  co^iuiie  im  y^nis  liquide  ,  s'ap- 
pelle la  fiUere. 

La  chenille  a  deux  efpeces  de  jambes  ;  favoir ,  iix 
jécailleufes ,  dures  &  pointues ,  attachées  aux  trois  pre- 
miers aimeaux.5  deux  à  chacun;  quelques-uns  pré- 
tendent qu'elles  fervent  d'enveloppe  aux  fix  pattes 
crue  le  papillon  doit  avoir.  Ces  me  pattes  écailleufe^ 
•font  fuivies  ordinairement  de  huit  autres  jambes  mem- 
braneufes ,  &  de  deux  mitres  à  l'extrémité  poitérieure, 
mais  tournées  d'im  autre  fens.  Ces  jambes  membra- 
neufes  font  armées  de  crochets  écailleux ,  durs  y  ar- 
rangés en  couronne ,  en  mamelon  lai^e  &c  mou  autour 
de  la  plante  de  chaque  pied,  La  chenille  s'en  fert  pour 
s'attacher  '&  fe  cramponner  au  befoin ,  fur  -  tout  pen- 
dant le  repos.  A  ces  caraderes  frappans  ,  on  recon- 
noîtra  facilement  que  ce  que  l'on  prend  pour  des  vers 
dans  les  fruits,  font  de  véritables  chenilles.  Toute 
chenille  qui  eft  pourvue  de  feize  jambes  fe  change  en 
papillon,  ainfi  que  celles  qui  en  ont  moins  que  ce 
nombre  ;  mais  toutes  celles  qui  en  ont  plus  de  feize 
ou  moins  de  huit ,  font  àtfiuiffes  chenilles  qui  fe  chan- 
gent ou  en  mouches  àiJde^.ou  enicarabées»  l£$faujjes^ 
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theniUes ,  ail  lieu  de  deux  calottes  fphérîques  & 
ecaiUeufes,  n'en  ont  qu'une.  Foye^  ^Fausses  Che- 
nilles à  ranicle  MOUCHES  A  SCIE.  On  obferve 
encore  que  les  vraies  chenilles  ont  leur  fourrure  molle  , 
flexible  ou  membraneufe ,  tandis  que  celle  du  han- 
neton eft  écailleufe. 

Le  nonjbre  des  jambes  écailleufes  des  chenilles  ne 
varie  jamais  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  membra- 
neufes  :  celles-ci  varient  pour  le  nombre  &  la  figure, 
&  elles  difparoîtront  dans  le  papillon  :  c'eft  ce  qui  à 
donné  lieu  à  M.  de  Reaumur  de  former  différentes 
claffes  de  chenilles,  i.®  Les  chenilles  qui  ont  fei:^ pattes 
forment  la  première  claffe  :  elles  ont  après  les  fix  pat- 
tes écailleufes  fiu*  les  trois  premiers  anneaux ,  deux 
anneaux  fans  pattes  ;  mais  les  6^,  7^,  8*^  &  9^  en  ont  cha- 
cun deux ,  ce  qui  fait  huit  pattes ,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement pattes  intermédiaires  :  les  10^  &  ii®  anneaux 
font  encore  fans  pattes  :  le  ix®,  &  par  conféquent 
le  dernier ,  en  a  deux  qu'on  appelle  pattes  pojiérieures . 

^.^  Les  chenilles  à  quatorie pattes  forment  la  féconde 
claffe ,  &:  il  y  a  de  la  variété  pour  les  pattes  inter- 
médiaires. Aux  unes ,  après  les  trois  premiers  anneaux 
qui  portent  les  fix  pattes  écailleufes,  les  4*^,  5®  &  6® 
anneaux  font  fans  pattes  :  fur  les  7^,  8®  &  9^,  font 
les  fix  pattes  membraneufes  intermédiaires  :  les  10^, 
&  11^  anneaux  n'en  ont  pas,  &  le  1 2^  a  toujours  les 
deux  pattes  poftérieures.  Aux  autres ,  après  les  pattes 
écailleufes ,  les  4^  &  5^  anneaux  font  fans  pattes  ; 
les  6*^,  7^  &  8®  offrent  les  fix  pattes  intermédiaires  : 
les  9®,  10®  &  11*^  n'en  ont  pas,  &  le  12*^  a  tou- 
jours les  deux  pattes  poftérieures.  Voilà  deux  ordres 
ou  genres  de  chenilles  à  quatorze  pattes. 

3.®  Les  chenilles  à  dou[e  pattes  compofent  la  froi- 
fieme  claffe.  Après  les  fix  pattes  écailleufes  aux  trois 
premiers  anneaux,  elles  ont  les  4®,  5®,  6^  &  7®  an- 
neaux nus  &  fans  pattes  ;  les  8®  &  9*^  anneaux  por- 
tent les  quatre  pattes  intermédiaires;  les  10*  &  n^, 
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n'en  ont  point  :  le  dernier  anneau  offre  les  deux  pattej 
poftérieures.  Le  grand  efpace  <jui  fe  trouve  entre  les 
pattes  écailleufôs  &  les  pattes  intermécËaires  ,  oblige 
cette  clafle  de  chenilles  à  dou[e  pattes  à  marcher  d'une 
manière  particulière  &  toute  différente ,  &  avec  plus 
de  vîtefle  que  celles  à  quatorze  &  à  feize  pattes.  Leiu: 
allure  les  a  fait  nommer  chenilles  giomctres  ou  arpen-- 
teufes ,  elles  font  communément  aflez  groffes  :  inais  il 
en  efl  de  petites  qu'on  nomme  auili  arpenteufes  ,  dont 
les  imes  n*ont  que  dix  pattes ,  &  les  autres  n'en  ont 
que  huit  ;  elles  compofent  les  quatrième  &:  cinquième 
claiTes  ci-après. 

4.^  Les  chenilles  à  dix  pattes  forment  la  quatrième 
claile.  Après  les  fix  pattes  écailleufes  fur  les  trois 
premiers  anneaux,  les  4^,  5®,  6*^,  7^  &  8^  anneaux 
font  fans  pattes  ;  lé  ducieme  feulement  porte  deux 
pattes  intermédiaires  ;  le  onzième  anneau  n'en  a 
pas  y  le  douzième  enfin  a  les  deux  pattes  pofté- 
rieures. Ces  chenilles  font  petites ,  eu  égard  au  volume 
de  celles  de  la  troiûeme  clafTe ,  &  leurs  pas  font 
plus  alongés. 

5  .^  Les  chenilles  à  huit  pattes  forment  la  cinquième 
claue  y  &  font  les  plus  petites  de  toutes  les  arpen- 
teufes ;  elles  appartiennent  communément  aux  teignes. 
Il  n'y  a  point  de  pattes  intermédiaires  ;  les  fix  écail- 
leufes tiennent  aux  trois  premiers  anneaux;  tous  les 
autres  font  apodes  ;  le  dernier  anneau  y  feul ,  offre  les 
deux  pattes  poftérieures. 

Le  génie  de  certaines  chenilles  ^  &  le  premier  coup 
d'œil  qui  frappe  par  des  différences  très-fenfibles ,  a 
auffi  donné  Ueu  à  d'autres  claffes  :  telles  font  celles 
qm  vivent  en  fociété  pendant  toute  leur  vie,  &  qui 
font  les  plus  pernicieufes  pour  nos  arbres  ;  telles  font 
aufïi  les  chenilles  folitaires  ,  les  chenilles  rafes ,  celles 
qui  font  velues  ;  les  chenilles  à  tubercules ,  à  brojfes  ^ 
À  aigrettes ,  ipineufes  ,  dont  on  va  voir  fuccef&vement 
l'hiftoire. 


C    H    E  341 

La  démarche  des  chenilles  eft  plus  dégagée  que  celle 
des  vers  de  terre  ;  Voyez  ce  mot.  Le  mouvement  pro- 
grefllf  ne  s'exécute  pas  cependant  chez  toutes  les  cAe- 
nilles  avec  la  même  vîteffe  ;  mais  ta  plupart  fe  meuvent 
de  la  manière  fuivante.  Elles  commencent  à  retirer 
&  recourber  un  peu  leur  extrémité  poftérieure  ,  en 
foonant  une  petite  bofle  en  haut,  &  en  ferrant  les  deux 
ou  trois  derniers  anneaux  par  deffous.  Par  ce  moyen, 
dit  M,  ÎFeis ^  la  dernière  paire  de  )ambes  feit  un  pas, 
fe  cramponne  ,  &  ce  renflement  fe  coule  par  un  mou- 
vement ondulatoire  le  long  du  corps  juuru'à  la  tête , 
de  forte  que  chaque  paire  de  jambes ,  foit  membra- 
neufes,  foit  écailleufes ,  trouve  le  moyen,  lorfqiie  le 
renflement  pafle  par  defliis ,  de  pouvoir  s'avancer  & 
fe  cramponner  à  une  nouvelle  diftance  :  enfin  la  tête 
peut  fe  porter  en  avant ,  en  relâchant  fes  anneaux  con- 
tigus  &  ferrés  à  leur  tour  :  c'eô  ainfi  que  s'accomplit 
le  pas.  Cette  façon  de  ramper,  qui  paroît  la  plus 
fimple ,  eft  commune  à  la  plupart  des  chenilles  :  nous 
difons  à  la  plupart ,  car  l'on  en  voit  dont  le  mouve- 
ment progrefïif  eft  très-difFérent ,  àinfi  qu'il  eft  expofé 
ci-deflus  &  qu'on  l'obfervera  ci-après  en  lifant  l'hifloire 
des  différentes  chenilles. 

La  groffeur  des  chenilles  varie  depuis  les  plus  petites 
que  l'on  trouve  dans  les  fruits ,  jufqu'à  la  plus  grofle  : 
telle  que  la  chenille  du  papillon  à  tête  de  mort ,  qui  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur. 

On  remarque  de  chaque  côté  des  anneaux ,  le  long 
du  corps  des  vraies  &  des  faujfes  chenilles  ,  neuf  petites 
ouvertures  ovales,  alongées ,  on  diroit  des  boutonnières 
pofées  obUqiiement,  bordées  d'un  cordon  qui  varie  de 
couleur  dans  les  efpeces  différentes  j  ce  font  les  poumons , 
organe  de  la  refpiration  des  chenilles  :  on  les  nomme 
jligmates  ;  Voyez  au  mot  Insecte.  On  obferve  que  le 
fécond  ,  le  troifieme  &  le  dernier  anneau  n'offrent 
point  de  ftigmates.  Les  deux  premières  boutonnières 
©u  ftigmates ,  placées  fur  le  premier  anneau  ^  une  de 
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chaque  côté ,  repondent  à  celles  quî ,  par  ïa  fmf é  ^ 
fe  trouveront  fur  le  corfelet  du  papillon  ;  &  les  feize 
autres ,  une  de  chaque  côté ,  qui  font  depuis  le  qua- 
trième jufqu  au  onzième  anneau  incluiivement ,  dupa- 
roifTent  dans  le  papillon.  Ces  parties  ,  ainfi  que  les 
dents  ^  &  la  filière  qui  eft  ce  corps  charnu  d'où  fort 
la  foie  que  filent  les  chenilles^  font  conununes  à  toutes 
les  chenilles.  L'hiftoire  du  ver  à  fou ,  qui  eft  une  véri- 
table chenille ,  fait  donc  effentiellement  partie  deThiftoire 
des  chenilles  ;  mais  comme  cet  infeâe  eft  un  des  plus 
intéreffans ,  nous  renvoyons  à  fon  hiftoire  poiu*  le 
détail  de  la  ftruâure  admirable  de  cette  filière ,  &  des 
vaiffeaiix  oui  contiennent  la  foie.,  pour  qu'on  puifte 
voir  d'un  leul  coup  d'œil  tout  l'intérieur  du  corps  des 
chenilles.  La  réunion  de  cet  article  avec  celui-ci  com- 
plétera l'abrégé  de  l'hiftoire  des  chenilles.  Voyez  Ver 

A  SOIE  &  l'article  PAPILLON. 

Metamorphofes  des  CHENILLES. 

Toute  chenille  change  au  moins  trois  fois  de  peau 
pendant  fa  vie  ;  de  rafc  qu'elle  étoit  d'abord ,  elle 
paroît  quelquefois  velue  à  fon  dernier  changement  de 
peau  :  telle  autre  qui  étoit  velue ,  finit  par  être  rafe. 
Le  premier  changement  de  peau  fe  fait  dix  ou  douze 
jours  après  la  naiftance  de  la  chenille  ;  au  bout  de  cinq 
à  fix  jours,  il  s'en  feit  un  autre  qui,  après  un  pareil 
nombre  de  jours ,  eft  fuivi  d'un  troifieme ,  puis  d'un 
quatrième ,  qui  communément  eft  le  dernier  avant  la 
métamorphofe  en  chryfalide  ;  nous  difons  communé- 
ment ,  car  il  eft  quelques  efpeces  de  cherùlles  qui  en 
changent  plus  de  quatre  fois  :  la  chenille  maru ,  entre 
autres  ^  en  change  jufqu'à  huit  fois  avant  de  devenir 
chryfalide.  Il  faut  obferver  que  les  chenilles  qui  donnent 
les  papillons  de  jour ,  ne  changent  communément  que 
trois  fois  de  peau,  au  heu  que  celles  d'où  fortent  les 
papillons  de  nuit  ou  phalènes ,  en  changent  ordinai- 
rement quatre  fois;  il  y  en  a  qui  changent  aufli  de 
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cbuleur  à  cîiaque  fois.  Ces  changemèns  dTiabît  ibnt 
laborieux 9  ils  s'annoncent  comibe  une  maladie.  L'animal 
ceffe  alors  de  manger  pendant  quelque  temps  ;  il  paro^t 
accablé  >  il  eu  prelque  immobile  ;  il  y  en  a  même  qui 
meurent  :  s'ils  furvivent ,  la  peau  commence  à  fe 
fendre  fur  le  dos ,  &:  un  peu  au-defTous  de  la  tête  : 
peu  à  peu  l'animal ,  en  fe  jgonflant  &  fe  rétréciffant 
toiu"  à  tour ,  augmente  cette  déchirure  :  fa  tête  fort 
la  première ,  enuiite  le  ventre  ,•&  tout  le  refte  du 
corps  fe  fépare  entièrement  de  fon  ancienne  peau. 
Après  le  dernier  changement  de  peau^  les  chenilles 
croiflent  &  .mangent  encore  pendant  quelques  jours  ^ 
îufqu'à  ce  que  parvenues  à  leiur  entier  accroiffement  ^ 
elles  fe  trouvent  au  point  où  doit  commencer  la  pre- 
mière métamorphofe.  Plufieurs  chenilles  exhalent  ime 
odeur,  fur-tout  quand  elles  commencent  à  filer  ,  & 
cette  6deur  eft  ou  fiiave  ou  dçfagréable  fuivant  l'efpece 
de  l'individu.  Telles  font  les  révolutions  périodiques 
Am  premier  étoi  de  l'animal.  La  chenille  pafTe  d'abord 
de  fon  état  de  chenille  à  celui  de  chryfalide ,  c'eft  V  état  y 
moyen  y  àc  enfuite  à  celui  de  papillon ,  qui  eil  Vétae 
parfak. 

Voyons  les  foins  que  prend  la  chenille ,  &  la  fîtuatîon 
où  elle  fe  met  pour  paffer  à  l'état  de  chryfalide ,  efpece 
de  léthame  qui  la  laiffe  fouvent  pendant  plufieurs 
mois  de  fuite ,  &  quelquefois  plus  d'un  an  ,  expofée 
fans  défenfe  à  tous  les  événemens ,  mais  qui  ne  Tem- 
pêche  pas  de  reparoître  enfuite  fiu*  la  fcene  du  monde , 
aufli  admirable  dans  fon  état  de  chryfalide,  aufit 
merveilleufe  dans  fa  métamorphofe  en  papillon ,  que 
fingulierc  dans  fon  premier  état.  Les  chenilles  parvenues 
à  leur  parfiùt  accroiffcment ,  cefTent  de  manger ,  & 
prefque  toutes  tombent  dans  un  état  d'accablement  & 
de  langueur.  On  les  voit  couchées  .fur  le  côté  fans 
presque  aucim  figne  de  vie.  Elles  paroifTent  infenlibles 
èc  dégoûtées  de  tout.  Si  elles  font  quelques  mouvez 
mens  par  intervalles  ^  ce  ne  font  que  ceux  qui  paroifTent 
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exprimer  la  douleur ,  dont  elles  fembleiît  marquer  la 
violence,  en  frappant  de  leur  queue  le  lit  fur  lequel 
elles  font  étendues,  A  la  fin ,  ccnnme  par  un  dernier 
effort ,  elles  fortent  de  cette  agonie  pour  travailler  à 
leur  nouvelle  retraite ,  la  coque  ou.chryfalide,. 

Moyens  qtttmploUnt  Us  Chenilles  pour  fe  procurer 
un  repos  affuri  pendant  leur  état  de  chryfalidcs^ 

Les  chenilles  nous  Yont  voir  quatre  moyens  différens;. 
Les  unes  fe  filent  des  coques ,  d'autres  fe  cachent  fous 
terre  dans  de  petites  Cellules  bien  maçonnées;  les 
unes  fe  fufpendent  par  leur  extrémité  poflérieure ,  &: 
d'autres  fe  lient  par  une  ceinture  qui  leur  embrafle  le 
corps.  Diverfes  efpeces  de  chenilles  font  appercevoir 
un  génie  particulier  dans  la  conftruâion  de  leurs  coques^ 
où  l'on  voit  beaucoup*  de  variétés  pour  la  forme  & 

Î>our  la  matière  ;  nous  parlerons  de  celle  du  ver  à  foie , 
a  plus  belle  &  la  plus  intérefiante  pour  nous ,  au  moi 
iVer  a  soie.  Les  chryfalides  nues  appartiennent  ordi- 
nairement aux  papillons  de  jour,  6c  les  chryfalides 
€nfcrmies  dans  un  cocon  donnent  les  papillons  de  niiit^ 
Cette  règle  fouffre  peu  d'exceptions.  Quand  on  touche 
les  chryialides  nues  des  papillons  de  jour ,  elles  font 
plufieurs  flsouv^mens  très-*vifs  ;  mais  celles  qui  font 
enfermée^  dans  un  cocon,  font  prefque  immobiles. 

ConflruSion  des  coques  ^  &  leurs  variétés» 

Les  deux  cô^es  qui  approchent  le  plus  de  celles  des 
vers  à  foie ,  pour  la  forme  &  pour  la  couleur ,  font 
celles  de  la  chenille  à  aigrettes^  qui  efl  d'un  jaune-^citron  3, 
&  celle  de  la  chenille  nommée  la  livrée,  qui  ap^oche 
du  blanc.  Ces  coques  font  fi  peu  fournies  en  foie  ^ 
qu'elles  feroient  tranfparentes ,  fi  la  première  n'y  feifoit 
entrer  de  fes  poils  ,  &  fi  l'autre  ne  la  faupoudroit 
d'une  poudre  jaune  ;  Voye^  plus  tas  Chenille  a 
AIGRETTES,  &  CHENILLE  A  LIVRÉE.  Quelques  chenilles 
fe  forment  avec  de  k  foie  ou  une  matière  particulière  j. 
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des  coques  qiii  font  coriime  membraneufes:  &  d'un  pojfi 
fi  vif  à  Pextérieur,  qu'on  les  prendroit  pour  un  gland 
de  chêne  tiré  de  fon  calice  ;  telles  font  celles  d'une 
chenille  de  l'aubépine  &  de  l'abricotier. 

Une  chenille  qui  vit  en  fociété  fur  les  haies,  fait 
entrer  dans  b  conftruûion  de  fa  coqiu  trois  fortes  de 
matière,  de  la  foie  ,  de  fon  poil  &  de  la  dre.  Je 
parle  de  cire ,  dit  M.  Ba^in ,  parce  que  cette  matière 
en  a  le  gras ,  la  molleffe  &  l'apparence.  Je  mis ,  ajoute- 
t-il ,  une  de  ces  coqius  avec  celles  d'un  ver  à  foie  dans 
de  l 'efprit  de  fel  ;  après  deux  mois  de  féjour  dans  cette 
liqueur ,  la  demiere  étoît  entièrement  diflbute  &  réduite 
en  fédiment ,  &  l'autre  n'étoit  point  altérée  :  elle  a 
réfifté  encore  plus  de  trois  mois  contre  ce  puiflant 
diflblvant.  Cette  extrême  compacité  efl  fans  doute  la 
raifon  d'une  précaution  que  prend  la  chenille  en  la 
fabriquant  :  c'eft  d'y  laiffer  un  ou  deux  trous  poiu-  fe 
conferver  une  communication  libre  avec  l'air  extérieiu*. 
Comment  le  papillon  pourroit-il  fortir  d'une  coque  auffi 
folide  ?  Âuili  la  cheniUe ,  en  la  conffaruifant ,  y  ménage- 
t-elle  une  petite  calotte  amplement  <  collée  avec  une 
légère  couche  de  gomme  ;  &  lorfque  le  papillon  veut 
fortir,-  il  ne  fait  que  donner  quelques  coups  de  tête , 
auflî-tôt  h  calotte  s'ouvre  comme  le  couvercle  d'une 
boîte'  à  charnière.  Cette  thenillc  qui  vit  en  fociété  fur 
les  haies  ,  commence  à  paroître  au  mois  de  Mai:  le 
fond  de  fa  coideur  efi  un  bleu  foncé  ;  elle  eft  à  tuber^ 
cides  garnis  de  poils  ;  fes  jambes  membraneufes  font 
d'un  beau  rouge.  Ces  chsnUles  fé  filent  fur  les  haies 
des  toiles  plus  belles ,  plus  larges ,  plus  fatinées  que 
toutes  les  autres  qui  filent  de  la  même  manière.  An 
bout  de  fix  femaines  de  fociété ,  elles  fe  féparent  & 
placent  chacune  leurs  coques  contre  des  branches.  Lés 
papillons  qui  en  ibrtent ,  font  des  phalènes  à  antennes 
a  barbes  de  plumes  ;  ils  n'ont  point  de  trompe  ;  leur 
couleur  dominante  eft  ,tm  brun-jaunâtre ,  avec  une 
large  bande  de  la  même  couleui^mais  plus  claire  ^  de 
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mouchetée  de  taches  noires.  Cette  chmltU  n'eil  pas 
commune. 

La  coque  en  najjt  ^  efl  celle  dont  la  ftruâure  efi  la 
plus  admirable  ;  elle  eft  l'ouvrage  de  la  dunilU  à  tuber- 
cides  qui  donne  le  papillon  paon,  f^ayei  Chenille  a 

TUBERCULES. 

Un  très-grand  nombre  d'autres  chenilles  s'introduifent 
dans  la  terre ,  &  s'y  forment  une  retraite  ruftique  i 
en  foulant  &  humeoaint  la  terre  pour  la  rendre  duâile^ 
elles  y  forment  une  cavité  propre  à  les  contenir  v 
quelques-unes  foutiennent  ces  voûtes  avec  des  fils  de 
foie  qui  uniflènt  &-  lient  les  molécules  de  terre.  Ces 
tbenilles  fe  mettent  ordinairement  afiez  avant  fous  terre 

Iiour  n'être  point  incommodées  de  la  gelée  :  la  Nature 
eur  a  appris  vraifemblablement  à  fe  placer  dans  la 
température  qui  leur  eft  propre. 

Le  génie  eft  diverfifîé  dans  un  certain  nombre  d'ef* 
peces  de  ckeniUes;  tout  eft  mefuré  relativement  à  leur 
durée  &  à  leurs  befoins.  Il  y  en  a  une  qui  vit  ordi- 
nairement fur  le  chêne  ^  &  qui  applique  fous  (ts  feuilles 
une  coque  faite  en  fon»e  de  bateau.  Cette  chenille  eft 
la  plus  induftrîeufe  de  celles  -  qui  conibuifent  de  la 
forte.  Elle  paroît  dès  le  mois,  de  Mai  :  elle  efi  rafe  ^ 
de  moyenne  grandeur ,  d'un  beau  vert.un  peu  jaunâtre* 
Après  avoir  filé  fur  la  feuille  le  fond  de  fon  bateau^ 
elle  en  élevé  lès  côtés  auxquels  ellerdonne  la  courbure  : 
elle  ks  foutierit  avec  des  fils  de  foile  fuixplement  âufîlés , 
&  en  même  temps  elle  renforce  &  redouble  ces  cotés 
qui  n'étoient  d'abord  qu'une  fimple  gaze.  Cela  fait  > 
«lie  coupe  ces  fils .  &  écarte  les  deux  côtés  du  bateau 
qui  font  defiinés  à  fervir  de  fupport  à  tm  toit  qu'elle 
doit  pofer  dèfTus.  Ce  toit  eft  une  pièce  de  foie  qui 
forme  ime  plate^^forme  convexe.  Cfdttxoque  eft  agréable 
à  voir  pour  fa  forme  ,  fa  belle  couleur  foyei&  ,  fa 
propreté,  &  la  mtteté  de  l'ouvrage.  Au  bout  d'un 
mois  y  il  en  fort  un  papillon ,  dont  les  ailes  font  en 
dé%s  d'un  b^u  ve^  tendre  >  ttBverfé  par  des  traits 
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3Mn  blanc^jaunâtre  ;  le  corps  eft  d'un  vert-cëladon 
pâle  :  la  chryfalide  eft  verte ,  la  chenUU  Peft  auffi.  La 
même  couleur  continuée  dans  tous  ces  trois  états , 
n'eft  pas  lUie  chofe  commune  chez  ces  infeétes. 

Il  y  a  certaines  chenilles  qui  gamiflent  leurs  coques 
de  petits  grains  de  fable  qu'elles  détachent  des  murs 
dont  les  pierres  font  aflez  tendres  pour  être  pulvérifées 
par  leurs  petites  dents. 

Une  autre  fe  fait  vme  coque  de  ga{on.  C'eft  une  chmille 
rafe^  de  moyenne  grandeur ,  qui  vit  fur  la  moufle  des 
pierres.  Lorfque  le  temps  de  fa  métamorphofe  approche  ^ 
elle  choifit  une  place  fur  cette  efpece  de  pre  ;  elle  y 
coupe  d'une  forme  carrée  de  petites  mottes  de  maiifTe  ; 
elle  les  enlevé  avec  les  racines ,  &  les  arrange  en  voûte  ^ 
en  les  liant  avec  des  fils  de  foie;  l'ouvrage  eft  iait  avec 
tant  de  propreté ,  que  l'on  ne  peut  diftinguer  la  place 
où  eft  la  coqiu  y  que  par  la  petite  bofle  que  forme  cette 
yoûte. 

On  rencontre  dam  le  mois  de  Mai,  fur  le  chêne, 
mais  afl^z  rarement ,  une  chenille  qui  fe  fert  de  l*épi- 
derme  des  branches ,  avec  tout  l'art  poflîble ,  pour  en 
conftruire  ime  coque  en  hotte ,  ainfi  nommée  à  caufe 
de  fa  figura.  Pour  fe  former  une  idée  jufte  de  la 
manière  dont  la  chenille  s'y  prend  pour  conftruire  cette 
coque  en  hotte ,  il  faut  s'ima^ner  une  hotte  coupée  dans 
la  longueiu:  du  côté  qui  fait  la  poche  j  &  dont  on 
auroit  rabattu  les  deux  côtés ,  en  £oîte  qu'ils  forme- 
roient  comme  deux  ailes ,  une  de  chaque  côté  ;  telle 
eft  la  première  forme  que  cette  chenille  donne  à  fa 
coque.  L'infede  coupe  &  enk ve ,  par  lanières  toutes 
égales  9  &  quatre  ou  cinq  fois  plus  loheues  que  larges , 
l'épiderme  de  la  branche  à  Pendroît  ou  il  veut  placer 
fa  coque.  Il  applique  fes  lanières  d'épiderme  de  chaque 
côté  9  les  unes  à  côté  des  autres ,  &  les  unes  au-defllts 
des  autres  en  forme  de  triangle  reâangl^.  La  chenille 
réimit  les  deux  ailes  en  les  rapprochant  ;  &  elle  les 
colle  y  par  le  moyen  de  fa  foie  y  fi  par&itement  >  de 
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haut  en  bas,  que  la  coutiu^  échappe  aux  yeux.  Elle 
ferme  l'ouverture  qiii  fe  trouve  à  la  partie  lupérieure  ^ 
&  elle  tapifTe  de  loie  tout  Tintérieur  de  cette  efpece 
de  hotte. 

Cette  ouvrière  fi  hrillante  par  fes  talens ,  ne  Teft  pas 
beaucoup  par  fa  figure  :  c'eft  une  ckmillt  vdufi ,  de 
grandeur  médiocre ,  dont  les  poils  font  roux^difpofés 
par  houppes  ;  la  couleur  de  fa  peau  efi  un  blanc- jaimâtre. 
Une  chofe  remarquable ,  c*eft  que  fon  dos  eft  plus  plat 
que  celui  des  chmilUs  ordinaires.  Elle  fe  change  en  un 
papillon  d'un  gns  clair.  Ce  papillon  a  des  ailes  très- 
larges  ,  qui  couvrent  tout  fon  corps ,  &  qui  s'étalent 
par  mt  bas  en  manière  de  chape.  Les  coquts  de  cette 
chenille  font  aflez  difficiles  à  trouver  fur  les  branches  ^ 
parce  qu'étant  de  leur  couleur  ,  on  les  prend  pour  de 
petites  bofies  qui  croiffent  fur  l'écorce  des  arbres.  On 
trouve  aufli  fur  les  branches  de  faule  &  d'ofier ,  de$, 
coques  en  hotte ,  mais  de  pure  foie ,  &  qui ,  quoique 
.plus  éclatantes ,  ne  fuppofent  pas  tant  d'induttrie. 

Ch  ENILLES  qui  fe  fufpendent  par  Us  pieii  pour  fe 

changer  en  chryfalides. 

Certaines  efpeces  de  chenilles ,  telles  que  les  chenilles 
epineufes ,  celles  fiir-tout  qui  vivent  fur  les  orties  y  & 
qi^ques  chenilles  rafes  ,  ne  fe  filent  point  de  coques 
avant  ^e  pafier  à  l'état  de  chryf^ides  ;  mais  elles  fe 
4ufpendent  par  les  pieds.  Toute  chenille  qui  veut  fe 
pendre  par  les  pieds ,  commence  à  appliquer  fur  la 
îurfece  de  quelque  corps,  un  certain  nombre  de  fils  de 
ibie;  fur  cette  foie,  elle  en  file  d'autre  en  manière  de 
j)etite  boucle  qui  imite  la  foie  frifée.  C'efl  au  fAiliea 
de  cette  foie  que  la  chenille  fixe  fes  deux  pattes  de 
derrière  :  elle  laifle  enfiiite  pendre  fon  corps  ,  ta  tête 
en  bas;  &  elle  refte  dans  cette  fituation  jufqu'à  ce 
qu!elle  îe  mét^morphofe  en  chryfalide.  La  chenille  a  l'art^ 
œns  cette  pofitioh ,  de  quitter  la  peau  qui  la  recouvroit  ^ 
ians  cependant  fe  laifTer  tomber.  Elle  courbe  fon  corps^ 
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ienfle  fes  premiers  anneaux ,  &  par  cet  effort ,  la  peau 
crevé  fiir  la  partie  du  dos  la  plus  près  de  la  tête. 
Il  ne  fort  par  cette  ouverture  ,  que  la  moitié  du  corps 
de  l'animal  ;  la  chenille  détache  de  toutes  les  parties  de 
fa  peau  le  refte  de  fon  corps  ;  c'eft  là  Pinuant  où  il 
fenibleroit  que  la  chryfalide  détachée  de  la  peau  de  la 
chenille  y  devroit  tomber.  Les  anneaux  de  la  chryfalide 
qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres ,  pincent  la  peau 
de  la  chenille  y  &  elle  fe  foutient  par  des  tfanfports 
fucceflifs  de  cette  peau  d'un  anneau  à  un  autre  :  elle 
la  fait  remonter  vers  la  queue  ,  &  elle  ne  ceffe  point 
de  pincer  la  peau  qui  la  foutient  jufqu*à  ce  qu'elle 
ait  appliqué  fa  queue  terminée  en  râpe ,  &  qu'elle  Tait 
fixée  dans  le  petit  paquet  de  foie.  Alors  eue  lâche  la 
peau  :  elle  fait  quelques  mouvemens  ;  elle  pirouette 
pour  tâcher  de  fe  débarraiTer  de  cette  peau  qui  efi  à 
côté  d'elle  ,  &  qui  la  gêne.  Cette  opération  longue  à 
décrire ,  eft  pour  cet  infeâe  l'affaire  d\me  minute  : 
un  inftant  avant ,  on  voyoit  une  chenille  fufpendue  ; 
rinftant  d'après ,  c'eft  une  chryfalide  couleur  d'or.  Foyei 
la  Defcription  des  CHENILLES  ÉPINEUSES ,  au  mot 

Chenille  épineuse.  ♦ 

Chenilles  quife  lient  pour  fe  changer  en  chryfalides. 

Les  chenilles  dont  nous  venons  de  parler,  ont  befoin , 
pour  fubir  leurs  métamorphofes ,  d'être  pendantes  & 
d'avoir  la  tête  en  bas  :  en  voici  d'autres  qui  ne  peuvent 
y  parvenir  qu'ayant  la  tête  élevée ,  ou  tout  au  moins 
horizontale.  Comment  la  chenille  pourra-t-elle  fe  fou- 
tenir  dans  cette  pofition ,  lorfqu'elle  aura  quitté  fa 
peau  de  chenille  ^  &  qu'elle  fera  changée  en  un  corps 
fans  membres  qui  puiffent  la  retenir  ?  La  Nature  lui  a 
enfeigné  l'art  d'y  pourvoir.  Dans  la  claffe  des  chenilles 
qui  fe  lient ,  on  en  diftingue  troii  efpeces ,  qui  différent 
un  peu  par  les  manières  de  s'y  prendre  ;  mais  elles 
parviennent  toutes  au  même  but.  La  chenille  du  chou , 
.que  nous  prenons  pour  exemple,  &  dont  on  peut  voir 
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la  defcriptîon  au  mot  Chenille  du  chou  ,  com- 
mence à  filer  un  petit  tapis  de  foie  de  la  longueur  de 
fon  corps ,  fur  le  lieu  où  elle  fe  fixe.  Elle  y  cram- 
ponne bien  fes  jambes  y  &  enfuite  elle  travaille  à  fe 
paffer  im  lien  autour  du  corps.  Ce  lien  doit  être  foli- 
dément  attaché ,  &  former  autour  d'elle  une  ceinture 
qui  ne  foit  ni  trop  lâche ,  ni  trop  ferrée.  En  effet , 
fi  elle  étoit  trop  ierrée ,  elle  mettroit  la  chenilU  ààxts 
PimpuifTance  de  quitter  fa  vieille  peau  ;  trop  lâche  au 
contraire  9  elle  laifieroit  fon  corps  trop  pendant.  La 
chenille  ne  manque  point  d'attraper  ce  jufle  milieu. 
Comme  fon  corps  eft  très-foupk,  elle  approche  fa 
tête  d'un  de  fes  flancs  ,  attache  à  côté  d'elle  le  pre- 
mier fil  de  foie ,  &  repliant  &  roulant  fa  tête  fur  fon 
dos ,  elle  va  coller  le  ni  qiu  fort  de  fa  filière  à  l'autre 
flanc  oppofé  ;  elle  double  enfuite  ce  premier ,  & 
continue  cette  manœuvre  garante  ou  cinquante  fois. 
Tous  ces  brins  de  foie  réunis  n'en  forment  qu'un  feul , 
que  l'on  ne  peut  apperce voir  fans  attention.  La  chenille 
retire  enfuite  fa  tête  de  deffous  ce  lien  gui  paroît  alors 
très -lâche;  &  au  bout  de  quelques  joiu-s,  elle  fe 
débarrafie  de  fa  peau  de  la  manière  dont  nous  l'avons 
déjà  décrit  :  elle  paroît  fous  la  forme  d  une  crhyfalide  , 
dont  le  corps  plus  raccourci ,  prend  par  conféquent 
plus  de  diamètre  ;  &  le  lien  devient  fi  jufte ,  qu'il  eft 
caché ,  poiu:  la  plus  grande  partie ,  dans  les  anneaust 
de  la  crhyfalide. 

La  chenille  du  fenouil ,  qui  tend  au  même  but  que 
la  précédente ,  s'y  prend  im  peu  différemment  :  elle 
relevé  toute  la  partie  antérieure  de  fon  corps ,  &  fe 
met  dans  la  pofture  d'im  homme  à  genoux.  Après  avoir 
appliqué  un  fil  d'un  côté ,  elle  le  prolonge ,  &  le  foutient 
fiu"  fes  premières  jambes  écailleufes  comme  fur  deux 
bras;  &  continuant  de  filer,  elle  le  fixe  de  l'autre  côté: 
ce  premier  fil  eft  un  modèle  pour  les  fuivails,  qui 
font  tous  filés  les  uns  après  les  autres.  Tous  ces  fils  ^ 
raiTemblés  fur  cçtte  prçmi^c  paire  de  jaçibes.  refr 
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femblent  parfaitement  à  un  écheveau  de  foie ,  mou  , 
flexible  ,  dont  les  brûis  ne  font  point  liés  les  uns  aux 
autres.  L'art  de  la  chenille  conflue  ici  à  les  paffer  tous 
enfemble  fur  fa  tête  ^  &  à  les  faire  gliiTer  jufqu  au 
cinquième  anneau.  Malheur  à  la  chtnillc  ii  l'écheveau 
$'échappe,  fi  les  jfils  s  éparpillent  :  elle  ne  peut  plus 
feire  de  nouveau  lien ,  parce  qu'elle  n'avoit  de  matière 
foyeufe  que  pour  celui-là  :  il  y  va  cependant  de  fa  vie 
d'être  liée.  Dans  le  cas  oîi  elle  ne  peut  y  parvenir  ^ 
elle  refle  pendante  :  il  ne  lui  eft  plus  poffible  de  fe 
changer  en  chryfalide  ;  &  après  avoir  épuifé  fes  forces  ^ 
elle  meurt  dans  fa  vieille  peau. 

Chenille  a  aigrettes.  C'eft  ime  efpece  de  chenille 
qui  porte  en  tête  vm  très-bel  ornçiïient.  Du  premier 
anneau  d'auprès  de  fa  tètç ,  fortent  deux  aigrettes ,  qui 
ne  font  point  des  ppils  fimples ,  mais  de  très'^  belles 
plumes  ,  arrangées  en  bouquet.  Une  femblable  aigrette 
eft  placée  à  la  partie  poftérieure.  On  trouve  lur  le 
prunier  de  ces  efpeces  de  chenilles ,  qui ,  outre  ces 
aigrettes  ordinaires  ,  en  ont  encore  d'autres  fur  les 
cotes. 

Chenille  a  aigrettes  &  a  grosses.  C'eft  une 
efpece  de  chenille  embellie  de  deux  genres  d'ornemens  ; 
favoir,  d'aigrettes  &  de  broffes.  Foye[  Chenille  a 
crosses.  , 

On  rencontre  dans  le  mois  de  Mai  cette  efpece  4e 
chenille  fiu*  le  pommier.  Lorfqu'elle  a  acquis  fa  grandeur 
naturelle ,  elle  eft  longue  environ  d'un  pouce  &  demi  ; 
tout  fon  corps  efl  mêlé  de  taches  rouges ,  jaunes  & 
noires.  On  obferve  aux  deux  côtés  de  fa  tête ,  deux 
tubercules  d'un  beau  rouge  de  corail  ;  deiuc  aigrettes  ^ 
d<Hit  une  à  la  partie  poftérieure  ;  quatre  broftes  aun 
beau  jaune  dore;  les  tubercules  ou  bout(His  qui  rer 
couvrent  les  anneaux  ^  font  pfnés  de  petits  bouquets 
de  poils  jaunes.  Ces  chenilles  fe  filent  des  coques  ^ 
s'y  changent  en  chryfaLides  j  &  au  bout  de  dnc  ou 
douze  jours  on  en  voit  fortir  des  papillons  prefquig 
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informes ,  couverts  d'un  poil  gris-cendré ,  n'ayant  pour 
ailes  que  de  petits  moignons  qu'on  apperçoit  diffici- 
lement :  elle  fe  traîne  à  peine  hors  de  fa  coque  &  refte 
immobile  en  attendant  le  mâle.  Celui-ci  plus  vif  & 
de  moyenne  taille ,  fe  remarque  par  fes  antennes  à 
barbes  de  plumes  ^  qu'il  porte  toujours  droites  comme 
le  lièvre  porte  fes  oreilles  :  fes  ailes ,  de  couleur  de 
feuille-morte  lavée ,  ont  un  petit  œil  blanc  au  milieu. 
Ce  papillon  ne  dédaigne  point  fa  maflive  compagne  t 
il  la  féconde  ;  après  quoi  elle  pond  fes  œufs  entre- 
mêlés avec  les  poils  de  fon  anus ,  qui  fervent  à  les 
tenir  en  quelque  forte  enveloppés ,  &  à  les  garantir 
des  intempéries  de  Pair.  Elle  meurt  prefque  auffi-tôt 
après  fa  ponte  finie ,  comme  tous  les  papillons  femelles 
cpii  pondent  leurs  œufs  tout  de  fuite.  Il  fe  feit  pendant 
Tannée  deux  générations  de  cette  efpece  de  chenille  ; 
&  fuivant  quelques  obfervatiops ,  les  chenilles  des  géné- 
rations tardives  font  moins  grandes  &  moins  vigou- 
reufes.  Ce  rfeft  que  petit  à  petit  que  les  beautés  de 
cette  efpece  de  chenille  fe  développent  ;  ^e  n'eft  qu'à 
la  troifieme  &  dernière  mue  qu'elle  eft  revêtue  de 
tous  ces  omemens.  Ces  efpeces  de  chenilles  ne  font 
point  de  dégât  dans  nos  vergers. 

Chenille  a  brosses.  C'eft  une  efpece  de  chenilU 
que  la  Nature  a  ornée  de  fes  plus  aimables  couleurs  ^ 
&  qu'elle  a  embellie  de  petites  touffes  de  poils  d'une 
forme  très-agréable.  Ces  bouquets  de  poils  font  placés 
un  peu  derrière  la  tête  au  nombre  de  quatre ,  fur  les 
anneaux  du  corps  de  la  chenille  ;  ils  font  d'un  poil  fin^ 
ferré  &  coupé  net  par  leur  fommet ,  imitant  afTez  bien 
noiy^rofTes ,  d'oii  eft  venu  le  nom  de  chenille  à  broffes. 
Une  de  ces  chenilles^  qui  fe  nourrit  fur  le  châtaignier  & 
autres  arbres,  eft  remarquable  par  la  couleur  de  fa 
peau  qui  eft  d'un  beau  vert ,  recouverte  de  poils  blonds 
-&  longs;  par  im  bouquet  de  poil  couleur  de  rofe 
•termine  en  pointe  &  placé  fur  le  derrière  ;  par  fes 
broffes  jaunes,  çQuleur  de  rofe  à  leur  extrémité;  par 
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Saatfe.des  intervalles  de  fes  anneaux  qui  femblent  être 
'un  beau  velours  noir ,  §c  que  Pon  .diftingue  mieux 
quand  ces  clundUs  fe  courbent  ;  lorfqu'on  les  tour- 
mente ,  elles  fe  roulent  en  cercle  comme  les  hériffonnes. 
Cet  éclat  de  couleurs  ne  dure  au  plus  que  fept  ou  huit 
jours.  Vers  le  temps  de  leiu-,  première  métamorphofe , 
les  poils ,  &  fur-tout  .cçux  des  brojfes ,  font  très-peu 
adhérens  à  la  peau ,  ils  s'attachent  facilement  aux  doigts , 
&  fouvent  les  chenilles  en  laiiîent  fur  les  corps  contre 
lefquels  elles  paffent.  Cette  chenille  file  au  conimence- 
ment  de  l'automne  une  coque  affez  femblable  à  celle 
du  ver  à  foie ,  &  pour  la  .  forme  &  pour  la  couleiu-  ; 
.fa  chryialide  eft  garnie  de  petits  toupets  de  poils  velus. 
Au  bout  de  plufieurs  mois ,  en  Mai  ou  Juin ,  il  fort 
d'une  des  efpeces  de  ces,,  chryfalides  des  papillons 
femelles ,  dont  les  ailes  font  d'un  blanc  fale ,  traver- 
fées  dans  la  largeur  par  deux  bandes  jaunâtres,  avec 
une  efpece  de  petite  frange  à  leur  extrémité,  Ainfî, 
comme  on  le  voit ,  ce  n'eft  point  une  règle  générale 
que  les  plus  belles  chenilles  donnent  les  plus  beaux 
.papillons.  L'une  de  ces  chenilUs  porte  le  aom  à^patu 
étendue  (^pudibimda  )  ;  c'eft  une  phalène.  Il  y  a  plufieurs 
autres  efpeces  de  ces  chenilUs  a  brojfes^  que  le  hafard 
préfentera  à  l'Obfervateur  ;  mais  elles  fe  reffembleront 
toujours  par  ces  traits  généraux.. 

Chenille  arpenteuse.  C'eft  une  des  efpeces  de 
chenilles  des  plus  nombrèufes  :  il  y  en  a  plufieurs  genres 
qui  différent  les  uns  dés>  autres  par  la  couleur,  le 
nombre  de  leurs^  jambes  membraneufes ,  &  la  fingu- 
larité  de  leurs  attitudes.  Les  arpemeufes  ont  été  nom- 
mées ainfi ,  parce  que  lorfqii'elles  marchent ,  elles 
relèvent,  leur  corps  en  arc ,  amenant  les  jambes  de 
derrière  à  la  place  où  étoient  celles  de  devant  ;  en  forte 
qu'elles  femblent  dans  leur  marche  mefurer  ou  arpenter 
le  terrain  avec  la  longueur  de  leur  corps. 

Les  arpenuufcs  ont  ordinairement  le  corps  long  & 
effilé.  Une  des  claffes  les  plus  nombrèufes  eft  de  celles 
Tome  III^  Z 
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tjui  n'ont  pfxe  deitx  jambes  intermédiaifes ,  eh  toiiï  dît 
jattes  ;  (elles  font  plus  petites  qiie  celles  à  doiizé  pattes)  ; 
ce  qiii  les  oblige  à  faire  de  fi  gtands  pas ,  (Qu'elles  four- 
niroicnt  un  pnrf>lême  affez  curieux  en  hiftoire  naturelle  > 
lavoir  :  Quel  tfl  ranimai  dont  la  longueur  des  pas  ne 
Mpeni peint  de  celte  dtfis  jamhcs?'luk  chenille  arpenteujt 
fatisfkit  aux^  conditions  de  Péragme  propofée.  Ceô 
ordinairement  au  printemps  tjue  l'on  voit  le  plus  de 
très  arpèûtcTtJh  ;  dès  le  mois  de  Mai  elles  difparoiflfenr, 

Î«rce  qu'elles  fe  changent  eh  chryfaKdes.  Les  unes  font 
eurs  coques  dans  la  terre ,  d^autres  fur  des  feuilles; 
iTautres  le  fitfpendent  en  fe  ^ffant  une  ceinture  autour 
tlu  corps.  Elles  ont  toutes  une  qualité  bieti  remar* 
fiable ,  c'eft  de  ne  point  foire  tm  pas  quelles  ne  filent , 
&  n'«n  iaiffent  la  trace  ftir  lés  wrps  oti  tUes  paffent. 
La  Nature ,  fi  riche  &  fi  varriëe  dans  les  mcyens  qu'elle 
â  doraiés  à  chaque  indivîdii  ffour  fa  confervation ,  a 
Voulu  que  cet  infefte  filât  continuellement ,  afin  qu'il 
pût  être  en  état  de  faire  uftge' de  fon,fil  dans  lesinftarts 
preffans.  Cette  chnilfe  veut-dle  éviter  quelqa.ie  infeâfe 
x>\\  quelque  oifeau  qui  en  veut  à  fa  vie ,  elle  fe  pré^ 
«pite  le  lofig  d'un  cordage  quelle  tient  toujours  prêt*; 
i&  laiffant  fortir  du  fil  de  fa  filière ,  elle  évite  le  péril 
&  s'éloigne  à  volonté.  Veut-^lle  remonter ,  elle  fe  feit 
de  fes  pattes  de  derrière ,  ^mpe  le  long  de  fon  fil  ^ 
&  lorfqu'elle  eft  arrivée  an. haut ,  elle  fe  débarrafiè  en 
roupant  le  paquet  de  fil  qu'-dle  avoit  replié  dans  feîs 
pattes  en  montant.  Ces  efoeces  de  chenilles  qui  n'occah 
iionnent  point  la  moindre  devins  fiir  la  peau ,  à  moiris 
sque  d'y  être  écrafées,  caufent  cependant  de  lafrayein* 
à  bien  des  perfonnes ,  notamment  aux  Dames ,  en 
tombant  ainfi  bnifquement  des  arbres  fur  le  vifage  ou 
fin:  d'autres  parties  découvertes  du  corps. 

On  ne  s^apperçoit  pas  ordinairement  du  dommage 
que  font  les  arpenteufes ,  parce  qu'elles  n'attaquent  guère 
tjue  les  forêts ,  qui  fourniffent  abondamment  à  leur 
teourriture,  Le  dégât  qu'occafionna  en  173  j  fur  toutes 
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t^  tatnpâgnes  clés  environs  de  Paris  ,  &  dans  plufieuns  >  j 

4>rovinces  du  Royaume  ,  une  multitude  immenfe  ^ar^  1 

pcnimfis  à  dou[c  jd/riici ,  fît  ouvrir  les  yeux  fiir  cet  ! 

objet  pour  la  premiers  fois.  En  Àlface ,  des  champi^  ' 

lô  l'on  voyoit,  le  matin  x:ouverts  de  belles  &c  larges 
éuilles  de  tabac ,  étoient  dévorés  le  ^oir.  il  ne  reftoft 
iaux  Icgufnes  des  ej^virons  de  Paris  que  \ts  tiges.  Heu-^ 
reufement  elles  ne  touchèrent  point  du  tout  aux^blésî> 
il  n'y  eut  c(iie  quelque  peu  d'âvoihes  d'endôiiimagées. 
Au  j>out  d\m  mois  ce  âéau  difpanit;  toutes  ces  chenilUi 
^filèrent  leuts  coques ,  fe  changèrent  en  papillons  ,  & 
périrent  aux  approches  de  l'hiver. 

Chenille  arpenteuse  en  bato»ï.  C^âft  uÀe  eïpèdt 

;de  cheniile  finguliere  par  (oa  attitude.   Les   unes  & 

iâennent  fur  les  branches  d^arbres  ^  foiitenue^  ^  élevées 

fur  les  deux  jambes  de  xj^riere ,  ayant  le  corps  eti 

l'ait,  cylindrique  &  tioide;  On  les  prendroit  pour  de 

jpetits  bâtons  de  bois  mort  ;  d'aiitrës  ont  fur  le  Corps 

ttes  émin^nces  qui  les  font  paroître  comme  des  bâtoris 

-tabot^ux  &c  immobiles.  £l)es  tcAent  fouvent  da^  cette 

Situation  pendant  un  temps  confidérable ,  ce  qui  les 

irend  difficiles  à  diiïingiKr ,  quoiqu'on  les  ait  fous  lés 

yieux.  Il  en  eft  môme  qvû  ^  quoique  mortes ,  reftent 

dans  cet  état.  On  ne'  fes  ^eut  prendre  pour  des  anâ-^ 

maux  vivans ,  que  lof  fcjuîon^ks  voit  marcher.  Quelque 

•forcées  que  paroiffent  ces  attitudes  ,  elles  leur  font 

naturelles  ;  les  premières  pattes  pofées  comre  les  det* 

miereS  ^  obligent  les  anneaux  fans  pattes4  fe  plier  &  à 

former  en  deffus  une  efpece  de  boucle  relevée^  rehauffée  ; 

.  auffi  voit*on  que  la  longueur  des  pas  de  cette  cfunidc 

txcede  encore  celle  des  autres.  Les  érables  >  les  chênes , 

les  ormes  ^  les  charmes  en  ibnt  ordinairement  aflez  bien 

peuplés;  c*eft  au  comiftOTcemient  du  printemps  qu^il 

faut  chercher  à  les  voir  :  car  dès  la  fin  de  Mai  elles 

font  toutes  rentrées  en  terre  pour  jfîler  leurs  coques*     ^ 

Quelques-uns  rangent  parmi  les  chenilles  arpenteufes  ^ 
de  très^petites  chenilles  à  huit  pattes  ^  qui  appeurtienneat 
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communément  aux  teignes.  Comme  elles  fe  logeiîf 
ordinairement  dans  des  fourreaux  qu'elles  febriquent, 
elles  n'ont  pas  befoin  de  pattes  intermédiaires  pour 
avancer  ou  reculer  ;  il  ne  leur  faut  que  les  pattes 
antérieures  &  poftérieures ,  pofées  aiix^  extrémités  de 
leur  foiureau ,  les  intermédiaires  les  gêneroient* 

Chenille  du  chardon,  roye^  à  VanicU  Belle* 
Dame. 

Chenille  du  chêne  ,  furnommée  la  Cassini  , 
Eruca  Caffinia.  C'eil  une  de  ces  ckeniUes  curieufes  par 
l'attitude  dans  laquelle  elles  paffent  leur  vie.  Celle-ci, 
qu'on  trouve  le  plus  commimément  fur  le  chêne , 
tient ,  lorfqu'elle  ne  mange  point ,  fa  tête  renverfée 
fur  fon  dos  :  elle  femble  toujours  regarder  le  ciet, 
ce  qui  l'a  fait  honorer  du  nom  fameux  de  celui 
qui  ne  vivoit  que  pour  contempler  les  aftres,  Cettp 
chenille  ,  de  la  qiûnzieme  famille  de  la  première 
clafTe  des  phalènes ,  eft  de  moyenne  grandeur ,  d'un 
vert  tendre ,  taché  de  petits  traits  blancs  ,  partagés 
le  long  du  dos  par  une  raie  bleue;  elle  eft  Remar- 
quable par  fes  jambes  d'un  rouge  de  corail.  Suivant 
ton  âge  ou  fon  fexe ,  cçtte  chenille  eft  quelquefois 
d'un  vert -bleuâtre  fiu-  le  corps,  jaunâtre  uir  les 
côtés  &  fous  le  ventre^  Elle  offre  quelquefois  cinq 
raies  longitudinales  d'un  blanc  légèrement  nué  de 
citron  ;  &  les,  huit  pattes  membraneufes  font  brii^ 
nâtres  ,  &  les  fix  écailleufes  ,  jaunes.  Cette  chenilk 
fe  nourrit  deupréférence  fur  le  tilleul.  Au.  temps  de 
fa  métamorphofe ,  cette  chenille  contemplative  defcend 
de  fon  obfervatoire  &  va  fe  filer  en  terre  une  coque 
d'un  rouge  -  bnm  ,  ok  elle  fe  change  en  papillon. 
Le  mâle  iae  ces  papillons  porte  fur  la  tête  une  huppe 
'  formée  de  poils  fins  un  peu  jaimâtres ,  ce  qui  le  dif- 
tingue  de  la .  fismelle  qui  n'en  a  point ,  leurs  ailes  étant 
de  même  couleur  de  cannelle  foncé ,  &  ondées  de 
nuances  plus  obfcurcs  y  les  antennes  de  la  femelle  font 
fiUfonnçSé 
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Une  autre  chmîlk  qu'on  trouve  fur  le  chêne  dès  le 
mois  de  Mai ,  d'un  vert  un  peu  jaunâtre ,  avant  dç 
ie  mettre  en  chryfalide,  fe  file  avec  une  adreffe  fort 
finguliere  une  coque  d'une  belle  foie  en  forme  de  bateau 
renverfé.  Une  autre  habite  fur  les  jeunes  branches  , 
&  forme  avec  l'epiderme  qu'elle  coupe  par  lanières  & 
qu'elle  entrelace  de  fils  de  fblç  en  forme  de  triangle 
reâangle ,  une  coque  en  forme  de  hotte.  Elle  ferme 
Touverture  de  la  partie  fupérieure ,  &  la  tapiffe  inté- 
xieurement  avec  de  la  foie.  Pour  reconnoître  ces  coquet, 
îl  faut  les  obferver  très-attentivement ,  car  elles  font 
feites  avec  tant  d'art ,  qu'on  nç  les  prendroit  que  pour 
de  petites  boffes  qui  croiffent  fur  l'écorce  des  arbres. 
Il  le  trouve  encore  fur  le  chêne  une  chmilk  qui  donne 
une  phalène  de  la  première  famille  ;  elle  eft  furnommée 
la  timide  (^trépida  ) ,  parce  que  cette  chenille  &  fa  phalène 
ièmblent  trembler  de  peur  dès  qu'on  ks  touche. 

Chenille  bu  chou  ,  Emca  braffkam  iepafcms.  H 
cft  intéreffant  de  connoître  &  de  favoir  comment  Ton 
peut  furprendre  cette  chenille  à  feize  pattes ,  qui  ravage 
ks  choux  9  ainfi  que  quelques  autres  qui  en  font  friandes. 
La  plus  belle  efpece  qui  s'attache  aux  choux,  eilune 
chenille  ornée  dans  toute  la  longueur  de  fon  corps  de 
trois  raies  d'un  jaune-citron,  xme  fur  le  dos  &  une 
de  chaque  côté  du  ventre  f  les  eipaces  compris  entre 
ces  trois  raies  font  d'un  bleu  pâle  ou  noir;  on  y 
diftingue  quelques  poils.  Sa  démarche  eft  lente.  Cette 
chenille  eft  une  de  celles. qui,  pour  fe  changer  en 
chryfalides  ,  fe  lient  le  corps  avec  un  lien  de  foie. 
Voye[  ci-'ieffiis  an  mot  général  CHENILLE ,  V article 
Chenilles  <jui  se  lient  le  corps.  Sa  chryfalide  eft 
anguleufe;  elle  eft  d'ua jaune  pâle,  tacheté  de  quelques 
points  noirs.  On  la  trouve  communément  attachée  à 
la  corniche  des  murs.  Elle  fe  change  en  un  papillon 
diurne ,  dont  les  ailes  font  d'un  citron  clair  piqué  de 
points  noirs.  Ces  papillons  font  très-fréquens  dans  les 
jardins  depuis  le  printemps  jufqu'à  la  mi  d'Oâobre  y 
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m\(i  qiie  ^^aitres  papillons  hizncs ,  qui  fe  noumflent 
aufli  du  chou  loifqu'ils  font  dans  Tétat  de  chenilles^ 
On  en  voit  aiiiË  dans  les  prairies.  Le  deiTus  des  quatre 
^lés  eft  blanc ,  les  fupérieures  font  noires  à  leur  extré- 
mité :  la  feoielle  a  ordinairement  fur  ces  tnêmes  ailes 
trois  taches ,  deux  rondes  &c  une  longue*  Le  mâle  n'eu 
a  point.  Les  deux  fexes  ont  également  fur  le  bord  des 
ailes  inférieures ,  Une  petite  tache  noire.  Le  defTous  des 
ailes  eft  comme  le  demis ,  &  Ton  en  excepte  Textrémité 
qui  n'a  point  de  bande  noire.  C'eft  une  teinte  jaune. 
Les  ailes  inférieures  font  jaunes  &  pointillées  de  noir. 
Les  nerviures  font  très-diftinftes  &  noires.  Ce$  papillons 
fpnt  défignés  par  UnrMus  fous  le  nom  de  Braffica  y 
(épithete  qui  convient  généralement  aux  papillons  dont 
les  chenilles  fe  nourrifTent  fur  le  chou  )  ;  on  en  cQftingue 
de  grands ,  de  petits  ;  ils  marchent  fur  leiu"s  fix  pattes  : 
ils  vohigent  de  fleurs  en  fleurs  •  de  feuilles  en  feuilles, 
conduits  par  trois  motifs  principaux ,  celui  de  trouver 
le  fuc  des  fleurs  ,  de  fe  chercher  les  ims  les  autrçs 
pour  la  multiplication  de  leur  efpece  j  Se  les  femelles 
pour  pondre.  Cette  pénible  fonâion  exige  de  ces  femelles 
qu'elles  prennent  de  fréquens  repos.  On  les  voit  vol- 
rtlger  de  la  fleur  qu'elles  vont  butiner ,  à  la  feuille  de 
chou  oii  elles  dépofent  un  ou  deux  o^itfs;  elles 
retoivnent  de  nouveau  fur  les  fleurs  ou  voltigent  à 
travers  les  airs  y  enfuite  elles  viennent  dépofer  un 
nouvel  .œuf;  en  forte  que  ces  œufs  fe  trouvent  diA 
perfés  ♦  çà  &  là  fur  les  feuilles  du  chou.  Qu'on  en 
appnodte  à  l'inftant  où  le  papillon  en  fort ,  on  voit  ua 
petit  œuf  long ,  jaune  &  piqué  debout  fur  la  feuille  ; 
dans  ceitaints  années  les  feuilles  de  chou  en  font  toutes 
pnchées.  C'eft  là  qu'au  bout  de  quinze  jours  ils 
ëctefent  ;  les€kirtUks  qui  en  naiffent ,  vivent  en  fociété 
jufqu'à  leur  transformation  %  elles  fe  cachent  pendant 
le  jour  dans  le  centre  du  chou  ,  &  ne  viennent  à  la 
picorée  que  la  nuit.  C*eft  ce  temps  qu'il  feut  faifir  poiu* 
li^  furjprendre  à  la  lueur  d'une  Jaaterne^  on  les  raina& 
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ÊcUetnent,  &  on  «n  tire  double  profit  :  on  en  engraiffb 
la  volaille,  &:  l'on  fauve  les  choux  de  leur  déprédation, 
car  leur  voracité  eft  extrême.  On  prétend  qu'on  peut 
garantir  de  ces  chnllUs  6c  de  leurs  papillons,  les  choux  j^ 
çn  femant  du  chanvre  fur  les  bords  &  vers  le  milieu 
d^un  terrain  planté  en  choux  :  l'odeur  du  chanvre  eu  ^ 
dit*on ,  funefte  à  ces  fortes  d'animaux.  Ces  ch^Ules  j^ 
à  défaut  du  chou,  vivent  auffi  fur  les  autres  plante^ 
crucifères.  Le  petit  papillon  du  chou  diffère  de  celui  de 
la  grande  efpece  par  la  taille.  Quelques  efpeces  femblen^ 
préférer  la  g^oflée  au  chou«  Cts  papillons  fe  déco- 
lorent facilement .  en  volant.  Lhmaus  a  défigné  le^ 
petits  papillons  fous  le  nom  de  Rap^s,  Leur  chenille  vit 
prefque  folitaire  y  fait  moins  de  dégât  ;  elle  s'introduiç 
dans  l'intérieur  des  plantes ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  ver 
du  cœur  du  chou  ,  occ  Elle  eft  rafe  ;  fa  couleur  eil 
verte.  On. difim^e  encore  des  papillons  tout  blancs^ 
&  les  blancs  vemés  ou  oùrbrés  de  vert.  LUmaus  le$. 
iléiigne  fous  le  nom  de  N^i. 

Chenille  cloporte.  Cette  dimilU  eâ  ainfi  nommée 
psrce  qu'elle  n'eft  guère  plus  grande  que  les  cloportes  z 
Ion  corps  eft  arrondi  &c  ramafie  de  la  même  façon  ^ 
&  fon  ventre  eft  aplati.  On  en  trocive  dans  le  mois, 
de  Mai  9  des  efpeces  qui  diiFerent  un  peu ,  fur  le  chêne  ^ 
l'orme ,  le  baguenaucÛer ,  l'épine-vinette ,  le  noifetier  ^ 
le  prunier ,  &  les  plantes  legumineufes  ^  même  fur  Iç 
bouleau  ;  elles  font  d'un  beau  vert  &  couvertes  d'un 
poil  ferré  &  très-court.  Ces  chenilles ,  également  grofte^ 
par  les  deux  bouts  ^  s'attachent  fouvent  au^  murs  6c 
fe  fu^endent  horizontalement  par  un  lien  de  foie  vff:^ 
le  milieu  du  corps ,  pour  fe  changer  en  chryfalides. 
Foyei  au  mot  CHENILLE  à  VarticU  CHENILLES  QUf 

SE  LIENT,  l'art  qu'elle  emploie  _pour  y  parvenir.  Lef 
papillons  de  la  chenilU  cloporu  de  l'orme  font  d'im  bru» 
clair  9  légèrement  rougeâtre  ;  le  deftovs  des  ailes  infié^ 
Heures  a  une  bande  de  petites  taches  rouges^  arron£e$. 
^n  odl  9  au  milieu  duquel  çft  im  petit  cercle  noix» 

Z  4 
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Les  papillons  argus  &  les  papillons  petits  pàne-queuei 
proviennent  tie  ces  chenilles.  Ils  paroiffent  en  Juillet, 
Août  &  Septembre.  Ils  font  fouvent  en  guerre,  &  fe 
pourchafftut  continuellement.  Voye^  Porte-queue. 

Chenille  commune.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
efpece  de  chenille  à  oreilles  ,  &  qui  n'eft  que  trop 
-commune  prefque  toutes  les  années ,  qui  dépouille 
diverfes  efpeces  d'arbres  de  leurs  ornemens  i  qui  ronge 
les  Jeunes  fruits  naiffans  &  les  bourgeons  de  nos  ar- 
bres fruitiers.  Cet  ennemi  deflniôeur  de  nos  vergers, 
eft  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il  multiplie  fingidie- 
rement  :  chaque  année  en  fait  voir  deux  générations. 
H  n'y  a  prefque  pas  un  feul  mois  où  l'on  ne  puifle 
trouver  de  ces  chenilles  :  une  feule  changée  en  pa- 
pillon ,  pond  jufqu'à  trois  ou  quatre  cents  œuft ,  d'où  , 
au  bout  de  deux  mois ,  fortent  autant  de  chenilles  qui 
multiplient  dans  la  même  progreflîôn  :  ainfi  ,  dès  -  la 
féconde  génération ,  une  feule  chenille  peut  être  mère 
d'un  miUion  d'enfans.  Les  diverfes  retraites  de  ces 
chenilles ,  fous  leurs  différentes  formes ,  font  donc  effen- 
tielles  à  connoître  »  afin  de  détruire  en  partie  par  des 
foins  vigilans  ime  nation  fi  redoutable. 

La  chenille  commune  eft  de  moyenne  grandeur ,  d'un 
roux-brun  t  elle  fe  diftingue  aifément  à  deux  petits 
mamelons  d'un  rouge  vif,  placés  fur  l'extrémité  pofté- 
rieure  du  corps.  Ces  mamelons  ont  im  mouvement  ; 
mais  il  paroît  que  l'ufage  n'en  eft  pas  encore  connu. 
Cette  efpece  de  chenille  eft  du  nombre  de  celles  qui 
vivent  en  fociété  pendant  toute  leur  vie.  Les  jeunes 
chenilles  éclofes  à  la  fin  de  •  l'été ,  filent  de  concert  une 
toile  qui  leur  fert  de  tente  pour  fe  mettre  à  couvert, 
&  d'où  elles  fortent  pour  aller  dévafter  les  feuilles 
des  environs. 

Leurs  nids  font  formés  de  toiles  mi'elles  filent  à 
l'extrémité  des  branches ,  qu'elles  unifient  &  entrela- 
cent y  ainfi  que  les  feuilles.  Lorfqii  elles  fentent  l'ap- 
proche de  l'hiver,  elles  garmifent  bien  leurs  nids  avec 


'   C    H    E  j6i 

de  nouvelle  foie.  Elles  forment  plufieurs  cellules, 
dont  chacune  a  fa  porte  qui  donne  fur  des  routes 
communes  qui  conduifent  dehors  :  une  cellule  contient 
cinq  ou  fix  chenilles.  C'eft  fous  de  telles  tentes  que 
chaque  femille  pafle  l'hiver  chaudement ,  difons  dans 
im  état  d'engourdiffement  ;  &  quoique  toute  compofée 
de  chenilles  encore  dans  leur  enfance ,  ayant  au  plus 
deux  lignes  de  longueur  ,  elle  réfifte  aux  froids .  les 
plus  rigoureux ,  tant  à  caufe  de  là  bonté  de  leurs  nids, 
que  par  la  force  de  leur  tempérament.  On  a  expofé 
ces  chenilles  à  nu  à  un  froid  plus  rigoureux  que  celui 
de  1709 ,  elles  y  ont  réfifté  parfaitement,  tandis  que 
d*autres  infeâes  y  ont  péri. 

Dès  le  mois  d'Avril  &  Mai ,  ces  petites  chenilles  ref- 
fentant  les  douces  influences  du  printemps ,  fortent 
de  leurs  nids  pour  chercher  à  réparer  im  jeune  de 
plufieurs  mois  ;  elles  vont  dévorer  les  bourgeons  & 
les  feuilles  naiflantes  qui  les  environnent.  Alors  les 
efforts  de  l'homme  deviennent  inutiles  pour  les  dé- 
truire :  Tennémi  fc  répand  &  moiflbnne  les  plus  belles 
efpérances  ;  il  n'y  a  que  des  pluies  froides ,  qui  en 
les  furprenant  ainfi  difperfées ,  puiffent  les  détruire  en 
une  matinée  ou  deux ,  ainfi  qu'on  en  fit  une  heureufe 
expérience  en  l'année  1731.  L'année  précédente  avoit 
été  fi  favorable  pour  leur  multiplication ,  que  dès  le 
mois  de  Septembre  les  feuilles  des  arbres  fruitiers ,  des 
haies  &  des  arbres  de  forêt ,  paroiffoient  defléchées  ; 
les  gens  de  la  campagne  attribuoient  cet  effet  au  foleil  ; 
mais  il  n'étoit  produit  que  par  les  légions  nombreufes 
de  ces  chmilUs  qui  avoient  rongé  les  feuilles  :  elles 
réfifterent  à  Thiver  ,  &  dès  la  mi -Mai  elles  avoient 
dépouillé  les  arbres  de  la  moitié  de  leurs  feuilles. 
L'alarme  étoit  générale  :  les  Magiftrats  rendirent  des 
Ordonnances  pour  obliger  le  peuple  de  porter  du  fe- 
cours  aux  arbres  fruitiers  (  Techemllage  ) ,  lorfqu'une 
main  invifible  nous  délivra  de  ce  fldau  terrible  par  des 
pluies  ùvorables.  L'année  fuivante  à  peine  vit-on  de 


^6x  C    H    E 

ces  chenilles;  maïs  le  peu  qui  échappa  idu  naufiage,'  n^^ 
que  trop  renouvelé  Tefpece  ,  &  nous  met  c^ns  le 
cas  d'être  attentifs  à  prévenir  de  pareils  malheurs  (a)^ 
LorTque  le  temps  de  la  métamorphofc  de  ces  À&e-» 
nU/es^  qui  cil  vers  le  mois  de  Juin,  eft  arrivé,  elles 
k  réparent ,  vont  chacune  de  leur  côté ,  &  fe  filent 
fur  les  feuilles  des  arbres  ime  coque  brune,  douce 
au  toucher ,  qui  feroit  très  -  propre  à  être  cardée  t 
elles  les  fabriquent  entre  des  feuilles  qu'elles  courbent 
pour  couvrir  leurs  coques  &  fuppléer  à  l'emploi  de- 
là foie  ;  car  cette  coque  eft  très*mince  :  ces  feuillesL 
courbées  font  des  indices  du  lieu  de  leurs  retraites» 
Au  bout  de  trois  femaines  elles  en  fortent  en  papillon^ 
Ces  papillons  font  de  grandeur  moyenpe ,  les  aiie& 
&  le  corfelet  blancs ,  le  cul  brun  ;  ils  font  de  la  clafle 
des  phalènes  ;  (  on  diitingue  une  autre  efpece  à  eut 
jtiune  ).  La  femelle  diipofe  fes  œufe  avec  un  art  ad^ 
mirable  :  elle  les  dépote  fur  des  feuilles  ;  &  à  mefure- 
Qu'elle  pond  un  œuf,  elle  l'enveloppe  d\me  efpece 
ae  foie  jaune.  Ce  font  les  poils  qu'elles  ont  à  la  partie 
poilérieure  qu'elles  arrachent  pan  le  moyen  de  leur 
anus ,  &  qu'elles  arrangent  pour  faire  un  lit  doux  &C 
mollet  fur  lequel  repoient  les  œufs  entafles  lit  par  lit.. 
Ces  poils  font  fins ,  foyeux  ,  &  fi  bôen  arrangés ,  que 
cette  fuperficie  ne  laifle  plus  voir  qu'une  beUe  étoffe 
de  foie ,  fur  laquelle  la  pluie  glifle  &  ne  fait  auome 

(«)  M.  Guâttarâ  ,  de  rÂcadémîe  des  Sciences,  a  confîgné  dans  le 
Journal  de  Pfwfiqut ,  Mars  tj'jS  ,  un  Mémoire  dans  lequel  il  cacpofe  qu» 
U  crainte  ou  les  gens  de  la  campagne  (ottt  de  pcrdro  leurs  arbres. 
attaqués  par  une  certaine  quantité  de  uitnillcs  qui  en  mangent  en  partie- 
ou  en  entier  les  feuilles ,  lui  a  toujours-  paru  une  terreur  paniqu*^ 
Cette  differtation ,  qui  offre  d'ailleurs  nombre  de  détails  fur  rinfpîratioB' 
&  l'expiration  des  corps  organifés ,  tend  à  tr^nquillirer  les  proptxétairea 
dés  biens  ruraux ,  i  leur  éditer  beaucoup  d'embarras  :  &  dans  le  fjflème- 
économiqué  de  cet  Académicien ,  le  Miniftere  peut  fe  diffienfer  de  iair«L 
écbeoIUer  les  arbres  des  grandes  routes ,  dépenfe  qui  eft  confidérabie  ^ 
puifqu'en  1777  elle  a  coûté  yîagt  raille  livres  dans  la  feule  Généralité 
de  Paris.  Ce  même  Obfenratear  prétend  oncpre  ^ue  les  infeftes  foat. 
moins  préjudiciables  aux  arbres  des  grandes  routes  »  que  Tébranchage- 
que  Ton  fait  à  ces  mêmes  arbres»  Nous  iavitQos  notre  Leoeur  i  coofulA^Jt- 
ce  Mémoire  par  M.  GuatÊtim 
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impfeffion.  Ceft  toujours  à  \in  endroit  etpofê  au  fokil^ 
que  k  papillon  place  fon  nid.  Il  fe  fait  remarqua*  pat 
fa  belle  couleur  jaune  &  par  fa  forme  qui  tient  de 
celle  d'une  fëve  coupée  par  la  moitié ,  &  ^acée  fur  fa 
partie  plate.  On  doit  détruire  ààns  les  jardins  avec 
diligence  y  &  les  coques  &  les  nids  ;  car  avant  que 
Pon  commence  à  écheniller ,  elles  ont  àé'}k  feit  beau- 
coup de  ravage  fur  les  jeunes  bourgeons  &  fur  les 
boutons  à  fruit .  de  l'année  fuivante.  Lorfque  ces  che-^ 
nilles  {t  répandent  dans  nos  forêts^  il  n'y  a  d'autre 
fecours  à  attendre  que  du  ciel ,  des  oifeaux ,  des  ich«^ 
neumons  &  antres  tmomophages  (  deflruâeurs  d'infeâes)* 
L'étoffe  des  nids  de  ces  dtenilUs  vtUus^  dit  M.  Ba[in^ 
eft  très-yfourme  de  foie  d'une  très  -  grande  réfifbnce  : 
elle   feroit  bien   prcçre  à  être .  cardée  ii  on  vouloit 
effayer  d'en  faire  quelque  ufage.   On  efl  déjà  afTuré 
qu'elk  efl  très-propre  à  faire  du  papier  :  M,  Gtuttard 
en  a  fait  l'expérience.  Elle  a  donné  un  papier  qui 
avoit  toute  la  force  &  la  beauté  qu'on  pouvoit  déCrer  ; 
il  ne  lui  manquoit  qu'un  peu  de  blancheur  qu'il  ne 
feroit  peut-être  pas  impoffible  de  lui. procurer  par 
d'autres  préparations. 

Chenille    coralline  ,  &c.  Voyt^  à  tatticU  Co-- 

RALLINE. 

Chenille  a  coton.  Vayt^^  k  ParàcU  Cotonnier^ 
Chenille  épineuse.  Le  corps  de  cette  efpece  de 
chenille ,  au  lieu  d'être  recouvert  de  poils  fins ,  eft  garni 
d'épines  dures  &  pointues»  Il  y  a  deux  fortes  dô 
chenilles  ipineufes  ;  les  unes  font  armées  de  fîmples 
piquans ,  âc  les  autres  de  piquans  branchus.  Les  uned 
&  les  autres  vivent  ordinairement  en  fociété  fur  les 
feuilles  d'orties  :  elles  ne  font  point  de  coques ,  mais 
&  fufpendent  par  les  pieds  de  derrière.  Dans  cette 
pofition  elles  quittent  leur  peau  &  paroifTent  fous  la 
forme  de  chryfalides  d'une  belle  coukur.  Il  en  fort 
de  beaux  papillcms  diurnes  (  de  jour  ) ,  très-fréquens. 
dans  le&  jardins*  V amiral^  la  ietk-'dame^  le  gamma  ^ 
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le  mono  ,  les  tortues  ,  &c.  viennent  des  chenilles  de  cet 
ordre.  f^oye[  Part  avec  lequel  ces  chenilles  fe  débarraf- 
fent  de  leur  peau  >  ttu  mot  ^niral  Chenilles,  à  C  article 

Chenilles  qui  se  suspendent  par  les  pieds, 

La  chenille  à  iimples  piquans  eft  très-commune  fur 
les  orties.  Ses  épines  qui  ne  font  que  des  poils  iroides 
&  piquans  ,  ne  font  point  à  craindre  pour  nos  doigts  ; 
ils  n'ont  point  Tinconvénient  des  poils  de  certames 
efpeces  de  chenilles  velues.  Ces  pointes  cependant  dé- 
fendent afiez  Uen  ces  chenilles  contre  les  mouches  ich" 
neumones.  Dans  la  laborieufe  opération  du  changement 
de  peau,  elles  font  cachées  fous  une  toile  qu'elles 
ont  filée  en  commun.  LorfŒi'elles  font  prêtes  à  iè  chan- 
ger en  chryfalides ,  elles  ie  retirent  chacune  à  divers 
endroits ,  fur  des  branches ,  des  feuilles  ou  autres 
corps.  C'eft  de  ces  chryfalides  que  fortÉfnt  ces  beaux 
papillons,  les  plus  brillans  objets  des  jardins  &  des 
champs.  Un  rouge  ^  brun  eft  la  couleur  dominante  de 
la  partie  fupérieure  de  leurs  ailes  :  cette  couleur  eft 
divifée  par  des  taches  noires ,  Jaunes ,  bleues ,  violettes, 
diverfement  figWées  ;  on  eft  frappé  fiu:  -  tout  d'une 
efpece  d'œil  ou  tache  circulaire  ,  aont  un  rouge  vif 
occupe  le  centre  :  ce  rouge  eft  environné  d  autres 
cercles  en  parties  jaunes ,  en  parties  bleus. 
,  L'autre  efpece  de  chenille  ipineufe  diffère  par  fes 
éf^ines  branchues  :  chaque  épine  a  une  tige  principale 
d  oh  partent  cinq  ou  fix  autres  pointes  ;  elle  eft  fur-tout 
remarquable  par  fa  tètt  petite  &  faite  en  forme  de 
cœur.  Sa  chryfalide  fe  diftingue  facilement  par  deux 
efpeces  de  cornes  tournées  en  croifTaot ,  que  Ton  voit 
au  bout  de  la  tête.  Les  efpeces  de  papillons  qui  en 
viennent  ^  ne  font  pas  fi  brillans  que  les  précédens. 
Le  deffus,  de  leurs  ailes  eft  de  couleur  a\irore  un  peu 
rougeâtre ,  &  parfemé  de  taches  noires  :  le  contour 
de  ces  ailes  les  fait  paroître  comme  déchirées.  Les 
papillons  paons  diurnes ,  dé  vuleain ,  de  grande  &  petiu 
tpr^ue^  viennent  de  chemUes  épineufes.  Ce  font  les  papi^-^ 
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Tons  des  éhmilles  ipineufis  qiii  ont  occafionné  cette  pré- 
tendue pluie  de  fang ,  qui  en  l'année  1608,  jeta  l'alarme 
inni  les  habitans  d'Àix  en  Provence.  On  vit  un  jour  fur 
îs  miu^  de  la  ville ,  fur  ceux  des  cimetières  &  des  maifons 
de  la  campagne ,  une  multitude  de  taches  rouges  qui 
paroiflbient  cpmme  autant  de  gouttes  de  fang.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  à  des  efprits  effrayés,  pour  fe' 
perfuader  que  c'étoit  l'effet  d'une  pluie  de  fang  tom^ 
bée  pendant  la  nuit ,  &  que  c*étoit  le  préfage  des  plus 
triftes  malheurs.  Un  Philofophe ,  (  M.  ^e  Peirefc  )  qui 
s'pccupoit  tranquillement  à  étudier  la  Nature ,  obferva 
que  les  papillons  des  chenilles  ipintufes  qu'il  avoit  éle-^ 
vées ,  jetoient ,  en  quittant  l'état  de  chryfalide ,  une 
goutte  d'une  matière  fanguinolente.  Il  la  compara  à 
ces  taches  rouges  qui  étoient  fur  les  murs ,  &  recon- 
nut à  l'ijoAant  quelle  étoit  l'origine  die  cette  prétendue 
pluie  de  fang.  Le  nombre  des  papillons  femblabjes  qui 
voltigeoient  dans  les. airs,  acheva  de  confirmer  fa  peu-. 
fée,  de  diffiper  la  frayeur,  &  de  défabufer  le  peuple 
alarmé.  ^ 

{ïous  dirons  à  cette  occafîon  que  tout  papillon  ^ 
€n  quittant  fon  état  de  chryfalide ,  fç  vide  d'upe  ma-« 
dere  liquide ,  roi^  quelquefois  ,  ou  d'une  autre  cou* 
leim  Cette  liqueur  fert  à  faire  croître  la  chtnilU  ôc 
la  chryfalide  ;  mais  elle  devient  inutile  au  papillo;i« 

Chenille  (  faufle  )•  Voy&^  à  PartUU  Mouches  a 

SCIE. 

Chenille  du  f*N0uil.  Elle  mérite  d'être  connue; 
tant  à  caufe  de^  la  beauté  de  fon  papillon ,  que  pour 
une  i^ng^larité  qui  lui  efl  propre.  C'eft  ordinairement 
fur  le  tenouil.  en  Europe ,  &  notamment  en  France'^ 
que  fe  rencontre  cette  chenille ,  à  laquelle  on  trouvQ 
une  légère  odeur  de  fenouillette.  Elle  fe  nourrit  auH| 
fiir  les  feiâlles  de  carotte  ;  elle  s'accommode  même 
très-bien  de  celles  de  ciguë,  de  peffil,-de  férule,  &; 
4e  toutes  les  plantes  oad>eUiferes.  Le  fond  de  fa  co^i« 

leur  eâ  un  bew  vçrt ,  tr»vq:fé  Av  ch^^^  ?^çè^ 
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Cette  efpece  de  chenille  n'eft  ^  dans  certaines  anneesf^ 
inalheureulement  que  trop  commune  dans  les  jardins. 
Elle  eft  avide  des  feuilles  de  toutes  les  efpeces  d'ar- 
bres fruitiers,  &  elle  s'accommode  auifi  des  feuilles 
d'un  très-grand  nombre  d'autres  arbres.  Il  eft  intéref- 
fant  de  favoir  les  endroits  oîi  Pon  trouve  réunis  ces 
ennemis  naiflans  ^  afin  de  les  détruire  dans  leurs  ber* 
ceaux. 

Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  obfervé  quelqudbis  autour 
des  jeunes  branches  des  arbres ,  une  efpece  d'anneau 
de  la  largeur  de  cinq  à  fix  lignes  ;  cet  anneau ,  que 
Ton  croiroit  compofé  de  grains  d'émail,  eft  formé 
par  quatorze  &  jufqu'à  dix-fept  rangs  d'œufe ,  arrangés 
en  lignes  fjpirales  ,  mais  très-ferrés  : .  il  contient  quel- 
quefois jufqu'à  deux  ou  trois  cents  œufs» 

Voilà  le  nid  dangereux  qu'il  faut  déènire  ,  & 
cependant  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer,  C'eft 
le  papillon  femelle  qui  difpofe  les  œufs  avec  cet  ordre , 
&  qui  les  unit  tellement  par  une  efpece  de  mafiic  qui 
fort  de  fon  corps ,  qu'il  ne  refle  pas  le  moindre  vide 
entre  eux.  Cet  âiineâu  d'œufs ,  quoique  folide ,  n'eft 
pas  adhérent  à  la  branche  ;  car  on.  peut  le  faire  tourner 
comme  une  bague  autour  du  doigt«^ 

C'eft  de  ces  œufs  pondus  en  automne  &  qui  ré- 
liflent  aux  froids  les*  plus  rigoureux ,  que  naît  une 
fociété  nombreufe  de  chenilles ,  qui  ^  dans  leur  enfance, 
vivent  fraternellement  :  elles  filent  de  concert  autour 
d'elles ,  des  toiles  qui  leur  forment  des  efpeces  de 
tentes  :  elles  y  font  entrer  quelques  feuilles  qui  font 
à  leur  portée ,  &  font  \eurs  repas  en  toute  fureté  à 
l'abri  des  orages  &  des  animaux  mangeurs  d'infeûes, 
Lorfque  ces  feuilles  font  dévorées  ,  la  ramille  fe  tranf^ 
porte  plus  loin-,  &  y  recommence,  fon  ravage;  en 
peu  de  jours  un  arbre  €?n  buifTon  eft  dégarni  de  feuilles. 
Parts  îe  temps  de  leur  rcpds,  ou  pendant  leur  digeftion.^ 
on  leur  voit  feire  urf  îribuvement^ngulier  dont  la  fai- 
fon  çft  inconnue  ;  toutes  enfomble ,  &  comme  cfe 
,  ^  concert  j^ 
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concert ,  donnent  en  Pair  en  tous  fens  des  coups  de 
têtes  extrêmement  brufques ,  &  même  affez  forts  pouit 
faire  réfonner  les  parois  d'une  cloche  de  verre ,  Ibuis 
laquelle  on  les  tiendroit  enfermées.  Parvenues  à  leur 
grandeur  ,  elles  fe  difperfent ,  &  chacune  fonge  à  coni* 
tniire  fa  coque  ;  c'eft  pour  l'ordinaire  au  mois  dt  Juin. 
yoyci  r^ftick  Livrée  &  Annulaire. 

Les  coques  de  cette  efpece  de  chenilU  ont  quelque 
reffemblance  avec  celles  des  vers  à  foie  :  elles  font 
d'un  jaune  clair  ;  couleur  qui  ne  leur  vient  point  de 
la  matière  même ,  mais  qui  eft  produite  par  une  ma- 
tière pulvérulente  que  la  chenilk  tire  de  fon  corps  , 
&  qu'elle  fait  pénétrer  dans  le  tiffu  de  la  coque  ,  qui , 
fans  cela ,  feroit  tranfparente.  Au  bout  d'un  mois  ou 
environ ,  il  en  fort  des  papillons  mâles  &  femelles , 
en  partie  d'un  clair  tirant  fur  Tagate ,  &  en  partie 
iiabelle  :  ce  font  des  phalènes  ;  le  mâle  fe  difiingue 
par  la  couleur  plus  claire  &  par  fon  aâivité;  car  la 
femelle  eft  de  refpece  de  celles  qui  ne  font  point 
uûige  de  leurs  ailes. 

Chenille  maçonne.  Elle  eft  nommée  ainfi,  parce 
qu'elle  fait  entrer  dans  la  conftruction  de  fa  coque , 
de  petits  grains  de.  fable ,  qu'elle  détache  de  certains 
murs  affez  tendres  poiir  céder  à  fes  efforts. 

Chenille  a  manteau  royal.  C'eft.  une  chenille 
qui  eft  l'emblème  des  grandeurs  paffageres*  On  lui 
donne  le  nom  de  manteau  royal ,  parce  que  dans  un 
certain  temps  ,  on  remarque  fur  les  dimeaux  de  fon 
corps  des  taches  qui,  lorfqu'elles  font  développées  , 
repréfentent  affez  bien  des  fleurs  de  lis.  Ces  elpeces 
de  fleurs  de  couleur  rougeâtre ,  relevée  par  des  traits 
d'un  jaune  clair ,  fe  détachent  très-bien  fur  cette  chenille 
qui  eft  de  couleur  très-brune.  A  mefure  que  l'animal 
grandit ,  toute  cette  pompe  royale  difparoît;  en  cinq 
ou  fîx  jours  on  la  voit  naître  &  s'évanouir  :  c'eft  la 
fortune  du  Roi  Théodore ,  ainfi  que  le  dit  très-agréa- 
blement M.  Sa^in.  De  prefqueliffe  qu'étoit  cette  chenille 
Tome  ni.  A  a 
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dans  fa  première  jeuneflè ,  elle  devient^  en  croîflant> 
couverte  de  longs  poils  très*fins ,  qui  occafionnent  des 
démangeaifons  à  la  peau  des  personnes  qui  la  touchent^ 
mais  fans  caufer  d'enflure.  On  fe  débarraffe  âcilement 
de  cette  incommodité  ^  en  fe  frottant  les  doigts  avec 
un  peu  dliuile,  &  les  effuyant.  Cette  chenille  emploie 
à  la  conftniâion  de  fa  coque ,  le  même  art  que  la 
dunilU  marte.  Voyez  ce  mod 

La  coque  de  cette  chenille  fe  trouve  entre  les  feuilles 
des  diverfes  plantes  dont  elle  fe  nourrit ,  telles  qiie  le 
poirier ,  la  ronce ,  le  charme ,  le  troëne  &  l'épine  : 
^ette  coque  eft  remarquable  par  fa  forme  de  poire  ^  im 
peu  renflée  du  côté  de  la  queue  :  elle  eft  environ  d'un 
pouce  &  demi  de  longueur  ^  tapiffée  en  dedans  d'une 
foie  très-fine  ^  fatinée ,  &  couleur  de  gris  de  perie.  Les 
papillons  qui  forteht  de  ces  efpeces  de  coques ,  font 
des  phalènes.  Us  font  l'un  &  l'autre  de  couleur  jaiuie, 
tnais  pUis  foncée  dans  le  mâle.  Un  caraâere  remar- 
quable dans  l'ime  &  l'autre  efpece ,  eft  un  œil  blanc , 
bordé  de  noir ,  placé  au  milieu  de  chaque  aile  fupé- 
rieure.  Le  manteau  royal  n'eft  point  du  nombre  des 
chenilles  redoutables  pour  les  jardins  &  les  campagnes. 

Chenille  marte  ou  hérissonne  ,  Eruca  hirfuta. 
On  a  donné  ce  furnom  à  ime  efpece  de  chenille  très- 
velue  ,  hideufe  par  fa  forme*  Chaque  anneau  porte  dix 
boutons  ou  tubercules  garnis  d'aigrettes  de  poils  d'ua 
œil  roux-;  la  peau  eft  noirç.  La  coideur ,  l'épaîflcur 
&  la  longueur  de  fes  poils ,  la  manière  de  fe  rouler  en 
cercle  aufli-tot  que  l'on  touche  cette  chenille  ,  répondent 
très-bien  à  l'idée  que  nous  avons  de  l'animal  qui  porte 
ce  nom.  On  peut  voir  cette  efpece  de  chenille  dans  les 
prés  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Oâobre» 
Elle  marche  aflez  vite ,  va  fur  les  ormes ,  &  defcend 
ordinairement  au  mois  d'Août  fur  les  gramens. 

C  eft  entre  les  feuilles  des  plantes  bafles  telles  que 
le  gazon ,  le  trèfle ,  l'ortie ,  dont  elle  fait  fa  principale 
nourriture ,  que  l'on  trouve  fa  coque  qui  eft  petite , 


l^rbportîbnneÛement  à  là  erandeiir  de  hchmilie;  auffi^' 

îorlqu'elle  la  conftruit  ^  eft-elle  continuellement  pliée 

en  deux.  Sa  coque  d'un  blartfe-bninâtre ,  eft  compoféé 

d'ime  étoffe  moitié   foie  &  moitié  poil  de   chenilles 

ÎPrefque  toute  chenille  qui  va  f$  changer  en  chryfalide  ^ 

cherche  à  fe  procurer  ime  enveloppe  douce ,  loyeufe^ 

propre  à  recevoir  les  membres  délicats  de  la  chryfalide^ 

Cette  chenille  velue  commence ,    ainfi  que  plufîeurs 

autres  de  même  efpece ,  à  filer  autour  d'elle  im  tiffu 

foyeux^  mais  dont  les  mailles  font  lâches;  elle  fé 

débarraffe  enfuite  de  fes  poils  ^  qu'elle  fait  entrer  dans 

les  mailles  :  elle  s'épile  âbfblument ,  &  tapifle  Tintérieur 

je  fa  coque  d'une  couche  foyeufe.  C'eft  de  cette  coqué 

jqu'uiie  chenille  y  née  au  commencement  de  l'été ,  après 

avoir  paffépar  l'état  de  chrjHfalide,  paroît  dans  Ije  mois 

d'Août  fous  la  forme  d'iui  papillon  noéhime.  C'ef! 

Yécailic  marte  de  M.  Geoffrojf,  Le  mâle  ne  diffère  de 

la  femelle  que  par  fes  antennes  plus  belles  &  plus 

fournies  ;  prééminence  attachée  au  fexe  mafculin  chez 

les  papillons.  En  général  ^  le  fond  des  ailes  fupérieures» 

f  n  demis ,  eft  brun  ^  plus  ou  moins  foncé  ^  traverfé  dé 

(différentes  taches  &  bandes  blanchâtres  qui  fe  croifent 

txi  quelques  endroits.  Le  deflus  des  inférieures  eft  del 

teinte  de  fouci ,  avec  cinq  ou  (ix  taches  arrondies  d'un 

noir  changeant  en  bleu  ;  le  deffous  eft  d'une  teinte 

foible;  le  corps  eft  rougeâtre  ^  avec  des  bandes  noires 

tranfverfales.  Cette  efpece  de  chenille  frugale  ne  fait 

tort  ni  à  nos  jardins ,  ni  à  nos  vergers.  C'eft  imè  des 

éfpèce^ ,  ainfi  que  le  manteau  royal  &  les  procejffion^ 

noires ,  qu'on  ne  doit  manier  qu'avec  circonfpeâion  ^ 

parce  que  leurs  poils ,  ainii  que  leurs  cOques  9  occa- 

fionnent  des  démangeaifons  très -vives;  Chaque  poil  ^ 

vu  au  microfeope ,  paroît  hériffé  de  pointes  en  formé 

4'épines. 

On  diftingue  dans  cette  famille  de  cheniilés  herlfonries 
qui  donnent  des  papillons  de  nuit,  les  phalènes  fur^ 
fliOflunées  :  V écaille  jauru  :  V écaille  rofei  La  phalène  chinU  i 

Aa   X 
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Vicaillt  noire  à  bandes  jaunes  :  Uécail/e  noite  à  bandear 
hdanches  :  VécaiiU  blanche  à  taches  noires  :  La  grande 
&  la  petite  ioaiUe  bmne  :  Vécaille  marbrée  tant  jaune  que 
rpuge,  &  brune  :  VécaïUc  mouchetée  :  VécaiUe  tachetée  i 
\Ucaille  eramoifie  :  \^ écaille  â  bordure  enfanglantée  i 
\j écaille  chouette.  (  Papillons  i^ Europe  )• 

.  Chenille  mineuse  i?e$  feuilles  be  vigne. 
Cette  chenille ,  obfervée  à  Malthe  par  M.  Godeheu  de 
Riville ,  eft  très-fingidiere ,  parce  qu'elle  diffère  abfo- 
lument  de  toutes  les  autres  chenilles  connues.  La  mineujè 
eft  affez  petite  :  eUe  loge  &  fe  nourrit  entre  les  deux 
épidermes  des  feuilles  :  elle  y  forme  une  galerie  ;  ce 
qrn  la  fait  nommer  mineufe  :  elle  fe  nourrit  de  la  fubf- 
tance  intérieure  des  fçuilles.  Lorfque  le  temps  de  fa 
métamorphofe  approche ,  elle  coupe  deux  portions 
d'épiderme  de  feuilles  en  forme  ovale-:  elle  les  unit 
avec  de  la  foie ,  &  en  fait  une  coque  ,  mais  qu'elle 
laiffe  ouverte  par  un  bout.  C'eft  ici  qu'elle  nous  pré- 
fente fa  pKis  grande  fingularité  ;  n'étant  point  pourvue 
de  pattes  comme  les  teignes  ,  ni  de  crochets ,  elle  a 
recours  à  une  induftrie  ,  à  l'aide  de  laquelle  elle  marche 
en  toute  forte  de  pofitions ,  même  lur  les  corps  les 
plus  polis.  Elle  avance  fon  corps  hors  de  fa  coque  , 
forme  un  montiaile  de  foie  ,  &  par  le  moyen  de  {oix 
fil  qui  y  eft  attaché ,  elle  attire  fa  coque  à  elle  :  elle 
y  réitère  toujours  la  même  manœuvre ,  &  voyage  de 
la  forte;  la  trace  de  fa  marche  eft  marquée  par  des 
monticules  de  foie  à  demi-ligne  de  diftance  les  uns  des 
autres.  Cette  chenille ,  après  avoir  pafle  par  l'état  dé 
chiyfalide ,  fe  change  en  im  petit  papillon  très-beau  , 
dont  la  tête,  les  pattes  &  le  corps  font  argentés  ;  le 
fond  de  fes  ailes  eft  d'un  beau  noir.  Cette  chenille 
a  auffi  fes  ennemis  ;  ce  font  de  petits  ichneumons  fort 
jolis ,  dont  le  corps  eft  tacheté  de  jaune  &  d'un  très- 
beau  rouge.  , 

Chenille  de  la  moussé  des  pierres.  C'eft  une^ 
chenilU  rafi  ,  de  moyenne  grandeur ,  qui  travaille  avec 
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tant  d'adreffe ,  qu'à  peine  peut-on  appercevoir  le  lieu 
de  fon  habitation.  Son  génie  l'invite  à  arracher  de 
petites  mottes  de  mouffe  fur  les  pierres ,  les  difpofer 
en  voûte  avec  des  fils  de  foie ,  &  fe  former  avec  la 
plus  grande  propreté  une  jolie  coque  de  gazon  ,  que 
Ton  ne  peut  reconnoître  que  par  un  peu  plus  d'elé*- 
vation. 

Chenille  du  mûrier.  Ceft  la  chenille  furnommée 
Ver  a  soie.   F^oyei  ce  moi. 

Chenille  a  oreilles.  Ceft  une  efpece  de  chenille 
de  moyenne  grandeur ,  demi-velue ,  chargée  de  tuber- 
cules uir  lefquels  s'élèvent  de  petits  bouquets  de  poils 
noirâtres  hériffés ,  quelquefois  blanchâtres/  Deux  tiiber^ 
cules  plus  éminens  ,  placés  aux  deux  côtés  de  la  tête  j 
&  qui  partent  du  premier  anneau,  font  furmontés  d'une 
touffe  de  poils  longs  ,  rouffâtres ,  qu'on  feroit  tenté 
de  prendre  pour  des  oreilles  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  cheniile  à  oreilles.  Son  corps  &  fes  pattes 
font  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ;  fa  tête  eft  blanche , 
bordée  de  brim.  La  féparation  des  anneaux  eft  marquée 

f)ar  une  ligne  jaune  &  des  lignes  parallelo^.  Heureu*^ 
émdnt  la  durée  de  la  vie  de  cetta  efpece  de  chenille 
n'eft  pas  longue;  car  lorfque  la  faifon  eft  favorable    ' 

f)Our  leur  multiplication ,  elles  ravagent  par  préférence 
es  pommiers  &  les  chênes.  Cette  chenille  commence 
à  paroître  en  Avril  :  vers  Juin  &  Juillet  elle  file  fa 
»  coque  qui  n'eft  prefque  qu'im  réfeau.  A  la  fin  de  ces 
mois  y  iortent  des  papillons  phalènes  des  deux  fexe9. 
Le  mâle  plus  petit ,  tire  fur  la  couleiu*  d'agate  :  il  eft 
vif  &  ami  du  plailir.  La  femelle  eft  d'un  blanc  fale  ; 
quoique  pourvue  d'ailes ,  elle  ne  vole  point  ;  elle  eft 
lourde ,  maffive  &  furchargée  du  poids  de  fes  œufs , 
qu'elle  difpofe  avec  le  même  art  que  la  chzniUe  commune^ 
Voyez  à  V article  CHENILLE.  COMMUNE.  Voyei^  aiiffi  le 
mot  Zigzag. 

;  Ceft  vers  le  mois  d'Août  que  l'on  peut  remarquer 
fur  le  tronc  des  arbres  des  plaques  larges  de  plus  d'un 
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Guce,  &  couvertes  d'un  poil  gris-blanc;  ce  font  14 
;  nids  des  œufs  qu'il  faut  détruire,  fi  Ton  ne  veut 
dès  le  printemps  en  voir  fortir  nombre  de  chenilles  ,  qui 
fe  difperfent  a  Tinftant  de  leiu*  naiffance  pour  ne  plus 
fe  réunir,  &  qui  vont  ravager  les  vergers  chacune  dc^ 
leur  côté. 

Chenille  du  papillon  a  tête  de  mort.  Foyc^ 

è  l'article  Papillon  à  tke  de  mort. 

Chenille  du  pin,  Pithyocampa^  C'eft  une  efpece* 
de  chenille  qui  a  été  mife  par  M.  de  Réaumur  au  rang 
des  procejjionnaires.  Elle  fe  trouve  aux  environs  de 
Forges,  dans  le  pays  de  Gex,  entre  le  Mpnt-Jura  & 
la  Suiffe.  Cts  chenilles  font  velues ,  d'une  coideur 
Touilatre ,  longues  d'environ  quinze  lignes.  Les  divers 
avantages  qu'elles  réuniffent ,  pourroient  nous  les  rendre 
très-utiles.  Elles  filent  en  fociété  des  nids  de  la  grofTeur 
d'un  melon  ordinaire ,  dont  on  peut  tirer  de  fort  bell« 
&  bonne  foie  ;  elles  en  fortent  toutes  à  la  file  au 
lever  du  foleil ,  pour  aller  chercher  la  pâture  :  une 
trace  de  foie  d'une  ligne  de  large,  marque  b  route 
qu'elles  fuivent  pour  s'éloigner  de  leur  nid  ;  &  elles 
y  reviennent  par  la  même  route  deux  ou  trois  heiu-es 
après.  Elles  ne  s'attachent  point  à  d'autres  arbres  que 
les  pins  fauvages  ;  arbres  communs  en  France  &  qui 
croiffent  dans  les  lieux  les  plus  ftériles  j  mais  il  eft 
difiicile  de  détacher  ces  nids  des  arbres ,  car  ils  ont 
toujoLU-s  pour  centre  une  branche  de  l'arbre,  droite 
&  femblable  à  une  quenouille  à  filer.  Le  plus  court 
fans  doute ,  feroit  de  couper  les  branches.  Toutes  les. 
jeunes  cheniiks  forties  des  œufs  d'une  même  mère,, 
travaillent  de  concert  depuis  le  printemps  jufqu'à  l'entrée 
de  l'hiver,  &  même  quelque  temps  après  les  premières 
jieîges  ;  ce  qui  fait  préfumer  qu'elles  pourroient  fournil» 
de  la  foie  prefque  toute  l'année  dans  la  partie  Méri-^. 
dionale  du  Royaume ,  comme  la  Provence  ,  le  Bas-t 
î-9nguedoc  &  le  Rouflîllon.  Si  cette  conjeûure  étoit 
VTWÇ /^çoçibien  cçs,  infeûes  ne  feroientrils  pas  utiles^ 
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Sî  les  chenilles  font  en  état  de  fournir  de  h  foie  à 
raifon  de  leur  nourriture,  ces  arbres  étant  vivaces, 
la  nourriture  ne  leur  manque  en  aucun  temps.  Ce  ne 
fera  que  le  temps  qui  pourra  nous  apprendre  le  fuccès 
de  fembkbies  expériences.  M.  (U  la  Rouviere  £Eyjfaudery 
Chevalier  de  Saint-Louis ,  AuteXir  d'un  Mémoire  fur  ces 
chenilles  y  paroît  n'avoir  eu  aucune  connoiffance  du 
papillon  :  il  penfe  même  que  cette  chenille  ne  devient 
limais  papillon.  Mais  il  nous,  femble  que  dans  l'hiftoire 
des  infeftes  ,  on  ne  connoît  aucune  véritable  chenille 
qui  ne  fe  change  en  papillon.  Comment  celle-ci  fe 
multiplieroit-elle,  puifque  toute  chenille  eft  dépourvue 
des  parties  propres  à  la  génération  ?  En  feuilletant  les 
Auteurs,  il  me  paroît  que  cette  idée  eft  une  erreur 
populaire  qui  a  paffé  jufqu'à  nous  par  tradition  &  par 
écrit  ;  il  y  en  a  tant  de  ce  genre  !  Nous  parlerons 
ci-après  de  fes  métamorphofes ,  &  de  fon  papillon. 
Une  autre  particularité  véritable  de  ces  chenilles^  c'eft 
d'avoir  fur  le  dos  des  efpeces  de  ftigmates  différens 
de  ceux  par  lefquels  elles  rçfplrent  Tair,  &  qui  plus 
«ft ,  de  darder  viiiblement ,  dans  certains  temps ,  par 
ce<  mêmes  ftigmates ,  des  flocons  de  leurs  poils  même 
aflez  loin.  Us  peuvent ,  en  tombant  fur  la  peau ,  caiifer 
des  démangeaifons ,  mais  PefFet  en  fera  bien  plus  grand 
fi  l'on  a  manié  ces  infeâes.  Tous  les  Junfconlultes. 
favent  que  le  Droit  Romain  condamne  formellement 
aux  plus  grandes  peines  ceux  qui  auront  fait  avaler 
de  cette  chenille  réputée  venimeufe ,  réduite  en  poudre. 
Lejfer^  dans  fa  Théologie  des  Infectas  y  p.  365  &  469  > 
rapporte  que  des  empoifonneurs  en  Italie  fe  Iqnt  fervis 
de  cette  chenille  pour  empoifonnef . 

On  fit ,  il  y  a  quelques  années ,  auprès  de  Forges  ,1, 
de  très-bons  bas  de  la  foie  en  queftion ,  quoiqu'elle 
ne  fût  ni  décreuiée ,  ni  dévidée ,  mais  arrachée  à  la 
main  &  filée.  L'art  ne  pourroit-il  pas,  travailler  ici 
avec  fuccès  à  perfeâîonner  Touvrage  de  la  Nature?- 
Cttte  {q\ç  eft  très-forte  &  d'unhlanc  aigenté,  fur-tout 
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lorfqu'on  a  foin  de  la  ramaffer  avant  le^  neigess 
On  a  vu  de  ces  nids  de  foie  fur  les  pins  qui  lont 
dans  le  Jardin  du  Roi  à  Montpellier,  Avec  quel 
plaifir  tout  bon  Citoyen  verroit-il  s'élever  cette  nou- 
velle branche  de  commerce  dans  les  endroits  plantés 
de  pins ,  dits  vulgairement  pinadts  ?  Mais  le  Gouver- 
nement feul  a  le  pouvoir  d'animer  &  d'encourager 
les  premières  tentatives,  qui  font  toujours  difficiles 
&  difpendieufes. 

Revenons  à  nos  chenilles  ;  elles  ont  pris  tout  leur 
accroifftment  à  la  fin  de  Décembre.  Elles  font  alors 
de  grandeur  médiocre  ;  leur  peau  eft  d'un  bleu-noirâtre  ; 
les  poils  font  de  couleiu  de  feuille-morte  fur  le  dos 
&  blanchâtres  fur  les  côtés  :  le  ventre  eft  ras  &  d'un 
blanc  fale ,  ainfi  que  les  pattes.  Elles  jettent  quelquefois 
par  le  derrière  une  eau  claire  &  inodore.  Vers  le  milieu 
de  Mars,  elles  entrent  en  terre  pour  y  filer  leurs  coques, 
qui  font  molles ,  foyeufes ,  d'un  tinu  ferré  &  flexible  ; 
la  chryfalide  a  cela  de  particiUier ,  que  la  partie  anté- 
rieure eft  pointue ,  &  la  partie  poftérieure  arrondie  & 
terminée  par  deux  petits  crochets. 

Ce  n'eft  que  vers  la  fin  de  Juillet  que  les  phalènes 
quittent  l'état  de  chryfalides.  Le  mâle  a  les  ailes  fupé- 
rieures  d'un  gris-bnm ,  avec  différentes  raies  ondées 
&  tranfverfales  ;  les  inférieiues  font  unies ,  &  d'une 
teinte  plus  claire.  Les  antennes  peftinée^  font  jaunâtres , 
ainfi  que  la  partie  poftérieure  du  corps ,  dont  les  anneaux 
font  léparés  par  autant  de  traits  noirs.  La  femelle  ne 
diffère  du  mâle  que  par  des  couleurs  moins  foncées  ; 
ces  phalènes  femelles  portent  à  leur  partie  poftérieure, 
une  efpece  de  plaque  brune  &  luifante ,  compofée 
d'une  infinité  de  petites  écailles  tuilées  ;  ces  écailles , 
qui  fe  détachent  pour  peu  qu'on  les  touche ,  fervent 
apparemment  à  couvrir  leurs  œufs.  Le  devant  de  la 
tête  paroît  conformé  autrement  que  dans  les  autres 
efpeces.  Confufui  la  defcription  qu'en  donne  M.  de 
Réaumur. 


\ 


C    H    E  577 

Chenille  processionnaire,  Oefi.  une  des  efpeces 
de  chenilles  qui  vivent  en  fociété  pendant  toute  leur 
vie.  Chaque  couvée,  qui  comprend  depuis  cinq  jufqu'à 
fept  cents  individus  ,  ne  fe  defunit  jamais.  La  proce/- 
fionnaire  eft  de  moyenne  grandeur  :  elle  eft  d*un  bnm 
prefque  noir  au-deffus  du  dos ,  &  blanchâtre  fur  les 
côtés  &  fur  le  ventre  ,  chargée  fur  le  dos  de  poils 
blanchâtres,  &  très-longs,  difpofés  en  aigrettes;  ces 
chenilles  choififfent  par  préférence  les  chênes ,  ceux 
fur-tout  qui  font  fur  les  lifieres.  Elles  filent  de  concert 
une  toile ,  qui  leur  fert  de  domicile  ,  oii  elles  vivent 
&  travaillent  en  bonne  intelligence  ;  ce  n'eft  que  la  nuit 
qu'elles  fortent  de  leur  nid  poiu:  fe  promener  &  aller 
ronger  les  feuilles  de  chêne  des  environs^  La  provifion 
leur  manque-t-elle ,  elles  fe  mettent  en  marche  le  foir 
pour  paffer  d'un  chêne  à  un  autre. 

C'eft  un  fpeâacle  fort  agréable  pour  u|i  Amateur 
d'Hiftoire  Naturelle ,  de  les  furprendre  dans  leurs  voyages. 
On  les  voit  obferver ,  pendant  toute  leur  route ,  ime 
marche  réglée.  Il  y  en  a  toujours  une  en  tête  qui  eft 
comme  le  chef  de  la  troupe  ;  celle-ci  eft  fuivie  immé- 
diatement de  deux  autres  qui  marchent  de  front  ;  ces 
deux-là  le  font  de  trois ,  qui  le  font  de  quatre ,  &  ainfi 
de  fuite ,  tant  que  la  largeur  du  terrain  le  permet.  ^ 
L'ordre  de  cette  marche  n'eft  pas  toujoiurs  le  même  : 
il  varie  quelquefois  ;  mais  toujours  obfervent-elles  de 
tenir  leurs  rangs  fi  ferrés,  que  les  foldats  les  mieux 
difciplinés  ne  s'avancent  pas  avec  plus  d'ordre.  On  les 
voit  auflî  defcendre  à  la  file  les  unes  des  autre»  le  long 
du  tronc  d'un  arbre  ,  pafîer  fur  les  feuilles  &  faccager 
tout  fans  interrompre  l'ordre  de  leurs  évolutions.  Le  "^ 
pillage  eft-il  fait ,  elles  fe  retirent  en  bon  ordre  dans 
leur  nid  pour  recommencer  dé  nouveau,  .&c.  La  régu- 
larité de  leur  marche  leur  a  fait  donner  ,  par  M.  de 
Réaumur^  le  nom  à&  proujjionnaires  ovl  evoUaionnaires. 

Après  avoir  ainfi  pafîe  les  deux  tiers  de  leur  vie  à 
aller  en  fociété  de  place  en  place  y  elles  filent  fur  le 
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même  arbre ,  pour  leur  dernier  domicile ,  c^eft-à-dire 
pour  Pétat  de  chryfalide  ,  une  toile  qu'elles  doublent 
&  redoublent  ;  elles  y  pratiquent  deux  ouvertures  , 
*  Vmt  pour  entrer  &  l'autre  pour  fortir*,  c^eft  fous  cette 
tente  qu'elles  conftruifent  chacune  leurs  coques ,  dont 
Taffemblage  forme  des  efoeces  de  gâteaux  d'un  brun- 
ronge.  Ce  nid  reffemble  à  une  vieille  toile  d'araignée. 
Quoique  affez  remarquable  par  fon  volume  ,  car  il  a 
quelquefois  plus  d'un  pied  &  detni  de  long ,  fur  près 
d'un  demi -pied  de  large,  lorfqu'on  le  regarde  fans 
attention»,  on  le  confond  facilement  avec  de  grofles 
boffes  qui  fe  forment  fur  le  tronc  des  arbres. 

Cette  efpece  de  thenille  eft  fort  velue ,  &  plus  dan- 
gereufe  que  toutes  les  autres.  Les  nids  qu'elle  forme 
lont  encore  plus  à  craindre  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font 
anciens  ,  par  les  démangeaifons  qu'ils  peuvent  caufer. 
Ces  efpeces  de  chenilles  font  entrer  dans  la  compofition 
de  leurs  coques ,  les  poils  dont  elles  étoient  couvertes.» 
Ces  poils  qui ,  lorfqu'ils  étoient  fur  l'animal  j  étoîent 
doux ,  foyeux ,  fe  durcifTent,  fe  réduifent  en  pointes 
très-fines;  en  forte  que  lorfqu'on  vient  à  enlever  ou 
à  ouvrir  ces  nids ,  il  s'élève  un  nuage  de  ces  petites 
pointes ,  qui  entrent  dans  la  peau  de  ceux  qui  font 
aux  environs  ,  &  ils  y  occafionnent  de  fortes  démanr 
geaifons  :  fi  même  il  arrive  qu'ils  s'attachent  à  des 
parties  délicates ,  telles  que  les  paupières  ^  ils  y  çaufent 
des  inflammations  qui  durertt  quatre  ou  cinq  fours, 
M.  de  Riaumur  a  éprouvé  ime  fois  ,  avec  fuccès ,  de 
frotter  rudement  avec  du  perfil  les  endroits  douloureux; 
ce  quia  adouci  fiu-le  champ  les  démangeaifons cuifantes, 
&  les  a  rendues  de  peu  de  durée.  Cet  avis  n'eft  pas  hots: 
de  propos  pour  les  Amateurs  d'Hiftoire  Naturelle. 

Les  papillons  qui  naiffent  de  ces  efpeces  de  cheniUts  3^ 
font  des  phalènes  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  :  ils 
n'ont  point  de  trompe  ;  leurs  antennes  ont  des  barbes^ 
Les  couleurs  de  leurs  ailes  font  mêlées,  de  gris  &  de 
noir ,  difpofées  par  ondes  &  par  taches.  Tbe  mâle  8t 
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b  femelle  ne  différent  preique  point  Tun  de  Taiitre, 
On  trouve  Ibuvent  dans  les  nids  de  ces  chenilles  qui 
vivent  en  fociété .,  une  larve  groffe ,  longue ,  noire , 
un  peu  molle  &  à  fix  pattes  ecailleufes  :  cette  larve 
qui  donne  le  buprcjlc  carré ^  de  couleur  d^or  ,  attaque 
&  dévorç  ces  dunHlcs  qui  n'ont  aucime  défenfe, 
Foyc[  Bupreste. 

Chenille  du  saule  a  double  queue.  C'eft  une 
cfpece  de  chenille  affez  rare  &  des  plus  curieufes ,  tant 
par  fes  attitudes  fingulieres ,  qiie  par  le  bizarre  arran-« 
gement  de  fes  couleurs  &  le  jeu  de  fes  queues.  Cette 
efpece  de  chenille ,  dans  fon  enfance ,  eit  entièrement 
noire.  On  remarque  fur  fa  tête  deux  efpeces  de  cornes, 
qui  ont  affez  l'air  de  longues  oreilles  ;  à  la  féconde  mue 
on  peut  obferver  que  ces  longues  oreilles  ne  font  que 
des  tubercules  furmontés  d'un  petit  bouquet  de  poil  ; 
jau  troifiemê  &  dernier  changement  de  peau ,  on  les 
voit  abfolument  difparoître.  Si  la  Nature  ne  fait  rien 
en  vain,  il  faut  que  ces  tubercules,  d'un  ufage  d'abord 
utile  à  la  chenille ,  mais  inconnu  pour  nous ,  lui  devien-. 
nent  poiur  lors  inutiles. 

Dès  l'enfance  de  cette  ehenilk ,  ^infi  qu'à  l'âge  oii. 
elle  a  pris  toute  fa  longueur ,  qui  eft  de  deux  pouces 
&  plus ,  on  obferve  à  fa  partie  poftérieure  une  double 
queue.  Elle  confifte  en  deux,  tuyaux  droits ,  im  peu 
plus  gros  à  leur  ori^ne  qu'à  l'autre  bout ,  de  matière 
iblide ,  mais  creux ,  hériffes  en  dehors ,  du  côté  du  dos , 
de  plufieurs  rangs  d'épines.  La  chenille  fait  fortir  de  ces 
étuis  des  filets  couleur  de  pourpre  ,  qu'elle  alonge , 
raccourcit ,  replie  &  fait  jouer  en  tous  iens  à  volonté  ; 
il  paroît  que  ces  queues  lu|  fervent  d'armes  défenfives. 
M.  de  Réaumur  furprit  ufl  jour  une  de  ces  chenilles  dans 
l'inftant  oîi  une  mouche  vint  fe  pofer  fur  fon  corps  ; 
auffi-tôt  elle  fit  fortir  avec  vîtefle  im  de  ces  filets ,  & 
le  dirigea  à  l'endroit  oii  étoit  la  mouche ,  comme  fi 
elle  eût  voulu  lui  donner  un  coup  de  fouet  ^  &  la 
i&oiiphe  partit  fur  le  champs 
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Cette  efpece  de  chmilU ,  finguliere  par  fa  forme  & 
fon  induftrie ,  marche  peu  ;  fon  atttitude  approche  ua 
peu  de  celle  de  la  cheniUc  nommée  fphinx.  Les  parties 
charmies  du  premier  anneau  lui  forment  comme  une 
efpece  de  coiffe ,  cAi  le  blanc  ,  le  couleur  de  rofe  & 
le  noir  fe  trouvent  mélangés.  Suivant  les  observations 
du  favant  Contemplateur  de  la  Nature ,  M.  Bonnet  y 
cette  jchmilk  a  auprès  de  la  tête  une  fente  tranfverfale  y 
d'où  elle  fait  fortir  ,  lorfqu'on  la  touche  ,  quatre 
efpeces  de  mamelons  charnus  ,  qui  lancent  au  loin  une 
liqueur  dont  on  verra  Tufage  ci-deffoiis.  La  partie  fupé- 
rieure  du  corps  eft  d'un  pourpre  de  diverfes  nuances  ; 
ces  chenilles  font  leiu:  nourriture  ordinaire- des  feuilles 
du  faule  ;  mais ,  dit  M.  Baijn  ,  elles  me  firent  voir  un 
Jour  que  leur  goût  n'étoit  pas  fixé  à  ces  efpeces  de 
feuilles.  J'en  trouvai  deux  qui  rougeoient  de  grand 
appétit  une  feuille  de  papier  qu'un  valet  avoit  laifTée 
par  mégarde  dans  le  poudrier  où  je  les  nourriffois. 

Cette  chenille  eft  de  celles  qui  font  leur  premier  repas 
de  la  peau  qu'elles  viennent  de  quitter  ;  elle  ne  fe 
dépouille  point  de  fa  peau ,  à  la  manière  àts  autres  , 
en  la  faifant  gonfler  &  crever  fur  le  dos  ;  fon  vieux 
crâne  fe  détache  d'abord  de  fa  tête  en  entier  comme  ua 
bonnet  :  on  voit  avec  étonnement  que  cette  tête  groffit 
un  moment  après ,  au  point  d'être  trois  fois  plus  groffe 
qu'elle  n'étoit  fous  fon  ancien  crâne.  La  chenillç  fe 
retire  de  fa  vieille  peau  comme  d'un  fac.  Quelquefois 
elle  perd . dans  cette  opération  une  de  fes  queues,  ou 
elle  les  retire  mutilées  ,  tant  elles  fe  détachent  diffici- 
lement de  leurs  étuis;  Cette  perte  ne  fait  point  mourir 
la  chenille  ,  &  le  papillon  qui  en  naît  n'eft  point  mutilé  , 
parce  que  la  queue  eft  une  dfe  ces  parties  qui  devien- 
nent inutiles  à  la  chenille  lorfqu'elle  éft  dans  l'état  de 
chryfalide. 

La  chenille  du  faule ,  mifp  dans  une  boîte  de  bois, 
la  ronge  pour  s'y  creufer  une  efpece  de  cavité  qui 
Éait  partie  de  fa  coque  ;  elle  en  forme  l'autre  partie 
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avec  les  côî)eaux  qu'elle  cimente  au  moyen  d'une 
gomme  foyèufe  ;  elle  fe  trouve  ainfî  renfermée  dans 
une  coque  de  bois  très-dure  &  très-folide  :  c'eft  dans 
ce  tombeau  qu'elle  fubit  fes  métamorphofes.  Après  y 
avoir  reflé  plufieiu"s  mois  ,  le  papillon  fe  prépare  à  en 
fortir  ,  &  il  en  vient  à  bout  ,  quoique  dépourvu 
d'armes  tranchantes. .  Ce  papillon  e{t  im  phalène  , 
nommé  queue  fourchue  par  M.  Geoffroy. 

M.  Bonnet  a  obfervé  ,  dans  un  Mémoire  imprimé 
clans  le  deuxième  tome  de  ceux  préfentés  à  V Académie 
des  Sciences ,  que  la  liqueur  que  fait  jaillir  la  grande 
chenille  à  queue  fourchue  du  faule ,  &  dont  nous  avons 
parlé  ,  étoit  un  véritable  acide.  Elle  rougit  les  fleurs 
de  chicorée  fauvage,  elle  fait  fur  la  langue  l'imprcffion 
du  vinaigre  ,  elle   coagule  le  fang  dans  une  légère 

{)laie  ;  fi  1  on  verfe  une  goutte  de  cette  liqueur  dans 
'efprit  de  vin  ,  il  fe  fait  une  coagulation  fenfible. 
Ces  caraâeres  d'acidité  bien  marques  doivent  attirer 
l'attention  des  perfonnes  qui  croient  que  le  corps 
animal  ne  contient  aucun  acide  hors  aes  premières 
voies.  Outre  les  divers  ufages  d'utilité  que  cette  liqueur 
a  vraifemblablement  pour  cette  chenille  ^  il  paroît  qu'elle 
fert  auffi  de  difTolvant  au  papillon  pour  ramollir  le 
dffu  de  fa  coque  &  fe  faire  jour  :  la  preuve  en  eft  que 
M.  Bonnet  a  ramolli  très-fenfiblement  des  portions  de 
coques  de  cette  chenille ,  fur  lefquelles  il  a  rait  tomber 
de  cette  liqueur. 

M.  Lyonnet ,  Avocat  &  DéchifFreur  des  Patentes  à 
la  Cour  des  États  -  Généraux  des  Provinces  -  Unies  ,  a 
fans  doute  trouvé  dans  une  efpece  de  chenille  qui 
ronge  le  bois  de  faule ,  &  qui  eft  bien  différente  de  la 
précédente,  des  proportions  qui  lui  ont  paru  favo- 
rables aux  obfervations  anatomiques  ;  il  en  a  fait, 
en  1761  ,  une  exaâe  anatomie,  qu'il  a  expqfée  en 
figiures  dans  un  Ouvrage  in-/^?  avec  des  détails  qui 
font  tout  à  la  fois  l'éloge  de  fa  patience  &  de  fon 
habileté  :  cet  ouvrage  jette  TObfervateur  dans  un  pro- 


/ 


38z  C    HE 

toud  étonnement ,  Se  peut  même  être  regarde  coxomi 
lin  chef-d'œuvre  ,  comme  un  prodige/ Ces  eipeces  de 
chenilles  j  qui  donnent  les  papillons  phalènes  ,  appelés 
coffus  par  la  plupart  des  Auteurs ,  rongent  les  arbres 
5c  fouvent  les  minent  par  le  pied  ,  de  lÀaniere  qu'au 
moindre  coup  de  vent ,  les  faules ,  les  trembles ,  les 
peupliers  ,  &  fouvent  les  arbres  fruitiers  font  étêtés 
ou  renverfés.  Elles  exhalent  une  odeur  de  bouc- 
(^Eruca  cancer,  olms  hircum ,  dit  Goëdart.^  Cette  odeur 
efl  due  à  une  liqueur  huileufe  qu'elles  rendent  par  la 
bouche  ,  &  qui  efl  contenue  dans  deux  réfervoirs 
placés  près  de  l'inteftin  qui  fait  les  fonâiôns  de  l'efto- 
raac  :  il  eft  probablç  que  cette  liqueur  fert  â  hiuneôer 
&  ramollir  les  fibres  du  bois  pour  le  rendre  plus  aifé 
à  mâcher  &  à  digérer.  Dans  leur  Jeime  âge ,  le  defliis 
du  corps  eft  d'un  rouge  de  cerife  ;  mais  cette  teinte 
dévient  d'im  rouge-bnmârre  lorfque  ces  chemlUs  ont 
pris  tout  leur  accroijQTementi  Le  deffus  du  premier 
anneau  eft  couvert  de  deux  plaques  écailleufes ,  d'un 
î>run-noirâtre  ;  les  côtés  &  le  ventre  font  d'im  jaune 
terne  ;  la  tête  eft  noire ,  &  on  diftingue  deux  efpeces 
d'antennes ,  femblables  â  celles  de  la  chenille  du  fenouil 
ui  produit  le  grand  pone-queiu ,  &  que  ces  chenilles 
ont  rentrer  &  fortir  à  leur  gré.  On  doit  éviter  les 
higrfures  des  fortes  mâchoires  de  ces  chenilles.  Elles  fe 
changent  en  chryfalides  dans  l'intérieur  des  arbres  qui 
ont  fervi  à  leur  nourriture,  notamment  dans  le  creux 
d'arbres  pourris  ,  &  de  préférence  dans  les  faules  ;  l'in- 
térieur du  cocon  eft  tapiffé  d'un  tiflii  fin  &  ferré  :  la 
chryfalide  eft  remarquable  par  des  efpeces  de  crochets 
qu'elle  a  fur  le  dos ,  à  chaque  anneau.  Les  papillons 
qui  en  fortcnt  fe  trouvent  en  dlfférens  mois  de  Pannée 
fixés  pendant  le  jour  contre  le  tronC  des  faules  &  des 
peupliers  :  ils  font  fort  gros  ,  &  portent  leurs  ailes  eh 
toit  arrondi.  Le  fond  des  ailés  dii  mâle ,  en  déffiis , 
eft  gris  &  parfemé ,  en  formé  de  veines,  de  taches, 
4e  lignes  &  de  traits  bruns  ;  le  deffous  eft  gris-bru- 
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iiâtre  ,  avec  des  traits  ciatrési  Les  antennes  n'ont  point 
^é  barbes  ,  mais  épaiffes  ^  grenues  &  filiformes  ;  I0 
corfelel  offre  de  petites  touffes  de  poils  larges  & 
aplatis. 

Chenille  furnômmée  le  Sphinx.  On  â  donné  ce 
nom  à  plulieurs  chehilles  à  caufe  de  leiir  port  affez 
reffemblant  à  celui  que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 
donnent  ordinairement  à  l'animal  fabuleux  qui  porte 
ce  nom.  f^oye!(^  ParticU  SprtiNX.  L'une  de  ces  belles 
chenilles  ^  qui  toutes  oat  feize  pattes ,  eft  rafe  &  de  la 
'plus  grande  efpéce  :  lorfqu'elle  eft  parvenue  à  fon 
entier  accroiffement  (  qui  arrive  ordinairement  vers  la 
fiii  d*Août  ) ,  elle  eft  longue  de  trois  pouces  &  plus  ; 
elle  eft  d'un  beau  vert ,  ornée  de  chaque  côté  de  fept 
grandes  boutonnières  ,  partie  blanches  ^  partie  gris  dé 
lin  ;  lés  ftigmates  font  de  couleur  orangée.  Sa  tête  eft 
ceinte  d'un  ruban  noir  ;  elle  porte  une  corne  fur  l'extré- 
mité du  cofps ,  noire  ^n  deffus ,  jaune  en  deffous:  oïl 
la  trouve  ordinairement  fur  le  troëne,  quoiqu'elle  puiffe 
fe  nourrir  auffi  de  feuilles  de  lilàs  ,  de  frêne  &  de 
pommier.  Lorfqu'elle  n'eft  point  occupée  à  manger ,  elle 
porte  fa  tête  haute ,  ce  qui  la  fait  reffembler  d}xfphinx. 
Les  pattes  écailleufes  font  noires ,  tachetées  de  blanc , 
les  membfaneufes  font  VQttts.  Cette  àutùlU  eft  une 
grande  mangeufe. 

En  Septembre ,  quand  cette  chenilte  eft  prête  à  {e 
tnétamôrphofer  ,  ces  belles  couleurs  commencent  à 
difparoître  ;  elle  entre  dans  la  terre ,  elle  en  lie  lés 
parties  avec  quelques  fils ,  &  s*y  change  en  Une  de 
ces  chryfalides  remarquables  par  une  efpèce  dé  nez 
fait  en  trompe ,  qui  leur  pend  fur  la  poitrine.  La  chry- 
falidé  eft  d'un  bruii  -  man'on  ;  elle  conferve  une  fen* 
fibilité  finguliére  t  pour  peu  qti'on  la  touche  ,  elle 
s*agite  très-fort.  De  cette  chf yfalide  fort ,  dii^  à  onze 
înois  après ,  quelquefois  plutôt ,  un  papillon  rtoâurné 
fort  beau  ;  fes  ailes  qu'il  porte  bien  étendues ,  laiffent 
appercevoiî?  It  deffus  àA   fon  corps  ,  dont  chaque 
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anneau ,  féparé  par  iin  bordé  noir ,  eft  orné  d'iin  cou- 
leur de  rofe  nué.  Ses  ailes  inférieures  qui  font  les  plus 
belles ,  font  en  partie  d*un  rouge  tirant  fur  le  couleur 
rofe ,  dont  les  nuances  font  variées.  Le  deffus  des  mies 
fupérieures  a  plus  de  brun  ,  mais  relevé  d'ondes  rou- 
geâtres,  &  de  taches  ondées  d'un  beau  noir.  Les 
femelles  de  ces  papillons  naiffent  fouvent  eftropiées, 
leurs  ailes  ne  prenant  pas  tout  leur  développement. 

Indépendamment  de  ce  Jpkinx  qui  provient  de  la 
chenille  du  troëne  ,  il  y  a  :  hejphinx  du  liferon  :  Le 
Jpkinx  du  nérion;  fa  chenille  &  ion  papillon  font  de  la 
plus  grande  beauté.  (  Pap,  d'Europe ,  pi.  cir^,  n^  16^.  ) 
^tfphinx  à  tête  de  mort ,  Voyez  papillon  à  tête  de  mort, 
hejphinx  qui  provient  de  la  chenille  du  tithymale\\oyez 
ce  mot ,  &c.  &c.  A  Pégard  des  chenilles  fphinx  du  peu- 
plier d'Italie  &  du  tilleul ,  du  dcmi-paôn ,  du  pygmée^ 
us  donnent  des  papillons  Jpkinx  à  ailes  fejionnécs. 
n  y  a  encore  la  chenille  fphinx' Ae  la  garance  :  elle  vit 
aum  fur  le  caille-lait  jaune  ;  fa  couleur  eft  d'un  vert 
d'olive  ,  fur  le  dos  eft  une  raie  couleur  de  foufre ,  & 
fur  les  côtés  ,  au  nûlieu  de  chaque  anneau ,  ime  tache 
de  la  même  teinte  &  pyriforme.  Il  femble  que  cette 
chenille  n'eft  qu'une  variété  de  celle  du  tithymate. 

Chenille  du  tilleul.  Voye^  Chenille  du 
CHÊNE  ,  fumommée  la  CaJJini. 

Chenille  du  tithymale.  Cette  ckenille  mérite 
d'être  connue  pour  fa  beauté^  M.  de  Réaumur ,  qui  Ta 
furnommée  la  belle ,  compare  fa  robe  aux  ouvrages  vernis 
de  la  Chine.  Parvenue  à  fa  groffeur  naturelle ,  elle  a 
quelquefois  trois  pouces  &  demi  de  longueur.  Elle  eft 
parfaitement  rafe  ;  les  anneaux  de  fon  coips  font  d'un 
beau  noir  piqueté  de  points  jaunes.  Chaque  anneau 
eft  féparé  par  une  bande  d'un  beau  noir  Velouté  ,  & 
cette  bande  eft  ornée  de  trois  taches ,  dont  deux  font 
blanches  &  une  rouge.  Une  raie  rouge  règne  le  long 
de  fon  dos;  fes  jambes  ,  le  deflbus  de  fon  ventre  ,  le 
chaperon  qui  couvre  fon  anus ,  les  deux  tiers  de  la 
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CWfte  qu^elîe  porte  à  (on  extrémité  extérieure,  &  fa 
tête  font  d'un  beau  rouge  :  toutes  ces  couleurs  ont  le 
luifant  du  vernis.  Dans  la  première  jeuneffe ,  les  cou- 
leurs de  cette  chenille  font  plus  douces  ;  les  parties  que 
nous  avons  dit  être  d'un  beau  noir ,  font  d*abord  d'im 
vert  tendre ,  &  celles  qui  parviennent  au  rouge  ,  ne 
font  d'abord  que  d'un  beau  jaune. 

Cette  belle  chenille  eft  comniune  dans  certains  can- 
tons; on  ne  la  trouve  ordinairement  que  fur  le  tithy- 
trAq  à  feuilles  de  cyprès.  Au  défaut  des  feuilles  de 
cette  plante  ,  on  peut  lid  donner  des  feuilles  de  l'efpece 
de  tithymale  que  les  payfkns  nomment  épurge  >  &  dont 
le  lait  a  beaucoup  plus  d'âcreté.  Cette  chenille  boit 
avec  délices  un  lait  végétal  qui  laifle  fur  nos  organes 
iine  impreflion  de  feu  infupportable ,  &  qui  nous  pur- 
gerait avec  la  dernière  violence.  On  ea  a  vu  d'affez 
voraces  pour  attaquer  &  manger  des  chenilles^  même 
celles  de  leur  propre  efpece.  C'eft  dans  les  mois  de 
Mai  &  de  Juin  que  Ton  trouve  cette  efpece  de  chenille^ 
Elle  file  f^  coque  en  terre ,  elle  efl  d*un  brun  clair  ^ 
&  il  en  fort  un  fort  beau  papillon  de  la  famille  des 
•Sphinx  ,epeîviers  :  la  femelle  pond  fes  œufs  ,  &  dans  la 
même  année  donne  une  féconde  génération  de  chenilles 
&  de  papillons  :  les  couleurs  de  la  fenaôlle  iont  plus 
brillantes  ;  fes  ailes  font  d'une  belle  couTeui:  d'olive, 
relevée  par  un  rouge  de  lilas  ;  ces  couleurs  ont  un 
<Bil  velouté  qui  contribue  encore  à  ïes  embellir.  Ce 
papillon  efl:  nofturne;  il  ne  s'éveille  qu'après  le  foleîl 
couché  :  fon  vol  eft  remarquable  en  ce  qu'il  eft  droit 
&  roide ,  il  reffemble  tout-à-fait  à  celui  d*un  oifeau. 
S<m  corps  eft  épais  &  comime  garni  de  poils'  très- 
toufRis. 

Chenille  a  tubercules.  C'eft  la  plus  belle  efpece 
de  chenille^  :  f  Ue  tire  fon  ornement  de  boutons  étoiles 
que  l'on  nomme  tubercules.  On  rencontre  une  de  ces 
efpeces  de  chenilles  fur  le  poirier  ;  {a  longueur  efl  quel* 
quefois  de  trois  pouc«s  &  plu3  ,  elle  eft  d'un,  vert  ua 
Tome  lÏL  Bb 
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peu  jatinâtre  :  la  tête  de  (es  tuberàiles  tû  d'un  bleii 
de  turquoife  ;  on  feroit  tenté  de  les  prendre  pour  autanf 
de  pierreries  ;  ils  font  environnés  de  cinq  poils  fort 
courts ,  qui  forment  une  étoile ,  du  centre  de  laquelle 
s*éleve  un  long  poil  terminé  par  un  petit  bouton  :  un 
chaperon  rouge ,  compofé  de  trois  panneaux ,  recouvre 
{on  anus.  Les  foc  pattes  écailleuies  font  d'un  brun 
glair ,  les  huit  membraneufes  font  vertes  ,  terminées 
ar  une  demi-couronne  noire  au-deffus  des  crochets} 
e  ventre  &c  les  pattes  font  parfemés  de  poik  ;  les  ftig« 
mates  bordés  de  brun. 

Cette  chenille  fe  file  en  été  une  groile  coque  qui 
préfente  des  foigularités  intéreitantes ,  ainfi  qu'on  le 
verra  à  la  fin  de  cet  article.  De  la  chryfalide  renfermée 
dans  cette  coque ,  &  qui  y  paffe  Thiver  ,  (  &  même 
quelmiefois  deux  hivers ,  c'eft-à-dire  deux  ans  )  on 
voit  lortir  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin  un  papillon  foperbe^ 
de  la  plus  grande  efpece,  qui  porte  le  nom  de  grandpaort. 
On  1  apperçoit  rarement  dans  les  jardins  pendant  le 
jour  9  parce  que  c'eft  un  papillon  noôume  :  cependant 
cette  phalène  eft  fort  commune  dans  plufieurs  provinces 
de  France ,  même  aux  environs  de  la  capitale ,  ainfi  que 
dans  toutes  les  parties  Méridionales  de  l'Europe.  Plu* 
fleurs  nuances  de  brun ,  de  gris  ,  de  rougeâtre ,  font 
agréablement  mélangées  fur  les  ailes  ^  qui  ont  quel- 
quefois ,  étant  étendues ,  cinq  pouces  de  longueur  :  on 
remarque  principalement  fur  fes  ailes  quatre  grands 
yeux  très -bien  nuancés.  La  pnmelle  noire  ,  dans 
laquelle  eft  un  trait  blanc,  dï  environnée  d'une  bande 
jaunâtre  ^  fui^e ,  du  côté  intérieur ,  de  deux  demi*- 
cercles  ,  l'un  blanc,  1  autre  rouge ,  &  toute  la  circon- 
férence eft  entourée  d'une  bande  noire  ;  la  bordure 
"des  ailes  eft  une  frange  moitié  blanche  &  moitié  fauve. 
'Sa  grandeur  le  fait  racikment  diftinguer  du  moyen  & 
éw  petit  paon  de  nuity  dont  les  couleiurs,  aflez  femblables^ 
font  plus  claires  :  les  chenilles  d'oh  viennent  tous  ces 
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^dhiàirément  dëpofés  fur  une  branche  d'arbre ,  ferrés^ 
les  uns  contre  les  autres  &  empilés  fur  plufieurs  lignes 
comme  les  alvéoles  d'vm  rayon  de  miel. 

Sur  une  de  ces  chenilles  de  couleur  verte  ,  à 
tubercules  jaunes  ou  couleur  de  rofe ,  &  ornée  de 
bandes  d'un  noir  velouté ,  s'attache  une  petite  mouche 
grife ,  à  tête  rouge  ^  du  genre  des  Ichneumones ,  qui 
jd^pofe  fes  œufs  &  les  colle  fur  le  cotps  de  la  chenille  : 
on  peut  les  y  obferver  comme  des  points  blancs. 
Lorique  les  vers  font  éclos ,  ils  percent  la  chenille  & 
rs'introckiifent  dans  fon  corps  pour  fe  nourrir  de  fa 
iubflance.  Ceft  ainû  que  l'attente  du  Curieux  qui  les 
élevé  9  efi  fouvent  trompée.  Ces  chenilles  font  rares  y. 
par  conséquent  font  peu  de  dégât. 

La  chenille  à  tubercules  conifaruit  une  coqiie  dont  la, 
ûruôure  eft  des  plus  admirables.  Tous  les  cas  y  tous» 
les  inconvéniens  font  prévus  dans  la  conflruâion  de. 
cette  coque  ;  la  chenille  s'y  met  à  l'abri  de  l'infulte 
des  infeaophages  qui  poiuroient  1  attaquer  pendant 
fon  nouvel  état  de  foiblefle  qui  dure  neuf  mois.  Elle 
fe  ménage  le  moyen  de  fortir  d'une  prifon  fi  forte  ôc 
£  bien  clofe  y  par  la  même  ouverture  qui  empêche  tout, 
autre  infeâe  d'y  entrer  y  &  qu'elle  a  préparée  en  la 
filant ,  comme  fi  elle  avoit  pu  prévoir  qu'étant  papillon  ^ 
elle  ne  feroit  point  pourvue  d'organes  propres  à  en 
percer  les  murs.  Cette  coque  eft  tifiue  de  foie  brune  ^ 
&L  faite  en  forme  de  poire.  La  pointe  de  cette  poire 
eft  terminée  par  des  bouts  de  nls  réunis  en  pointe  » 
mais  qui  ne  font  point  collés  les  uns  contre  les  autres. 
Dans  l'intérieur  de  la  coque  fe  trouve  un  fécond  rang 
de  pointes ,  difpofées  de  même  &  ayant  le  même  j^u* 
Ces  fils  imitent  fort  bien  les  ofiers  de  ces  nafies  dif- 
pofées comme  plufieurs  entonnoirs  rentrant  les  une 
dans  les  autres  ;  le  poiiTon  y  entre  facilement ,  parce 
que  les  baguettes  fe  prêtent  ;  mais  lorfqu'il  eft  paffé  » 
elles  fe  réunifient  en  pointe  ,  lui  picfuent  le  nez  ,  &c 
\y^  ferment  le  paftage  p«u:  qi^  il  €toit.  entré.  Ce  qug 
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nous  faifofis  pour  attraper  fe  {loiifon ,  cette  chenille  le 
fait  pouf  rt*êtfe  point  attrapée  pat  fcs  ennemis.  Les  fîls 
réunis  en  pointe  ^  qui  ferment  rcxtréniité  de  fa  coque, 
empêchent  l*ehnemi  d'entrer.  Le  papillon  veut-il  fortir  : 
il  fie  feit  qu'un  léger  effort  pour  écarter  ces  fîls  cpî , 
étant  fouples ,  prêtent  comme  des  refforts  ^  &  revien- 
nent à  leur  premier  état  lorique  le  papillon  en  eft 
forti  ;  en  forte  qu'on  rie  peut  diâînguer  qu*au  poids 
une  toque  vide  d'une  coque  pleine.  Cette  coque  a  été 
très-bien  nomtaée  coqiu  en  najft. 

Chenille  de  la  vigne  &  de  I'epilobe.  Parmi 
les  chenilles  qui  fe  trouvent  fur  les  feuilles  de  vigne  , 
on  diftingue  celle  dont  le  papillon  eft  appelé  fpéciale- 
ment  fphinx  de  la  vigne.  Sa  chenille  aime  particuliè- 
rement Vipiloèc  à  feuilles  étroites  ^  qui  croit  le  long 
des  ruiffeaux  ^  &  qui  eft  tme  efpece  de  lyjimachie  rouge 
des  Anciens.  En  feôntraôàttt  fà  têle  fous  les  deux  pre- 
miers anneaux ,  cette  pâltie  pôroît  tiès-volumineufe. 
La  couleui^  de  cette  chenille  eft  ou  verte  avec  des  raies 
noires ,  Ou  d\m  brun  ibêlé  de  faune-iioirâtre  ;  il  y  a 
des  taches  qui  offrent  une  latge  prunelle  bleu  clair, 
avec  un  croiffant  blanc.  Sa  dernière  métamorphofe  a 
Beu  en  Septembre  ou  Oâobre  :  pour  cette  opération 
die  s'enveloppe  dans  des  feuilles  ;  fa  chryfalide  eft  fort 
groffe  i  d'un  jaune  nïêlé  de  brtin  ,  rayée  de  «crir  à  la 
poitrine.  Im  papillon  eft  uîi  dés  plus  agréâfoks  qu'on 
puiffe  Vidir;  les  »les  fupérieures.ofirentun  vert  d'olive 
clair  ,  tOupé  de  bandée;  IHas  ou  fleur  de  pêcher  :  les 
inféri^ireS  font  à  moil^  îioirès  ,  le  refte  eft  rofe.  Le 
corps  eft^\m  vert  d'oBve ,  rayé  de  rofe  ^  avec  des 
poils  blancs  fur  les  côtéi  :  tottt  le  deflôUs  eft  rofe, 
avec  un  duvet  vért-jaimâtré.  Oh  diflingue  le  petit 
Jphinx  '<Ié  ia  vigne  ,  c'eft  le  fi?hihx  a  bandes  rouges  den^ 
Mêlées  dé  M:  Geoffroy  oU  le  papillon* bourdon  ,  peut 
pourceau  éè'Geer.  -  >  ■ 

-  L'djQ  Voit  par  ce  détattfur  les  chenilles^  combien 
a  eft  agréa&l^  (fe ^uivr^  la  duy falîde  dans  fes  progrès. 
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îiifqu'att  moment   oîi   elle    devient  {>apîllQn.  ^^<î 
Chrysalide  &  Papillon. 

CHENILLE-PLANTE  ou  Chenillette,  Scoqfwde$ 
hupUvTÏ  foâoy  C.  B.  Pin.  187.  On  donne  ce  nom  à  une 
plante  rampante  qui  croît  aux  lieux  fecs  &  arides  du 
Languedoc  9  &  qui  pouiTt  des  tiges  velues  à  la  hau- 
teur 4'*in  pied ,  revêtues  de  :quelques  feuilles  alternes , 
femUîaJDk^  à  ceUes  de  la  pjerceiteuiUe.  Ses  ileiu-s  font 
petites:,  légumineufes  &  jajuies  ;  il  leur  fuccede  de$ 
gouATes  yelues  ,.  ftriées  ,  aiticvijées ,  prefque  cylindri- 
■ques,  de  couleur  obfcure^  &  qui  ont  la  figiure  d'une 
4:beniUe  roulée  fur  elle-iwme,  d'oii  eft  venu  le  nom 
de  cette  [âante.  Ccsfmits  ,  mis  fur  les  falades ,  prêtent 
au  liadiîinage  &  iofpirent  un  petit  eâroî  à  ceux  qui 
redoutent  ces  infeâes.  Chacune  des  articulations  de  ces 
gouâSss  céni3«nt  une  femence  taillée  en  forme  de  rein  : 
cette  plante  eft  alenipharmaque.  On  diâingue  plufieurs 
variétés  dé  cette  plante ,  Scorpiums  vcrmculet^  ,  aut 
muricttm  ^  aut  fulcata  ^  Lion.  105:0. 

CHERIG.  Nom  d'uo.oifeau ,  à.Madagafcar  :  à  Tifle 
;de  France ,  on  ile  nomme  mil  blanc  ,  parce  que  le  bord 
xle  ies  paupières  eft  entouré  dfun  icercle  de  petites 
plumes  Manches.  C'eft  le  pttif^  figuier  dt.Madagafcar^ 
•de  M«  Brijfon.  Le  plumage  fiipérieur  eft  d'un  vert 
d'olive  ;  l'inférieur  eft  blanchâtre ,  mais  la  gorge  &  le 
deffous  de  la  queue  font  jaunes  ;  le  bec  d'im  gris-brun , 
ks  pieds  &  les  ongles  >  cendrés  ;  les  grandes  pemies 
d'un  brun  dair ,  bordées  de  vert-rolivâtre; 

CHERLERIE  à  gazons  -,  Cherleria  ftdddes ,  Linn. 
Petite  plante  qui  vient  en  gazons  feirrésâcaftez  épais, 
iur'  les  montagnes  de  la  Pro^'ence,  de  la  Suifle  ,  du 
Valais: ,  de  l'Autriche ,  &c.  dans  les  fentes  de  rochçrs. 
Suivant  M.  dt  la  Marck^  elle  eft:  de  la  famille  des 
Sabiims  ^  &  a  Tafpeû  du  Saxi/raga  ufpiicfa  de  Lin^ 
nei0.  .Sa  racine  ft  dxvife  en  plufieurs  fouches  menues, 
couchées  &  rampantes;  elles  font  garnies  vers  leur 
iomnet  de  petites. fouillas  linéaires^  pointiiès ,  glabres^ 
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très-rapprochées  &  difpofées  en  rofettes  denfes  ;  ces 
rofettes  fe  développent  en  petites  tiges  feuillées ,  & 
terminées  chacune  par  une  petite  fleur  d*un  vert-jau- 
nâtre. Le  fruit  contient  trois  femences. 

CHERMÈS.   rcye^  Kermès, 

CHEROSO,   Foyci  Rat  de  senteur. 

CHERSiEA,  Efpece  de  dipfade.  Voyez  ce  mot. 

CHERVI  ou  Gyrole  y  Sifamm  Gcrmanonim  ^  CJ 
B.  Pin.  1 5  5  ;  Sifcr  vidgare ,  Park.  theatr.  943  ;  Sium^ 
jifarum  y  Linn.  361.  C'eft  ime  plante  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  potagers ,  &  qui  fleurit  au  mois  de 
Juin.  Sa  racine  elt  vivace ,  compofée  de  plufieurs  tube- 
rofités  ridées ,  tendres ,  faciles  à  cafler ,  longues  de  fîx 
pouces  ,  grofles  comme  le  doigt ,  attachées  à  un  collet 
exi  manière  de  tête ,  de  couleur  blanche ,  d'un  goût 
Irès-doux ,  fucré  ^  agréable  ,  &  bonnes  à  manger. 
Ses  tiges  font  cannelées ,  grofles ,  &  hautes  de  deux  à 
trois  pieds  ;  fes  feuilles  font  petites  ,  alternes ,  vertes  » 
légèrement  crénelées ,  &  attachées  plufieurs  à  une  côte> 
comme  au  panais.  S^  fleurs  naiflfent  en  ombelles  aux 
fommités  :  elles  font  blanches ,  odorantes  &  difpofées 
en  rofe.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  petits  fruits ,  com- 
pofés  chacun  de  deux  graines  oblongues ,  un  peu  plus 
grandes  que  celles  du  perfil  ,  étroites  ,  cannelées  fur 
le  dos ,  &  de  couleur  obfcure.  Cette  plante ,  félon 
Linnaus ,  cfl:  originaire  de  la  Chine. 

Les  racines  de  chtrvi  font  d'ufage  fur  les  meilleures 
tables ,  frites,  cuites  dans  le  lait,  dans  les  bouillons,  &c; 
Pltat  le  Naturalifle  nous  apprend  que  l'Empereur 
Tibère  les  aimoit  tellement,  qu'ils  les  exigeoit  des 
Allemands  en  forme  de  tribut  annuel.  Boerkaave ,  dan* 
fop  Traité  des  Plantes  du  Jardin  de  Leyde  ,  regarde 
ces  racines  non-feulement  comme  vulnéraires  ,  mais 
comme  le  meilleur  remède  que  Ton  puifle  employer  pour 
,1e  crachement  &  le  piflement  de  fang,  La  ràdne  de 
thervi  efl:  une  de  celles  dont  M.  Margraff  a  retiré  par 
jle  moyen  de  FeTprit  de  vin,  un  beau  fucie  blaac^ 


pw  Inférieur  à  celui  des  cannes  à  fucre.  Voy^^  tHif- 
ioirc  de  L'Académie  de  Berlin^ 

CHETODON,  Chatodouy  Linn.  Nom  d'un  genre 
de  poiiTons  épineux,  de  Tordre  des  peSoraux  :  il 
contient  vingt-cpatre  efpeces,  f^oyei  à  Vartich  Poisson. 
(  Chuodon  dérive  des  mots  grecs  Xàurct ,  foie  ,  & 
ii'of^  y  dent  ;  parce  que  les  poiflbns  ainfî  ^P^lés ,  ont 
les  dents  longues  &  effilées.  ;  Parmi  les  poiffons  de  ce 
:genre,  il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  nom  particulier  j 
lavoir: 

Le  Pointu  jjChatodon  acumlnattis  ^  linn.  Il  fe  trouve 
.dans  la  mer  des  Indes.  Linnaus  dit  qu'il  a  le.  corps 
marqué  de  trois  bandes  tranfverfales  d'ime  couleur 
hrune.  La  nageoire  dorfale  a  trente  «  un  rayons  ,  dont 
les  trois  premiers  épineux ,  &  le  fixieme  étendu  en  un 
long  filament  ;  les  peâorales  ont  chacune  feize  rayons^ 
les  abdominales,  fix ,  dont  un  épineux;  celle  de  l'anus, 
en  a  dix-neuf,  dont  les  cinq  premiers  épineux;  celle  de 
Ja  queue ,  dix-fept  ;  elle  n'eft  point  fourchue. 

Le  Rayé  ,  Chatodon  (  lineatus  )  caudd  bifidâ ,  fpi'» 
ms  dorfalïbus  novtm ,  fpinâ  laurali  utrinquc  couda  y 
Linn.  ;  Chatodon  lineis  longitudinalîbus  varius  ,  caudd 
hiburcdy  utrinqut  acuUatd  ^  Arted.  Cette  efpece  fe 
trouve  dans  la  mer  de  Tlnde.  Artédi  dit  que  fa  tête 
eft  comprimée  par  les  côtés ,  &  très-inclinée  par-devant» 
L'ouverture  de  la  gueule  efi  fort  étroite  ,  les  narines 
très-près  des  yeux ,  &  percées  chacune  de  deux  ou- 
vertures ,  dont  l'antérieure  eft  la  plus  grande  ^  les  mâ-^ 
choires  font  d'égale  longueur ,  &  garnies  d'une  rangée 
jàt  dents  blanches ,  arrondies  &  crénelées  à  leur  fommet^ 
Le  corps  large  &  mince  ;  les  écailles  prefmie  qua- 
dranguudres  »  &  un  peu  âpres  en  leurs  bords'^  les  lignes 
latérales ,  voifines  du  dos  &  un  peu  arquées  ;  chacua 
des  côtés  offre  en  outre  environ  neuf  lignes  longitu-^ 
dinales  &  étroites ,  d'un  blanc-bleuâtre  y  fituées  entre 
deux  autres  lignes  d'un  roujç  foncé ,  &  qid  font  fépa- 
;rées  à  leur  tour  par  des  lignes  plus  larges  &  blanchir- 
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très.  La  nageoire  dorfale  cft  d'un  gtîs  ohfcûfj  fôtt 
longue ,  &  garnie  de  trente  *  fix  rayons  -,  dont  les  neuf 
premiers  épineux ,  les  autres  mous  &  fourchus  à  leiir 
extrémité  ;  les  peâorales ,  qui  font  inférées  obEque- 
lïient  fut  le  corps  9  en  ont  chacune  feize;  les  abdo- 
minales ,  qui  font  noires  à  leur  extrémité  ,  en  ont» 
chaame  fix  ;  celle  de  l'anus,  qui  eft  blanchâtre  &  bor- 
dée de  noir,  en  a  vingt -neuf;  celle  de  la  queue ,  feize  ^ 
die  eft  fourchue  &  marquée  à  fon  extrémité  d'une 
grande  tache  ronde  &  blanchâtre.  Il  y  a  de  chaque 
côté  près  de  la  queue ,  un  grand  aiguillon  aplati  & 
courbé  dans  une  efpece  de  fillon  deftiné  pour  le  rece- 
voir au  gré  de  Tanimal. 

Le  Strié  ,  Chatodon  Jiriatus ,  Linn.  ;  ChaeoJon  ma^ 
croUpidotm  ,  lineis  utrinqiu  tribus  nigris  ,  quand  in  cavAâ^ 
Arted.  ;  Chatadon  rojlro  ItMgo  ,  ojfeo  ,  macroUpidotus  albo^ 
Jlavefccnsj  lineis  tranfverfaiibus  quatuor  bruncis^  Gronov.^ 
Ikan  batoe  barifca  ,  &c^  Valent. 

Unncms  dit  que  ce  poiffon  a  la  làt^  comprimée ,  le 
mufeau  étroit ,  termine  en  pointe  aiguë ,  &  recourbé 
de  bas  en.  haut.   Les   yeux  très  -  ouverts  ;  les  dents 
égales ,  très-ferrées ,  &  difpofées  comnie  les  poils  d'ua 
pinceau.  Les  opercules  des  ouïes  font  éçailleiec  ;  le 
corps  eft  d'une  forme  ovale  très  -  aplatie  &  d'une  cou- 
leur blanche- jaunâtre.  On  y  diftingue  trois  bandes 
tranfverfales  d'une  teinte  brune  :  la  première  ,  qui  eft 
«troite^  paffe  fur  la  tête  à  Tendroit  des   yeux;  la 
féconde  ell  bien  plus  large ,  i&  couvi'e  la  partie  qui 
correfpond  de  la  poitrine  au  ventre  ;  la  troifieme  eft 
un  peu  oblique ,  &  tend  au  milieu  de  fe  nageoire  de 
Fanus  ;  il  y  a  encore  d'autres  bandes^  brunes  ,  mais 
longitudinales  &  comme  ondulées.  La,  nageoire  dor- 
fale  règne  fur  prefque  toute  la  longueur  de  cette  partie  ; 
elle  eu  garnie  de  vingt  -  trois    rayons    flexibles   & 
rameux ,  excepté  les  deux  antérieurs  qui  font  épineux  ; 
la  membrane  qui  les  réunit ,  a  ime  taché  noirâtre  auffi 
graûdç  vers  fon  ejctrémité  j  les  peftorâles  font  tiigu«$ 
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éc  ont  chacune  quatorze  rayons  ;  celks  de  Pabdomen, 
fix  rameiix ,  excepté  le  premier  qui  eft  épineux  ;  celle 
de  l'anus ,  vingt  ,  <îont  les  trois  premiers  épineux  ; 
elle  efl  de  même  que  celle  du  dos ,  charnue  à  fa  bafe  ^ 
&  dans  toutes  deux  les  rayons  épineux  ont  par-der- 
riere  une  petite  membrane  particidkre  ;  la  nageoire 
de  la  queue  eft  petite ,  arrondie ,  entière  ,  marquée 
xl'une  bande  blanchâtre ,  tranfverfale  ,  &  garnie  de  dix- 
£ept  rayons  rameux. 

CHEVAL ,  Eqmts.  Animal  quadrupède ,  du  genrf? 
«ëes  SoLipedts ,  connu  de  tout  le  monde  par  la  beauté 
de  fa  taille ,  le  courage ,  la  fi>rce ,  la  docilité  de  fo(i 
caraôere ,  &  rutilité-  infime  doiît  il  eft  à  l'homme, 

La  domefticité  du  chefval  eu  fi  ancienne  ,  qu'on  ne 
trouve  phis  de  chvaux  fauvages  dans  aucune  des 
ffârties  de  l'Europe*.  Ceux  que  l'on  voit  par  troupes 
-en  Amérique  font  des  cA^<?«x  domeftit^ies  &  Eurp- 
f>éens  d'origine ,  que  les  Efpagnols  y  ont  tranfpof tésr, 
•&  qui  s'y  font  multipliés  ,  car  <:ette  efpeçe  d'animauic 
tmanquoit  au  nouveau  Monde ,  ainfi  que  les  Efpagnols 
le  remarquèrent  d*aîx>rd  par  la  frayeur  des  Mexicains 
&  des  Péruviens,  qui,  les  voyant  montés  fur  dejs 
'xkevaux^  les  prirent  pour  des  Dieux.  Ces  animaux 
fe  font  très-bien  multipliés  dans  ce  nouveau  Continent , 
fur-tout  au  Chili ,  oii  ils  ibnt  à  très-bas  prix ,  à  caufe 
ife  leur  grand  nombre.  On  en  voit  quelquefois  dans 
PIfle  de  Saint-Domingue  des  trouves  de  plus  de  cinq 
cents  qui  courent  tous  enfianbJe.  Lc^fqu*ils  apperçoi- 
Irent  un  homme ,  ils  s'aniêtem  to^is  ;  Tuii  d'e^ix  s'ap- 
j)roche  à  une  certaine  diftànce,  fouffle  des  nafeaux , 
sjébroue ,  prend  la  Hiîte  ,  &  tous  les^iutres  le  fuivent. 

Ces  anifl^ux ,  .c^ioique  rendiid  à  la  Nature  ,  patoif- 
fent ,  dit-on ,  avoir  dégénéré ,  ÔC  être  moins  beaux 
que  ceux  d^É^agnc ,  quoiqu'ils  foient  de  cette  r»ace. 
.^eut-êtpe  ce  climat  leur  eft**il  Wîm&  îfevorable^  pour 
Inélégance  de  la  forme.  Quoi^qu'H  -eo  foit ,  c^.  c/«- 
"vaxx  fauvages  font  beaucoup  "plus.forts^  plus  lége^ 
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&  plus  nerveux  que  la  plupart  des  chevaux  '  dome^ 
ques  :  ils  ont,  dit  M.  Je  Buffon^  ce  que  donne. li 
Nature ,  la  force  &  la  noblefie  ;  les  autres  n'ont  que 
ce  que  Fart  peut  donner ,  Padreffe  &  Tagrément. 

Le  naturel  de  ces  animaux  n'eft  point  féroce  ;  ik 
font  feulement  fiers  &  fauvages  :,ils  vont  par  troupes^ 
&  fe  réuniffent  pour  le  feul  plaifir  d'être  enfemble  ; 
ils  prennent  de  l'attachement  les  ims  poui*  les  autres  : 
ils  ne  fe  font  point  la  guerre  entre  eux,  &  vivent 
en  paix ,  parce  que  leurs  appétits  font  fimples  &  mo- 
dères ,  &  qu'ils  ont  affez  pour  ne  fe  rien  envier.  Les 
chevaux  font  plantivores, 

/Les  habitans  de  l'Amérique  prennent  les  chevaux 
fauvages  dans  des  lacs  de  corde  qu'ils  tendent  dans 
les  endroits  que  ces  animaux  fréquentent  :  fi  \t'chev{d 
fe  prend  par  le  cou ,  il  s'étrangle  lui  -  même ,  fi  on 
n'arrive  pas  affez  tôt*  pour  le  fecourir.  On  attache  l'a- 
nimal fougueux  à  un  arbre ,  &  en  le  laiffant  deux  jours 
fans  boire  ni  manger ,  on  le  rend  docile  ;  &  même 
avec  le  temps  il  devient  fi  peu  farouche ,  que  s'il  fe 
trouve  dans  le  cas  de  recouvrer  fa  liberté ,  il  ne  devient 
plus  fauvage ,  &  fe  laiffe  reprendre  par  fbn  maître. 

La  plus  noble  conquête  ,  dit  M.  de  Buffon ,  que 
l'homme  ait  jamais  faite ,  efl  celle  de  ce  fier  &  fou- 
gueux  animal ,  qui  partage  avec  lui  les  fatigues  de  la 
guerre  &  la  gloire  des  combats.  Auflî  intrépide  que 
fon  maître ,  le  cheval  voit  le  péril  &  l'affronte  :  il 
fe  fait  au  bruit  des-  armes ,  il  l'aime ,  il  le  cherche 
&  s'anime  de  la  même  ardeur  que  les  guerriers  ;  il 
partage  aufii  les  plaifirs  de  fon  maître  à  la  chaffe  ^ 
aux  tournois  &  à  la  courfe  ;  il  brille  &  il  étincelle  ; 
mais  docile  autant  que  courageux ,  il  ne  ie  laiffe  point 
emporter  à  fon  feu  :  il  fait  réprimer  fes  mouvemens; 
noii-feulement  il  fléchit  fous  la  main  de  celui  qui  le 
guide ,  mais  il  femble  confulter  fes  défirs  ,  &  obeifiknt 
toujours  aux  impreffions  qu'il  éh  reçoit  ^  il  fè  prédr 
ipite  ^  fe  modère  ou  sfanrête  ^   &   n'agit  que  pour  y 
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iatîsfaîre  :  c'eft  une  créature  qui  renonce  à  fon  être , 
-pour  rfexifter  que  par  la  volonté  d'un  autre  ;  qui  fait 
même  la  prévenir  ;  qui ,  par  la  promptitude  &  la 
précifion  de  fes  mouvemens ,  Pexpriitne  &  l'exécute  ; 
qui  fent  autant  que  Ton  le  défire ,  &  ne  rend  qu'autant 
qu'on  veut  ;  qui  fe  livrant  fans  réferve ,  ne  fe  refiifé 
à  rien,  fe  fert  de  toutes  fes  forces,  s'excède  ,  .& 
«même  meurt  pour  mieux  obéir.  En  un  mot ,  la  Na- 
ture lui  a  donné  une  difpofition  d'amour  &  de  crainte 
pour  l'homme ,  avec  un  certain  fentiment  des  fervices 
que  nous  pouvons  lui  rendre  ;  &  cet  animal  connoît 
moins  fon  efclavagé  que  le  befoin  de  notre  proteâion. 

Dcfcnpûon  des  qualités  effentUlUs  qui  forment  un 

beau   Cheval. 

Pour  juget  plus  furement  des  occaiions  oit  les  défauts 
font  ou  ne  font  pas  compenfés  par  les  qualités  ,  il 
eft  à  pr<^>os  d'avoir  dans  Tefprit  le  modèle  d'un  cheval 
'  parÊiit ,  auquel  on  puifle  comparer  les  autres  chevaux. 
Voici  l'efquiffe  de  ce  modèle. 

Le  cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui ,  avec 
une  ^nde  taille  ,  a  le  plus  de  proportion  &  d'élé* 
gance  dans  les  parties  du  corps.  En  lui  comparant  les 
animaux  qui  font  immédiatement  au  -  demis  &  au- 
deiTous ,  on  trouve  que  l'âne  eft  mal- fait  ,  que  le 
lion  a  la  tête  trop  groffe  ,  que  le  bœuf  a  la  jambe 
trop  menue  ,  que  le  chameau  eft  difforme  ,  &  que  lé 
rhinocéros  &  l'éléphant  ne  font ,  pour  ainfi  dire  , 
que  des  mafTes.  Dans  le  cheval  bien  fait,  l'attitude  de 
la  tête  &  du  cou  contribue  plus  que  celle  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps ,  à  donner  à  cet  animal 
un  noble  maintien.  Une  belle  encolure  doit  être  lon- 
gue &  relevée  ,  &  cependant  proportionnée  à  la  taille 
du  cheval.'  Lorfqu'elle  eft  trop  longue  ou  trop  menue  ,/ 
les  chevaux  donnent  ordinairement  des  coups  de  tête  ; 
&  quand  elle  eft  trop  courte  Se  trop  charhue  ,  ils 
font  pefans  à  la  main.  Pour  que  la  tête  K)it  le  plus  avan- 
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tageufemeiit  placée ,  il  faut  que  le  front  foît  perpen^ 
cliculaire  à  rhorizon.  La  tête  doit  être  feche  &c  menue  ^ 
fans  être  trop  langue  ;  les  oreilles  peu  disantes ,  pe- 
tites 9  droites ,  immobiles ,  étroites ,  déliées  &  biea 
plantées  fur  ]e  haut  de  la  tête  ;  le  front  étroit  &  un 
peu  convexe  ;  les  falkrts  cemplies  ,  les  paupières 
minces  ;  ks  yeux  clairs  9  vifs ,  pleins  de  feu  ^  afiez 
gros  &  avancés  i  fleur  de  tête  ;  la  prunelle  grande  ; 
la  ganache  déchairnée  &  peu  épaifie  ;  le  nez  un  peu 
arqué  ;  les  aaièaux  bien  ouverts  &  bien  fendus  :  la 
cloifon  du  nez  mince  ;  les  lèvres  déliées  ;  la  bouche 
laiédiocrement  fendue  ;  le  ganvs  élevé  &  tranchant  ^ 
les  épaules  feches ,  plates  &  peu  ferrées  ;  le  dos  égal^ 
uni ,  infenfiWement  arqué  fur  la  longueur ,  &  relevé 
des  deux  côtés  de  l*épîne  qui  doit  pàroître  enfoncée  ; 
les  flancs  pleins  &  courts  ;  la  croUpe  ronde  &  bien 
fournie  ;  la  hanche  bien  garnie  y  :  le  tronçon  de  la 
^ueue  épais  &  fernie  ;  les  pras  &  ks  cuîâes  gros  & 
.diarnus  ;  k  genou  rond  en  devait;  le  jarret  am{de 
&  évidé  ;  les  canons  nânces  fur  le  devant  &  larges 
^uf  les  cotés  ;  le  nerf  bien  détaché  ;  k  Bwla  menu  ; 
le  fenm  peu  garni  ;  le  pafurôn,  grp§  &  /d'une  médiocre 
longueur;  la  couronne  peu  éievée;  la  corne  noire > 
unie  &  luîfante  ;  le  fabot  haiAt  ;  les  quMturs  tQfnè&  ; 
ks  talons  larges  &  médiocrement  élevés  ;  la  fourtbetu 
fneniie  &  maigre ,  &  la  foie  épaiffe  &  concave.  Dans 
k  cheval  j  la  crirûere  accompagne  bien  la  tête  ,  orne 
fon  cou  &  ]m  donne  un  air  de  fiexté  ;  fa  cfueue  traî- 
nante &  toufiue  termine  avacltageufemeni  l'extiîémité 
de  fon  corps  ;  cette  queue  eft  fermée  par  des  crins 
épais  &  longs  qui  fenà>Ient  fortir  de  la  croupe,  parce 
^le  le  tronçon  dont  ils  fortcnt  efl  fort  court  ;  cet 
animal  ne  peut  relever  fa  qtieue  comme  k  lion  ;  mais 
elle  lui  fied  mieux  quoique  abaiiTée  ,  èc  ^  conune  il 
peut  la  mouvoir  de  côte ,  il  si'an  fert  utilemem  pov 
chaiTer  les  mou^s  qui  rincommodent. 
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Remarques  fur  les  perfections  &  ImperfeSions 

(Pun    Cheval. 

Il  y  a  peu  de  chevaux  dans  lefqiiels  on  trouve  raf- 
fenblées  toutes  les  perfeftlons  dont  on  vient  de  parler. 
Lorfqu'on  acheté  un  cheval^  il  y  a  plufieurs  obfer- 
vations  à  faire  pour  n*être  point  trompé ,  &  recon- 
lïoître  tous  fes  défauts  :  mais  ce  détail  feroit  déplacé 
ici.  Comme  il  y  a  peu  d'animaux   qu'on   ait  autant 
étudiés  que  le  cheval^  nous    renvoyons   aux  fources 
mêmes  pour  prendre  connoiffance  dans  un  plus  grand 
détail ,  d'une  multitude  d'objets  concernant  cet  animal , 
defqiiels  nous  ne  parlerons  point ,  parce  qu'ils  fe  rap- 
prochent plus  de  l'art ,  &  s*éloignent   davantage   de 
l'Hifloire   Naturelle.    Ces  fources  font  :  Le  nouvettu 
forfait  Maréchal  ^  de   M.  Garfaut  ;  V Ecole  &  les  Eli^ 
mens  de  la  Cavalerie ,  de  M.  de  la  Guériniere  ;  le  Nouveau 
NeWtafilc  ,  par  M.  Bouf  gelât  ;  le    Véritable  &  Parfait 
Maréchal ,  par  M.  SoUeyfel  ;  le  troifieme  volume  de 
VHiftoin  Naturelle ,  de  MM,  de  BufFon  &  d'Aubenton  ; 
la  ConnQijfance  des  Chevaux  ;  le  Traité  de  Georges-Simon 
ÏTint&r ,  petit  iû-folio ,  avec  figures  ;  le  Cours  d^Hip^ 
fiatrique  ,  par  M.  la  Foffe  ;  &  celui  de  M.  Vitet.  Nous 
allons  feulement  faire  ,  d'après  M.  de  Buffon  ,  quelques 
remarques  qui  po'urront  mettre  en  état  de  juger  des 
^rferaons  ou  imperfeftions  d'un  cheval. 

On  juge  affez  bien  du  naturel  Se:  de  Pétat  aôuel  de 
l'animal  par  le  mouvement  des  oreilles.  Il  doit ,  lorfqu'il 
marche,  avoir  la  pointe  des  oreilles  en  avant  :  xm  cheval 
fatigué  a  les  oreilles  baiîes  :  ceux  qui  font  colères  & 
«ïalins ,  portent  alternativement  l'une  des  oreilles  en 
avant  ^  l'autre  en  arrière  :  tous  portent  l'oreille  du  côté 
oti  ils  entendent  quelque  bruit  ;  &  lorfqu'on  les  frappe 
fur  le  dos  ou  fur  la  croupe,  ils  tournent  les  oreilles  en 
arrière.  Les  chevaux  dont  la  bouche  eft  feche,  ne  font 
pas  d'un  auflî  bon  tempérament  que  ceux  dont  la  bouche 
^  friiîa^  ëc  devient  écumeufe  ibus  hi  bride* 
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Le  cheval  de  Telle  doit  avoir  les  épaultô  plates  ^ 
mobiles  &  peu  chargées  ;  le  cheval  de  trait  ,  au  con- 
traire ,  doit  les  avoir  groffes ,  rondes  &  charnues  :  fi 
cependant  les  épaules  d'un  cheval  de  felle  font  fi  fecheis  ^ 
qu'elles  avancent  trop  fous  la  peau  ,  c'efl  un  défaut 
qui  défigne  que  les  épaules  ne  font  pas  libres ,  &  que 
par  conféquent  le  cheval  n'efl:  pas  propre  à  fuj^rter- 
la  jfatigue.  Un  autre  défaut  pour  le  cheval  de  felle ,  eft 
d'avoir  le  poitrail  trop  avancé ,  &  les  }ambes  de  devant 
retirées  en  arrière ,  parce  qu'alors  il  eft  fu}et  à  s'appuyer 
fur  la  main  en  galopant ,  &  même  à  broncher  &  à 
tomber.  Lorfque  les  jambes  de  devant  du  cheval  font, 
trop  longues ,  il  n'eft  pas  afTuré  fur  fes  pieds  ;  fi  elles 
font  trop  courtes ,  il  eft  pefant  à  la  main.  On  a  remarqué 
que  les  jumms  font  plus  fujettes  que  les  chevaux  à 
être  baffes  du  devant ,  &  que  les  chevaux  entiers  ont 
le  cou  plus  gros  que  les  jumens  &c  les  hongres.. 

Les  yeux  des  chevaux  font  fujtts  à  plufieiu's  défauts 
qu'il  eft  quelquefois  difficile  de  reconnoître.  Lorfque 
l'œil  eft  fain ,  on  doit  voir  à  travers  la  cornée  deux 
ou  trois  taches  couleur  de  fuie  au-deffus  de  la  prunelle  ; 
car  pour  voir  ces  taches  ,  il  faut  que  la  cornée  foit 
claire ,  nette  &  tranfparente.  La  prunelle  petite  ^  longue 
&  étroite,  ou  environnée  d'un  cercle  blanc  ,  défigne 
un  mauvais  œil  :  lorfque  l'œil  a  une  couleur  bleue- 
verdâtre,  la  vue  eft  certainement  trouble.  Les  chevaux 
qiû  ont  les  yeux  enfoncés  ou  un  œil  plus  petit  que 
l'autre ,  ont  ordinairement  la  vue  mauvaife. 

Moyen  de  juger  de  rage  des  Ch  e  VA  V  X. 

,Une  des  chofes  les  ^lus  importantes  à  connoître^ 
lorfqu'on  acheté  un  cheval ,  eft  fon  âge  :  les  falieres 
creufes  n'en  font  qu'un  indice  équivoque ,  puifqu'elles 
le  font  quelquefois  dans  de  jeunes  chevaux  engendrés 
de  vieux  étalons  :  c'eftpar  les  dents  qu'on  peut  en  avoir 
une  connoiffance  fùre.  Le  cheval  en  a  quarante  :  vingt-j 
quatre  mâçhelierps  ^  quatre  canijoies  &:  douze^inçifivç^ 
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Quinze  jours  après  la  naiflance  àapauiahr^  les  dent^ 
de  devant  commencent  à  lui  poufler  :  ces  dents  de  lait> 
tombent  en  differens  temps  ,  &  font  remplacées  par* 
d'autres.  A  l'âge  de  quatre  ans  &  demi  les  dernières 
dents  de  lait  tombent  &  il  leur  en  fuccede  d'autres  : 
ee  font  ces  dernières  qui  nSarquent  l'âge  du  cheval. 
Elles  font  au  nombre  de  quatre,  aifées  à  reconnoître; 
ce  font  les  troifiemes  tant  en  haut  qu'en  bas  ^  à  les 
compter  depuis  le  milieu  de  l'extrémité  de  la  mâchoire.; 
On  les  nomme  avec  raifon  les  coins  y  car  elles  font 
efFeâivement  aux  quatre  coins  qui  bornent  les  dents 
incifives.  Ces  dents  font  creufes ,  &  ont  une  marqiiç 
noire  dan^  leur  concavité  ;  à  quatre  ans  &  demi  ou 
cinq  ans,  elles  ne  débordent  prefque  pas  au-deffus 
de  la  gencive ,  &  le  creux  eft  fort  fenfible  :  à  fîx  ans 
&  demi  il  commence  à  fe  remplir  ;  la  marque  com- 
mence auffi  à  diminuer  &  à  fe  rétrécir ,  &  toujours 
de  plus  en  plus  jufqu'à,  fept  ans  &  demi  ou  huit  ans  » 
que  le  creux  eft  tout-à-fait  rempli  &  la  marque  noire 
effacée.  Lorfque  ces  dents  que  l'on  nomme  les  coins  , 
ne  donnent  plus  connoiflance  de  l'âge  du  cheval  j  oh 
cherche  à  en  juger  par  les  quatre  dents  canines  ou 
crochets,  Jufqu'à  l'âge  de  fix  ans  ces  dents  font  fort 
pointues;  à  dix  ans ,  celles  d'en  haut  paroiflent  émouf- 
lées ,  ufées  &  longues ,  parce  qu'elles  font  déchauffées, 
la  gencive  fe  retirant  avec  l'âge  ;  &  plus  elles  le  {ont  ^ 
plus  le  cheval  eft  âgé.  De  dix  jufqu'à  treize  ou  quatorze 
anSt  il  y  a  peu  d'indices  de  l'âge  ;  mais  alors  quelques 
poils  des  fourcils  commencent  à  devenir  blancs.  Il  y 
a  des  chevaux  dont  les  dents  font  {x  dures,  qu'elles 
ne  s'ufent  point ,  &  fur  lefquelles  la  marque  noire  ne 
s'eiSace  jamais  ;  mais  ces  chevaux  qu'on  appelle  béguts  , 
font  aifés  à  reconnoître  par  le  creux  de  la  dent,  qui  eft 
abfolument  ren^li  ,•&  auffi  par  la  longueur  des  dents 
canines.  Au  refte ,  on  a  remarqué  qu'il  y  a  plus  àtjumens 
que  de  chevaux  qui  foient  dans  ce  cas.  Les  filions  di^ 
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Comme  la  durée  de  la  vie  des  ûmttmat  eft  propor-* 
tonnelle  au  temps  de  leur  accroiflement ,  fe  cheval  dont 
raccroiflcment  le  fait  en  quatre  ans ,  petit  vivre  fix  ou 
fept  fois  autant ,  c*eft-à*dire ,  vingt-cinq  ou  trente  ans , 
&  même  plus. 

Des  allures  du  Cheval. 

Le  pas  cft  l'allure  la  plus  lente  du  cheval;  il  doit 
cependant  être  affez  prompt.  Il  ne  le  faut  ni  alongé 
ni  raccourci  :  ce  mouvement  eft  le  plus  doux  pour 
le  cavalier.  La  marche  du  cheval  eu  d'autant  plus 
légère ,  que  fes  épaules  font  plus  libres  :  il  faut  que 
le  mouvement  de  fa  jambe  foit  facile ,  hardi  :  quand 
la  jambe  retombe  ,  le  pied  doit  être  ferme ,  & 
appuyer  également  fur  la  terre ,  fans  que  la  tête  foit 
ébranlée;  car  fi  la  tête  baifTe^  elle  déligne  la  foibleflè 
des  jambes.  Le  pas  eft  un  mouvement  très  -  doux 
pour  le  cavalier ,  parce  que  cette  marche  fe  fait  en 
quatre  temps  qui  fe  fiiccedent  immédiatement;  car 
le  pied  droit  de  devant  part  le  premier,  &  eft  fuivi 
à  peu  de  diftance  du  pied  gauche  de  derrière ,  auquel 
fuccède  le  pied  gauche  de  devant ,  &  à  celui-là ,  le 
pied  droit  de  derrière.  Dans  cette  efpéce  de  mou- 
vement ,  le  centre  de  gravité  du  corps  de  l'animal 
ne  fe  déplace  que  foiblement  & .  refte  toujours  à 
peu  près  dans  la  direftion  des  deux  points  d'appui  qui 
ne  font  pas  -en  mouvement.  Le  cavalier  eft  d'autant 
plus  doucement ,  que  les  mouvemens  du  cheval  font 
égaux  &  uniformes  dans  le  train  de  devant  &.  dans 
celui  de  derrière;  &  en  général  les  chevaux  dont  le 
corps  eft  long,  font  plus  commodes  pour  le  cavalier, 
parce  que  fon  corps  fe  trouve  plus  élcMgtté  du  centre 
des  mouvemens. 

Lorfque  le  cheval  trotte ,  les  pieds  partent  de  Aiême 
que  dans  le  pas ,  avec  cette  différence  que  les  pieds 
dppôfés  en  diagonale ,  tombent  enfemble  ;  ce  qui  ne 
fait'  que  deux  temps  dans  lé  trot ,  &  un  intervalle.  La 

dureté 
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idlireté  du  trot  vient  de  la  réfiftance  qiie  fait  la  jambe 
de  devant ,  lorfque  celle  de  derrière  le  levé. 

Dans  le  ga^lop  il  y  a  ordinairement  trois  temps  &  • 
deux  intervalles  :  comme  c'eft  une  efpece  de  faut , 
toute  la  force  vient  des  reins.  La  jambe  gauche  de 
derrière  part  la  première  &  fait  le  premier  temps  :  la 
jambe  droite  de  derrière  &  la  jambe  gauche  de  devant 
tombent  enfemble ,  c'eft  le  fécond  temps  ;  enfuite  la 
jambe  droite  de  devant  fait  le  troifieme  temps.  Dans 
le  premier  intervalle ,  quand  le  mouvement  eft  vite  , 
il  y  a  un  inttant  oh  les  quatre  jambes  font  en  l'air  en 
même  temps ,  &  oîi  Ton  voit  les  quatre  fers  du  cheval 
à  la  fois  :  fes  pieds  femblent  bondir,  fur  la  terre.  Il 
réfulte  donc  de  ces  mouvemens  cadencés,  que  la  jambe 
gauche  qui  porte  tout  le  poids  &  qid  pouffe  les  autres 
en  avant ,  eft  la  plus  fatiguée.  Il  feroit  à  propos  d'exercer 
les  chevaux  à  galoper  indifféremment  ou  alternative- 
ment des  deux  pieds  de  derrière ,  le  cheval  en  foutien- 
droit  plus  long-temps  cet  exercice  violent.  Les  chevaux 
qui  dans  le  galop  lèvent  bien  haut  les  jambes  de  devant, 
avancent  moins  que  les  autres  &  fatiguent  davantage: 
auffi  c'eft  à  quoi  l'on  a  grand  foin  d'exercer  le  cheval 
au  manège.  Le  pas  pour  être  bon,  doit  être  prompt, 
léger  &  sûr;  le  trot,  prompt,  ferme  &  foutenu.  Le 
galop ,  prompt ,  sûr  &  doux. 

V amble  eft  une  allure  que  l'on  regarde  comme  défec- 
tueufe  &  non  naturelle;  car  c'eft  celle  que  prennent 
les  chevaux  ufés  lorfqu'on  les  force  à  un  mouvement 
plus  prompt  que  le  pas ,  &  les  poulains  qui  font  encore 
trop  foibles  pour  galoper.  Dans  cette  allure  qui  eft 
très  -  fatigante  pour  le  cheval  &  très -douce  pour  le 
cavalier ,  les  deux  jambes  du  même  côté  partent  en 
même  temps  pour  faire  im  pas ,  &  les  deux  jambes  de 
l'autre  côté  en  même  temps  pour  faire  un  fécond  pas. 
Ce  mouvement  progreflîf  revient  à  peu  près  a  celui 
des  bipèdes  ;  dans  cette  allure  du  cheval ,  deux  jambes 
d'un  côté  manquent  alternativement  d'appui,  il  n'y  a 
Tçm  III.  Ce 
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point  d'éqiûlibre  de  l'un  à  l'autre  côté  du  corp$,  & 
ces  chevaux  font  dès-lors  plus  fu jets  à  tomber.  Ajoutons 
que  leurs  pieds  rafent  la  terte  encore  de  plus  près 
que  dans  le  pas ,  &  que  chaque  démarche  efl  beaucoup 
plus  alongée. 

Umtrepas  &  Vaubin  font  deux  autres  allures  qui  font 
mauvaifes  ,  &  qui  viennent  Tune  &  l'autre  d'excès 
de  fatigue  &  de  foibleffe  des  reins  du  cheval.  L'entrepas 
tient  du  pas  to  de  l'amble ,  &  l'aubin  du  trot  &  du 
galop.  Les  chevaux  de  Meflagerie  prennent  Ventrepas 
au  heu  du  trot ,  &  les  chevaux  de  pofte  ïauhin  au  Ueu 
du  galop  y  à  mefure  qu'ils  fe  ruinent.  On  a  encore 
appelé  ces  mauvaifes  allures  y  des  trains  rompus ,  défunis 
€u  compofés» 

Des  Haras^ 

Les  chevaux  rendent  de  fi  grands  fervices  ^  qu'on 
**eft  attaché  à  les  multiplier ,  à  s'en  prociu-er  de 
belles  races ,  Se  à  prendre  ioin  de  leur  éducation.  Il  y  a 
des  haras  dans  pîulieiu-s  provinces^  Pour  établir  un 
haras ,  il  faut  choifir  un  bon  terrain  &  un  lieu  conve- 
nable ;  on  le  divife  en  plufieurs  parties ,  qu'on  ferme 
de  foffés  &  de  bonnes  h^ies.  On  met  les  jumens  pleines 
&  celles  qui  alaitent  leurs  pmdains  ^  dans  la  partie  oit 
le  pâturage  eft  le  plus  gras  ::  on  met  celles  qui  n'ont 
pas  conçu  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  couvertes  dans 
un  canton  de  pâturagemoins  gras  ,  parce  que  fi  elles 
prenoient  trop  d'embonpoint,  elles  feroient  moins 
propres  à  la  génération.  On  renferme  enfin  les  jeimes 
poulains  ou  entiers  ou  hofigrts  dans  la  partie  du  terrain 
la  plus  feche  &  la  plus  inégale ,  poiu*  les  accoutumer 
à  l'exercice  &  à  la  fobriété.  L'expérience  a  même 
appris  que  les  chevaux  font  d'autant  plus  nerveux  & 
d'un  tempérament  d'autant  plus  fort ,  qu'ils  ont  été 
élevés  dans  un  terrain  plus  fec.  On  laiffe  les  chevaux 
dans  CCS  pâturage^  pendant  tout  Tété  ;  mais  en  hiver 
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on  les  enferme  dans  les  écuries  ,  dans  lefquelles  on 
les  laiffe  en  liberté* 

Dès  rage  de .  deux  ans  &  demi  le  cheval  eft  en  état 
d'engendrer ,  &  les  jumtns ,  comme  toutes  les  autres 
femelles ,  font  encore  plus  précoces  que  les  mâles  : 
mais  ces  jeunes  chevaux  ne  produifent  que  des  poulains 
mal  conformés  &  mal  conftitués*  On  ne  doit  permettre 
au  cheval  de  trait  l'ufage  de  la  jument  qu*à  quatre  ans  ou 
un  peu  plus,  &  qu'à  fix  ou  fept  ans  aux  chevaux  fins  & 
aux  beaux  étalons ,  parce  que  ces  derniers  font  plus 
long-temps  à  fe  former.  Les  jumens  peuvent  avoir  uil 
an  de  moins.  Elles  font  en  chaleur  depuis  la  fin  dé 
Mm-s  jufqu'à  la  fin  de  Juin  :  alors  la  partie  inférieure 
de  la  vulve  eft  gonflée ,  la  jument  hennit  &  cherche  à 
s'approcher  des  chevaux.  Le  temps  de  la  plus  forte 
chaleur  àts  jumens  ne  dure  guère  que  quinze  jours  ou 
trois  femaines.  Il  faut  profiter  de  ce  temps  pour  leur 
donner  V étalon ,  que  l'on  doit  choifir  beau ,  bien  fait  ^ 
relevé  du  devant ,  de  belle  taille  ,  fain  par  tout  le 
corps ,  qui ,  outfe  toutes  les  belles  qualités  extérieures , 
ait  encore  toutes,  les  bonnes  qualités  intérieures ,  du 
courage,  de  la  docilité,  de  l'ardeur  ;  car  on  a  remarqué 
Gu^  le  cheval  commiuiique ,  par  la  génération ,  toutes 
(es  bonnes  &  mauvaifes  qualités  naturelles  &  acquifes. 
Dans  nos  climats  hi  jument  contribue  moins  que  V étalon 
à  la  beauté  du  poulain  ;  mais  elle  contribue  peut-être 
plus  à  fon  tempérament  :  c'eft  pourquoi  il  faut  choifir 
des  jumens  poulinières  qui  foient  bonnes  nourrices  & 
d'une  excellente  conftitution  ;  elles  doivent  avoir  du 
corps  &  du  ventre. 

Lorfqu'on  a  chcifi  un  étalon  qui  a  toutes  les  qualités 
requifes  ,  &  que  les  jumens  qu'on  veut  lui  donner 
font  raffemblées ,  il  faut  avoir  un  autre  cheval  entier 
qui  ne  fervira.  qu'à  faire  connoître  les  jumens  qui 
feront  en  chaleur.  On  fait  paffer  toutes  les  jumens  Tune 
après  l'autre  devant  ce  cheval  entier.  Il  veut  les  attaquer 
toutes  :  celles  qui  ne  font  point  en  chaleur  fe  défgndent  ' 
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par  des  ruades  répétées ,  il  n'y  a  que  les  autres  qui 
fe  laiffent  approcner.  Ce  mâle  ,  plus  vigoureux  , 
plus  ardent  par  la  réfiflance  qu'il  a  éprouvée  y  fè 
difpofe  à  faire  fête  à  la  femelle,  &  déjà  il  croit  triom- 
pher ,  mais  au  lieu  de  la  lui  laiffer  toucher  on  Péloîgne, 
&  on  lui  fubftitue  le  véritable  étalon.  On  a  foin  de 
déferrer  des  pieds  de  derrière  la  jument  amoureufe , 
car  il  y  en  a  qui  font  chatouilleufes  &  qui  ruent  à 
l'approche  de  Vétalon.  Un  homme  tient  la  jument  par 
le  Ucou ,  &  deux  autres  (  pourvoyeurs  )  conduifent 
en  grande  cérémonie  V étalon  par  des  longes.  En  entrant 
dans  l'arène ,  fon  ardeur  s'çveille.  Le  henniflement , 
le  foufBe  des  nafeaux  font  le  langage  de  fes  déj(jrs. 
Deux  autres  hommes  (appareilleiu^^  aident  à  l'accou- 

f)lement ,  l'un  en  détoiu-nant  ou  levant  la  queue  de 
a  jument  ;  car  un  feul  crin  qui  s'oppoferoit ,  pom-roit 
bleffer  Vétalon  dangereufement.  L'autre  eft  fouvent 
obligé  de  diriger  le  membre .  génital  ver$  l'entrée  du 
vagin  dont  il  dilate  les  lèvres  ;  ce  bon  office  eft  fait 
avec  beaucoup  de  précaution.  On  reconnoît  que  l'aâe 
de  la  génération  a  été  réellement  confommé ,  lorfque 
dans  les  derniers  momens  de  la  copulation ,  le  tronçon 
de  la  queue  de  Vétalon  a  eu  un  mouvement  de  balanr 
cier  près  de  la  croupe  ;  car  ce  mouvement  accompagne 
toujours  rémiffion  de  la  liqueur  féminale  qui  eft  très- 
abondante  dans  ces  animaux.  On  peut  faire  couvrir 
tous  les  neuf  jours  une  jument ,  tant  que  fa  chaleur 
dure ,  car  dès  qu'elle  fera  pleine ,  fa  chaleur  diminuera 
&  ceffera  peu  de  jours  après  ;  alors  elle  refufera 
l'attouchement  de  Vétalon. 

Quoique  un  bon  étalon  puifTe  fuffire  à  couvrir  tous 
les  jours  une  fois  pendant  les  trois  mois  que  dure  la 
monte ,  il  vaut  mieux  ne  lui  donner  qu'une  jument 
tous  les  deux  jours,  pour  le  ménager  davantage.  Un 
étalon  ainfî  conduit  peut  couvrir  &  rendre  mères  quinze 
ou  dix-huit  jumens  ,  ou  au  moins  produire  dix  ou 
douze  poulains  dans  les  trois  mois  que  dure  cet  exer- 
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tîce.  Pendant  que  les  jumens  font  en  chaleiir ,  îl  fe 
feit  en  elles  une  émiffion ,  ou  plutôt  une  ftillation 
d'une  matière  comme  fémlnale  ,  c'eft  une  liqueur 
gluante  &  blanchâtre  qu'on  appelle  des  chaleurs  :  c'eft 
cette  liqueur  que  les  Grecs  ont  appelée  Vhippomanh 
de  hi  jument  y  &  dont  ils  ptétendoient  qu'on  pou  voit 
feire  des  philtres ,  fur  -  tout  pour  rendre  un  cheval 
frénétique  d'amour.  Cet  hippomaràs  eft  bien  différent 
de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  enveloppes  du  poulain. 
Foye[  HippOMANÈs.  Au  refte ,  dès  que  les  juTrtHns 
font  pleines ,  ces  émiffions  ceffent. 

Quelques  perfonnes  lâchent  leur  étalon  dans  le  lieu 
oîi  font  raffemblées  les  Jumens  ,  &  l'y  laifTent  en  liberté 
choifir  lui-même  celles  qui  ont  beioin  de  lui  ,  &  les 
fatisfaire  à  fon  gré  :  cette  manière  eft  bonne  pour  les 
jumens  ;  elles  produiront  même  plus  furement  que  de 
l'autre  façon;  mais  ^étalon  fe  ruine  plus  ainfi  en  fiy 
femaines,  qu'il  ne  feroit  en  plufieurs  années  par  un 
exercice  modéré,  &  conduit  de  la  maniera  dont  on  vient 
de  le  dire.  Un  étalon ,  lorfqu'il  a  été  bien  ménagé ,  peut 
engendrer  jufqu'à  l'âge  de  vingt  &  même  jufqu'à  vingt- 
cinq.  Ceux  qui  ont  fervi  dès  l'âge  de  quatre  ans  , 
font  communément  hors  d'état  d'engendrer  avant  l'âge 
de  quinze  ans.  Les  jumens  produifent  ordinairement 
jufqu'à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  &  les  plus 
vigoiu-eufes  ne  produifent  guère  au-delà  de  dix-huit  ans. 

Du  croifement  des  Races, 

Une  obfervation  des  plus  effentielles,  &  abfolument 
néceflaire  dans  les  haras ,  c*eft  le  foin  de  croifer  les 
races ,  pour  les  empêcher  de  dégénérer. 

Il  y  a  dans  la  Nature ,  dit  M.  de  Buffon  ,  un  pro- 
totype général  dans  chaque  efpece  ,  fur  lequel  chaque 
individu  eft  modelé ,  mais  qui  femble  en  fe  rcalîfant 
s'altérer  ou  fe  perfeâionner  par  les  circonftances  ;  en 
forte  que  relativement  à  de  certaines  qualités  ,  il  y  a 
ime  variation  bizarre  en  apparence  dans  la  fucceffion 
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des  individus ,  &  en  même  temps  une  confiance  admi- 
rable dans  toute  l'efpece.  Le  premier  animal ,  le  premier 
chtval ,  par  exemple ,  a  été  le  modèle  extérieur  ou  le 
moule  intérieur  fur  le^iel  tous  les  chevaux  qui  font 
nés ,  tous  ceux  qui  exiftént  &  tous  ceux  qui  naîtront  , 
ont  été  formés  ;  mais  ce  modèle  a  pu  s'altérer  &  fe 
perfedionher  en  communiquant  fa  forme  &  fe  multi- 
pliant  L'empreinte  originaire  fubfifte  en  fon  entier 

dans  chaque  individu  ;  mais  que  de  nuances  différentes 
da^  les  divers  individus ,  tant  dans  Tefpece  humaine 
que  dans  celle  de  tous  les  animaux,  de  tous  les  végé- 
taux ,  de  tous  les  êtres  en  un  mot  qid  fe  repro- 
duifent  ! ....  Ce  qu'il  y  à  de  plus  fingidier ,  c'efl  qu'il 
femble  que  le  modèle  du  beau  &  du  bon  foit  difperfé 
par  toute  la  terre ,  &  que  dans  chaque  climat  il  n'en 
réfide  qu'une  portion ,  qui  dégénère  toujours ,  à  moins 
qu'on  ne  la  réuniffe  avec  ime  autre  portion  prife  au 
loin  ;  en  forte  que  poiu*  avoir  de  bon  grain ,  de  belles 
fleurs  ,  &c»  il  faut  en  échanger  les  graines ,  &  ne 
jamais  les  femer  dans  le  même  terrain  qui  les  a  pro- 
duites ;  &  de  même ,  pour  avoir  de  beaux  chevaux^  de 
bons  chiens  ,  &c.  il  faut  donner  aux  femelles  du  pays 
dès  mâles  étrangers ,  &  réciproquement  aux  mâles  du 
pays ,  des  femelles  étrangères  ;  fans  cela  ,  les  grains , 
les  fleurs  ,  les  animaux  dégénèrent ,  ou  plutôt  prennent 
une  fi  forte  teinture  du  chmat ,  que  la  matière  domine 
fur  la  forme ,  &  femble  l'abâtardir  :  l'empreinte  refle  , 
mais  défigurée  par  tovls  les  traits  qui  ne  lui  font  pas 
effentiéls.  En  mêlant  au  contraire  les  races,  &  fur- 
tout  en  renouvelant  toujours  par  des  races  étrangères  , 
la  forme  femble  fe  perfedionner  ,  &  la  Nature  fe 
relever  &  donner  tout  ce  qu'elle  peut  produire  de 
meilleur. 

L'expérience  a  appris  que  des  animaux ,  ou  àes 
végétaux  tranfplantés  d'un  climat  lointain ,  fouvent 
dégénèrent  &  quelquefois  fe  perfeftionoent  au  bout 
d'un  petit  diombre  de  générations,  Cet  çfFçt  éfl  produit 
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par  la  cUffcrence  du  clknat  &  de  la  nourriture  ;  Tin- 
'  fluence  de  ces  deux  caufes  agiffant  toujovu-s  davantage 
fur  chaque  nouvelle  génération ,  rend  ces  animaux 
exempts  ou  fufceptibles  de  certaines  afFeâions ,  de 
certains  vices  de  conformation,  de  certaines  maladies. 
Les  chevaux  d'Efpagne  &  de  Barbarie  deviennent  en 
France  des  chevaux  François  fouvent  dès  la  féconde  , 
&  toujours  à  la  troiiieme  génération  ;  on  eil  donc 
obligé  de  croifer  les  races  ,  au  lieu  de  les  conferver. 

On  renouvelle  la  race  àchague  génération,  en  faifant 
venir  des  chevaux  Barbes  ou  a'Efpagne  pour  les  donner 
axixjumens  du  pays;  un  cheval  &  ixtie  jument  d'Efpagne 
ne  produiroient  pas  enfemble  d'auffi  beaux  chevaux  en 
France ,  que  ceux  qui  viendront  de  ce  même  chevaf 
d'Efpagne  avec  une  jumtm  du  pays.  Ce  phénomène 
fe  conçoit  aifément  lorfqu'on  obferve  que  dans  un 
climat  chaud ,  par  exemple ,  il  y  a  en  excès  ce  qui  fera 
en  défaut  dans  un  climat  froid ,  &  réciproquement  : 
il  fe  fait  une  compenfation  du  tout  lorfqu'on  joint 
enfemble  des  animaux  de  ces  climats  oppofés.  On 
<loit  donc  dans  le  croifement  des  races ,  corriger  les 
défeuts  les  uns  par  les^  autres;  donner  à  la  femelle  qui 
pèche  par  un  défaut ,  foit  dans  la  conformation  exté* 
rieure,  foit  dans  le  caradere,  un  étalon  qui  pèche  par 
un  excès  conti^ire ,  &  oppofer  les  climats  le  plus  qu'il 
eft  j3offible  ;  donner ,  par  exemple ,  à  une  jument 
d'Efpagne  un  étalon  tiré  d'un  pays  froid  :  à  \xnt  jument 
At  France  (climat  tempéré)  un  étalon  Arabe ,  au  moins 
d'Efpagne ,  ou  un  étalon  de  Danemarck  ,  au  moins 
^u  Holftein.  Il  faut  éviter  les  accouplemens  difpro- 
portionnés  :  pour  approcher  de  la  belle  nature  ,  il 
faut  aller  p»ir  nuances. 

Cet  ufage  de  croifer  les  races  fe  retrouve  même 
<lans  Tefpece  humaine.  On  peut  croire ,  dit  M,  de  Buffon  , 
que  par  une  expérience  dont  on  a  perdu  toute  mémoire  , 
les  nommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui  réfultoit 
des  alliance^  du  même  fang ,  puifque  chez  les  nations 
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les  moins  policées  ,  il  a  rarement  été  permis  au  frère 
d'époufer  la  fœur.  Cet  ufage ,  qui  eft  pour  nous  de 
droit  divin  ,  &  qu'on  ne  rapporte  chez  les  autres 
peuples  qu'à  des  vues  politiques ,  a  peut-être  été  fondé 
fur  l'obfervation.  La  politique  ne  s'étend  pas  d'une 
manière  fi  générale  &  fi  ablolue,  à  moins  qu'elle  ne 
tienne  au  phyfique  ;  mais  fi  les  hommes  ont  une  fois 
connu  par  expérience  que  leur  race  dégénéroit  toutes 
les  fpis  qu'ils  ont  voulu  la  conferver  fans  mélange 
dans  une  même  famille  ,  ils  auront  regardé  comme 
une  loi  de  la  Nature  celle  de  l'alliance  avec  des  familles 
étrangères ,  &  fe  feront  tous  accordés  à  ne  pas  fouffrir 
de  mélange  entre  leurs  enfans.  Et.  en  effet ,  l'analogie 

{)eut  faire  préfumer  que  dans  la  plupart  des  climats 
es  hommes  dégénéreroient  ,    comme  les  animaux  , 
après  un  certain  nombre  de  générations. 

Des  Poulains. 

Les  jumens  portent  ordinairement  onze  mois  & 
quelques  jours  ;  &  il  y  en  a  qui ,  quoique  pleines  , 
peuvent  fouffrir  l'accouplement,  cependant  il  n'y  a 
jamais  de  fuperfétation  ;  elles  accouchent  débout ,  au 
lieu  que  prefque  tous  les  autres  quadnipedes  fe  couchent 
pour  mettre  bas.  On  aide  celles  dont  l'accouchement 
cft  difficile.  Le  poulain ,  ainfi  que  dans  toutes  les 
efpeces  d'animaux ,  fe  préfente  ordinairement  la  tête 
la  première  ;  il  rompt  fes  enveloppes  en  fortant  de 
la  matrice ,  &  les  eaux  abondantes  qu'elle  contient 
s'écoulent  ;  il  tombe  en  même  temps  un  ou  plufieurs 
morceaux  folides ,  que  l'on  nomme  Vhippomanis  du 
poulain.  Voyez  Hippojvi  ANES,  h^jumentleche  le  poulain 
auffi-tôt  après  fa  naiffance.  Celle  qui  vient  de  pouliner 
entre  ordinairement  en  chaleur  neuf  jours  après  l'accou- 
chement. 

On  ne  laiffe  teter  les  poulains  qvie  cinq ,  fix  ou 
fept  mois  au  plus  ;  après  ces  mois  de  lait ,  on  les  fevre 
&  on  leur  fait  prendre  ime  nourriture  plus  folide;  on 
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leur  donne  du  fon  deux  fois  par  jour ,  &  un  peu  de 
foin  dont  on  augmente  la  quantité  à  mefiire  qu'ils 
avancent  en  âge  ,  &  on  les  tient  dans  l'éciirie  tant 
qu'on  leur  fent  de  l'inquiétude  pour  leur  mère  ;  quand 
cette  inquiétude  eft  dilfipée  ,  &  qu'il  fait  beau ,  on  les 
conduit  au  pâturage  ;  feulement  il  faut  prendre  garde 
de  les  feire  paître  à  jeim.  On  doit  leur  donner  le  fon 
&  les  faire  boire  une  heure  avant  de  les  mettre  à 
rherbe ,  &  ne  jamais  les  expofer  au  grand  froid  ou 
k  la  pluie.  Lorsqu'ils  ont  paffé  de  cette  manière  le 
premier  hiver,  au  mois  de  Mai  fuivant  on  les  mené 
au  pâturage  ,  oîi  on  les  laiffe  coucher  en  plein  air 
pendant  tout  l'été  jufqu'au  mois  d'Oftobre.  Il  ne  faut 
as  les  laifler  paître  les  regains  :  ils  s'accoutumeroient 
cette  herbe  trop  fine ,  &  ils  fe  dégoûteroient  du  foin 
qui  doit  faire  leur  principale  nourriture.  Si  on  les 
examine  paître  dans  une  prairie,  on  s'apperçoit  bientôt 
qu'ils  s'attachent  principalement  aux  plantes  grami^ 
nées ,  c'efl-à-dire ,  de  la  famille  des  chiendents. 

C'eft  lorfque  les  jeunes  chevaux  font  ainfi  réunis  en 
troupes,  qu'on  peut  obferver  leurs  mœurs  douces  & 
leurs  quahtés  fociales.  Leur  force  &  leur  ardeur  ne  fe 
marquent  ordinairement  que  par  des  lignes  d'émula- 
tion :  ils  cherchent  à  fe  devancer  à  la  courîë  ,  &  même  à 
s'animer  au  péril ,  en  fe  défiant  de  traverfer  une  rivière , 
fauter  un  fofie  ;  &  ceux  qui ,  dans  ces  exercices  natu- 
rels donnent  l'exemple  ,  ceux  qui  d'eux-mêmes  vont 
les .  premiers ,  font  les  plus  généreux ,  les  meilleurs  , 
&  fouvent  les  plus  dociles  &  les  plus  fouples,  lorf- 
qii'ils  font  ime  fois  domptés. 

Nous  avons  dit  que  l'on  a  vu  des  chevaux  prendre  les 
uns  pour  les  autres  un  attachement  fingidier  :  on  rap- 
porte que  parmi  des  chevaux  ài^  cavalerie ,  il  y  en  avoit 
un  fi  vieux ,  qu'il  ne  pouvoit  broyer  fa  paille  ni  fon 
avoine  ;  les  deux  chevaux  que  l'on  mettoit  habituelle-* 
ment  à  côté  de  lui,  broyoient  fous  leurs  dents  la  paille 
&  l'avoine ,  &  la  jetoient  enfuite  devant  le  vieillard  qui 
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ne  lubfiftoit  qiie  pat  leurs  foins  généreux.  Ce  trait  fup-i 
pofe  une  force  d'inftinû  qui  devroit  étonner  la  raifon. 

On  dirige  les  pauUûns  en  les  laiffant  paître  le  jour 
pendant  l'hiver,  &  la  nuit  pendant  Tété,  jufqu'à  l'âge 
de  quatre  ans ,  qu'on  les  tire  du  pâturage  pour  les 
nourrir  à  l'hi^rbe  feche ,  à  la  paille  &  au  foin.  Ce 
changement  de  nourriture  demande  des  précautions  ; 
quelques-ims  leur  donnent  alors  des  breuvages  contre 
les  vers  ;  mais  à  tout  âge ,  &  dans  tous  les  chevaux , 
fains  ou  makdes,  quelle  que  foit  leur  nourritiure, 
leur  eftomac ,  ainû  que  celui  des  ânes ,  efi  farci  d'une 
fi  grande  quantité  de  vers  ,  qu'il  ne  faut  peut-être  pas 
legarder  ces  vers  comme  une  fuite  de  mauvaife  digeftion 
d'une  herbe  ente ,  mais  plutôt  comme  un  effet  dépen- 
dant de  la  nourriture  &  de  la  digeftion  ordinaire  de 
ces  animaux.  Leur  écurie  doit  être  propre ,  d'une  bonne 
température  ;  il  faut  avoir  foin  de  leur  donner  fouvent 
de  la  litière  fraîche  ;  on  doit  les  bouchonner  de  temps 
en  temps ,  jufqu'à  ce  que  leur  peau  foit  moins  délicate 
&  puiile  fupportèr  le  frottement  rude  de  Tétrille.  On 
doit  féparer  dès  Tâge  de  deux  ans  les  )eunes  poulains^ 
mettre  les  mâles  avec  les  chenaux ,  &  les  femelles  avec 
les  jumcns  ;  fans  cette  précaution  ,  les  jeunes  poulains 
fe  fetigueroient  autour  des  pçulincs ,  &  s'éna:veroient 
fans  aucun  fruit. 

C'eft  à  un  an  ou  dix-huit  mois ,  ou  à  deux  à  trois 
ans ,  dans  certaines  Provinces  ,  qu'on  hongre^  c'eft-à~ 
dire  ,  qu'on  châtre  les  poulains.  On  lie  les  jambes  de 
Fanimal ,  on  ouvre  les  bourfes  ,  &  on  enlevé  les  tefti- 
cules  ,  en  coupant  les  vaiffeaux  qui  y  aboutiffent ,  & 
les  ligamens  qui  les  foutiennent.  Enfuite  on  referme 
la  plaie ,  que  l'on  étuve  pendant  plufieurs  joiu-s  avec 
de  l'eau  fraîche.  On  ne  hongre  les  chevaux  qu'au  prin- 
temps &  en  automne  :  les  grandes  chaleurs  &  les  grands 
froids  y  étant  contraires ,  en  Berfe  ,  en  Arabie  ,  &  en 
plufieurs  endroits  dti  Levant ,  on  ne  leur  fait  point 
cette  opération.  En  enlevant  à  ces  animaux  les  fources 


C    H    E  411 

de  la  vie  ,  on  leur  ôte  la  force  $  le  courage  ,  la 
fierté,  &c.;  mais  on,  leur  donne  de  la  tranquillité  , 
de  la  docilité  &  de  la  douceur.  On  doit  laiffer  entiers 
les  chevaux  deftinés  aux  plus  pénibles  travaux.  Le 
cheval  hongre  peut  s'accoupler ,  mais  non  pas  engendrer. 

Dès  rage  de  trois  ans ,  on  peut  commiencer  à  dreffer 
un  cheval^  en  procédant  par  degrés  ,  l'accoutumant 
d'abord,  à  fupporter  la  felle  &  à  foufFrir  le  bridon; 
mais  on  ne  doit  pas  le  monter  avant  l'âge  de  quatre 
ans ,  parée  qu'avant  ce  temps  il  n'eft  pas  affez  fort 
pour  le  poids  du  cavalier.  On  commence  auflî  au  même 
âge  à  dompter  le  cheval  de  trait ,  en  l'attelant  avec  un 
autre;  &  tout  cela  doit  fe  faire  avant  qu'on  ait  mis 
les  chevaux  au  grain  &  à  la  paille  ;  car  alors  ils  font 
plus  difficiles  à  dreffer. 

C'efl:  avec  le  mors  &  V éperon  que  nous  commandons 
aux  chevaux  ;  le  mors  rend  les  mouvémens  plus  pré- 
cis ,  &  l'éperon  les  rend  plus  prompts  :  (  dans  Teipece 
4u  cheval^  le  taâ  ou  l'organe  du  toucher  paroît  avoir 
particulièrement  fon  fiége  dans  la  bouche  ;  funefte  pré^ 
rogative  pour  lui ,  à  la  fayeur  de  laquelle  l'homme 
s  en  eft  emparé  en  lui  mettant  un  mors.  )  Mais  fans 
ces  reffources  de  l'art ,  les  Nunddes  couroîent  à  nu  fur 
leurs  chevaux ,  dont  ils  étoient  obéis  ,  comme  ^noiis 
le  fommes  de  nos  chiens.  Nous  ^montons  fur  nos  che^ 
vaux  à  l'aide  de  Vitrier  ^  tandis  que  les  Perfes  avoient 
appris  à  leurs  chevaux  à  s'accroupir  lorfque  le  cavalier 
Youloit  les  moçter. 

L'homme  s 'eft  fait  un  art  très-étendu  de  dreffer  iSc 
de  monter  ce  fier  &  fougueux  animal.  Le  cavalier  le 
rend  fouple  &  docile  fouç  fa  main  ;  &  Tart  de  monter 
à  cheval  avec  nobldTe  &  avec  grâce ,  fait  un  des  plus 
grands  plaifirs,  &  un  des  meillelU's  exercices  pour  les 
jeunes  gens.  Cet  art ,  que  l'on  nQmtne  le  manège ,  & 
qui  tend  à  former  fous  fa  m^n,  liç  cheval  aux  diffé^- 
rçntes  évolution^ ,  a  des  détails  imm«nfes  &  qu'on 
ne  peut  apprendre  qu'en  ipontapt  ces  animaux.  |L'exer^, 
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cice  du  cheval ,  qui  conferve  de  la  vigupiTr  à  la  jeuneflé 
qui  ne  le  prend  que  pour  fes  plailirs ,  eft  quelquefois 

}>our  certaines  perfonnes ,  &  dans  certaines  maladies , 
iir-tout  dans  celles  qui  attaquent  les  poumons,  le 
meilleur  remède  qu'on  puiffe  employer. 

Les  chevaux ,  ainfi  que  tous  les  animaux  couverts 
de  poil ,  muent  ordinairement  au  printemps  ,  &  quel- 
quefois en  automne  :  ils  font  alors  plus  foibles  ;  il  faut 
les  ménager  davantage ,  &  les  nourrir  un  peu  plus 
largement.  Les  chevaux  élevés  dans  les  lieux  humides 
&  marécageux ,  muent  auffi  de  corne ,  de  fabots. 

On  peut  remarquer  dans  le  cheval  plusieurs  fortes 
de  hennijfemtns  diflferens ,  relatifs  à  fes  paflîons.  Lorf- 
qu'un  cheval  eft  animé  d'amour ,  de  defir ,  d^appétit  , 
il  montre  les  dents  ,  &  femble  rire.  11  les  înontre  auffi 
dans  la  colère ,  &  lorfqu*il  veut  mordre  :  alors  il  rue 
&  frappe  dangereufement.  Dans  les  henniffemens  d'alé- 
greffe ,  il  rue  en  même  temps ,  mais  légèrement ,  &  ne 
cherche  point  à  frapper.  Il  lèche  quelquefois  ,  mais 
moins  fréquemment  que  le  bœuf,  qui  eft  cependant 
moins  fucceptible  d'attachement.  Les  chevaux  entiers 
henniffent  plus  fréquemment ,  ont  la  voix  plus  forte  , 
plus  pleine ,  plus  grave  que  les  hongres  &  les  jumens. 
Nous  avons  configné  à  C  article  Voix  ,  quelques  détails 
fur  Torgane  de  la  voix  du  cheval. 

Le  cheval  ne  refte  couché  ,  &  ne  dort  guère  que 
deux  ou  trois  heures  ;  il  y  a  même  des  chevaux  qui 
dorment  toujours  debout.  Comme  le  Aeval  boit  fou- 
vent  tout  d'une  haleine,  &  qu'il  enfonce  brufquement 
fa  bouche  &  fon  nez  dans  l'eau ,  on  ne  doit  point  le 
laiffer  boire  lorfqu'il  a  chaud  ;  car  indépenckmment 
des  coliques  que  l'eau  froide  peut  lui  caufer ,  il  prend 
le  germe  de  cette  maladie  redoutable ,  que  l'on  nomme 
morve ,  laquelle  eft  un  vrai  rhume  ,  qui  à  la  longue 
caufe  l'inflammation  de  la  membrane  pituitaire.  En  un 
mot ,  la  rrwrve  eft  une  maladie  chronique ,  contagieufe , 
fporadique  quelquefois ,  mais  très  -?  rarement  épizoo-- 
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tique.  Le  chevid ,  Vâne ,  le  mukt  &  probablement  le 
[cbrc  y  font  fujets.  Confultei  un  excellent  Mémoire  fur 
la  Morve ,  par  M,  ChuKert^  inféré  dans  le  voliune  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  y  pour  l'année  1779. 

Le  cheval ,  devenu  animal  domeftique ,  eft  fujet  à 
un  grand  nombre  de  maladies  ;  &  on  regrette  de  voir 
abandonné  aux  foins  &  à  la  pratique  fouveat  aveu- 
gles de  gens  fans  connoiffance ,  la  fanté  d'un  animal 
^  utile  &  fi  précieux,  La  Médecine  vétérinaire  a  été ,  de 
nos  jours  ,  renouvelée  &  exercée,  avec  fuccès  par 
M.  Bourgelac^  Ecuyer  de  l'Académie  de  Lyon*  Cet 
habile  homme  a  formé ,  par  les  ordres  &  fous  la  pro- 
tedion  du  Roi,  une  Ecole  publiqiie  à  Lyon,  &  enuiite 
à  Alfort ,  près  Paris  ,  oîi  Ton  continue  de  donner , 
(  fous  la  direftion  de  M,  Chabert ,  )  les  règles  &  les 
moyens  de  foulager  ces  animaux  dan$  les  maladies. 
Cet  art  peut  aum  donner  des  induâions  utiles  par 
analogie ,  pour  guérir  certaines  maladies  des  hommes. 
Pour  en  avoir  une  idée ,  il  fuffira  d'aller  voir  cet  éta- 
blifTement  à  Alfort  y  près  Charenton  ^  à  deux  petites 
lieues  de  Paris. 

Variétés   des  Chevaux. 

Nous  allons  donner ,  le  plus  brièvement  qu'il  notij 
fera  poffible ,  une  idée  des  caraâteres  produits  par  l'in- 
fluence du  climat,  &  qui  diftinguent  les  diverles  races 
de  chevaux  que  fourniffent  nos  Provinces ,  le^  autres 
parties  de  l'Europe ,  &c.  Il  faut  de, If  habitude ,  &  même 
ime  aflez  longue  e?cpérience ,  pour  diftinguer  les  cluvaux 
des  difFérens  pays,  parce  que  le  mélange  4es  races  à 
occafionné  des  variétés  nuancées  à  Pinfini.  Plufieurs 
de  nos  Provinces  Françoifes  fourniffen^  des  ch^àux , 
dont  les  uns  font  des  chevaux  de  main  ;  les  autres ,  de 
bons  &  beaux  chevaux  At  carroflS? ,  de  labomrage ,  de 
roidiers  &  d*  fomme;  mais  il  y  en  a;  de  plus  eftimés 
les  uns  que  les  autres.  . 
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Les  chevaux  Unions  approchent ,  pour  la  taille  Si 
pour  la  fermeté  du  corps ,  des  chevaux  Poitevins  :  ils 
font  courts  &  ratitaffés  :  ils  ont  la  tête  courte  &  char- 
nue ;  les  yeux  d'une  moyenne  groffeur  5  la  mouftache 
de  la  lèvre  fupérieure  ,  épaiffe  &  ramaffée.  On  fait 
iiiage  de  ces  chevaux  pour  l'artillerie ,  pour  le  tirage 
&  poulie  carroffe  :  ils  font  peu  propres  à  la  courfe. 

Les  chevaux  Poitevins  font  bons  de  corps  &  de  jambes  : 
ils  ne  font  ni  beaux  ni  bien  faits  ;  mais  ils  ont  de  la  force* 

Les  meilleurs  chevaux  de  feUe  nous  viennent  du 
Limoufin  ;  ils  reffemblent  affez  aux  chevaux  Barbes ,  & 
font  excellens  pour  la  chafTe  ,  mais  lents  dans  leur 
accroiffement  :  on  ne  peut  guère  s'en  fervir  qu*à 
huit  ans. 

Les  chevaux  Normands  font  à  peu  près  de  la  même 
taille  que  les  chevaux  Bretons  :  oa  fournit  les  haras 
de  Normandie  de  jumetis  de  Bretagne  &  ^étalons 
d'Efpagne.  Ce  mélange  produit  des  chevaux  trapus  , 
vigoureux ,  propres  au  carroffe ,  à  la  cavalerie  ,  &  à 
toute  forte  d'exercice  :  ils  ne  font  -pas  fi  bons  pour 
la  chaffe.  Il  vient  fur -tout  du  Cotentin  d'excellens 
chevaux  de  carroffe  ;  ils  ont  plus  de  légèreté  &  de 
reffource  que  les  tkevaux  <le  Hollande. 

Les  chevaux  du  Boulonnois  &  de  la  Franche-Comté 
étant  trapus ,  font  propres  pouf  le  tirage. 

Les  chevaux  dé  Gàfcognc  tiennent  un  peu  des  chevaux 
d'Efpagne  ,  quoique  moins  beaux  de  taille  &  plus 
lourds  ;  ils.  font  propres  aux  cârroffes ,  chariots ,  & 
conviennent  à  la  ôaValerie.  De  la  croupe  &  de  là 
jambe  ils  imitent  beaucoup  le  mulet. 

Les  chevaux  de  Picardie ,  ceux  de  Champagne ,  Bour- 
gogne ,  Beauce  &  Ërie ,  font  inférieurs  aux  précédens  ; 
auflî  n'y  a-t-iî  guerê  de  haras  dans  ces  provinces  en 
général. 

Les  chevaux  de  France  ont  en  général  le  défeut 
contraire  aux  chevaux  Barbes  ;  ceux-ci  ont  les  épaules 
trop  ferrées ,  les  nôtres  les  ont  trop  groffes. 
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Les  chevaux  Arabes  font  les  pliis  '  bjeaux  que  l'on 
connoiffe  en  Europe  ;  ils  font  d'une  taille  médiocre  , 
fort  dégagés  &  plutôt  maigres  que  gras.  Il  n'y  a  point 
de  précaution  qu'on  ne  prenne  en  ce  pays  pour  en 
conlerver  la  race  également  belle  :  on  ne  voit  que  très^ 
rarement  de  ces  chevaux  cïi  France.  Auffi  les  Bédouins 
(  forte  d'Arabes  qui  fe  difent  defcendus  ^  If  mail  )  qui 
fe  foucient  peu  de  la  généalogie  de  leur  famille ,  font- 
ils  très-curieux  de  celle  de,  leurs  chevaux  :  ils  les  diftin- 
guent  en  trois  races  ,1.*^  les  nobles^  1.^  les  méf alliés  , 
3  .^  les  roturiers.  La  première  eft  de  race  pure  &  ancienne 
A^s  deux  côtés  ;  la  féconde  çft  de  race  ancienne ,  mais 
qui  offre  de  temps  en  temps  des  alliances  à  des  jumms 
communes  ;  &  la  troifieme  eft  la  race  des  chevaux  com- 
muns., Ceux-ci  fe  vendent  à  bas  prix;  mais  ceux  de 
la  première  claffe ,  &  même  ceux  de  la  féconde  parmi 
lefquels  (  nobleffe  à  part  )  il  s'en  trouve  d'auffi  beaux 
&  d'aufli  bons  que  ceux  de  la  première ,  font  toujours 
exceffivement  cners.  Les  Arabes  ne  font  jamais  couvrir 
les  jumms  de  cette  première  claffe  noble ,  que  par  des 
étalons  de  la  même  qualité  ,  ce  qui  fe  fait  en  préfencQ 
de  témoins  qui  en  donnent  une  attéftation  fignée  & 
fcellée  pardevant  l!un  des  Secrétaires  de  l'Emir  ;  &  dans 
cette  attéftation ,  le  nom  du  cheval  &  de  la  jument  eft 
cité,  &  toute  leur  génération  expofée  &  vérifiée  :  lorfque 
\^  jument  a  pouliné  y  on  appelle  encore  des  témoins ,  & 
l'on  fait  une  autre  attéftation ,  dans  laquelle  on  fait 
la  defcription  du  poulain  qui  vient  de  naître  ^  &  on 
marque  le  jour  de  fa  naiffance.  Ces  billets  donnent  le 
prix  aux  ckrpaux ,  &  on  les  remet  à  ceux  qui  les  achè- 
tent. Les  momàres  jumens  de  cette  première  clafle  font 
de  cinq  cents  écus ,  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  ven- 
dent mille  écus ,  quatre ,  cinq  &  fix  mille  livres. 

Les  chevaux  Barbes  ou  de  Barbarie  font  plus  com- 
muns que  les  Arabes  :  ils  ont  l'encolure  fine ,  peu  char- 
gée de  crins  ;  la  tête  petite  ,  belle ,  moutonnée  ;  la 
queue  placée  un  peu  haut }  les  jamj^es  belles ,  bien 
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faites  ^  fans  poil ,  le  nerf  bien  détaché  »  le  pied  bien 
fait.  Ils  font  légers  &  propres  à  la  courfe  ;  leur  taille 
eft  un  peu  petite ,  car  les  plus  grands  n'ont  guère  plus 
de  quatre  pieds  huit  pouces  ;  mais  l'expérience  apprend 
qu'en  France ,  en  Angleterre ,  &  en  plufieurs  autres 
contrées  ,  ils  engendrent  des  poulains  plus  grands 
qu'eux.  Ceux  du  Royaume  de  Maroc  paffent  pour  les 
meilleurs.  L'excellence  de  ces  chevaux  Barbes  confîfte 
à  ne  s'abattre  jamais,  à  fe  tenir  tranquilles  lorfque  le 
cavalier  defcend  ou  laifle  tomber  la  bride  ;  ils  ont  un 
grand  pas  &  un  galop  rapide  ;  les  deux  feules  allures 
que  leur  permettent  les  habitans  du  pays. 

Les  chevaux  d^Efpagne  tiennent  le  fécond  rang  après 
les  Barbes  ;  ceux  de  belle  race  font  épais  »  bien  étoffés  y 
bas  de  terre.  Us  ont  beaucoup  de  foupleffe  &  de  mou- 
vement dans  la  démarche ,  du  feu ,  de  la  fierté.  Les 
chevaux  d'Efpagne  n'ont  guère  plus  de  quatre  pieds 
neuf  à  dix  pouces  ;  ceux  de  la  haute  Andaloufie  paflent 
pour  les  meilleurs.  On  préfere  ces  chevaux  à  tous  les 
autres  du  monde ,  pour  la  guerre ,  pour  la  pompe  y  & 
pour  le  manège  ;  ils  piaffent  beaucoup.  Les  chevaux 
d'Efpagne  font  tous  marqués  à  la  cuiffe ,  hors  le 
montoir  ,  de  la  marque  du  haras  oii  ils  ont  été 
élevés. 

Les  plus  beaux  chevaux  Anglois  font  affez  fembkbles 
aux  Arabes  &  aux  Barbes  ,  dont  ils  fortent  en  effet  : 
mais  ils  font  plus  grands  ,  plus  étoffés ,  vigoureux , 
capables  d'une  grande  fetigue ,  excellens  pour  la  chafTe 
&  la  courfe.  Il  feroit  à  défirer  qu'ils  euffent  plus  de 
grâce  &  de  foupleffe.  Ils  font  durs  &  ont  peu  de 
liberté  dans  les  épaules.  Tout  le  monde  fait  que  les 
Anglois  ont  beaucoup  de  goût  pour  l'art  gymnaftique 
de  la  courfe.  Les  Annales  de  Newmarht  foumiffent  des 
exemples  de  chevaux  qui  étoient ,  à  la  lettre ,  plus  vîtes 
que  le  vent.  On  rapporte  qu'un  Maître  de  pofte  d'An- 
gleterre fit  gageure  de  faire  foixante  &  douze  lieues 
de  France  en  quinze  heures  j.  il  fe  mit  en  courfe  > 

monta 
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inônta  Hicceflîvement  quatorze  chevaux  ^  dont  il  en 
remonta  fept  pour  k  féconde  fois ,  &  fît  fa  courie  en 
bnze  heures  trente-rdeux  minutes.  Voilà  ime  courfë 
Vràifemblablement  pliis  rapide  que  celle  des  Jeux  Olym" 
piques.  Eii  France  on  commence  à  faire  de  ces  courfesj 
&  tout  Patis  fe  porte  en  foide  à  Vincennes ,  à  la  plaine 
des  Sablons;  c'eft  là  que  des  chevaux  François  difpiitent 
la  vîteffe  à  des  courjùrs  Anglois.  .  , 
,  Les  chevaux  Napolitains  font  elfimés  pour  les  atte-- 
lages  :  ils  ont  la  tête  groffe  y  l'encolure  épàifle ,  ils  font 
îlimciles  à  drefler  ;  mais  ils  ont  la  taille  riche  y  les 
inouveinens  beaux  ;.  ils  font  excelleris  pour  l'appareil 
.&  ont  de  la  difpofitioh  à  piaffer;  ^  ., 

Les  beaux  chevaux  Danois  font  piarfaitenient  bieiî 

.  inouïes  i  bons  pour  là  guerre  &  pour  l'appareil  ;  le? 

poils  fingulieirs  y  comme  fie  &  tigre  ,  rie  fe  trouvent 

guère  ique  dans  ces  races  Aé  chenaux. 

,  Les  chevaux  de  Hollande ,  fiir-tout  ceux  de  Frife  i 
îbnt  très-bons  pour  le  carrbfTe  y  ce  font  Ceux  dont  on 
jfe  fett  le  plus  conlmunément  en  France.  Les  chevauot 
Flamands  letlr  font  bien  inférieurs ,  iU  ont  préfqué 
tous  là  tête  grofle  ^  les  pieds  plats  &  d'une  grandeut 
«ëémèfurée.  ,  ». 

.  Lès  chevaiùc  d'Allemagne  font  généralement  pefans  l 
&  ont  peu  d'haleine.  Les  Tranfylvains  &  les  Hongrois 
au  contraire  ,  font  légers  &  bons  coureurs  :  les  Houf* 
fards  &  les  Marchands  Hongrois  leur  fendent  les 
nàfeaux  y  pour  leur  donner ,  dit-on ,  plus  d'haleine ,  & 
les  empêcher,  de  hennir  à  la  guerre.  Qn  a  obfervé  quç 
les  chevaux  Hongrois  y  Cravates  &  Polonoîs  ;  forit  fort 
fujetsà  être  béguts.. 

•^  ht^.chevailx  Arabes .  viennent  à^s  chevaux,  fauvages 
des  déferts  d'Arabie  ,  dont  on  a  fait  très-ançienriement 
çles  hâtas  ^  qui  les  ont  tant  taultipliés,  que  toute  l'Aiîe 
&  l'Afrique  en  font. pleines.  Ces  chevaux  font  fi  légers! 
ijiié  quelques-uns  d'entre  eux  devancent  les  autrucheîs* 
à  la  .courleu  Les  Arabes  diï  défeft  &;  ks.  peuples  de 
Tûme  III;  \  Dd 
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Libye  élèvent  une  grande  quantité  de  ces  chevaux , 
dont  ik  ne  fe  fervent  qiie  pour  la  chafie  ;  lorfque 
Fherbe  manque  pour  ks  faire  paître ,  ils  les  nournflent 
de  dattes  de  de  lait  de  chameau  :  ils  gardent  pour  eux 
les  jumens  ,  parce  qirils  ont  appris  par  expérience 
qu'elles  refirent  mieux  que  les  chevaux  à  la  fatigue  ^ 
à  la  Ê^m,  à  la  fbif  ;  ils  vendit  aux  Turcs  qui  n'aiment 
pas  les  jumens ,  les  chevaux  qu'ik  ne  veulent  pas  garder 
pow  étalons.  Les  Arabes  aiment  iinguliéremçnt  leurs 
chevaux  ;  ils  les  traitent  doucement ,  parlent  &  raifbn* 
nent  avec  eux ,  &  les  font  coucher  dans  teurs  n^aifons 
qui  ne  font  que  des  tentes  :  on  remarque  que  ces 
animaux  (  jumens  &  poulains  )  fembtent  n'ofer  remuer 
de  peur  de  faire  d^  mal  à  leiu*s  hôtes  (  hommes ,  femmes, 
enîans  )  &  ils  font  fi  habitués  à  vivre  pêle-meie  dans 
cette  femiliarité ,  quHls  fouffrent  toute  forte  de  badî- 
nage.  Pendant  tout  le  jour  les  chevaux  des  Arabes 
ireftent  i  la  porte  bridés  &  fellés  :  ils  leur  donnent  à 
boire  deux  du  trois  fois  le  jour ,  &  ne  les  {ont  manger 
que  la  nuit  ;  leur  nourriture  ordinaire  efl  de  Porge% 
Lorfque  l'Arabe  monte  fa  junum ,  frtôt  qu'il  la  pref!e 
légèrement  ou  qu'il  lui  ch^ouiHe  le  flanc  avec  le  coia 
de  l'étrier,  elle  part  fubitement,  &  va  d'une  vkefiS^ 
incroyable  ;  elle  faute  les  haies  &  les  foffés  auffi  légè- 
rement qu'une  biche;  &  fi  fon  cavalier  vient  à  tomber , 
elle  efl  fi  bien  dreffée ,  qu'elle  s'arrête  t<»it  court , 
même  dans  le  galop  le  plus  rapide. 

Les  chevaux  dt  Turquie  font  beaux,  très-fins  ,  j^eins 
de  feu ,  mais  délicats.  On  élevé  beaucoup  de  chevaux 
dans  la  P^fe  ;  communément  ils  y  ont  des  tailles 
«lédiocres  :  il  y  en  a  même  de  fort  petits ,  cpii  n'ea 
font  ni  moins  )x)ns  ni  moins  forts  ;  il  éy  en  trouve 
auffi  d'une  belle  taille. 

Les  chevaux  qui  naifient  aux  Indes  &  à  la  Chine  ^ 
font  lâches ,  foibles  &  petits,  Tavemier  dit  qu'il  a  vu 
vtsi  Jeune  prince  du  Mogol  en  monter  un  très-bien  fait, 

dont  la.taiUle^  n'sxçédpk  pa»  celle  d'un  lévrier»  En  1 76^ 
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àtrWâ  à  Portfmouth  un  femblable  cheval  des  Indes  :  il 
étoit  âgé  de  cinq  ans  ,  n'avoit  que  vingt-huit  pouces 
de  hauteur ,  &  étoit  néanmoins  trc9*bien  proportionné 
dans  fa  taille.  Les  chevaux  dont  les  Grands  de  ce  pays 
fe  fervent ,  viennent  de  Perfe  &  d^Arabie*  On  leur 
fait  cuire  le  foir  des  pois  avec  ^îu  fucre  &  du  beurre* 
Cette  nourriture ,  qui  tient  lieit  d'orge  Si  d'avoine  ^ 
leur  donne  un  peu  de  force ,  fans  cela  ils  dépériroient 
entièrement ,  parce  que  le  climat  leur  eft  contraire. 

Les  Tartares  ont  des  chevaux  forts  y  hardis ,  vigou- 
reux ,  qui  marchent  deux  ou  trois  jours iâns  s'arrêter, 
qui  paffent  quelquefois  quatre  à  cinq  jours  fans  autre 
nourritiue  qu'une  poignée  d'herbe  de  huit  en  huit 
heures ,  &  qui  d'ailleurs  font  vingt-quatre  heures  fans 
boire.  Les  chevaux  de  la  Chine ,  au  contraire ,  font  â 
foibles  &  fi  timides  ,  qu'on  ne  peut  s'en  fervir  à  la 
guerre  ;  auffi  peut  -  on  dire  que  ce  font  les  chevaudt 
Tartares  qui  ont  feit  la  conquête  de  la  Chine. 

En  Ukraine ,  &  chez  les  Cofaques  du  Don  ,  les 
chevaux  vivent  errans  dans  les  campagnes ,  par  troupes 
de  trois ,  quatre  on  cinq  cents.  Deitx  ou  trois  honimeâ 
à  cheval  ont  foin  de  les  garder.  Chacune  de  ces  troupes 
de  chevaux  a  un  cheval  chrf  qui  la  commande ,  qui  la 
guide ,  la  tourne ,  la  range  quand  il  faut  marcher  où 
s'arrêter  t  on  prétend  que  ce  chef  commande  auflî 
l'ordre  &  les  mouvemens  néceffaires  lôrftjue  la  troupe 
eft  attaquée  par  les  voleurs  &  par  les  loups.  Ce  chef, 
très-vigilant ,  toujours  alerte ,  veille  fur  fon  troupeau  , 
comme  le  chien  de  berger  veille  fur  celui  deS  moutons. 
Ces  chevaux  marchent  en  ordre ,  à  peu  près  comme 
notre  cavalerie  ;  ils  paiflent  en  files'  &  par  btigàdes, 
&  forment  différentes  compagnies^ ,  fans  fe  féparet .  ni 
fe  mêler. 

Les  chevaux  d*IJlande ,  ftuVant  Anderfon ,  font  courts,' 
petits ,  comme  <ïans  tous  les  pays  dit  Nord ,  bîi  Pac- 
croiffement  des  produâions  naturelles  de  la  furfacé  dé 
Is  terre  eft  reflerrc  par  le  froid ,  au  Keu  que  les  pctf» 
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fons  de  met  y  font ,  au  contraire ,  très-grands.  Ces 
chevaux  y  endurcis  au  climat ,  foutiennent  des  âtigues 
incroyables.  A  l'approche  de  Thiver  leur  corps  fe 
recouvre  d'un  crin  extrêmement  long ,  roide  &  épais. 
ils  font  affez  bien  proportionnés  dans  leur  petite  taille^ 

M.  PAbbé  Otuhia-y  dans  le  Journal  de  fon  Voyagt 
au  Nord 9  nous  apprend  que  les  chevaux  y  font  petits, 
ix>ns  9  vifs  y  fans  être  Vicieux.  Comme  les  Lapons  n^en 
font  ufage  que  pendant  Phiver ,  parce  que  Pété  ils  font 
leurs  tranfports  par  eau ,  dès  le  commencement  du  mois 
de  Mai  ils  donnent  la  liberté  à  leurs  chevaux  ,  qui 
s'en  vont  dans  certains  cantons  des  forêts  où  ils  fe 
réunifTent ,  vivent  en  troupes  ^  &  changent  de  canton 
iorfque  la  pâture  leur  manque.  Quand  la  faifon  devient 
facheufe ,  les  chevaux  quittent  la  forêt  &  reviennent 
chacun  à  leur  logis.  Si  pendant  l'été  le  maître  a  befoin 
d'un  cheval  y  il  le  va  chercher ,  l'animal  fe  laiffe  pren- 
îlre,  &  Iorfque  fon  ouvrage  efi  fait^  il  va  rejoindre 
fes  camarades. 

Il  réfulte  de  ces  faits ,  &  de  pluiieurs  autres  réunis 
dans  YHiJloire  Naturelle  de  M.  d^  Buffon  ^  que  les 
i^hevaux  Arabes  ont  été  de  tout  temps ,  &  foiit  encore 
les  premiers  chevaux  du  monde ,  tant  pour  la  beauté 
que  pour  la  bonté  ;  que  c'eft  d'eux  que  l'on  tire  ,  foit 
immédiatement  9  foit  médiatément  par  le  moyen  des 
jBarbes,  les  plus  beaux  chevaux  qui  foient  eh  Europe ,  en 
Afie  &  en  Afrique  ;  que  le  climat  d'Arabie  eâ  vraifem- 
blablement  le  vrai  climat  des  chevaux ,  ptiifque  au  lieu 
dy  cfoifer  les  races  par  des  races  étrangères,  on  à 
j^rand  foin  de  les  cenierver  dans  toute  leur  pureté) 
f]ue  fi  ce  climat  ii'eft  pas  lui-^mème  le  meilleur  climat 
boiu:  les  chevaux ,  les  Arabes  l'ont  rendu  tel  par  les 
foins  particuliers  qu'ils  c^nt  pris  de  tous  les  temps 
d'ennoblir  les  races  ^  en  ne  mettant  enfemble  que  les 
Individus  les  mieux  faits  &  de  la  première  qualité  j 
Que  par  cette  attention  fuivie  pendant  des  iîecles  ,  ils 
tot  pu  pexfeâionner  l'efpece  au-delà  de  ce  que  là 
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îïature  auroît  fait  dans  .^le  meilleiif  climat.  On  peut 
encore  en  conclure  que  les  climats  .plus  chauds  quô 
froids ,  6ç  fur-tout  les  pays  fecs  ;  font  ceux  qui  con-f 
viennent  le  mieux  à  la  nature  de  ces  animaux.  On 
•doit  conclure  auflî  des  obfervations  de  M»,  Je  Buffbn  ^ 
qu'en  général  les  petits  chevaux  font  meilleurs  que  les 
grands  ;  que  le  foin  leur  eft  auiS  néceflàire  à  tous  que 
la  nourriture  ;  qu'avec  de  la  familiarité  &  des  careffei 
on  en  tire  beaucoup  plus  que  par  la  force  &  les  châ* 
timens;  que  les  chevaux  des  pays  chauds  ont  les  os, 
la  corne ,  les  mufdes  plus  durs  que  ceux  de  nos  cii-^ 
mats  ;  que  quoique  la  chaleur  convienne  mieux  que 
le  froid  à  ces  animaux ,  cependant  le  chaud  exceflif 
ne  leur  convient  pas  ;  que  le  grand  froid  leur-  eft  con-^- 
traire  \  qu'enfin  leur  habitude  &  leur  naturel  dépendent 
prefque  en  entier  du  climat ,  dç  la  nourriture  9  des  foinst. 
&  de  réduçatiou. 

En  Guinée ,  à  la  Côte  d'Or ,  à  celle  de  Juda  9  les. 
chevaux  font  très-petits ,  fort  indociles ,  propres  àfervir- 
fèulement  de  nourriture  aux  Nègres.^  qui  en  aiment  la 
chair  autant  que  celle  des  chiens.  Les  Arabes«  mangent 
auifi  la  chair  des  jeunes  ch^vaujç  ikivages:  ce  goût  fo^ 
retrouve  en  Tartarie  &  même  à  la  Chine.. 

Parmi  les  chevaux ,  comme  parmi  ks  autres^  ani-« 
maux  y  on  voit  quelquefois  des  écarts  de  la.  Nature  i; 
on  peut  mettre  de  ce  nombre  le  kucéphak  HAhxanire^. 
€fui  avoit  une  tête  de  bœuf;  le  cheval  o^vt  Jules,  Céfar 
fit  élever ,  qui  avoit  les  deux  pieds  de  devant  faits» 
prefque  comme  ceux  de  l'homme;  un  cheval \néàaxï& 
le  pays  de  Vérone ,  qui  avoit,,  dit-on-,  la  tête  d'ua 
homme  ;  un  autre  en  Bohême  qui  avoit  la  queue  fem-* 
blable  à  celle  d\in  chien  ;r  enfin  on  prétend  en  avoii^ 
vu  à'hemapkrodUes .":  ce  qui  eft  encore  très-finguUer  ^ 
«'eft  que  l'on,  a  amené  de  FInde  en  Angleterre  uw 
€kival  Carnivore  ;  il  attaquoit  les  hommes  au  ventre  ^ 
&  leiu  mangeoit  les  entrailles.  ConfuJtez  Ga^em:  dit: 
fmncej  lyyt  ^  mok  d^  Segumirf^.  > 
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Les  chevaux  fotit,  ainfi  que  les  zwttes  animaux 
domeiliques ,  fujets  quelquefois  à  des  mahcHes  épidé^ 
miques.  Ces  maladies  font  ordinairement  occa^onnées 
ou  par  Pefpece  de  nourriture  ,  ou  par  la  température 
[des  faifbns.  Dans  l'automne  de  l'année  1763  ,  les  chf 
vaux ,  tant  à  Paris  qu'à  la  campagne ,  furent  attaqués 
d'une  efpece  de  toux  qpi ,  lorfqu'on  n'y  remédioit  pas 
de  bonne  heure ,  dégenéroit  en  dégoût  &  étoit  quel- 
quefois fuivic  de  la  mort.  Un  remède  des  plus  iimples 
ç'oppofoit  au  progrès  du  mal  ;  on  frottoit  la  bouche 
du  cheval  attaqué  de  la  toux ,  avec  du  mie^  ;  on  lui 
donnoit  pour  boiflbn  de  l'eau  blanche ,  c'eft-àrdire , 
de  l'eau  dans  laquelle  on  avoir  mis  du  fon.  Ce  remède 
guériffoit  le  mal  dans  fon  principe. 

De  toutes  les  matières  tirées  du  cheval  y  &  vantées 
par  les  Anciens  comme  ayant  de  grandes  vertus ,  on 
ne  fait^ifage  dans  la  Médecine  moderne  que  du  lait 
de  jument ,  qui  reffemble  affez  à  celui  d'âneffe ,  parce 
qu'il  contient  beaucoup  de  férofité ,  &  peu  de  parties 
caféeufes  &  butireufes  ;  ce  qui  le  rend  propre  dans 
l'afthme  »  la  phthifie ,  l'atrophie.  M,  Bhurgeois  prétend 
même  que  le  lait  de  jument  eft  beaucoup  plus  adou<« 
cifTant  &c  plus  fortifiant  que  le  lait  d'âneffe  ,  &  qu'il  lui 
efl  préférable  à  tous  égards.  On  devroit  en  faire  un 
ufage  beaucoup  plus  fréquent  qu'on  ne  fait  dans  les 
affedions  de  poitrine  ;  d'ailleurs  on  peut  fe  procxurer 
ce  lait  dans  tous  les  payç  y  au  lieu  qu'il  y  en  a  beau- 
coup oii  on  ne  garde  point  d'âneffe  :  la  moelle  de 
cheval  efl  aufli  très-utile  pour  les  douleurs  de  ihuma- 
tifme  &c  :de  fciatique ,  poiu:  guérir  les  membres  atta- 
qués d'atrophie  &  de  foibieire. 

Le  cheval  donne  au  commerce ,  après  fa  mort  ,  fa 
dépouille,  C'efl  fon  crin ,  fon  poil ,  fa  peau  &  fa  corne. 
On  fait  avec  fon  crin  des  boutons ,  des  tamis ,  des 
toiles  ,  des  archets  d'inflrumens  à  oocdes  :  on  en 
rembourre  les  felles  &  les  meubles  ,  &  00  en  fait  des 
corder.  Les  Tanneursv  préparent  iba  çokx  ,  ^m  çft  eœ^ 


C:    H    E  ..      4*1 

ployé  par  les  Sellters  &  les  Bourreliers  ;  à  Aîlracan 
&  en  Perfe ,  on  prépare  la  peau  de  fil  croupe  pour  en 
feire  le  chagrin  ;  Voyez  ce  mot.  Les  Tabktiers-Peigniert 
emploient  ^  mais  rarement ,  la  corne  du  cheval. 

CHEVAL -CERF.  V^ôyti  à  raniclt  Gnou. 

CHEVAL  DE  FRISE.  Nom  d'une  coquille  univalvé. 

VoytTl  CHAUSSE-TRAt>E. 

CHEVAL-MARIN,  Voyti  Hippocampe.  Le  nom 
de  chtvài' marin  eft  celui  du  genre  de  ce  poîffon 
(^fynffiatus  ).  Voyez  à  Varticlt  PoiSSON.  Le  cktval- 
marin  du  Voyageur  Krachertinikûw  eft  le  morfe.  Voyez 
Vache-marine. 

CHEVAL  DE  RIVIERE.  Foyei  Hippopotame. 

CHEVALIER ,  Totanus.  Qifcau  aquatique  du  genre 
du  bécafftau  ,  die  la  groffeiir  d'un  pigeon  ou  d'un 
pluvièrsdoré ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  efpfeces  ;  leurs 
ongles  font  noirs. 

■  La  première  efpece  eft  le  chevalier  aux  pieds  rouges  : 
courrier  fur  les  bords  de  la  Saône  ,  &  gambette  dan^ 
ïe  Bônlorinois,  pi.  ml.  845.  C'éft  liri  oifeau  haut 
monté ,  qui  marche  vite  ;  il  a  le  bec  long ,  rouge , 
&  noirâtre  vers  le  haut  :  fa  tête ,  fon  côti ,  fes  ailes 
&  fa  queue  font  de  couleut  cendrée  -  bnmâtre  ;  il 
à  le  ventre  grifâtre,  &  les  jambes  fort  longues  & 
rouges  ;  il  fréquente  le  bord  des  rivières  &  des 
rivages  de  la  mer ,  les  étangs  &  les  prairies  baffes  & 
humides  ;  il  entre  dans  Peau  jufqu'aux  gehoux  ;  il  vit 
de  Vers ,  de  vermiffeaux  &  d^infeôes.  Cet  oifeau  eft 
de  paflage,  il  ne  fé  voit  qu'en  hiver  dans  nos  con- 
trées ;  fa  chair  eô  délicate  &  de  bonne  odeur;  elle 
eft  eftimée  reftaurante. 

La  deujdeme  efpece  rfèn  diffère  que  paf  fon  fcec 
&  {^  jambes^É|i  font  noirs-;  c'eft  k  chevalier  aux 
pieds  noirs.  IjaL^Sctit  fupérièure  du  bec,  qui  touché  à 
!a  tête ,  éft  rougeâtre  ;  ion  plumage  dl  aum  pKis  foncé. 
Quand  ces  oifeaux  font  en  mue ,  on  les  prendroit  p'oiri* 
des  pluviers  uoirs. 
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La  troifieipae  eft  le  chevalier  commun ,  pi.  enl.  8444 
Son  plumage ,  en  deffus  ,  eft  noirâtre  ;  en  deflbus  ^ 
il  eft  d'un  gris-blanchâtre  ;  le  bec  d\m  rouge  clair  ^ 
noirâtre  à  fon  extré^nité  ;  les  pieds  d'un  rouge-grifâtre. 
Il  y  a  encore  :  Le  chevalier  tacheté  ou  rayé  y  pi.  enl.  82.7: 
fa  taille  eft  petitç  ;  le  brun ,  le  noir  %  U  roux ,  k  gris , 
le  blanc  ,  font  diverfiifiés  fur  fon  pliunage  ;  on  y, 
4iftingue  beaucoup  ^t  raies  tranfverfales  ;  le  bec 
eft  rouge  &  noir  ;  les  piçds  rougeâtres.  Lç  cheva-^, 
lier  cendré  ,  de  M.  Brijfon  ;  c'eft  le  chevalier  varié. 
Selon  l'a  appelé  Chevalier  noir  f^  c'eft  l'efpeçe  dont 
le  plumage  eft  le  plus  foncé  en  brun  &  en  noir.  Lç 
chevalier  blanc  de  la  baie  d'Hudfon  ,  c'eft^  la  bccaffine 
blanche  d^ Edwards  ^*  f^s  piçds  font  çranges.  Le  chevalier 
de  Bengale ,  dont  le  plumage  eft  verdâtre  fur  le  dos> 
&  blanc  au  ventre  &  au  fommet  de  la  tête,  le  refte 
eft  brim-orangé  ;  on  l'appelle  le  chevalier  vert  ;  le  bec  &: 
l'iris  font  jaune^.  j  les  pieds  d'un  jaune- verdâtre.  Le  chc-- 
valier  d'Italie  (  grand  )  eft  Véch/ijfe^  Voyez  ce,  mot. 

CHEVAIifNE  ou  Chevesne.  Poifton  dif  genre  di^ 
Cyprin.  Voyez  Meunier. 

CHEVECHE^.  Foyei  â  l^arjicleCHOVJS.TTE. 

CHEVEUX  ,  Capilli.  Voyez  à  T article  PpiL. 

On  app.elle  chevelure^  cpma  ,  l'eçfemble  de  tous  le^ 
cheveua;  dont  la  tête  eft  couverte.  On  donne  le  nom 
de  Chevelus  ^  une  cation  fauyage  de  l'Amérique  Méri-^ 
dionale,  qui  habite  au  Nord  du  âeuvç  des  ^mazones, 
&  qui  laiffe  croître  fes  cheveu^  jufqu'à  là  ceinture^ 
Chevelu  fe  dit  encore  de  ces  filamens  qui  font  placés^ 
entre  les  grofles  racines ,  &c  qui  inûtent  les  cheveux. 
Voyez  â  l  article  Racine. 
.  CHEVEUX  DE  VÉNys.  Koyei  Capillaire. 
.    CHEVRE  &  Chçvreau.  FoyeiÈj^rticle  Bçuc. 

Çheyre  pes  Alpes.  Foye^^C^Bpis/ 

ÇhevrÊ  j5'Angora.  Foye^  à  lajuite  de^  Vanicl^ 
Çouc.  ^ 

Chèvre  a  musc.  Foyez  Porte -musc. 
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CHEVRE  BLEUE ,  efpece  à'JmUopeow  de  GaiclU 
très-commune  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Sa  couleur, 
çft  d\in  gris-bleuâtre  ;  cette  couleur  même  n'eft  occa-^ 
iîonnée  que  pjir  le  reflet  du  poil  qui  eft  hçrifle  lorf- 
que  ranimai  eft  vivant  ;  car ,  dçs  qu'il  eft  mort ,  le. 
poil  fe  couche ,  &  ^lors  tout  le  bleuâtrç  difparoît  entiè- 
rement, &  pn  |ie  voit  plus  qu'une  couleur  grife.  Cet 
animal  eft  plus  grand  que  le  d^m  d'Europe  :  le  poil 
du  ventre  ^  des  pieds  éc  du  bout  de  la  queue  eft  de. 
foukur  blanche  ;  il  y  ^  fous  chaque  œil  une  tache^ 
blanche  auffi  ;  la  queuç  eft  longue  de  fept  pouces  ;  les. 
cornes  font  noires  ,  ridéçs  ,  d'environ  vingt  anneaux  ^ 
\m  pçu  çoiirbées  en  arrière ,  &  ont  environ  vingt 
pouces  de  longueur ,  tant  chez  le  u^iâle  que  chez  k^ 
femelle. 

Chèvre  de  Congo  de  KolU  ;  c'^ift  le  ^roiain^ 
.Voyez  ce  mot. 

Chèvre  p  an? ante,  C'eft  le  nom  que  les  Anciens» 
pnt  donné  à  une  matière  lumineufe  que  Fou  apperçpit 
dans  les  airs ,  &  qui  paroît  êp'e  compofée  d'ondes  ^ 
tantôt  opaques,  tantôt  lumineufes  ,  qui  roulent  les 
unes  fiu:  les  autres  lorfqu'il  fait  du  vent.  Ce  phéno-i 
mené  tient  à.  celui  dç  V^wtor^  boréale,  ff^oye^  Aurore 

BOREALE. 

Çhevre-feuiijlç  ,  Caprifolium  I^mcera  ^  Hnn^ 
Nom  d'un  genre  de  plante  à  fleurs  monopétalées , 
qui  copiprend  un  d!8k%  grand  nombre  d'efpeçes  qui 
font  des  ^rbrifleaux  ya^és  par  leur  port  ^  dont  les 
feuilles  font  ijmples  &  oppofées  ,  &c  dont  les  fleurs 
5lifpofées  par  bouquets  terminaux^  ou  fur  des  pédunr 
cules  axillaires ,  iatéreflent  fouvent  par  leur  beauté , 
&i  quelquefi^is  par  leur  odeur  exquife.  Il  y  en  a  dpnt 
les  fleurs  naiflent  phis  de  deux  enifemble  fur  chaquç 
pédiinçide  coïîimun.  ^ 

Çhevre  -!  FJEUILLE  des  jaçdins  ou  d'Italie ,  ^anicera 
caprifolium ,  linn.  246  ;  Caprifolium  Italicum  ,  Dod» 
Çempt.  4ÎI.;.  Tourn»  60$  ;  Pcriclymenum  pcrfoUatum, 
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Bauh.  Pîn.  301.  Cette  efpcce  qui  croît  naturellement 
dans  les  parties  Méridionales  de  l'Europe,  dans  les  haies, 
eil  un  arbrifleau  farmenteux,  grimpant,  des  plus 
agréables  dans  les  jardins  par  le  coloris  &  la  foupfefle 
de  fes  tiges  ou  rameaux  lifles  &  cylindriques  qui  s'en- 
trelacent à  volonté  j  &  s'entortillent  facilement  autour 
des  arbres  voifins  ou  des  fupports  qu'on  leur  préfente  ; 

{>ar  fes  feuilles  d'un  vert  gai ,  &  fur-tout  par  la  cou- 
eur ,  l'élégance  de  fes  fleurs  nombreufes  &  leur  odeur 
fuave.  Les  fleurs  viennent  au  fommet  des  rameaux 
en  grand  nombre ,  étalées  ,  difpofées  en  rayons  ; 
elles  font  tantôt  blanchâtres ,  tantôt  jaunâtres  ou  co- 
lorées de  rouge ,  d'une  feule  pièce  qui  eft  un  tuyau 
à  fon  origine ,  évafé  par  le  haut  &  partagé  en  deux 
lèvres ,  dont  la  fupérieure  eft  fort  découpée  ,  &  1  In- 
férieure en  forme  de  langue.  Elles  renferment  orcfi-: 
nairement  cinq  étamines  &c  un  piflil.  Aux  fleurs  fuo- 
cedent  des  baies  molles  ,  femblables  à  celles  du  fureau, 
&  divifées  en  deux  loges  qui  contiennent  plufieurs 
femences.  Dans  cette  efpece  ,  les  feuilles  font  feflSles, 
oppofées  ,  ovales ,  la  plupart  obtufes  ,  très-entières  ^ 
glaJ>res ,  &  d'un  vert  glauque  en  dèflbus.  Les  deui 
ou  trcns  couples  placées  vers  le  fommet  des  rameaux  , 
font  réunies  chacune  en  une  feule  feuille  arrondie  6c 
perfoliée,  c'cft-à-dîre  traverfée  par  la  tige.  Les  Jar- 
diniers en  aïkivent  plufieurs  elpeces  fous  les  noms 
de  ckevre-fiidiles  précoces ,  tardifs ,  à  jUurs  icarlates  y 
&  de  chcyrtfttâllts  toujours  verts.  En  réumflant  ces 
diverfes  efpeces ,  on  fe  procure  pendant  tout  le  prin* 
temps  &  tout  l'été  ces  fleurs  délicieufes  qui  parfument 
les  airs  &  dont  la  douce  odeur  plaît  généralensent. 

Cet  arbrifTeau  fe  multiplie  £K:ilement  de  bouture , 
bu  de  marcotes;  &  comme  il  croît  fort  vite ,  c^pioique 
im  peu  ombragé ,  09  peut  le  placer ,  ccmmie  on  mît 
en  Angleterre ,  autôtu"  des  arbres  dans  les  avenues  ; 
il  ferpente  autour  de  leur  tronc ,  il  s'entrelace  dans 
ies  branches  ^  ou  forme  des  guirlandes  poidantes  9  des 
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arcades ,  &  flatte  agréablement  la  vue  &C  l'odorat  ;  il 
s^éleve  aflei  dans  les  jardins  pour  garnir  de  hautes 
paliiTades ,  des  portiques ,  des  berceaux ,  des  cabinets* 
Quoique  le  chevre-fcmUc  foit  une  plante  traçante ,  on 
peut  auffi  le  réduire  à  ne  former  que  des  biiifibns , 
des  haies ,  des  cordons  ;  &  par  le  moyen  d^une  taille 
fréquente ,  on  peut  l'arrondir  &  lui  faire  une  tête.  Il 
ùroxt  fort  agréable  de  tailler  ainfi  en  pomme  tous  les 
arbrifTeaux  à  fleurs  &  de  les  mettre  dans  des  pots  , 
pour  faire  l'orhement  des  parterres  lorfqu'ils  font  en 
fleur ,  &  les  ôter  enfuite  pour  y  en  fubftituer  d'autres. 
Cet  arbriffeau  eft  fu)et  à  être  attaqué  par  les  pucerons, 
mais  mains  à  l'expofition  du  nord  qu'à  celle  du  midi. 
On  y  remédie  en  quelque  forte ,  en  coupant  les  plus 
jeunes  rejetons  auxquels  ils  s'attachent  toujours,  de 
préférence. 

.  Le  ckivre-'feuUIe  précoce  ^  fleurit  dès  la  fin  d'Avril, 
le  Ronxai^  ,  au  commei!içement  du  mois  de  Mai  :  les 
fleurs  paflcnt  vite.  Les  chvn  -  feuilles  blanc  &  rouge 
d'Angleterre,  fleuriflent  à  la  mi-Mai  ;  celui  d'Allemagne, 
Çapnfidium  Gcrmanicum  y  Dod.  Pempt.  411  ;  Tourn. 
608  ;  Caprifolium  fyhaticum  ^  Lonicera  ptriclymenum  , 
Linn.  247  ;  en  Allemand,  Gàff-blatt  ^  ic  langer^  ie 
lithtr  ;  en  Anglois  ,  Hotuy-fuchU  ,  wood-^bind  ;  en  Ira-? 
lien  ,  Madn  Jolva  ,  \incibofco  caprifaglio  ;  on  le  trouve 
dans  nos  bois  &  les  haies ,  à  1^  mi*Juîn  ;  il  donne 
moins  de  fleurs  que  les  autres  efpeoes ,  &  il  poufle 
de  longs  rejetons  qu'U  i^^Jt  ménager  jufqu'à  ce  que 
la  fleur  {bit  paflee  ;  fes  feuilles  ne  font  point  perfoliées. 
Le  chtvH^ftuilU  Touge  tardif  d'automne  \  efl  une  vaïîété 
du  précédent  ;  il  donne  des  fleuri  qui  durent  en^ 
viron  quinze  jours.  L«  cbevn-fiuUle  toujours  vert , 
Caprifolium  fimptrvinns ,  comme  originaire  du  Nord 
de  l'Amérique^,  ji'efi  ^e  peu  ou  point  délicat  ;  au 
refte ,  on  le  garantit  facilement  ics,  grands  &  fairu£ques 
hivers  avec  un  peu  de  foin  :  on  en  a  même  vu  paitflext 
pendant  le  cœur  de  l'hiver  ^  oîi  tg  temps  étoit  a£d(^ 
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froid  ;  il  conferve  une  partie  de  fes  feuilles  pendant 
rhiver  ;  il  a  l'avantage  d'être  rarement  attaqué  des 
pucerons.  Ce  chèvre  TjtuilU  de  Virginie  eft.  des  plus 
agréables  par  fes  fleurs  jaunes  en  dedans  &  d'une 
couleur  écarlate  au  dehors  ;  il  commence  à  fleurir  at| 
mois  de  Mai ,  &  a  encore  des  fleurs  en  automne  ;  il 
fe  multiplie  facilement  ;  il  ne  lui  manque  que  l'agré-» 
ment  d'avoir  de  Todeur.  Le  chevre-JeuiUe  à  petites 
feuilles,  de  la  Caroline  ,  Lonicerafympkoricarpos ,  linn.  ; 
la  couleur  de  fes  fleurs  varie  un  peu  :  elles  font  esctrêt 
mement  petites* 

Le  cheyrt-feuUU^  du  Canada,  Lmiura  parvifiora^  Hort< 
Reg. ,  a  une  fleur  petite  &  de  peu  d'apparence  ;  celui 
de  Candie  a  les  feuilles  du  fuflet  ;  fes  fleurs ,  qui  n'ont 
point  d'pdeur,  font  en.  partie  blanches  &  en  partie 
jaunâtres.  Il  y  a  encore  :  Le  chevre-fèuilU  du  Chili ,  Lch 
nîura  corymhofa ,  Linn.  ;  il  efl  haut  de  douze  pieds  ; 
fes  fleurs  viennent  en  corymbes  terminaux,  portées 
chacune  fur  un  pédicule  propre ,  fort  coiut  ;  leur  tube 
çfl:  long  ^  d'un  rouge  de  lang;  les  branches  fervent 
à  teindre  les  étoffer  en.ndir  dans  les  Indes  Efpagnoles} 
cette  couleur  efi  très  -  fine  &  réfifle  parfeitement  au 
débouilli*  Pour  fairç  cette  teinture ,  on  réduit  ea 
petits  morceaux  le  bois  de  cette  plante ,  on  le  mêle 
avec  la  plante  nomiKiée  Fougue  (  Panke  tinSoria  ,  MoL 
Hifl.  Chil.  p.  143  )  y  &c  une  terre  noire  nommée 
robba;  on  fait  boiullir  le  tout  enfemble  pendant  \\n 
temps  fufîifant.  Le  chevrc-feuilU  des  déferts  des  Mon-i 
goles  y  Lmiceror-Mongolica  ,  Pallas  i  fes  flieurs  font  d'un 
Dlanc-rjaunâtre.  Le  chèvrefeuille  d'Acadie ,  Foy.  Dier-^ 
VILLE.  Le  chevre-feuilU  à  fruits  noirs,  Lonicera  nigra^ 
Linn.  ;  Chamacerafus  Alpimi^  finiclu  rugrç  gemino  ^  Bauh.^ . 
Pin.  4ÇX  ;  Tourn,  609;  cette  -  efpeçe^  croît  dans  les. 
montagnes  de  la  SuifTe ,  de  t 'Italie,  du  Dauphiné  ,, 
de  la  Provence  &c  au  Mont'-d'Or.  Le  chevre-feiuilie  k 
irmXs  bleus,  Chamacerafus  moneana  ^  fruBu  Jingula^îi, 
ijlf^rtdeo.^  BauL  Pin.}  Toulon  ;  il  croit  dans  les.  ixiiêixig.% 
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hiontagnes  citées  ci  -  deniis.  L'ecorce  du  tronc  dl 
brune  ,  &  fe  détache  Phiver  par  lambeaui  ;  celle 
dès  rameaux  eft  liffe  &  d'un  pourpre-jaunâtre  ;  les 
jeunes  pouffes  font  légèrement  yelues  ;  les  fleurs  font 
blanches ,  géminées.  Le  ckevre-feuiUe  à  fruits  rouges  ^ 
des  Alpes  ^  de  la  Suiffe  &  du  Dauphiné  ^  Lonicera 
s4lpigena ,  Linn.  ;  Chamœcerafus  Alpina  >  fruHu  gcmino 
rubro ,  duobus  punBis  notato ,  Bauh.  Pin.  ;  Tourn.  ;  fes; 
feuilles  font  plus  grandes  que  belles  des  autres  efpeces 
de  ce  genre i  les  fleurs  paroiffent  en  Mai,  font  gé- 
minées ,  jaunâtres  en  dedans  ^  purpurines  en  dehors  ; 
il  jeur  fuecede  deux  baies  réunies,  en  une  feule  qui 
cft  rôuge  dans  fa  maturité ,  &  chargée  de  deux  points 
noirs  ;  elles  font  en  Juillet  un  effet  affez  agréable  par 
leur  nombre  &  leur  reffcmblance  à  de  petites  cerileSi 
Le  chevrtrftuïlU  de  Tartarie ,  Lonicéfa  Tanarlca,  Linn,  ; 
il  y  en  a  deux  variétés ,  Tune  à  fleiurs  rofes ,  &  l'au- 
tre à  fleurs  blanches  ;  cette  efpece  mérite  d'être  pro- 
diguée dans  les  bofquets  du  printemps  &  même  dans 
ceux  d'été  ;  l'hiver ,  fes  rameaux  font  d'une  blancheur 
remarouable  ;  les  fruits  font  rouges  ,  diftinâs  ,  &  de 
la  groneur  d'un  pois.  Le  chèvre  -feuille  du  Levant  ^ 
Çhamcecerafus  Or'untalls  ^  laùri  folio  ^  Toiirn.  Cor.  41. 
Enfin  ^  le  chevre-fuille  des  buiffons  ,  Linocera  xiloj^um^ 
linn.  ;  Chamœcerafus  dumetoriim^  fruHu  gemino  rubro  ^ 
pauh.  Pin.  ;  Tourn.  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  les 
bois  &  les  haies  en  Europe  ;  les  feuilles  font  un  peu 
cotonneufes  en  deffous  ;  les  fleurs  petites  &  d'un  bûinc 
pâle ,  &  difpofées  deux  eirfembie  ^  ainfi  que  les  fruits, 
iur  le  même  pédùncule^ 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles  de  chevre-feuillc  eft  vul- 
iiéraire  &  deterfif  ;  on  le  recommande  pour  les  vices 
de  la  peau.  L'eau  diftillée  des  fleurs  de  cette  plante , 
êft  utile  pour  l'inflammation  des  yeux. 

Chèvre  de  Grimme.  f^oye^  Bouc  damoiseau. 

Ghevre  du  Levant^  de  M.  Bri£bn^  C'eft  U 
fioujlon.  Voyez  ee  n^u 


'•* 


430  C    M    Ë 

Chèvre  de  Ltbie.   J^oyei  Dorcas* 

Chevre-Mambriné.  Efpece  ou  race  de  chtvfeSé 
Voyez  à  VarticU  Chetre. 

Chèvre  naine.  Race  de  chèvres  de  taille  petite  & 
baffe,   Voyei  à  t article  Chevre. 

Chèvre  plongeante,  des  habitarts  du  Cap  de 
Bonne  *  Efpéirance.  C*eft  la  chevre  de  Grimme^  Voyei 
à  ranicle  Bouc   DAMOISEAU. 

Chèvre  sauvage,  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance, 
de  Kolbe ,  eft  le  Condoma.  Voyez  ce  mot. 

Chèvre  sautaiwe.  Foye[  Springbok. 

CHEVRETTE  ou  Salicoque  ,  GMa  fqidlU. 
Petit  cniftacée  de  mer ,  plus  menu  que  la  fquille  ;  il 
eft  armé  d*une  grande  corne  au  front  ;  une*  partie  de 
fa  queue  fe  relevé  &  finit  par  quatre  efpeces  d'appen- 
dices moins  larges  qu'à  la  fquille.  Sa  chair  eft  doiice 
&  tendre;  on  mange  les  chevrettes  bouillies  avec  le 
vinaigre.  Elles  fe  trouvent  en  quantité  for  les  côtes 
de  Saintonge  &  ailleurs  ;  leur  croûte  eft  noire  ;  mais 
étant  cuites ,  elles  rougiffont  comme  des  écrevîffes. 
La  chevrette  s^appelle  en  Normandie  crevette  franche  , 
pour  la  diftnguer  du  bouqtut  qui  eft  plus  petit 

On  trouve  dans  la  Garonne  une  grande  quantité 
de  ck^vrettes  qui  font  grifes  en  fortant  de  l'eau,  Sc 
qui  deviennent  blanches  en  les  feifant  cuire  ;  on  dit 
que  celles  que  Ton  pêche  plus  près  de  là  mer  rou- 
giflènt  ;  peut-être  ne  font-elles  pas  de  la  même  efpece, 
&  que  cette  variété  dans  le  changement  de  couleur 
n*eft  occafionnée  que  par  la  diverfité  de  Télcment  y 
&  par  la  nature  des  alimens  dont  elles  fe  nour** 
riffent.  La  chevrette  des  niifleaux  fe  repofe  ou  nage 
toujours  fur  fes  cotê%  apfetis.  Les  mouvemens  vife 
&  rapprochés  de  fa  tête  &  de  fa  queue,  joîntsr 
à  l'agitation  de  fes*  pattes ,  Paident  dans  fa  démarche 
affez  a^le. 

Chevrette  ,  GiftvRON  ,  Manîguettë  ,  font  ; 

fuivant  M.  Duhamel ,  (  Traité  des  pëckes  )  différentes? 
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efpeces  de  cniftacées ,  &  en  particulier  des  falkots , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  4es  amorces ,  pour  pren^ 
dre  des  maquereaux  &  des  rates. 

Chevrette,  eft  la  femelle  du  chevrtuil*  Voyez 
ce   mot. 

On  donne  aulH  le  nom  de  chevntu  à  la  femelle  du 
ctff -volant.  Voyez  u  rm^t. 

CHEVREUIL  ,  Capreolus  am  Capriolus.  C'eft  le 
dorcas  àiAnfiou;  le  caprta  de  Pline;  le  ceryus  minîh 
mus ,  cervulus  capna  de  Klein.  Le  chevreuil  eft  un  animal 
quadrupède  ,  fauvage ,  ruminant ,  de  Pordre  des  cerfs  , 
&  du  nombre  des  bêtes  fauves;  fon  pelaee  eft  bnm 
ou  roux  ,  rarement  fauve.  Le  ckevreuU  Tt&whle  afTez 
au  cerf  ;  il  eft  cependant  plus  petit  ;  &  auoique  la 
queue  du  cerf  fbit  courte ,  celle  du  chevreuil  1  eft  encore 
davantage ,  car  on  ne  Tapperçoit  pas.  Le  chevreuil  , 
dit  M.  de  Buffon ,  a  plus  de  grâce ,  pks  de  vivacité , 
&  même  plus  de  courage  (pie  le  cerf.  U  eft  auffi  plu$ 
gai ,  plus  Idle  &:  plus  éveillé  :  fa  forme  eft  plus 
arroncËe  &  plus  élégante  ;  £1  figure  phis  agréable^ 
S^s  yeux  fur-tout  font  plus  beaux ,  &  phis  brlllans  ; 
ie&  membres  font  plus  ibuples ,  fes  mouvemens  plus 
pteftes  ;  il  bondit  faos  effort  avec  autant  de  force 
que  de  légèreté  ;  fa  robe  eft  toujours  pn^e  ;  fon  poil 
mtt  &  luftré. 

I^e  chevreuil  ne  fe  plaît  que  dans  les  pays  les  plus 
fecs  ou  montagneux ,  oîi  l'air  eft  le  plus  pur ,  tels 
que  les  Alpes  du  c^é  de  la  Suifte  :  il  eft  encore  plus 
nifé  qx^e  le  cerf,  plus  adroit  à  fe  dérober,  &  plus 
difficile  à  fiiivre  :  il  a  plus  de  fîneffe ,  plus  de  ref- 
iburces  &  d'inflinâ.  U  habite  aufli  nos  forêts;  car, 
quo^u'il  ait  le  défavantage  de  laiiTer  après  lui  cfes 
eaf»nations  plus  fortes  ,  Se  qui  dotment  aux  chiens 
plus  d*ardeur  &  plus  de  véhémence  que  l'odeur  dû 
cerf,  il  ne  laifTe  pas  de  fè  fouftraire  à  leur  pourfuite 
par  la  rapidité  de  fa  jpremiere  courfe ,  &  par  fes  dé- 
tours multipUés,  Lorlqu'il  fe  f<»tt  pc&Sè  éf  ticop  prèji^ 
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il  va^  devient,  i*etourne  fur  fes  pas  ,  &  confond  p^ 
ifes  mouvemens  oppofés,  toutes  les  émanations  pré- 
fentes  &  pafîees  :  il  fe  fépare  enfuite  de  la  terre  par 
:un  bond ,  &  fe  jetant  à  côté ,  il  fe  met  ventte  à  terre  ^ 
&  laifTe ,  fans  bouger ,  pafTer  ptès  de  lui  la  troupe 
chtiere  de  fes  .ennemis  ameutés; 

Le  chevreuil  diffère  du  cerf  &  du  daim  par  le  na^ 
tiirel ,  par  le  tempérament ,  par  les  mbeiirs ,  &  auffi 
par  preique  toutes  les  habitudes  de  nature ,  dit  M.  de 
Buffon.  Son  èfoece  eft  moins  nômbreufe  que  celle  doi 
cerf ,  &  elle  eft  même  fort  rare  dans  quelques  parties 
de  TEurope.  Au  lieu  de  fe  mettre  en  bardes  comme 
le  cerf  &  le  daim ,  &  de  itiarcher  par  grandes  troupes  \ 
il  demeure  en  famille  ;  le  père ,'  la  mère  ^  les  petits 
vont  etlfemble*^  &  ils  ne  s'afTocient  jamais  avec  des 
^étrangers  ;  ils  font  auffi  conflans  dans  leurs  amours  ^ 
que  le  cerf  Teft  peu;  Comme  fa  femelle  (  la  thePreut^ 
produit  ordinairement  deux  faons  ,'  Tun  mâle  &  l'autre 
femelle ,  ces  jeunes  animaux ,  élevés  par  la  douce  ha- 
1>itude  de  vivre  enfemblc ,  prennent  ime  fi  grande  affec- 
tion Tun  pour  Tautre^  qu'ils^  ne  fe  quittent  jamais  ^' 
à  moins  qu'un  fort  injufle  ne  les  fépare ,  &  c'efl:  atta- 
chement plutôt  que  befoin  ;  car  quoiqu'ils  foient  tou-^ 
joiirs  enfemble  ^  ils  ne  refTentçnt.  les  atdeufs  dû  rut 
qu'une  fois  par  an ,  &  pendant  quinze  jours  feulement; 
Ils  n'oiit  point  alors  la  furabbndarite  dé  venaifon  ,  ni 
l'odeur  forte,  ni  la  fureur  qu'on  remarque  dans  le 
cerf;  ils  n'ont  rien  j  ert  lin  mot  ,*  qui  les  altère  & 
change  leur  état.  Lorfque  le  père  &  la  mère  côm* 
mencent ,  à  rentrer  en  rut ,  ce  qiu  arrive  vers  la  finr 
d'Oâobre ,  au  commencement  de  Novembre ,  le  père 
voulant  jouir  des  plaifirs  en  fecret ,  chafTe  pendant  ce 
temps  feulement  ,  les  feons  qui  ne  s'écartent  pais 
beaucoup ,  &  ces  enfkns  reviennent  auprès  de  leur 
mère  à  la  fin  dû  rut ,  qui  ne  dure  guère  que  quinze 
jours.  Les  faons  refient  encore  avec  leur  mère  quel- 
.^e  tempjs,  elle  les  çarefTe  affeftueufement.  La.troupç 
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s'accroît ,  &  ils  vivent  auffi  fraternellement  en  petite 
femilte  pendant  Thiver  ;  mais  lorfque  la  faifon  des 
amours  éveille  les  faons ,  le  frère  &  la  fœur  quittent 
leur  mère ,  &  tous  deux  liés  d*amitié  y  fe  retirent 
dans  quelque  autre  partie  de  la  forêt ,  s*y  étàbliflent 
&  deviennent  à  leur  tour  les  chefs  d'une  nouvelle 
famille. 

La  chevrette  porte  cinq  mois  &  demi;  elle  met 
bas  à  peu  près  vers  la  fin  d'Avril  ou  au  commen- 
cement de  Mai  :  les  biches  au  contraire ,  portent  près 
de  huit  mois.  Cette  différence  feule ,  dit  M.  de  Buffon , 
fufïîroit  pour  prouver  que  ces  animaux  font  d'une 
efpece  affez  éloignée  poiu:  ne  pouvoir  jamais  fe  rap- 
procher ni  fe  mêler  ,  ni  produire  enfemble  une  race 
intermédiaire.  Par  ce  rapport ,  auffi -bien  que  par  la 
figure  &  par  la  taille ,  ils  fe  rapprochent  de  l'efpece 
de  la  chèvre  autant  qu'ils  s'éloignent  de  l'efpece  du 
cerf  ;  car  la  chcvre  porte  à  peu  près  le  même  temps  : 
&  le  chevreuil  peut  être  regardé  comme  une  chèvre 
fauvage  qui ,  ne  vivant  que  de  bois ,  porte  du  bois  au 
lieu  de  cornes.  La  chevrette  fe  fépare  du  chevreuil  lorf- 
qu'elle  veut  mettre  bas ,'  &  fe  recelé  dans  le  plus  fort 
du  bois  pour  éviter  le  loup ,  qui  eft  fon  plus  dange- 
reux ennemi^  Au  bout  de  dix  ou  douze  jours ,  les 
jeunes  faons  ont  déjà  pris  affez  de  force  pour  la  fuivre  : 
iorfqu^elle  eft  menacée  de  quelque  dangers  elle  les 
cache  dans  des  endroits  fourrés ,  &  fe  laiffe  chaffer 
pour  eux. 

La  tête  du  chevreuil  eft  ^  ainfi  que  celle  du  cerf , 
ornée  d'un  bois  vivant  ;  mais  ce  bois  eft  bien  moins 
grand  ;  &  chaque  côté  n'eft  jamais  garni ,  même  à 
l'âge  de  quatre  ans ,  que  de  quatre  à  cinq  andouillers  : 
cependant  on  reconnoît  facilement  les  vieux  chevreuils 
à  l'épaifîeur  du  merrain  y  à  la  largeur  de  la  meule  ou 
bafe  qui  le  foutient ,  &  à  la  grofleur  des  perlures.  Le 
chevreuil  perd  fon  bois  tous  les  ans ,  &  refait  fa  tête 
aiofl  quele  cerf,  mais  daos  dçs  temps  différeng.  Le 
Tçrnc  II L  E  ç 
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(erf  ne  met  bas  fa  tête  qu'au  printemps  ^  &  ne  lai 
refait  qu'en  été;  au  lieu  que  le  chcvniul  met  bas  la 
fienne  vers  la  fin  de  l'automne  ,  &  la  refait  pendant 
l'hiver.  Cette  différence  vient  de  ce  que  le  chevreuil 
îouiiTant  plus  paifiUement,  ne  s'épuife  point  par  le 
jrut  comme  le  cerf.  Le  bois  du  chevreuil  a  d'ailleurs 
les  mêmes  propriétés  en  Médecine  que  celui  du  cerf. 
Voyt[  Cerf. 

M.  Stadel ,  Apothicaire  à  Giegen  en  Souabe  ,^  a  obfervé 
qu'un  chevreuil  élevé  dans  un  parc  appartenant  au 
Baron  de  Tra^berg ,  ayant  grandi  à  un  certain  point , 
devint ,  dans  la  faifon  des  amours  ^  très  à  craindre  pour 
les  Dames  ;  de  forte  que  ,  pour  éviter  des  accidens 
fâcheux ,  le  maître  du  château  qui  le  chériffoit  ^  fut 
néanmoins  obligé  de  le  faire  châtrer  ;  ce  qui  procura 
la  tranquillité  qu'on  fouhaitoit  :  mais  comme  l'opéra- 
tion avoit  été  faite  précifémeht  dans  le  temps  où  le 
chevreuil  pouffoit  fon  premier  bois ,  qui  même  avoit 
déjà  deux  pouces  de  hauteur ,  la  croiflahce  de  ce  bois 
lut  arrêtée  ;  il  fe  forma  aux  feuls  bouts  de  fts  cornes 
une  excroiilance  bouclée  ^  miembraneufe  y  velue  &  fem- 
blable  à  une  perruque  bien  peignée.  Cette  belle  coif- 
fure le  rendoit  très-curieux.  Quand  cet  animal  fe  frot- 
toit  &  qu'il  faifoit  tomber  quelques  boucles  ,  il  les 
relevoît  avec  beaucoup  d'avidité  ;  mais  celles  qu'il 
perdoit  ai/ifi ,  étoient  remplacées  dans  le  même  temps 
oîi  les  autres  animaux  de  cette  efpece  pouffent  leur 
bois ,  c*eft-à-dire  au  printemp»s.  Ce  fait  ou  cette  cor- 
refpondance  des  parties  génitales  de  ces  animaux  avec 
la  croiffance  de  leiu:  bois ,  que  Ton  obferve  auflî  dans 
les  cerfs,  eft  une  chofe  très -remarquable.  On  vient 
encore  d'obferver  tout  récemment  de  femblables  excroiP 
fances  fur  la  tête  de  deux  chevreuils  non  coupés  y  maïs 
qui  avoient  été  bleffés  aux  parties  génitales. 

On  a  lieu  de  penfer  que  le  chevreuil  ne  vît  tout  au 
plus  que  douze  à  quinze  ans.  Comme  il  aime  à  courir, 
en  ne  peut  réleyçr  qii^  dons  un  grand  parc  qui  ait  au 
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ttiOins  Cent  arpens  ;  il  lui  faut  une  femelle.  On  peut 
Tapprivoifer ,  mais  non  pas  le  rendre  obéiffant ,  ni 
même  familier  ;  il  retient  toujours  quelque  chofe  de 
fon  naturel  indépendant.  Quelque  privé  qu'il  puiffe 
être ,  U  faut  s*en  défier  ;  il  conierve  toujours  le  défîr 
de  fa  liberté  ;  les  mâles  fur -tout  font  fujets  à  des 
caprices  dangereux ,  à  prendre  certaines  perfonnes  en 
averfion ,  &  alors  ils  s'élancent  fur  elles ,  &  donnent 
des  coups  de  tête  affez  forts  pour  renverfer  un  homme  : 
ils  le  foulent  même  aux  pieds ,  lorfqu'ils  l'ont  ten- 
verfé.  ) 

La  chaffe  du  chevreuil  fe  fait  avec  de  petites  meutes» 
C'eft  toujours  les  collines  &  les  plaines  élevées  qu'ils 
habitent  par  préférence.  L'amour  paternel  fait  oublier 
tout  péril  à  cet  animal  fi  rufé.  Le  chafleur  le  fait  venir 
quelquefois  fous  fon  fufil  >  en  imitant  le  cri  pl^ntif 
des  petits  feons  ^  mi mi. 

Au  printemps ,  les  chevreuils  font  leurs  nuits  &  leurs 
Viandis  dans  les  feigles  ,  les  blés  &  les  buifibns  ;  ils 
broutent  aufii  les  premiers  boutons  ,  les  feuilles  naif^ 
fantes  :  cette  nourriture  chaude  fermente  dans  leur 
eflomac ,  &  les  enivre  de  manière  qu'il  eft  très-aifé 
alors  de  les  furprendre.  En  été  ils  vont  aux  gagaages  ^ 
c'eft-à-dire  aux  pois ,  fèves ,  vefces ,  dans  le  voifinage 
des  forêts  ;  ils  y  demeurent  jufqu'en  automne  >  qu'ils 
fe  retirent  dans  les  taillis ,  d'où  ils  fortent  feulement 
pour  aller  aux  regains  des  prés  &  des  avoines  dont 
ils  font  très-friands.  Ils  gagnent  en  hiver  les  fonds  des 
forêts ,  s'approchani  feulement  des  ronces  &  des  fon-» 
taines  où  l'herbe  efl;  toujours  verte.  Voilà  les  lieux  oît 
le  veneur  doit  aller  en  quête ,  félon  les  faifons ,  avec 
fon  limier ,  pour  rencontrer  &  détourner  le  chevreuiL 

De  tous  les  animaux  des  forêts  ,  la  chair  du  chevreuil 
eft  fans  contredit  la  meilleure  ;  elle  eft  très-agréable  : 
mais  celle  des  chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  fecs , 
montagneux  ,  eft  bien  uipérieure  à  celle  des  autres. 
Les  mâles  qui  ont  paflé  deux  ^x^  &  que  l'on  appellç, 
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vkux  brocards  ^  font  diirs  &  d'un  goût  peu  agréable; 
les  chevrettes  ,  même  plus  âgées  ,  ont  la  chair  plus 
*tendre  ;  celle  des  faons  qui  ont  un  an  ou  dix-huit 
mois ,  eft  parfaite.  La  prefllue  du  chevreuil  eft  bonne 
pour  la  dyffenterie.  Dans  le  commerce  on  donne  le 
nom  de  peaux  de  daim ,  à  celles  des  chevreuils  de  Loui- 
fiane.  On  en  prépare  à  Niort  la  peau  en  blanc ,  &  elle 
eft  très -douce,  Confulte^  le  DiSionnaire  des  Arts  & 
Métiers. 

En  France ,  nous  pe  connoiffons  que  deux  variétés 
de  chevreuils  ;  les  roux  qui  font  les  plus  gros  ^  &  les 
bruns ,  qui  ont  une  tache  blanche  au  derrière  ^  &  qui 
font  les  plus  petits  :  &  comme  il  s'en  trouve  dans  les 
pays  Septentrionaux  de  l'Amérique  ,  aufli  bien  que 
dans  les  contrées  Méridionales ,  on  doit  préfumer  que 
ces  chevreuils  du  nouveau  Continent  différent  les  ims 
des  autres  encore  plus  qu'ils .  ne  différent  de  ceux 
d'Europe,  Par  exemple ,  ils  font  très-communs  à  la 
Louifiane,  &  ils  y  font  plus  grands  qu'en  France  :  ils 
fe  retrouvent  au  Bréfil  fous  le  nom  de  Cuguacupara ,  & 
ne  différent  des  nôtres  que  par  la  figure  de  leur  bois , 
qui  forme  trois  branches ,  dont  l'inférieure  eft  la  plus 
longue ,  &  fe  divife  en  deux,  Foye^  maintenant  r article 
Mazames. 

Chevreuil  des  Indes.  Cet  animal,  qui  paroît  être 
d'une  efpece  très-voifine  de  celle  de  nos  chevreuils  ,  en 
diffère  beaucoup  pour  la  grandeur  :  il  n'a  environ  que 
deux  pieds  &  demi  de  longueur ,  &  un  pied  &  demi 
de  hauteur.  Le  poil  court  dont  fon  corps  eft  couvert, 
eft  blanc  depiiis  fa  racine  jufqu'à  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur ;  Pextrémité  en  eft  brune  ;  l'intérieiu*  des  cuiffes 
&  le  deffous  du  cou  font  blanchâtres  :  les  fabots  font 
noirs  ;  les  yeux  beaux ,  bien  fendus  ;  les  deux  larmiers 
comme  ceux  du  cerf,  mais  remarquables  par  leur 
grandeur  &  leur  profondeur  ;  fa  langue  eft  très-longue  : 
on  compte  huit  dents  incifives  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure, ftx  molaires  à  chaque  coté  des  de^x  mâchoires. 
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&  de  pliis  deux:  crochets  dans  la  mâchoire  Supérieure 
comme  le  cerf:  les  oreilles  font    longues  de  trois 
pouces  i  la  queue  blanche  en  deffous ,  fort  courte ,  affez;^ 
large.  .  .; 

Les  os  de  la  tête ,  flir  lefquels  font  appuyées  les 
meules  qui  portent  fes  cornes  ou  {on  bois ,  font  d'une 
ftniâiure  finguliere.  Ces  cornes  ont  une  origine  com- 
mune ,  à  la  diftance  de  deux  pouces  du  bout  du  mufeau  ; 
là ,  elles  commencent  à  s'écarter  Tune  de  l'autre ,  en 
faiiant  un  angle  d'environ  quarante  degrés  fous  la  peau 
qu'elles  foulevent  d'une  manière  très-fenfible  ;  enluite 
elles  montent  en  ligne  droite  le  long  des  bords  de  la 
tête  ,  toujours  recouvertes  de  la  peau  ,  mais  de  façon 
que  l'œil  peut  les  fùivre  avec  autant  de  facilite  que  ^ 
l'attouchement  les  fait  diftinguer,  car  elles  forment 
fur  lés  os  auxquels  elles  font  appliquées ,  une  arête 
d'un  travers  de  doigt  d'élévation  :  parvenues  au  haut  • 
de  la  tête,  elles  prennent  une  autre  direâion,  elles 
s*élevent  perpendiculairement  au-deffus  de  l'os  frontal 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  pouces,  fans  que  la  peau 
qui  les  environne  là ,  les  ait  quittées  :  à  ce  degré  d'élé-  ^ 
vation  elles  font  furmontées  par  ce  qu'on  nomme  les 
meules  &  \epxs,  pierrutes  dans  lés  cerfs.  Du  milieu  de 
ces  meules  les  cornes  continuent  à  s'élever ,  &  cha- 
cune jette  un  andouiller.  Elles  font  fans  écorce ,  lifTes  * 
&  d'un  blanc-jaunâtre  :  on  ignore  fi  elles  font  perma- 
nentes ,  ou  fi  elles  tombent  annuellement. 

Au  milieu  du  front  efl  une  peau  molle  j^liffée  &  . 
élaflique ,  dans  les  plis  de  laquelle  on  remarque  une 
fubflance  glanduleufe  ,   d'oii  il   fuinte  xlne  matière 
odorante.  \ffouveiU  Encyclopédie.  )        f 

CUEVREyiL  ODORIFÉRANT  OU  MUSQUE  ,  Voye^ 
PORTE-MUSP. 

CHEVROTAIN,  Tragidnf.  Nom  fous  lequel  M.  ^e 
Baffon  défigne  un  joli -petit  anîm?[l  qui  fe  trouve  en  grand 
nombre  aux  Indes ,  à  Ceylan  »  à  Java ,  au  Sénégal ,  à 
Congo  .&  dans  tous  les  autres .  pays ,  excèflîvement 
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chauds  f  &  que  prefque  tous  les  Voyageurs  ont  inXcpê 
fous  les  noms  de  petû  ctrf  ou  pttiu  biche.  Il  ne  fe 
trouve  point  en  Amérique. 

Les  âuvrotains  reffemblent  en  efFet  en  petit  au  cerf 
par  la  £gure ,  par  la  taille  fvelte  y  la  queue  courte  & 
la  forme  des  jambes  ;  mais  ils  en  différent  prodigieu- 
fement  par  la  petitefle  de  leur  corpulence ,  les  plus 
grands  chcvrotains  n'étant  tout  au  plus  que  de  la  gran- 
deur du  lièvre  :  d'ailleurs  ils  n*ont  point  de  bois  fur 
la  tête.  Les  uns  lont  ablolument  fans  cornes  ;  &  ceux 
cfii  en  ont,  les  ont  aifez  femblables  à  celles  de  la 
ga[eUe  ;  ils  en  ont  auâi  les  pieds  :  de  même  que  la 
chèvre  ils  n'ont  point  d'enfoncement  au-defibus  des 
yeux  ;  mais  dans  le  réel ,  ils  ne  font  ni  cerfe ,  ni  chèvres, 
ni  gazelles ,  &  font  une  ou  plufieurs  efpeces  à  part» 

Ces  petits  animaux  que  les  Naturalises  ont  défignés 
par  ces  mots  :  Cervus  perpufiUus  ^juvencus  ^  Gidnunjîs , 
font  doux  y  familiers  ,  d'une  figure  élégante ,  &  très- 
bien  proportionnés  dans  leur  taille  ;  ils  font  des  fauts 
&  des  bonds  prodigieux ,  car  on  dit  qu'ils  fautent 
par-defTus  une  muraiUe  de  dix  à  douze  pieds  :  cependant 
il  paroît  qu'ils  ne  peuvent  pas  courir  long -temps , 
car  lès  IncÛens  les  attrapent  à  la  courfe:.les  Nègres 
les  chaffent  de  même  y  &  les  tuent  à  coups  de  bâton 
ou  de  petites  zc^aies ,  &  cette  chafTe  eft  une  de  celles 
qu'ils  font  le  plus  volontiers  y  parce  que  la  chair  des 
chcvrotains  eft  excellente  à  manger.  Les  Nègres  les 
^pellent  ms  des  cerfs.  Rien  n'efl  plus  mignon  y  dit 
-Defmarchais  dans  fes  Voyages ,  plus  privé  &  plus 
care&nt  que  ces  petits  animaux  ;  mais  ils  font  d'une 
fi  grande  délicateffe ,  qu'ils  ne  peuvent  guère  fupporter 
le  paflage  des  mers;  &  quelque  foin  qu'on  ait  pris 
pour  en  tranfporter  de  vivans  en  Europe  ,  on  a  très- 
rarement  pu  y  parvenir ,  &  ils  y  périflent  en  peu  de 
temps.  Nou9  l'avons  dit ,  ces  petits  animaux  ne  peuvent 
vivre  que  dans  des  climats  exceffivement  chauds.  Ce 
font  les  plus  petits  ^  fans  aucune  comparaifon^  des 
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tolmaux  à  pied  fourchu.  On  ignore  k  faifon  de  leurs 
amours,  le  temps  de  leur  geftation,  s'ils  produifent 
plufieurs  petits  a  la  fois.  Ce  font  les  jambes  de  ces 
petits  chevrotains  que  les  Indiens  «nchâffent  dans  de 
vor,  ou  garniffent  de  petits  fers  d'or,  pour  ^  faire 
préfent  aux  Européens  amateurs  de  curiofités  natu- 
relles. On  s'en  fert  comme  de  cure-oreillçs. 

Il  paroît  que  toutes  les  efpeces  de  chevrotains  doiveni|: 
fe  réduire  à  deux  principales  :  l'une  fans  cornes  & 
marquetée  de  taches  blanches  ,  qid  ell  le  chevrotain 
^s  Indts  OruntaUs  y  où  on  l'appelle  mtmïna ,  &  cette 
cfpece  renferme  trois  ou  quatre  variétés  ;  l'autre  , 
d'une  couleur  uniforme  fiir  tout  le  corps  ,  &  dans 
laquelle  le  mâle  porte  4^  petites  cornes  d'un  pouce 
de  longueur  fur  autant  de  circonférence?',  creufes  ^ 
noirâtres ,  un  peu  courbées  >  "&  environnées  à  la  bafç 
de  trois  ou  quatre  anaeaiix  trapfverfaux.  Cette  féconde 
cfpece  fe  nomme  puyd  ou  thevroiain  de  Guinée  i 
cornes  ;  le  plus  petit  chçvrotain ,  qu'on  appelle  au  Sénégal 
guevei  kaior  ,  n'eft  qu'une  vapété  de  cette  derniçre 
cfpece. 

CHEVRpTIN.  Nom  dqmie  par  M.  Srifon  à  lu? 
genre  d'animatix  quadrupèdes  ,  ruminans  ,  dont  Iç 
^araâere  eft  de  n'avoir  point  de  dents  incîfives  à  1^ 
mâchoire  fupérieure ,  d'en  avoir  luiit  à  l'inférieui^e  ^ 
d'avoir  le  pied  fourchu  &  point  de  cornes.  Tels  font  : 
1 .®  Le  chevrotin  d!^ Afrique  ;  ^'eft  le  bouc  damoifeau. 
a.*  Le  chevrotin  de  Guinée  ^  qui  eft  le  cerf  d'Afiriquçt 
â  pojl  rouge ,  de  Seba.  3.^  Le  chçvrotin  4^s  Indes  ;  ç'ed 
la  cheyre  de  Congo ,  de  Kolbe.  4.^  Le  chevreuil  mufqui 
&  le  xé  des  Chinois  :  il  parpît  que  ç'eft  le  porte-mufc 
4m  Mofchus  tragulus  ,  jLinn.  ?  Ç.^  Le  chevrçtin  de 
Surinam  ;  c'eft  la  biche  rôugô^tre  &  tachetée  à&  blanc, 
de  Klein. 

CHIBOU  ou  CHlBOUp.    Voye[  à  Van.  Gommieh:# 

CHIC.  Nom  par  lequel  on  défigne  plufieurs  efpeces 
de  petits  oifeaux  ,  tels  que  le  mitUene  de  Provence  ; 

£  e  4 
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le  chic  dtf  rtfcatix  ^  V ortolan  des  rofeauxf  ;  le  chic 
gavotte  &  le  chic  mouSache^  font  le  gavoué  de  Proveace  ; 
le  chic  jaune  eft  le  bruant  en  difFérens  endroits. 

CHICAL ,  en  Turquie ,  eft  le  chacal.  Voyez  ce 
mot. 

CHICAROU.  yoyei  Gascon. 
CHICCRACÉES.  Nom  donné  à  des   plantes    du 

?;enre  des  Chicorées  ;  les  fleurs  font  fémi-flofculeufes  ; 
e  fuc  propre  eft  laiteux. 

CHICORÉE ,  Cichorium.  La  plupart  des  plantes  que 
l'on  nomme  chicorées  ,  font ,  excepté  la  fauvage  ,  des 
endives.  Voyez  ci-deflbus  chicorée  blanche  &  chicorée 
petite. 

Chicorée  blanche  ou  Endive  commune,  ou 

SCARIOLE  ,  ou  Scarole  ,  Cichorium  latifoUum  ^Jive 
Endivia  vulgaris ,  Tourn.  Inft.  479  ;  aiu  Intyhus  fativa  , 
latifoUa ,  C.  B.  Pin,  125;  Cichorium  endivia^  Linn.  1 141. 
Cette  plante ,  ,àinfi  que  Tefpece  fnfée ,  &  celle  appelée 
endive  ,  lont  annuelles  ,  au  lieu  que  la  chicorée  fauvage 
eft  vivace.  La  chicorée' blariche  a  des  racines  fibreufes  & 
laiteufes  ,  des  feuilles  longues  ,  larges ,  femblables  à 
celles  de  la  laitue ,  créneleies  en  leur^  bords ,  un  peu 
ameres ,  &  couchées  fur  terre  avant  qu'elle  monte  en 

^ige  ;  cette  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  lifle  , 
cannelée  ,  rameufe  &  tortue,  empreinte  d'un  fuc 
laiteux.  I^es  feuilles  de  la  tige  font  fagittées ,  feffiles  , 
dentées  &  ciliées.  Ses  fleurs  naiflent  de  Taiflelle  des 
feuilles  :  elles  font  bleuâtres ,  femblables  à  celles  de 
la  chicorée  fauvagz ,  auflî  bien  que  les  graines  angu- 
leufes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  des  capfules 
oblongues.  Elle  croît  naturellement  dans  les  prés  fecs  ; 
mais  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Chicorée  épineuse,  Cichorium  fpinofum ^  ISinn. ^ 

&  Creticum  y  Bauh.  Prodr.  61;  Toiu:n.'479.  Cette 
efpece  qui  croît  dans  les  lieux  arides  &  iablonneux 
de  rifle  de  Candie  &  de  la  Sicile ,  eft  remarquable 
par  fon  port  &  la  roideur  dç  fa  tige  qui  eft  haute  ,dç 
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dnq  à  huit  pouces,  glabre,  verte,  très  -  rameufe  ,. 
paniculée ,  roide ,  à  rameaux  pointus  comme  des  épines , 
oc  étalée  en  une  touiFe  piquante.  Ses  feuilles  infé- 
rieures font  longues ,  '  étroites ,  dentées  ;  les  fleiu-s 
font  bleues. 

Chicorée  frisée  ,  Cickorium  cnfpum.  Ses  feuilles 
font  plus  grandes ,  crêpées  tout  autour  &  finueufes*. 
Sa  tige  eft  plus  grande ,  plus  groffe  &  plus  tendre. 
Sa  graine  eft  noire. 

Chicorée  petite  endive,  Cickorium  mgujlifoUum. 
Ses  feuilles  font  plus  étroites ,  plus  ameres  au  goût , 
&  fa  tige  plus  branchue  qu'aucune  efpece  H endive. 

On  cultive  les  endives  dans  les   jardins  potagers , 
pour  Pufage  de  la  cuifîne.  Les  jardiniers  ont  Part  de 
rendre  frifée  V endive  commune ,  &  on  l'appelle  chicorée . 
frifée.  Semée  au  printemps ,  elle  croît  promptement ,. 
fleurit  &  porte  des  graines  Pété  ;  elle  meiu"t  enfuite. 
Semée  au  mois  de  Juillet ,  elle  dure  Phiver  ,  en  la 
couvrant  de  terre  ou  de  fable  au  mois  de  Septembre 
ou  d'Oûobre  ,  après  avoir  lié  auparavant  (es  feuilles , 
&  elle   devient  blanche  comme  de  la  neige  :  dans 
ITiiver  on  la  fert  à  la  place  d'autres  falades.  Elle  a 
de  la  faveur,  &  elle  eu  plus  agréable,  moins  amere. 
au  goût  qu'étant  verte.  On  en  fait  auflî  ufage  dans 
les  bouillons  de  viande.  Ces  plantes  font  falutaires  ,. 
rafraîchiffantes ,  appaifent  le  bouillonnement  du  fang. 
On  en  met  dans   les   apozemes  apéritifs.   Confultez 
Miller  &  Bradley  fur  la  culture  de  Vendive. 

Chicorée  jaune,  f^oyei  â  la  fin  de  iWticU 
I^aitron. 

Chicorée  Sk\jykQ^^Cichoriuni'fylvefireyJi%eoffici'' 
cinarum  >  C.  B,  Pin.  115;  Tourn.  479  ;  Cichorium 
intybus  ^  Linn.  ii4Z.  Sa  racine  eft  vivace,  longue 
d'un  pied  ,  fibreufe,  remplie  d'un  ïiic  laiteux.  Sa  tige 
eft  ferme,  velue,  tôrtueufe,  haute  d'un  pied  &  demL, 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  piffenlit  commun , 
velues  &  d'un  vert  foncé*  Elles  diminuent  de  grandeur  • 


*    • 
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vers  la  partie  fupérieure  de  la  tige.  Ses  fleurs  nsàffen/t 
des  aifTelleé  des  feuilles  qui  font  a  rextrémité  des  tiges  ^ 
difpofée^  en  bouquet ,  de  couleur  bleue  :  (  on  trouve 
des  variétés  à  fleurs  rouges  &  à  fleurs  blanches).  Il 
leur  /uccede  une  çapfule  qui  vient  du  calice ,  &  qui 
contient  des  femences  anguleufes ,  blanchâtres  ,  fans 
aigrettes  :  toute  la  plante  eft  empreinte  de  beaucoup 
de  fuc  laiteux ,  amer  ;  elle  croît  avec  ou  fans  culture. 
On  la  trouve  fur  les  chemins  &  dans  les  jardins  ,  en 
Europe.  La  cultivée  s'élève  jufqu*à  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  pieds.  Ses  racines ,  fes  feuilles ,  fes  fleurs  &  (es 
graines  font  d  ufage  en  médecine  &  en  cuiiine.  Par 
le  foin  des  Jardiniers ,  elle  devient  fort  blanche  , 
prefque  glabre ,  &  moins  amere  :  on  F^doucit  beau« 
coup  en  la  privant  de  la  lumière ,  foit  en  la  cultivant 
dans  ime  cave ,  foit  en  liant  en  un  paquet  toutes  les 
feuilles  ,  la  plante  n'ayant  pas  encore  poufle  fa  tige. 
Prife  en  aliment  ou  en  médicament ,  elle  efl:  réputée 
propre  contre  les  obftruôions  du  foie ,  dans  la  jaunifle 
&  dans  les  inflammations ,  foit  de  la  gorge ,  foit  de 
la  poitrine.  Sa  graine  eft  au  nombre  des  quatre  petites 
femences^  froides  ,  qui  font  celles  d/e  ckicoric  piuvags  ^ 
^endive ,  de  laitue  &  àe  pourpier.  M.  Bourgeois  prétend 
que  la  racine  &  la  feuille  de  chicorée  fauvagc  u>nt  un 
lemede  excellent  contre  les  douleurs  de  riimnatifme 
invétérées.  On  fait  infiifer  demi-once  de  cette  racine  , 
&  ime  demi -poignée  de  fa  feuille  feche  ,  dans  une 
pinte  d'eau  bouill^te ,  pour  en  boire  à  fa  foif  pendant 
plufieiu^  femaines.     ' 

Des  perfojmes  ayant  pris  des  racines  de  chicorée 
fauva^ç^^  nettoyées  &  partagées  en  quatre  dans  leur 
Içngueur ,  les  ont  dépofées  ilir  des  feuilles  (le  papier 
fous  un^poële ,, pendant  trois  jours,  pour  y  être  féchées, 
Cjette  opération  feite ,  on  a  coupé  ces  racines  en  petits 
morceaux ,  de  la  groneur  de  la  fève  <lu  café  ;  enfuite 
on  en  a  moulu  les  parties,  &  on  en  a  préparé  une 
liqueur  comme  celle  du  café;  on  lui  fait  fubir  deu;s 
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m  trois  bouillons  ,  &  on  la  tire  au  clair.  Cette  chicorée 
cafii'forme  a  la  même  couleur ,  &  ,  dit-on ,  la  même 
faveur ,  tant  en  poudre  qu'en  liquide  ;  il  faut  y  mettre 
un  peu  moins  de  fucre.  Mercure  de  France  y  Avril  ijyt^ 
Des  Agronomes  ont  reconnu  que  la  chicorée  fauva^ 
étant  cultivée  en  grand,  devient  un  excellent  four- 
rage ,  employé  foit  en  verd ,  foit  defféché  ;  il  eft 
falutaire  aux  befliaux,  &  donne  au  lait  une  très- 
bonne  qualité. 

On  appelle  catanance  ou  cupidone ,  une  forte  de 
chicorée  bâtarde.  Voyez  CuPIDONE. 

Chicorée  de  Zante  ,  Zacinthajîve  Cichorium 
verucarium.  Math.  505.  C'efl  la  Lampfana  Zacintha^ 

CHICOT  BE  Canada  ,  Gymnocladus  Canadmfis  , 
Bonduc  Canadenfe  ^  polyphyllum  non  fpinofum  y  mas  & 
fœmîna ,  Duham.  ;  Guilandina  dioka  ,  Linn.  C'eft  un 
arbre  qui  croît  naturellement  au  Canada  ;  Tété ,  ià 
cime  eft  bien  garnie  de  feuilles ,  mais  en  hiver ,  elles 
tombent ,  &  les  branches ,  qui  font  courtes  &  en  petit 
nombre ,  paroiffènt  comme  ^nortes  ;  c'eft  pourquoi  les 
Canadiens  l'ont  nommé  chicot*  Les  fleurs  font  poly- 
pétalées ,  de  Tordre  des  Léguminei^es  &  d'un  feul  fexe 
fur  chaque  pied.  Les  mâles  font  blanchâtres.  Les  fruits 
font  des  gouffes  cylindriques ,  pulpeufes ,  divifées  eil 
I^itfieurs  loges  par  dés  cloifiE>hs  trai^vcdales ,  4ont 
chacune  contient  une  femence  très-dure.  M.  Farskal 

•  •  • 

a  obfervé  un  chicot  en  Arabie  ,  Hyperanthera ,  Foi^k. 
Egypt.  67 ,  N.^  10. 

CHIEN,  Canis.  Animal  quadrupède  ^  le  plus  familier 
de  tous  les  animaux  domeftiques ,  ayant  pour  carac- 
tère ,  dit  M.  Unnaus ,  dix  mamelles ,  dont  quatre  fur 
la  poitrine ,  &  fix  fur  le  ventre ,  (  le  mâle  n'en  a  que 
fix  en  toMt  )  ;  quatre  doigts  aux  pieds  de  derrière ,  ià 
cinq  à  ceux  de  4^vant. 

ht  chien  ^  dit  M.  tU  Buffon  y  indépeildâmment  de 
la  beauté  de  fa  fi!>rme ,  de  la  vivacité ,  de  la  force , 
4e  la  légèreté  ^  a  par  excellence  toutes  les  qualités 


444  C     H    I 

intérieures  qiii  peuvent  lui  attirer  les  regards  de  Vh^mmel 
Il  poflede  un  fentiment  délicat ,  exquis ,  que  l'édu- 
cation perfbdîonne  encore  ,  ce  qui  rend  cet  animal 
digne aentrfer en fociété avec  ITiomme.  Ilfaît  concourir 
à  les  defleins,  veiller  à  fa  fureté,  Taider,  le  défendre, 
le  flatter  :  il  fait ,  par  des  fervices  affidus ,  par  des 
carefTes  réitérées ,  par  des  cris  de  douleur ,  ou  par  des 
}appemens  de  joie,  ou  par  des  hurlemens  de  défir, 
fe  concilier  fon  maître,'  le  captiver,  &  de  fon  tyran 
fe  faire  un  proteâeur. 

On  fentira ,  dit .  encore  NL  Je  Buffon ,  de  quelle, 
importance  cette  efpece  eft  dans  l'ordre  de  la  Nature  , 
en  fuppofant  un  inftant  qu'elle  n'eût  jamais  exiilé. 
Comment  l'homme  auroit-il  pu  fans  le  fecours  du 
cJûen ,  conquérir ,  dompter ,  réduire  en  efclavage  les 
autres  animaux?  Comment  poiuroit-il  aujourd'hui 
découvrir,  chaffer  ,  détruire  les  bêtes  fauvages  & 
nuUibles  ?  Pour  fe  mettre  en  fureté  &  pouf  fe  rendre 
maître  de  l'univers  vivant ,  il  a  fallu ,  continue  le 
même^  Auteur ,  commencer  par  fe  faire  un  parti  parmi 
les  animaux  ,  fe  concilier  avec  douceur  &  par  carefle 
ceux  qui  fe  font  trouvés  capables  de  s'attacher  & 
d'obéir,  afin  de^es  oppofer  aux  autres.  Le  premier 
art  de  Thonime  a  -donc  été  l'éducation  du  chien  ;  le 
fruit  de  cet  arx ,  la  conquête  &  la  pofTeflion  paifible 
de  la  terre- 
Quelques  Naturaliftes  ont  compris  dans  le  genre  du 
chien ,  le  loupj  le  renard ^  la  ciyetu  ^  'le  blaireau  ,  la 
hiare^  B&xï  de*  donner  une  idée  des  principaux  carac- 
tères diftinâifs  de  ces  animaux  quadnipedes  par  xui 
objet  de  comparalfon  bien  connu*  Mais  n  ces  animaux 
ont  quelque  rapport  avec  le  chien  .pour  la  forme ,  par 
le  nombre  &  1,'arrai^ement  des  dents,  par  les  griffes, 
ils  en  différent ,  &  même  les  uns  des  autres  ,  par  les  « 
mœurs,  le  naturel  &  phifieurs  -autres  caraâeres  qui 
les  rangent  fous  des  efpeces  partiçU\ief es  &  différentes» 
'  M,  de  Buffon  c^nfidérant  le  grand  rapport  qu'il  y; 
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a  par  la  conformation  intérieure  &  par  des  différences 
extérieures  très  -  légères  entre  le  chitn  de  berger  ,  le 
renard  &  le  loup,  a  voulu  effayer  fi  ces  animaux 
pourroîent  produire  enfemble.  Il  efpéroit  au  moins 
parvenir  à  les  feire  accoupler ,  &  que  s'ils  ne  produi- 
ibient  pas  des  individus  féconds ,  au  moins  ils  engen«- 
dreroient  des  efpeces  de  mulets. 

Pour  .cet  effet  il  éleva  une  louve  prife  à  Tâge 
de  deux  mois  dans  la  forât  ;  il  Tenferma  dans  ime 
tour  avec  un  jeune  chien  de  même  âge  :  ils  ne  con- 
noiffoient  Fun  &  Tautre  aucun  individu  de  leur  ef- 
pece.  Pendant  la  première  année  ces  jeunes  animaux 
jouoient  perpétuellement  enfemble  &  paroiffoient 
s'aimer.  A  la  féconde  année  ils  commencèrent  à  fe 
difputer  pour  la  nourriture  &  à  fe  donner  (quelques 
coups  de  dents  :  la  querelle  commençoit  toujours  de 
la  part  de  la  louve.  A  la  fin  de  la  troifieme  année 
ces  animaux  commencèrent  à  fentir  les  impreffions  du 
rut ,  mais  fans  amour  ;  car  loin  que  cet  état  les  adoucît 
ou  les  rapprochât  l'un  de  l'autre  ,  ils  devinrent  plus 
féroces ,  ils  maigrirent  tous  deux ,  &  le  chien  tua  enfin 
la  louve  qui  étoit  devenue  la  plus  maigre  &  la  plus 
foible. 

Dans  le  même  temps  M.  de  Buffon  fit  enfermer 
avec  une  chienne  en  chaleur  un  renard  que  l'on  avoit 
pris  au  piège.  Ces  animaux  n'eurent  pas  la  moindre 
querelle  enfemble;  le  renard  s'approchoit  même  affez 
familièrement  :  mais  dès  qu'il  avoit  flairé  de  trop  près 
fa  compagne ,  le  figne  du  défir  difparoiffoit ,  &  il  s'en 
retournoit  triftement  dans  fa  hutte.  (  L'odeur  que 
répandent  les  glandes  anulaires  du  cUen ,  paroit  être 
la  caUfe  de  ce  goût ,  de  cette  prétendue  politeffe  y 
en  un  mot  de  l'ufage  oii  ils  font  de  fe  flairer  au 
derrière  les  uns  les  autres  lorfqu'ils  fe  rencontrent , 
de  quelque  taille  qu'ils  foient  :  on  fait  qu'elle  eft  plus 
forte  dans  le  temps  du  rut,  &  il  eft  probable  que 
celle  des  femelles  eft  différente  de  celle  des  mâles  ^ 
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même  dans  les  différentes  efpeces  d'animaux  ).  Lorfque 
la  chaleur  de  cette  chienne  fut  paflee ,  on  lui  en  fubiHtua 
jufqu'à  trois  autres  fuccefîivement  pour  lefquelles  il 
eut  la  même  douceur ,  mais  la  même  indifférence  : 
enfin  on  lui  amena  une  femelle  de  fon  efpece  qu'il 
couvrit  dès  le  même  jour. 

On  pourroit  donc  conclure  de  ces  épreuves ,  faites 
d'après  nature  •  que  le  renard  &  le  loup  font  des 
efpeces  non-^feulement  différentes  du  chien  ,  mais  fépa- 
rées  &  affez  éloignées  poiu"  ne  pas  pouvoir  les  rap- 
procher y  du  moins  dans  ces  climats  ;  en  un  mot  , 
qu'il  n'y  a  point  de  race  intermédiaire  entre  eux; 
&  comme  le  loup  &  le  chien  font  entièrement  fem- 
blables  dans  toute  leur  organifation  phyfique  ;  qu'ils 
ne  différent  entre  eux  que  par  les  quahtés  morales  , 
par  une  antipathie  violente  &c  marquée  :  l'union  de 
ces  animaux  n'a  cependant  jamais  été  généralement 
regardée  impoilible^  ou  du  moins  infruâueufe.  Malgré 
la  difficulté  des  rencontres  &  les  effais  'dont  il  vient 
d'être  mention ,  le  hafard  fouvent  plus  heureux  que 
les  tentatives,  a  fait  éclore cette  race  métive,  &  réfolu 
le  problême.  C'eft  chez  M.  le  Marquis  de  Spontin-' 
Btavfort  que  (ont  nés  ces  loups^chiens  ,  d'une  louve 
habituée  de  jeuneffe  dans  la  bafle-cour  avec  un  chien  ^ 
avec  lequel,  l'antipathie  vaincue,  elle  avoit  fini  par 
s'affeâionner.  On  voit  auffi  dans  la  Ménagerie  de 
Chantilly  deux  loups^chiens.  Les  Grecs  favoient  que 
l'efpece  du  loup  &  celle  du  chien  pouyoient  s'allier  & 
produire  enfemble ,  &  ils  avoient  dopné  le  nom  de 
crocotu  au  métis  né  de  leur  accouplen\ent.  Du  refte , 
ces  loups  "  chiens  paroiffent,  au  premiei»  afpeâ: ,  être 
beaucoup  plus  loups  que  chiens  ;  &  \es  fignes  du 
naturel  intérieiu:  ne  démentent  point  cetti^  apparence  ; 
ils  font  fauvages  ,  craintifs  &  farouches  ;  ils  hurlent 
plus  qu'ils  n'aboient  ;  &  fi  de  cette  alliance,  entre  les 
çfpeces  du  loup  &  du  chien ,  on  vouloir  conclure  leur 
identité  originaire ,  il  faudroit  conclure  que  cette  ori^ne 
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jpft  prodîgîeufement  éloignée ,  &  croire  que  Téducation, 
le  dîfpùtaht  à  la  Nature ,  -  aiiroit  ici  créé  en  quelque 
forte  une  efpece ,  &  le  loup  feroit  k  chien  de  la  Nature. 
Les  chitns  préfentent  quelque  chofe  de  remarquable  ' 
dans  leur  ftrufture  :  ils  n'ont  point  de  clavicules  ,  & 
ont  un  os  dans  la  verge.  Leur  mâchoire  eft  armée 
d'une  quarantaine  de  dents,  dont  quatre  canines  font 
remarquables  par  leurs  pointes  &  leur  longueur ,  & 
que  l'on  obferve  de  même  dans  le  lion  &  plufieurs 
autres  animaux  carnaffiers;  Les  futures  de  la  peau  font 
très-diftinâes.  On  reconnoît  la  jeuneffe  des  chlms  à  * 
la  blancneur  de  leurs  dents ,  qui  jauniflent ,  noirciffent 
&  s'émouffent  à  mefure/  que  l'animal  vieillit ,  &  fur- 
tout  à  des  poils  blanchâtres  qui  commencent  à  paroître 
fur  le  mufeau  ,  fur  le  front  &  autour  des  yeux.  La 
durée  ordinaire   de  la  vie  des  chkns  eft  environ   de 
quatorze  ans  ;  cependant  on  a  vu  un  barba  vivre  jufqu'à 
l'âge  de  dix-fept  ans  ;  mais  il  étoit  décrépit ,  fourd  , 
prefque  muet  &  aveugle ,  &  la  voix  très  -  rauque. 
Vers  neuf  ou  dix  mois  les  chiens  commencent  à  être 
en  état  d'engendrer.  Les  mâles  s'accouplent  en  tout 
temps ,  mais  la  femelle  ne  reçoit  le  mâle  que  dans  des 
temps  marqués  ;  c'eft  ordinairement  deux  fois  par  an  ^ 
&  plus  fréquemment  en  hiver  qu'en  été.  La  chaleur 
des  femelles  dure  environ  quatorze  jours,  &  fe  marque 
par  dès  lignes   extérieurs  ;  le  mâle  fent  de  loin  la 
femelle  dans  cet  état ,  il  la  recherche  ;  mais  ordi-    , 
nairement  elle  ne  fouffre  l'approche  du  mâle  que  vers 
la  fin  du  temps  qu'elle  eft  entrée  en  chaleur.  Un  feul 
accouplenxent  fuffit  pour  qu'elle  conçoive ,  même  en 
grand  nombre  ;  cependant  lorfqu'on  la  laiffe  en  liberté , 
€lle  les  réitère  plufieurs  fois  par  jour ,  &  avec  tous 
les  cfuens  qui  fe  préfentent  ;   on  obferve  feulement 
que  lorfqu'elle  peut  choifir ,  elle  préfère  toujours  ceux 
de  là  plus  grdfè  &  de  la  plus  grande  taille ,  quelque 
laids  &  quelque  disproportionnés  qu'ils  puiffent  être  : 


44»  C     H.   I 

auffi  arrive-t-il  aflèz  fouvent  que  de  petites  chiennes 
qui  ont  reçu  des  matins^  périiTent  en  feifant  leurs 
petits.  Une  autre  circonflance  de  l'accouplement  eil  fa 
durée  ^  involontaire  ,  qui  tient  d'une  ungularité  de 
conformation  dans  l'organe  du  mâle,  qui  non-feule- 
ment a  les  corps  caverneux  fort  enflés  ,  &  de  manière 
à  former  un  bourlet,  mais  qui  de  plus  renferme  un 
os  particulier,  qu'on  trouve  auffi  dans  le  loup,  le 
renard  &  quelques  autres  animaux.  Les  chiens  èc  les 
chiennes  ne  le  féparent  d'eux-mêmes  qu'après  un  certain 
temps ,  mais  on  ne  peut  les  féparer  de  force  fans  les 
bleuer ,  fiur-tout  la  femelle.  Dans  tous  les  animaux , 
les  premières  portées  font  en  général  moins  nombreuies 
que  les  autres.  La  chienne  porte  cinq  ou  fix  petits  à 
la  fois,  quelquefois  davantage.  Le  temps  de  fa  portée 
dure  deux  mois  &  deux  ou  trois  jours.  On  dit  qu'elle 
coupe  avec  fes  dents  le  cordon  ombilical ,  &  qu'elle 
mange  l'arriére  -  faix.  Le  nouveau  né  s'appelle  petit 
chien  (^Catcllus\  Les  yeux  de  ces  petits  animaux  ne 
commencent  à  s'ouvrir  qu'au  bout  de  quelques  jours; 
c'eft  conununément  au  dixième.  La  mère  lèche  fans 
ceflTe  fes  petits ,  &  avale  leur  urine  &  leurs  excrémens 
poiu-  qu'il  n'y  ait  aucune  ordure  dans  fon  lit.  Quand 
on  lui  enlevé  fes  petits ,  elle  va  les  chercher ,  les 
prend  à  fa  gueule  &  les  rapporté  dans  fa  cabane  avec 
beaucoup  de  précaution.  C'eft  là  oîifa  tendrtfle  éclate; 
elle  pouifuit  d'un  air  inquiet  le  ravifleur ,  elle  réclame 
avec  inftance  &  même  avec  menaces.  Enfin ,  on  pré- 
tend qu'en  les  prenant  à  terre ,  elle  commence  toujours 
par  le  meilleur,  &  qu'elle  détermine  ainii  le  choix 
des  Chafleurs  qui  le  gardent  préférablement  aux  autres. 

Le  chien  eft  naturellement  vorace  &  gourmand  ,  & 
cependant  il  peut  fe  pafler  de  nourriture  pendant  long- 
temps. 

On  ne  peut  réfléchir  fans  admiration  fur  la  force 
digeftive  de  l'eftomac  des  chiens  :  les  os  y  font  ra- 
mollis &  digérés  9  &  le  (uc  nourricier  en  eift  extrait. 


\Lifei  uii  extrait  fur  la  digeffion  comparée  des  divers 
ianimaux  ,  à  Particle  OiSEAU  )  Quoique  Peftomac  des 
thiens  paroifle  aflez  s'accommoder   de  toutes  fortes 
d'alimens ,  il  eft  rare  de  leur  voir  manger  des  végétaux 
crus.  Lor{qu*ils  fe  fentent  malades  ils  broutent   des 
feuilles  d'une  efpece  de  gramen  (  Trincum  repcns  )  ^  qui 
ies    font   vomir   &  les   guériffent  A  détaut  de  ce 
rhiendent ,  ils  mangent  volontiei:^  les  feuilles  de  milUtot 
iiaU  y  celles  de  Vagrojlis  roftaUk   Une  chofé  qui  leur 
feft  particulière,  &  qu'on  ne   doit  attribuer  qu'à  la 
féchereffe  de  leur  tempérament ,  c'eft  qu'ils  paroiffent 
faire    des   efforts. &  fouffrir   toutes   les    fois   qu'ils 
Jrendent  leurs  excrémens»    Les   crottés   que    rendent 
ces  animaux  9  font  blanchâtres,  fur -tout  lorfqu'ils 
ûnt  mangé  des  os  t  ces  excrémens  blancs  font  nom-* 
mes  par  les   Apothicaires  Magntjît   animaU  ou  Al-^ 
ium   Gracum  ;   &c  la  Médecine  qui  ne  fe  pique  pas 
de  fatis&ire  le  goût  par  fes  préparations  >   fe  l'eA 
iappropriée    comme   médicament  ;    cependant  on  eft 
revenu  ,  à  ce  au'il  paroît ,  de  Tufage  de  cette  fubf- 
tance  prife  intérieurement  pour  la  pleuréiîe  ;  on  en 
fait  tout  au  plus  ufage  à  l'ejctérieur  dans  Pefquinancie  ^ 
comme  contenant  un  fel  ammoniacal    nitreux.    On 
prétend  que  ces  excrémeils  font  fi  acres ,   qu*ils  dé- 
truifent  entièrement  les  plantes ,  excepté  la  renouée  & 
ie  tfuUiSron  ;  que  leur  caufticité  eft  telle ,   qu'aucun 
înfeâe  ne  s  y  attache.  Le  chim  boit  fouvent  &  abon*< 
damment ,  &  en  buvant  il  ne  fait  que  lapper  avec 
la  langue^  Les  chims  étant  échauffés ,  tirent  la  langue* 
Tout  le  monde  a  remarqué  que  lorfqu'un  chUn  veut 
fe  repofer ,  il  fait  un  tour  ou  deux  en  pivotant  fur 
ie  même  Ueu.  Le  chien  a  mille  autres  petites  allures 
d'inftinâ  qui  frappent  les  yeux  de  tout  le  monde* 
L'attachement  que  quelques  perfonnes  ont  pour  cet 
animal ,  ou  va  jufqu'à  là.  folie ,  ou  eft  fondé  fur  l'idée 
de^  la  métempfycofei  Les  Mahométans  ont  dans  leurs 
principales  Villes,  des  hôpitaux  pour  les  clùens  infirmes  f 
Tomt  III,  F  f  f^ 
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éc  Toumefort  aSiire  qu'on  leur  laiffe  des  penfîons  en 
mourant ,  &  qu'on  paye  des  gens  pour  exécuter  les 
intentions  du  teftateur.  Cette  douce  retraite  eft ,  dit- 
on  ,  une  jufte  récompenfe  de  leurs  fervices  :  &  ces 
chims  bien  foignés  ,  femblables  à  ceux  de  nos  mai- 
fons  ,  deviennent ,  par  la  furcharge  de  nourriture , 
fi  pefans  &  fi  pareffeux ,  qu'ils  paffent  le  refte  de  leur 
vie  à  ronfler,  dormir  &  manger.  Il  arrive  quelquefois 
aux  chiens  de  rêver  en  dormant;  ils  remuent  alors 
les  jambes  &  aboient  fourdement  :  en  cela  l'ardeur 
du  naturel  fe  retrouve ,  ils  croient  être  en  aâion ,  en 
fentinelle. 

Nous  le  répétons  ;  le  chim  eft  l'animal  domeftique 
qui  a  par-  excellence  toutes  les  qualités  intérieures 
qui  peuvent  fixer  l'attention  &  la  retonnoiffance  des 
hommes.  Sufceptible  d'attachement  &  d'éducation , 
tantôt  c'eft  un  Men  fidelle  qui  garde  les  troupeaux  , 
les  raffemble  dans  un  pâturage  limité ,  épie ,  court , 
va  &  vient;  toujours  prêt  à  exécuter  les  ordres  du 
Berger  ou  du  Bouvier ,  garantit  le  mouton  timide  de 
la  gueule  du  loup  ravifleur ,  rappelle  la  brebis  errante 
ou  Itô  bœuf  récalcitrant.  (  Ainfi  le  chUn  commande  & 
règne  à  la  tête  d\m  troupeau  ;  la  fureté ,  l'ordre  & 
la  difcipline  font  les  fniits  de  fa  vigilance  &  de^fon 
aâivité  ).  Tantôt  emporté  par  l'ardeur  de  la  chafle  , 
c'eft  un  limier  qui  quête ,  un  lévr'ur  qui ,  impatient 
de  combattre  &  animé  du  défir  de  vaincre ,  lance  & 
poiufuit  fous  les  yeux  du  pîqueur ,  le  fanglier  féroce, 
le' cerf  &  le  daim  légers.  Plein  d'intelligence  &  dé 
fagacité  ,  c'eft  un  épagneul ,  un  braqua  qui ,  par  la 
fineffe  de  fon  odorat ,  confloît  l'efpece  de  gibier  , 
l'indique  au  chafl^eur  par  difFérens  fignes  :  c'eft  un 
hajftty  un  chien  courant  qui  pourfuit  le  Gevre  &  le 
lapin ,  &  avertit  le  chaffeur  en  donnant  de  la  voix. 
Tantôt  c'èft  un  fier  &  léger  Danois  qui  précède  l'équi- 
page d'un  maître  opulent ,  &  annonce  le  paflage  d'un 
puiflant  Seigneur;  il  fçmble  çn  prendre  le  ton.  En  vm 
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mot ,  c^eft  un  domeftique  sûr  &  vigilant ,  qui  fent 
de  loirt  l'être  qiii  peut  nuire  :  toujours  prêt  à  défendre , 
au  péril  de  fes  jours,  les  intérêts  &  la  vie  dé  fon 
maître.  Il  fait  la  ronde ,  avertit  par  fes  aboiemens , 
donne  Talarme  ;  il  écarte  les  importuns ,  les  combat, 
n  fuit  par-tout  fon  maître ,  lui  fait  compagnie,  Tamufe^ 
le  flatte ,  le  careffe.  N'étant  point  volontaire,  il  obéit 
fans  réfiftance.  S'il  fait  une  faute ,  il  vient  en  rampant 
avec  docilité  en  recevoir  le  châtiment,  &  le<Jtie  cette 
main ,  infiniment  de  douleur ,  qui  vient  de  le  frsmper  r 
dans  cet  état  de  foumifîion  &  d'humiliation,  ii  \met 
auxt  pieds  de  fon  maître  fon  courage  ,  fa  force ,  fes 
talens  :  il  attend  fes  ordres  pour  en  faire  ufage  :  il  le 
confulte ,  il  l'interroge,  il  le  fupplie  :  un  coup  d'œîl 
du  maître  fufHt ,  il  entend  les  fignes  de  fa  volonté. 
Fidelle  par  nature ,  rien  ne  peut  le  corrompre.  Tou- 
jours il  retourne  à  fon  maître.  Infenfible  aux  appas 
d'une  condition  meilleure ,  il  refle  conflamment  attaché 
au  maître  le  plus  pauvre ,  le  plus  indigent ,  le  plus 
miférable..  C'efI:  peut-être  le  feul  animal  qui  entende 
fon  nom ,  &  qui  reconnoifTe  la  voix  domeflique.  Sçs 
différentes  manières  d'aboyer ,  fon  maintien ,  fon  gefle 
modifié  ,  (es  yeux,  le  mouvement  de  fa  queue  qui  la 
lui  fait  tenir  relevée  quand  il  efl  gai ,  &c  entre  fes 
jambes  lorfqu'il  a  quelque  fujet  de  crainte ,  enfin  ce 
qu'il  a  reçu  de  l'éducation  &  de  la  Nature ,  tout  efl 
le  langage  le  plus  expréfïif  des  fentimens  de  fon  ame* 
L'affeâdon  confiante ,  la  reconnoiffance  ,  les  regrets  de 
Tabfence,  la  joie  du  retour,  les  défirs  fe  manifeflei^t 
*  au  dehors  d'une  manière  pathétique ,  ou  avec  un  éclat 
qui  tient  de  l'enthoufiafme.  Nul  défir  de  vengeance , 
nulle  crainte  que  celle  de  déplaire  ,  prévenant  pour 
les  feuls  amis  de  fon  maître  ,  il  n'a  de  colère  que 
contre  fes  ennemis  ou  ceux  de  fon  bienfaiteur,;  ce 
qu'il  exprime  en  hérifTant  le  poil  de  fon  dos ,  en 
grondant  &  en  montrant  les  dents  ;  dans  ce  moment 
ûs  yeux  font  étinççlans  &itoute  fa  phyftonomie  mena- 

Ff    X 
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çantc.  Il  eft  encore  le  feul  qui ,  lorfqu^l  a  perdu  forf 
maître ,  &  qu'il  ne  peut  le  retrouver ,  Pappelle  par 
fes  gémiflemens;  le  feul  qui,  dans  im  voyage  long 
qu'il  n'aura  fait  qu'une  fois  ,  fe  fouvient  du  chemin 
&  retrouve  la  route.  Il  voit  &  de  fes  yeux  &  de 
l'odorat.  Tout  le  monde  fait  l'hiftoire  du  chien  délateur 

de  l'afTaflin  de  fon  maître  &  du  lieu  de  TafTaflinat 

En  un  mot ,  pour  tout  ce  qui ,  dans  les  effets  de 
l'inftinâ,  imite  lefprit  ,  &  dans  le  fentiment  ref- 
femble  à  des  vertus ,  le  chien ,  entre  tous  les  animaux , 
eft  le  chef-d'œuvre  de  la  Nature.  C'eft  un  ami  fincere 
&  ferviable  que  l'homme  a  trouvé  dans  le  chien. 
Nous  avons  dit  que  le  chien  de  Berger  eft  le  plus  utile 
pour  le  bon  ordre  &  la  garde  des  troupeaux  ,  &  il 
îeroit  plus  avantageux  d'en  multiplier ,  d'en  étendre 
la  race ,  que  celles  des  autres  cfdens  qui  ne  fervent 
qu'à  nos  amufemens  ,  &  dont  le  nombre  eft  fi  grand, 
qu'il  n'y  a  point  de  Villes  où  l'on  ne  pût  nourrir  un 
Aombre  de  familles  des  feuls  alimens  que  les  chuns 
confomment...«  Les  Latins  ont  cherché  a  rendre  par 
les  mots  Latrare ,  Latratus  y  l'aboiement  du  chien. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  chiens  con- 
traâent  lés  maladies  des  perfonnes  avec  qui  on  les 
fait  coucher ,  &  que  c'eft  même  im  excellent  moyen 
de  guérir  les  goutteux  ;  mais  comme  un  homme  qui 
prend  la  maladie  d'un  autre  ne  le  foulage  pas  poiir 
cela  I  il  y  a  toyte  apparenee  qu'un  malade  ne  peut 
recevoir  de  foulagement  d'un  chien  qu'on  lui  applique^ 
que  dans  le  cas  où  la  chaleur  de  l'animal  attaquerait 
la  maladie  en  ouvrant  les  pores ,  en  facilitant  la  tranf* 
p^ation ,  &  en  donnant  iftue  à  la  matière  morbifique. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  les  chiens  en  léchant  les 
plaies  qu'ils  ont  reçues ,  les  détergent  &  en  hâtent  la 
confolidation  y  on  a  vu  des  perfonnes  guéries  de 
plaies  &  d'ulcères  invétérés  ,  en  les  âiifant  lécher 
par  des  chiens.  C'étoit  la  méthode  de  gjuérir  d'uo 
nomme  que  l'on  a  vu  Iqng-temps  à  Pans ,  &  qiir 
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Pon  nommoît  le  Médecin  de  Chaudrai  >  dti  Keu  où  il 
faifoit  fon  féjour. 

De  tous  les  animaux  que  nous  connoiffons ,  les 
chiens  font  les  plus  fujets  à  la  rage  ou  hydrophobie  ; 
cette  malaHie  fi  trifte  pour  eux  &  fi  funeftes  à  Thuma- 
nité  ,  eft  produite  chez  ces  animaux  plus  par  la  difette 
de  boire  que  par  le  défaut  de  manger  pendant  plufieurs 
jours  ,  ou  quelquefois  par  la  mauvaife  qualité  deg 
matières  corrompues  dont  ils  fe  nourriflent  affez  fouvent 
(fuivant  M.  Mead,  Médecin  Anglois)  ,  ou  encore  par 
le  défaut  d'une  abondante  tranfpiration  après  avoir 
long-temps  couru.  Cette  maladie  terrible  rend  le  chien 
furieux  &  meurtrier ,  même  envers  fon  maître  qui  lui 
a  fouvent  tranfporté  les  fentimens  qu'il  auroit  dû  ré* 
ferver  à  fes  femblables.  Dans  cet  état ,  l'animal  perd 
peu  à  peu  l'envie  de  boire  &  de  manger  ;  il  devient 
morne ,  fe  cache  des  hommes ,  grogne  au  lieu  d'aboyer^ 
s'élance  fur  tous  les  animaux  qu'il  rencontre ,  craint 
cependant  encore  fon  maître  ,  laîfle  pendre  fa  queue 
&  fes  oreilles.  Tel  eft  le  premier  degré,  de  la  rage^ 
Enfuite  il  rend  l'éaime  par  la  gueule  qu'il  ouvre 
beaucoup  ;  il  a  la  langue  pendante  &  plombée  y  &  les 
yeux  chaflieux  ;  on  le  voit  refpirer  diflicilement  &. 
haleter.  Dans  cet  état  ,  il  méconnoît  fon  maître  ; 
tantôt  il  court  très -vite  ,  tantôt  il  fe  traîne  avec 
lenteur ,  &  le  moindre  bruit  augmente  fa  rage.  Quand 
les  accès  font  à  ce  point  ,  les  chiens  enragés  crèvent 
la  plupart  dans  vingt-quatre  à  trente  heures.  La  mor- 
fure  empoifonnée  communique  la  même  maladie  fi  oir 
n'y  porte  un  prompt  remède.  Chez  les  perfonnes 
mordues  par  un  animal  enragé  ,  le  mal  fe  déclare 
d'abord  par  une  douleur  plus  ou  moins  forte  à  la 
partie  bleflee  ,  enfuite  aux  parties  voifines  de  la  plaie*. 
Elles  éprouvent  une  très-gFande  laffitude,  deviennent 
rêveufes  ,  triftes  &  mélancoliques ,  foupirent  beaucoup^ 
&  ne  cherchent  que  la  folitude  pour  y  pleurer  &  rire 
fucceffivement  par  intervalles^  Leiu*  fommeil  eft  lourde 
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inquiet ,  interrompu  par  des  rêves  efFrayans ,  &  ter-^ 
miné  par  un  réveil  douloureux.  Quand  cette  conta^on 
a  feit  des  progrès  ,  elle  a  déjà  gagné  les  parties  du 
corps  les  plus  humides ,  telles  que  la  bouche ,  la  gorge , 
Teftomac  ;  elle  y  caufe  vme  ardeur ,  un  defféchement 
&  une  irritation  très-grande  ;  le  malade  eft  tourmenté 
par  des  ferremens  de  poitrine  &  une  refpiration  gênée* 
Il  tombe  dans  une  aliénation  de  raifon,  &  dans  cet 
état  de  fureur,  la  lumière  l'incommode,  la  vue  de 
Peau  ou  de  quelque  chofe  de  blanc  lui  caufe  des  frif- 
fonnemens ,  des  tremblemens  &  même  des  mouvemens 
convulfifs  ;  fa  voix  s'enroue  ;  fa  langue  devient  dure 
&  feche  ;  il  eft  dévoré  d'une  foif  .brûlante  qu'une 
averfion  terrible,  infoutenable  pour  toute  efpece  de 
boiffon ,  Tempêche  d'étancher.  Cet  effet ,  ainfi  qu'on 
l'apprend  des  malades  ,  dépend  de  rimpoflîbilite  où 
ils  font  d'avaler  les  liquides  ;  car  toutes  les  fois  qu'ils 
font  effort  pour  le  faire,  il  leur  monte  alors  fubite- 
ment ,  à  ce  qu'il  leur  femble ,  quelque  chofe  dahs  la 
gorge  qui  s'oppofe  à  la  defcente  du  fluide.  Cette 
mcommodité  inftantanée  leur  paroît  devoir  les  étran- 
gler. A  tout  cela  ,  fe  joint  une  fièvre  accompagnée 
de  tranfports  violens  ;  ils  ont  l'écume  à  la  bouche , 
ils  fentent  une  envie  involontaire ,  de  cracher  fur  ceux 
qui  les  environnent ,  &  même  de  les  mordre.  C'eft 
là  le  plus  haut  degré  de  la  rage  ;  le  pouls  devient 
foible  &  intermittent ,  &  dans  l'efpace  de  deux  jours  , 
fouvent  même  de  vingt-quatre  heures,  la  mort  termine 
leur  fort.  Les  fîgnes  ou  fymptômes  &  les  accès  de  la 
maladie  occafionnée  par  la  morfure  d'une  bête  enragée , 
font  donc  des  plus  efFrayans,  des  plus  afBîgeans  & 
des  plus  terribles.  L'ignorance  &  le  préjugé  en  ont 
encore  augmenté  l'horreur  ;  car ,  ou  l'on  a  cm  cette 
maladie  incurable ,  &  on  a  abandonné  les  infortunés 
qui  en  étoient  attaqués  ,  à  leur  malheureux  fort ,  en 
hâtant  même  très-fouvent  leur  fin  par  des  voies  qui 
font  frémir  l'humanité  ;  en  effet ,  combien  n'a-t-on 


pas  étouffé  de  ces  malades?  Ou  bien  on  a  malhtu- 
reufement  adminiftré  des  remèdes  ,  ou  trop  tard ,  ou 
trop  infufEfans  pour  arrêter  le  cours  du  mal.  Ces 
trîftes  exemples  ont  néceffalrenient  accrédité  Tidée 
défefpérante  que  ce  mal  étoit  fans  remède ,  &  que  la 
mort  feule  pouvoit  y  mettre  fin.  On  emploie  le  plus 
communément  les  b^ins  froids  &  les  ipmerfions  dans 
la  mer,  quelquefois,  façisfiiccès.  Comme  cette  maladie 
paroît  être  vraiment  fpafmodique,  on  y  a  employé^ 
avec  beaucoup  de  fuccès  ,,les  caïmans ,  tels  que  Vopium 
.&  les  antifpafmodiqùes .,  amii  qu'on  le  voit  dans  la 
Differtiation  du  Doî^ëur  Nugent ,  Médecin  à  Bathi. 
Umtry  confeille  en  pareil  cas  Pufagc  fréquent' des  fels 
volatils  ,  &  le  Doâeur  Meàd  confëille  'un  mélange 
de  lichen  cinereus  urrtfiris'  avec  du  ppivjfç  ,  comme  un 
préfervatif  affuré  contre  la  rage.  Les  Médecins  les  plus 
mftruits  conviemient  généralement  que  le  venin  dé  la 
rage  réfide  principalement  dans  la  falive.  Ce  qui  con- 
firme ce  fentiment , ,  c'eft  que  la  rage  fe  gagne  par  le 
léchement  ou  par  toute  autre  communication  de  falive , 
auffi  bien  que  par  la  morfure  d'un  animal  aitaqué  de 
la  rage.  Le  meilleur  traitement  qu'on  pourroit  em- 
ployer ,  feroit  dçnc  de  procurer  à  la  falive  infeâée , 
riffue  la  plus  prompte  $f  la  plus  abondante.  L'analogie 
eft  fenfib?e  par  elle-même,  &  l'heureux  fuccès  des 
épreuves  faites  à  cet  égard,  en  prouve  la  bonté.  Le 
mercure  en  friftion  cft  un  fpécifîque  qui  attaque  la 
racine  &  la  caufe  de  ce  mal ,  d'une  manière  forte  & 
prompte.  En  1740  ,  le  Chirurgien  Anglois  ,  Jean  ^ 
Douglas  y  imagina  de  faire  ufage ,  en  pareil  cas ,  de  ' 
la  pommade  mercurielle.  M.  Baudot^  Médecin  à  la 
Charité- fur-Loire  ,  recommande  les  friôions  mercu- 
rielles  &  camphrées  pour  combattre  les  fymptômes 
féroces  de  la  rage  {a). 

{a)  Des  obfervatîons  heureufes  ,  faîtes  &  r^drgées  depuis  peu  de 
temps  par  M.  £Armann ,  Médecin  -  Phyficîen  de  Strasbourg  ,  fur  les 
fymptômes  &  la  cure  de  U  rage  ,  ont  6xé  Tattention  des  MagiAr&ts  qui 

Ff  4 


4^6  C    H    1 

Comme  îl  arrive  fouvent  dans  plufîeurs  malacSes 
des  hommes ,  que  la  crainte  &  l'inquiétude  influent 
plus  fur  un  malade  que  le  mal  réel,  M.  Pêne ,  Chîmr- 
gien  ,  ofFre  j  dans  VHifloirc  de  f  Académie ,  anncc  1^2^  , 
un  expédient  pour  favoir  fi  le  chien ,  dont  on  a  été 
mordu  ,  &  que  Ton  fuppofe  tué  depuis ,  étoit  enragé 
ou  non.  Il  faut,  dit-il,  frotter  la  gueule,  les  dents 
&  les  gencives  du  chien  more  avec  im  morceau  de 
chair  cuite ,  que  l*on  préfehte  enfuite  à  un  chien  vivant  i 
s'il  le  refufe  en  criant  &  eh* hurlant,  le  mort  étoit 
enragé ,  pourvu  cependant  qu'il  tfy  eût  point  de  fang 
à  fa  gueule.  Si  la  viande  a  été  bien  reçue  &  mangée  3^ 
il  n'y  a  rien  à  craindre* 

en  ont  ordonne  l'impreflioa  &  ht  diftrî1>utîon  dans  let  Jwmaux^  11  eft 
de  toute  n^ceâité  «me  Us  remèdes  efiicaces  foient  appliqués,  fur  le 
champ  dans  de  û  fâcheux  accidens.  Auili-tôt  qu*une  perfonne  aurs 
^té  mordue  par  i\n  animal  enragé- ,  on  brûlera  la  plaie  pour  U  6iire 
iiippurer^  ou  Ton  fcarifiera  profondément  la  partie  affeâée  ;  on  1» 
lavera'  ayec  de  Teau  falée ,  on  la  couvrira  enfuitè  d*un  emplâtre  vé-^ 
Êcatoire;  on  entretiendra  ouverte  U  plaie  le  plus  long-temps  qu*il  fera 
poiTible.  S^il  n*y  a.  encore  aucune  marque  qui  prouve  que-  le  venifi< 
ait  déjà  gaené  le  fang ,  on  continuera  de  chercher  à  prévenir  fou. 
effet  par  Tef  moyens  fuivans  :  Quelques  bains  tiedes  ;  une  diète  rigou* 
reufe  ;  unç  faignée ,  iî  les  veines  font  engorgées  :  &  pendant  deux 
)ours  on  fera  avaler  chaque  fois  un  demi-<gros  de  pilules  mercurielles  ;l 
enfuite  ,  des  friéHons  d  onguent  de  mercure  fait  à  parties,  égales  de 
vif  -  argent  j^  de  fain  "  doux.  Ces.  friélions  doivent  être  faites  d^abordt 
fur  la  plaie  «  puis  fur  les  jambes  ',  les  cuiâJes ,  &  le  troifieme  jour  ,  fur 
les  aines.  Il  faut  employer»  pendant  ces  trois  jours >  une  once  &  demie- 
de  cette  pommade  mercurielle  ;  le  troHieme  jour  des  friélions ,  oïl 
dpnne  au  malade,  matin  &  foir,  trois  grains  dé  panacée  mercuriell» 
formée  en  pilules  :  on  continue  ce  traitement  »  jufqu*à  ce  qu'il  fe 
déclare  une  falivation.  Mais  iî.  Ton  remarque  dans  le  malade  quelques^ 
accidens  de  nerfs  »  comme  trifteffe  ,  inquiétude  »  grimaces,  contorfions^ 
*  mouvemens  convulfifs ,  on  fe  fervira  une  à  deux  fois  par  jour  d'une 
poudre  composée  de  dix  grains  de  cinabre  faélice ,  fîx  grains  de  mufc  ,. 
quatre  grains  de  camphre  ,  un  grain  d'opium  ;  poudre  que  le  malade, 
prendra  dans  une  infufion  fudoriAque.  Si  l'ufage  du.  mercmie  pris, 
intérieurement  8c  extérieurement  n'occafionnoit  ni  la  falivation  ni  le& 
felles,  il  ne  faudroit  pas  moins  le  continuer  encore  quelques  jours  i^ 
&  dans  ce  cas  ,  avoir  recours  aux  faignées  de  aux  médecines.  Si  malgré 
tout  cela  la  maladie  empiroit,.  &  qu'il  s'y  joignît  des  accidens  confioé* . 
sables ,  tels  que  l'horfeur  de  l'eau ,  on  la  traitera  comme  une  maladie 
inflammatoire  ;  on  redoublera  les  friélions ,  principalement  fur  le  coït, 
&  fur  la  poitrine  ';  on  réitérera  les  faignées  ;  on  fe  fervira  de  remèdes.. 
j^afraîchiiTans  >  comme  des  acides. &  du  nitre.  N'oublions  pas  d'avertir  qu^&al 
4oJ.t  évitjEu:  de,  toucher  j  d'eiTu^er  la  fiilinr  des  b^drophobes  ayecledoigt  nvu. 
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Les  chUns  font  encore  fujets  à  plufîeiirs  autres 
maladies ,  &  particulièrement  les  Bichons  ,  qui  font 
naturellement  revêtus  d'vme  grande  quantité  de  poils 
épais ,  ce  qui  peut  les  empêcher  de  tranfpirer  luiE- 
famment  ;  ces  mêmes  fortes  de  chiens  attaqués  de  la 
grippe ,  font  fujets  à  des  vomiffemens  fréquens  ,  & 
à  avoir  ,  ainfi  que  Thomme ,  des  pierres  dans  la  veflîç. 
Umery ,  (  DiSionnaire  des  Drogues ,  )  dit  avpir  vu  tirer  , 
jpar  M.  Miry  y  à  P Académie ,  de  la  veflie  d'un  petit 
chien  bichon  ,  une  pierre  groffe  comme  un  œuf  de 
poule ,  qui  Tavoit  fait  mourir ,  &  que  cette  pierre 
étoit  de  même  fubftance ,  dureté  &  couleur  que  celles 
flu'on  retire  de  la  veflie  de  l*homnie.  Les  chiens  font 
iouvent  attaqués  de  coliques ,  de  la  gale  ,  de  la  chute 
du  poil  ou  de  Palopécie,  Cette  dermere  maladie  leur 
vient  pour  avoir  trop  joui ,  fur^tout  les  mâles  qui 
deviennent  fourds  auui  par  la  même  raifon ,  (  des  indi^ 
vidus  d'un  autre  ordre  n'en  font  pas  toujours  quittes 
pour  la  perte  d'un  des  fens).  Des  recherches  anatot- 
miques  ont  fait  découvrir.  qu*il  s'engendre  fouvent 
dans  leurs  inteftins  des  vers  folitaires.  Voyez  au  mot 
Ver  Solitaire,  quels  font  les  moyens  connus  pour 
chafler  ce  ver  comme  polypeux  &  roïigèiu",  q^i  déchire 
auflî  quelquefois  les  entrailles  de  l'hotnme.  .Dans  rAm4^ 
rique  Méndionale,  hs. chiens  font  attaques  d'une  efpece 
de  maladie  vénérienne  qui  reflembfe  à  la  .petite  vérole» 
Les  habitans  du  pays  l'appellent /7^^.    . 

FarUèés  dans  les,  CÙIBNS^ 

Comme  de  tous  les  animaux  domeftiques  le  c/uen 
eft  celui  qui  par  inftinft  naturel  s'êft  attaché  de  plus 
près  à  l'homme ,  fk  domeflicité  eft  des  plus  anciennes; 
&  de  même  que  fon  naturel  eft  le  plu$  fufceptible 
d'impreflion  ,  o£  ie  modifie  le  plus  aifément  par.  les 
caufes  morales  ,  il  eft  aufli  de  tous  celui  dont  la  nature 
efi  la  plus  fujette  aux  variétés  Se  aux  altérations 
caufées  par  J^  influences  phyfiques.  I^  tempérament  <^ 


V 


dit  M.  de  Buffon  ,  les  facultés ,  les  habitudes  du  corps 
Varient  prodigiéufemeot  dans  ces  animaux  :  la  îForme 
mêine  n'eft  pas  confiante.  Dans  un  même  pays  un 
chien  eft  très-différent  d'im  autre  chien ,  &  Pefpece  eft , 
poiu"  ainfi  dire ,  toute  différente  d'elle-même  dans  les 
différens  climats.  De  là  cette  cônfiifion ,  ce  mélange  & 
cette  variété  de  races  fi  ùoiiibreufes ,  qu*on  ne  peut 
ta  faire  rénuniération ;  de  facette  différence  fi  marquée 

Î)Our  la  grandeur  de  la  taille  ,  la  figure  du  corps  ^ 
'âlongement  du  niufeau  ,  la  forme  de  la  tête  ,  la 
longueur  &  la  dlreûion  des  oreilles  &  de  la  queue , 
la  qualité  ,  la  quarçité  du  poil  ;  en  forte  qu'il  ne 
relie  rien  de  commim*  ,à  ces  animaux  que  la  confor- 
mité de  l^féaiiifiitiori' intérieure, '&  la  faculté  de 
ipouvoir  prôciliire  tous  ^nfemhlè  ;  feule  preuve  que 
malgré  cette .  grande*  'différence  apparente  ,  ils  ne  font 
■qu'une  feule  &  même  efpece.  '•  '  ' 

Une  des  caufes^  qui  a  encore  îe  plus  contribué  à 

cette  grande  variété  &  à! cette  grande  altération '  dans 

l'efpece  des  chiens^  cVft  que  comme  ces  animaux  vivent 

âffez  peu  dë^tenlps,   ils  prodiiifent  fouvent;    &  les 

variétés ,  les 'altérations ,  la  dégénération  font  devenues 

plus  fenfîbles'i    pulfqlie  ces' animaux  font  plus  loin 

de  leur  fouche  qite  caix  qui  vivent  plus  long-temps. 

"De  plus'^.  conïme  ils  font  perpétuellement  Ibus  les 

yeux  de  l'hôriime ,  dès  que  par  lin  hafard  affez  ordî- 

•nairè  à  là  Nature  ;^  ïî  s'eft  préfenté  quelque  variété 

finguliere ,  on*  d>  tâché  de  la  perpétuer ,  en  uniffant 

ces  animaux  .^çîTîbkbles  ;   &  ce .  qui  n'étoit  d'abord 

qu'une  variété ,  eft  devenu  enfu^te ,  pour  ainfi  dire  , 

ime  efpece  conflaritç^T-C'éft  aînfi  que  ceux  qui  font 

commerce  de   ces\petits  animaux!  pour  *  l'amufement 

des   Dames,   créent,    en   quelque^ forte,  tous   les 

ans  des  'efpeces  nouvelles ,  &  dutruîferit  celles  qui  ne 

*font  plus  à  la  fhôde.»  Par  le  mélange* de  ces»  animaux, 

'ils  corrigent'  les^foriries  ,'  varienr  les*  couleitrs  ,    & 

inventent ,  pouf  '^nii  dire ,  des  efpeces  telles    que 
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Varlequîn,  le  mopfcy  &c.  On  le  fait,  car  on  le  voit^ 
que  Thomme  foigne  &  dirige  arbitrairement  la  copu- 
lation des  chitns  ,  arrête  leur  accroiffement ,  mutile 
plufieurs  de  leurs  parties  ,  comme  la  queue ,  les 
oreilles ,  &c.  propage  leurs  difformités ,  varie  leur 
nourriture. 

'  Ail  milieu  de  cette  variété  prodigieufe  de  chiens  y^ 
comment  reconnoître  le  modèle  originaire ,  le  premier 
t3^pe ,  ou  du  moins  celui  qui  s'en  écarte  le  moins  ? 
Comme  la  Nature  ,  dit  M.  Je  Buffbn  ,  ne  manque 
jamais  de  reprendre  fes  droits  lorfqu'on  la  laiffe  agir 
en  liberté,  &  quMle  tend  toujours ,  pourfe  réhabiliter, 
à  détruire  le  produit  d'un  art  qui  la  contraint ,  on  peut  ^ 
d^après  le  rapport  des  Voyageurs  ,  juger  auquel  de 
nos  chiens  renemble  le  plus  le  chien  fauvage  ou  le  chien 
dhmeflique ,  qui ,  abaildonné  dans  l'Amérique  aux  mains 
de  la  Nature  ,  s'eft  le  plus  rapproché  de  fa  forme 
primitive.  Les  Voyageurs  nous  apprennent  que  ces 
chiens  fauvages  font  '  très  -  laids ,  qu'ils  ont  le  miifeau' 
effilé ,  les  oreilles  droites ,  la  queue  longtte ,  le  poil- 
long  &  rude ,  ce  qui  les  fait  reffembler  le  plus  à  ce 
que  nous  nommons  chien  de  Berger  ^  qui  paroît  être 
le  Cajîis  Laconicus  S  Annote,  Ces  chiens ,  naturelle- 
ment fauvages ,  ou  qui  le  font  devenus ,  font  maigres , 
légers  ;  en  Amérique  ils  fe  raffemblent  par  troupes 
poin-  faire  la  guerre  aux  animaux  réputés  dans  cette 
vafte  contrée ,  des  tigres  &  des  lions  :  (  ce  font .  des 
couguars  &  des  pumas\  On  eft  obligé  de  les  pour- 
fiiivre  comme  les  bêtes  féroces  ;  mais  lorfqu'on  les 
prend  jeunes ,  on  les  apprivoife  le  plus  aifément  du 
inonde ,  ils  oubHent  leurs  mœurs  féroces  pour  devenir 
amis  de  Thomme. 

M.  de  Buffon  ,  dont  les  idées  font  fi  pleines  de 
génie,  préfumant  donc,  d'après  ces  obfervations,  que 
le  chien  de  Berger  qu'on  appelle  communément  en 
France ,  chien  de  Brie  ,  eft  celui  de  tous  qui  approche 
le  plus  de  la  race  primitive ,  remarquant  de  plus  que 
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ce  chien  ,  malgré  fa  laideur  &  fon  air  trîfîe  &  fauvage,' 
a  un  caraâere  décidé  auquel  l'éducation  n^a  pas  de 
part  ;  qu'il  eft  le  feul  qui  n^iffe,  pour  ainfîdire,  tout 
élevé ,  &  que  guidé  par  le  feul  naturel ,  il  s'attache 
de  lui-même  à  la  garde  des  troupeaux  avec  une  intel- 
ligence admirable  &C  non  communiquée ,  que  îts  talens 
font  l'étonnement  &  le  repos  de  fon  maître ,  tandis 
qu'il  faut  au  contraire  beaucoup  de  temps  &  de  peines 
pour  inftruire  les  autres  chiens^  On  fe  confirmera ,  dit 
M.  de  Buffon  ,  dans  l'opinion  que  ce  ehlen  ,  &  non  pas 
le  loup,  eft  le  vrai  chien  de  la  Nature ^  celui  qu'elle 
nous  a  donné  pour  la  plus  grande  utilité ,  celui  qui 
a  le  plus  de  rapport  avec  l'ordre  général  des  êtres 
vivans  qui  ont  mutuellement  befoin  les  uns  des  autres,, 
celui  enfin  qu'on  doit  regarder  comme  la  fouche  &  le 
modèle  de  Pefpece  entière* 

D'après  ces  réflexions  ,♦  M.  de  Buffon ,  pour  donner 
une  idée  plus  nette  de  l'ordre  des  chiens ,  de  leur  dégé- 
nération  dans  les  difFérens  climats  ,  &  du  mélange  de 
leurs  races,  a  dreffé  une  table,  ou  fi  l'on  veut,  une 
cfpece  d'arbre  généalogique ,  oii  l'on  peut  voir  d'un 
coup  d'oeil  toutes  ces  variétés.  Cette  table  eft  orientée 
comme  les  cartes  de  géographie ,  &  il  a  fuivi ,  autant 
qu'il  a  été  poflible ,  la  pofition  refpeâive  des  climats» 
Le  chien  de  Berger  eft  la  fouche  de  l'arbre.  Ce  chien  ^ 
tranfporté  dans  les  climats  rigoureux  du  Nord ,  s'eft 
enlaidi  &  rapetiffé  chez  les  Lapons  ;  il  paroît  s'être 
maintenu  &  même  perfeâionné  en  Iflande ,  en  Ruftié  ^ 
en  Sibérie  ,  dont  le  climat  eft  moins  rigoureux»  Lès 
chiens  de  Tartarie  ,  d'Albanie  ,  du  Nord  de  la  Grèce  , 
du  Danemarck ,  de-  l'Irlande ,  font  les  plus  grands ,  les 
phis  forts  6c  les  plus  puiftans  de  tous  les  chiens  \  on 
les  appelle  chiens  d^Irlande.  Dans  quelques  pays  on 
fe  fert  de  ces  chiens  pouf  tirer  des  fardeaux  fur  unt 
traîneau  ou  fur  une  petite  charrette ,  on  les  attelle 
comme  des  chevaux ,  il  en  faut  huit  ou  environ  pour 
traîner  ce  que  traîneroit  un  cheval.  Comme  ces  chkaz 
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font  fort  tares  en  France  ,  je  n'en  al  jamais  wi  qii'un, 
dit  M.  de  Buffon ,  qui  me  parut  avoir  tout  aifîs ,  cinq 
pieds  de  hauteur  ,  &  reuembler  pour  la  forme  au 
chien  que  nous  appelons  grand  Danois  ;  mais  il  ea 
difFéroit  beaucoup  par  Ténormité  de  fa  taille ,  il  étoit 
tout  blanc ,  &  d'un  naturel  doux  &  tranquille.  Ces 
changemens  font  arrivés  par  la. feule  influence  des 
climats  ,  qui  n'a  pas  produit  une  grande  altération 
dans  la  forme ,  car  tous  ces  chiens  ont  le  poil  épais 
&  long ,  l'air  fauvage  ;  ils  n'aboient  point  fréquem- 
ment ;  quoique  dans  le  même  climat ,  il  peut  arriver 
quelquefois  des  variétés  fingulieres  dans  Torganifation. 
Lùbnit[  dit  avoir  vu  un  chien  de  payfan ,  qui  répétoit 
par  écho  différens  mots  que  fon  maître  prononçoit. 
Confulte[  ce  que  M.  de  FontenelU  a  écrit  à  ce  fujet  y 
en  lyiÇ,  dans  VHiJloire  de  VAcad.  Roy,  des  Sciences^ 

Le  même  chien  de  Berger  tranfporté  dans  des  climats 
tempérés ,  &  chez  des  peuples  entièrement  policés  , 
comme  en  Angleterre  ,  en  France  ,  en  Allemagne  ^ 
aura  perdu  fon  air  fauvage ,  its  oreilles  droites ,  fon 
poil  rude ,  épais  &  long  ,  &  fera  devenu  dogue, ,  chien 
courant  &  mâtin.  Le  chim  courant^  le  braqm  ou  clûin 
couchant ,  ôc  le  bajfet  ,  ne  font  qu'une  feule  &  même 
race  de  chiens;  car  on  a  remarqué  que  dans  une  même 
portée  il  fe  trouve  aflez  fouvent  des  chiens  courans  y 
des  braques  &  des  bajfets ,  quoique  la  lice  n'ait  été  cou- 
verte que  par  l'im  de  ces  trois  chiens.  Le  chien  courant 
tranfporté  en  Efpagne  &  en  Barbarie  ,  s'y  efl:  couvert , 
ainfi  que  tous  les  animaux  de  ces  pays ,  d'un  poil  long  , 
fin  &  foyeux. 

Le  mâtin  tranfporté  au  Nord,  eft  devenu  grand  Danois^ 
&  tranfporté  au  Midi ,  eft  devenu  lévrier  ;  car  \t  grand 
Danois  n'eft  qu'un  mâtin  plus  fourni ,  plus  étoffe  ;  le 
lévrier  y  un  mâtin  plus*  effile,  plus  délié,  &  tous  deux 
plus  foignés. 

Le  dogue  tranfporté  d'Angleterre  en  Danemirck ,  eft 
devenu /?#m  Danois  ;  ôc  ce  tsâvp^^  petit  Danois  ^  qui  eft 


46i  C    H    I 

amufant ,  fecîle  à  Inftriiire  &  à  dreffer ,  tranfporté  dans 
des  climats  exceffivement  chauds ,  tels  aue  la  Guinée  , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  y  a  dégénéré  au  point 
de  perdre  la  voix  ,  de  ne  point  aboyer ,  de  ne  faire 

3ue  hurler  triftement,  de  perdre  tout-à-fait  le  poil,  & 
'être  aiiiïi  défagréable  à  la  vue  qu'au  toucher.  C^eft 
ce  chien  dont  la  race  a  été  transportée  en  Turquie , 
bîi  on  la  multiplie  ;  ce  qui  Pa  fait  nommer  impro- 
prement chun  Turc  ;  &  le  chien  Turc  paroît  avoir  perdu 
avec  fon  poil  une  partie  de  fon  inftinâ  ;  il  eft  foible , 
timide ,  &  toujours  tremblotant  de  froid. 

C'eft  avec  M.  de  Buffon  au'il  faut  fuivre  en  détail 
toutes  ces  variétés  occalionnees  par  les  climats ,  Tabri , 
la  nourriture ,  l'éducation  ;  &  voir  la  double  origine 
des  races  mitijfes  ou  meuves  ,  c'eft-à-dire  ,  produites  du 
mélange  de  ces  premières  variétés  occalionnees  par 
l'influence  des  climats.  En  effet ,  des  chiens  font  des  * 
métis  fimples ,  &  viennent  du  mélange  de  deux  races 
piu-es  ;  d'autres  chiens  font  doubles  -  métis  &  viennent 
du  mélange  d'une  race  pure,  &  d'une  race  déjà  mê- 
lée ;  il  y  en  a  de  triples-métis  ,  parce  qu'ils  provien- 
nent du  mélange  de  deux  races  déjà  mêlées  toutes 
deux.  Avec  quel  plaifir  ne  voit-on  pas  aufli  dans  fon 
ouvrage ,  les  gravures  des  variétés  des  chims  les  plus 
remarquables  ! 

Divijion  des  CHIENS. 

Ceux  qui  élèvent  des  chiens  pour  en  faire  commerce, 
les  divifent  en  trois  clalTes  ;  la  première  contient  les 
chiens  à  poil  ras  ;  la  féconde,  les  chiens  à  poil  long; 
&  la  dernière  clafTe ,  les  chiens  qui  ri  ont  pas  de  poil. 
Il  n'y  a  dans  cette  clafTe  que  le  chien  Turc  ;  cette 
race  ,  çn  s'accouplant  avec  les  chiens  à  poil ,  donne 
des  chiens  Turcs  métis ,  qui  ont  quelques  petites  bouf^ 
fettes  de  poils  en  différentes  parties  du  corps. 

Les  chiens  à  poil  ras  font  :  le  dogue  (T Angleterre  ou  le 

bouledogue  ;  c'eft  le  plus  hardi  9  Iç  plus  nervçux  &  le 
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plus  vigoureux  de  toits  les  chiens.  Viennent  enfuite  le 
doguin  d'Allemagne ,  forte  de  bouledogue  de  la  moyenne 
efpece ,  &  le  petit  doguin  qui  n'eft  pas  plus  gros  que 
le  poing. 

Le  grand  Danois ^  race  de  chiens  très-grande,  trè&f 
belle  &  très  -  recherchée  ,  parce  qu*on  les  empiète 
faftiieufement  &  très  -  abufivement  plutôt  à  précéder 
qu  a  fuivre  les  chevaux  &  les  équipages  :  on  l'appelle 
pour  cela  Danois  de  carrojje.  Ces  chiens  qui  jettent' 
îbuvent  à  terre  ^  dans  la  boue ,  &  bleffent  les  per- 
sonnes à  pied ,  témoin  le  célèbre  Jean-Jacqtus  Roujfeau 
&  mille  autres ,  font  de  la  hauteur  du  dogue  d'An- 
gleterre, mais  ils  ont  le  mufeau  plus  effile;  ils  font 
ordinairement  de  couleur  ventre  de  biche;  il  s'en 
trouve  auffi  de  pommelés  &  de  noirs  marqués  de  feu. 
Ils  femblent  réunir  la  légèreté  du  lévrier  à  la  force  du 
dogue.  On  leur  coupe  les  oreilles ,  ainfi  qu'aux  Danois 
de  la  petite  efpece ,  pOur  leur  rendre  la  tête  plus  belle. 
En  général  on  ôte  les  oreilles  à  tous  les  chiens  à 
poils  ras ,  excepté  les  chiens  de  chàjfe,  V arlequin ,  le. 
roquet ,  V Artois  ,  font  des  variétés  du  chien  Danois. 

Le  grand  lévrier  à  poil  ras  ,  &  qui ,  mêlé  à  Vépagmul' 
de  la  grande   efpece,   donne   le  lévrier  à  poil  long:^ 
ces  lévriers  n'ont  point  de  nez  ,   mais  ils   ont  l'œil 
excellent  ;  ils  lancent  les  lièvres ,  &  les  attrapent  à  la 
courfe.  Les  grands  lévriers  viennent  du  Levant  ;  ils 
font  prefque  auffi  grands   que   le  grand  Danois.  Le 
lévrier  de  moyenne  efpece  eft  du  même  ufage  ,  il  vient 
d'Italie  ;  mais  celui  de  la  petite  efpece  ,  qui  eft   un 
lévrier  d* Italie  tranfporté   en  Angleterre ,  en  im  mot 
devenu  levron^  eft  très-rare,  très-cher,   &  on  ne  le. 
recherche  que  pour  fa  figure  élégante ,  car  il  n'a  pas 
même  l'inftinû  de   s'attacher  à  fon  maître.   On  dit 
que  l'on  voit  en  Efpagne  des  lévriers  qui  ont  un  nez 
excellent ,    foit    que  ce  foit  la  différence  du  climat 
qui  leur  donne  cette  qualité ,  foit  qu'ils  viennent  des 

^Jjtiens  dont  on  a  mélapgé ,  les  races }  car  il  $|l  vrai . 
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que  ces  levMrs  né  font  pas  d'ime  forme  auiiî  éléganfé 
que  les  nôtres.  Le  lévrier  métis  ^  ou  lévrier  à  poil  dé 
loup  ,  vient  du  lévrier  &c  du  mdtin.  Il  a  le  mufeau 
moins  effilé  que  le  franc  lévrier  >  qui  eft  très  *  rare  en 
France,  f^oye^  maintenant  Panicle  Lévrier. 

La  fupériorité  de  la  fineflfe  de  l'odorat  dans  les  chiens 
dépend  de  la  grandeur  de  la  membrane  olfaâoire,  & 
de  l'exercice  continuel  que  ces  animaux  font  de  cet 
organe.   , 

On  dit  qu'on  fe  fert  dans  certains  pays  de  chienê 
pour  découvrir  les  truffes;  on  fouille  avec  certitude 
dans  l'endroit  oti  l'on  voit  que  le  chien  gratte  la  terre 
en  aboyant  un  peu. 

Le  braque  ou  chien  Couchant  a  les  oreilles  longues  ^ 
pendantes ,  l'odorat  excellent  ;  il  quête  devant  le 
chaffeur  ^  il  voit  le  gibier  de  l'odorat;  s'il  le  fiu-prend, 
il  fe  tient  en  arrêt ,  &  annonce  au  chaffeur  l'endroit 
où  eft  l'animal  ^  &  même  fon  attitude  défigne  l'efpece 
d'animal.  Le  braque  de  Bengale  ne  diffère  du  braqué 
commun  que  par  fa  robe  qui  eft  mouchetée. 

Les  chiens^  courons  font  ordinairement  blands  ,  & 
6nt  des  taches  noires  ou  fauves  fur  im  fond  blanc  ; 
de  plus  ils  font  fufceptibles  ^  en  qualité  de  chiens  de 
chaffe,  de  perfeûions  &  de  défauts  dans  la  forme  du 
corps ,  qui  font  prefque  en  auffi  grand  nombre  que 
ceux  des  chevaux  de  manège;  car  l'art  de  la  chaffe 
eft  auffi  étendu  que  celui  du  maiiége.  On  emploie  di-» 
verfes  manières  pour  élever  ces  ctums  pour  la  chaffe 
du  cerf,  du  chevreuil ,  ou  pour  celle  de  la  plaine. 

Le  limier  eft  plus  fort  que  le  braque  ;  il  a  la  tête 
jdus  groffe ,  &  la  queue  courte  ;  c*eft  le  chien  fevori 
du  veneur ,  c'eft  fon  meilleur  ami  ^  fon  premier  con- 
fident; c'eft  luî  grand  chien  muet^  c'eft-à-dire,  qui 
n'aboie  pas ,  &  qui  fert  à  quêter  &  à  détourner  le 
cerf  en  grand  filence.  Il  fert  auffi  à  la  chaffe  du  fan^ 
glier  8c  de  toute  efoece  de  groffe  bête ,  fur-tout  pour 
les  lancer  iors  de  leur  fort^  ou  ppiu*  achever  de  les 

tuer. 
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tiier ,  lorfqn^étant  forcées ,  elles  fe  défendent  trop  bien 
contre  les  chiens  de  meute. 

Les  bajfets  font  bas  fur  pattes  ;  ceux  à  jambes  torfes 
peuvent  être  regardés  comme  des  rachitiques  ,  dont 
l'efpece  s'eft  perpétuée.  Ces  chiens  à  os  déformés  vien- 
nent de  Flandres  ;  ils  font  bons  pour  la  chafle  des 
animaux  qui  s'enterrent ,  tels  que  les  blaireaux ,  les 
renards  &  autres  ;  ils  donnent  de  la  voix  &c  quêtent 
bien.  Cts  chiens  ont  les  pattes  concaves  en  dedans  , 
ce  qui  leur  donne  im  grand  avantage  pour  fouiller  dans 
la  terre  :  on  les  nomme  aufli  chiens  de  terre. 

Les  chiens  à  poil  long  font  les  épagneuls  de  la  grande 
&  de  la  petite  efpece.  Ils  ont  le  poilliffe,  de  moyenne 
longueur  ;  ils  font  d'autant  plus  eftimés ,  que  les  -poils 
des  oreilles  &  de  la  queue  font  longs  &  foyeux.  Le 
grand  épagneid  a  la  tête  marquée  fymétriguement  ^ 
c'eft-à-dire  ,  que  le  mufeau  &  le  milieu  du  front  font 
blancs  ,  &  le  reûe  de  la  tête  d'une  autre  couleur.  Le 
petit  épagneid  eft  de  tous  les  chiens  celui  qui  a  la  plus 
belle  tête  ;  il  a  les  yeux  gros  &  à  fleur  de  tête  ,  & 
la  cravate  eft  àufli  garnie  de  foies  blanches ,  que  i'eft 
la  culotte  dû  grand  épagneuL  II  eft  fîdelle  &  careftant. 
Les  épagneuls  noirs  &  blancs  font  ordinairement  mar- 
qués de  feu  fur  les  yeux.  Les  épagneiUs  chaffent  très- 
bien  ,  ils  donnent  de  la  voix ,  forcent  les  lapins  dans 
les  brouffaîUes ,  &  chaflent  le  nez  bas.  Vépagneul  noir 
ou  gredin  eft  tout  noir  :  on  appelle  pyranus  les  gredins 
qui  ont  les  fourcils ,  le  mufeau  &  les  quatre  pattes  > 
marqués  de  feu. 

Le  burgos  eft  iflu  de  Vépagneul  &  du  bajfet. 

Le  bichon  ou  chien  de  Malthe  eft  une  efpece  de  chien 
très-petit ,  qui  étoit  autrefois  à  la  mode.  Il  étoit  fi 
petit ,  que  les  Dames  le  mettoient  dans  leur  manchon  ; 
tout  fon  corps ,  &  fur-tout  fa  tête ,  étoit  recouvert 
de  grandes  foies  Uftes  &  perdantes.  On  s'en  eft  dé- 
goûté y  apparemment  parce  que  cts  animaux  à  poils 
extrêmement  longs,  font  toujours  JXfâl-propres%  Qs  font; 
Tomç  III.  G  g 


devenus  fi  rares  qii  on  n'en  voit  plus.  Celui  qui  efl 
gravé  dans  VHiJioire  Naturelle  de  M.  de  Buffon  ,  l'a 
été  d'après  les  miniatures  d'Hiftoire  Naturelle  qui  font 
à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ainfi  que  le  chien  -  lion  , 
€jui  ne  diffère  du  premier  que  parce  que  la  partie  pof- 
térieure  du  corps  eft  garnie  de  poils  plus  courts ,  & 
que  fa  queue  forme  un  beau  panache ,  ce  qui  donnoit 
à  cet  animal  une  petite  reffemblance  avec  le  lion.  Le 
chim^lion  eft  iffu  de  Vépagneul  &  du  petit  Danois  y 
au  lieu  que  le  bichon  ou  ^  chien  de  Malthc  vient  dji 
petit  épagneul  &  du  petit  barbet. 

On  dit  que  le  moyen  de  conferver  dans  leur  état 
et  petiteffe  ces  animaux  de  races  fi  mignonn^ ,  eft  de 
leur  frotter  ,  lorfqu'ils  font  encore  jeunes  ,  l'épine 
du  dos  avec  de  l'efprit  de  vin ,  ou  quelque  huile 
effentielle  acre  ,  &  de  ne  les  nourrir  que  très- 
fobrement. 

Le  chien^loup  eft  recouvert  dVn  poil  long ,  doux , 
foyeux  ;  le  chien  de  Sibérie  n'en  diffère  que  parce  que 
la  tête  de  ce  dernier  eft  garnie  d'auffi  longs  poils  que 
le  refte  du  corps. 

Le  chien  de  Calabre  eft  iffu  du  grand  Danois  & 
du  grand  épagneul  :  c'eft  un  beau  chien  à  longs  poils 
touffus ,  &  plus  grand  par  la  taille  que  les  plus  gro$ 
matins. 

Les  barbets  de  la  grande  ejpece  font  reconnoiffables 
à  leurs  poils  longs  ,  cotonneux  &  frifés  ;  ils  vont  très- 
bien  à  l'eau ,  &  font  excellens  pour  la  chafTe  des 
oifeaux  aquatiques;  ils  font  ordinairement  très-aifés 
à  dreffer  :  on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue ,  &  on 
les  tond  fymétriquement  pour  les  rendre  plus  beaux 
&  plus  propres.  Le  barbet  de  la  petite  efpece  ne  va 
point  à  l'eau ,  &  on  ne  le  dreffe  pas.  Il  eft  iffu  du 
petit  épagneul  &  du  barbet.  On  dit  qu'en  général  les 
barbets  font  les  plus  attachés  de  tous  les  chiens  :  on  a 

des  exemples  furprenans  ie  leur  fidélité  &  de  leur 
îçftin^, 
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te  ïoùffc  eft  îffu  du  grand  ipagnetû  &  du  barbée i, 
Il  eft  de  la  taille  des  plus  gtands  barbets  ^  &  a  le  poil 
long ,  fin  &  firifé* 

Il  y  a  des  chiens  qui  n'ont  le  poil  ni  ras  ni  long  ; 
ce  font  les  chiens  qu'on  appelle  Dogues  de  forte  race  y 
ou  nos  chims  de  Boucher.  Ils  font  ifTus  du  dogue  & 
du  mâtin.  Ils  font  beaucop  plus  gros  que  le  dogut 
d'Angleterre  ,  &  tiennent  plus  du  dogue  que  du  mâtin^ 
Ce  font  là  9  ainû  que  les  dogues  d^ Angleterre  appelés 
bouledogues ,  les  athlètes  du  combat  du  taureau.  Eit 
effet ,  la  race  des  bouledogues  donne  les  plus  hardis  & 
les  plus  vigoureux  de  tous  les  chiens;  ils  ont  le  mafque 
noir  9  joumu ,  ridé ,  &  la  tête  eroife.  Le  doguin  tA 
iffu  du  dogue  d'Angleterre  &  du  petit  JDunois.  On 
comprend  parmi  les  dogues ,  Valan  dont  on  diftingue 
trois  fortes  :  i.^  \Jalan  gentil  qui  tire  fur  le  lévrier  i 
1.®  Valan  de  boucherie  dont  les  Bouchers  fe  fervent 
pour  conduire  leurs  bœufs  :  3.®  Et  Valan  vautre ^  qui 
eft  une  race  de  matins  y  propre  à  la  chafte  de  l'ûurs  ô£ 
du  fanglier. 

Le  dogue  d'Angleterre ,  celui  de  forte  raCe  &  lé 
doguin  y  ont  le  nez  fi  court  qu'ils  ont  peu  d'odorat» 

Le  roquet  eft  iffu  du  doguin  &  du  petit  Danois. 

On  nomme  chiens  des  rues ,  ceux  qui  reffemblent  â 
tous  les  chiens  en  général ,  fans  reflembler  à  aucun  en 
particulier  ,  parce  qu'ils  proviennent  du  mélange  de 
races  déjà  plufieurs  fois  mêlées  ;  tel  eft  encore  le  chien 
d^ Artois  y  ijfois  OU  quatre-^ingt  y  qui  vient  du  doguin 
&  du  roquet. 

Lorfqu'on  fît  la  découverte  du  Pérou  &  du  Mexique; 
on  y  trouva  une  efpece  de  cfùen  domeftique ,  nommé 
Alco.  Cet  animal  a  les  mœurs  douces  y  le  fentiment  ^ 
l'afFeâion ,  la  fidélité  du  chien  d*Europe ,  &  le  même 
attachement  pour  fon  maître.  On  en  dîitingue  même 
deux  &  trois  efpeces  :  l'une  des  chiens  favoris  ,  chérig 
des  Dames  Péruviennes  ;  ils  font  d'une  difformité  fîn^ 
guliere  y  &  cependant  agréable^  L^eur  dos  eft  voûté  ^ 
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un  peu  bbffu.  On  diroit  que  leur  tête  fort  immédia- 
tement de  leurs  épaules,  tant  leur  cou  eft  court 
Ils  font  de  U  gj-^ndeur  des  petits  chiens  de  Malthe  ; 
ils  font  tachetés  de  jaune ,  de  blanc  &  de  noir.  Tou- 
jours bien  nourris ,  bien  peignés ,  bien  foignés  ^  ils 
font  gras ,  potelés  :  on  les  nomme  Michuacanens  , 
Su  nom  de  leur  pays.  Ceux  d'une  autre  efpece,  def- 
tinés  à  la  chaffe  ,  'reffemblent  affez  à  nos  petits  ddens; 
imais  ils  font  maigres ,  ont  un  air  trifte  &  (àuvage  : 
on  les  nomme  Teckicki.  Les  Américains  en  mangent 
la  chair.  Suivant  le  Père  Ckarlevoix ,  ces  animaux  forent 
d^une  grande  reflburce  dans  les  premières  famines  que 
les  Efpagnols  effuyerent  en  cette  contrée  du  Monde. 
Enfin ,  ceux  de  la  troifieme  efpece ,  &  qu'on  appelle 
'Xoloi[tcuintli ,  font  les  plus  grands  de  ces  chiens  Amé- 
ricains; Souvent  il  a  plus  de  trois  coudées  de  longueur  ; 
&  ce  qui  lui  efl  particulier ,  c'efi:  qu'il  eft  tout  mi 
&  fans  poil  ;  fa  peau  eft  douce ,  unie  &  marquée  de 
taches  jaunes  &  bleues.  M.  de  Buffon  penfe  que  cette 
efpece  de  chiens  tins  du  Mexique,  a  été  tranfportéc 
en  Amérique,  &  qu'elle  vient  des  pays  des  Indes  & 
des  pays  les  plus  chauds  de  l'ancien  Continent.  Le 
nom  iHalco  étoit  donné  aux  michuacanens  &C  aux  techi" 
chis  ;  &  il  peut  fe  faire  que  ces  animaux ,  quoique 
de  race  en  apparence  très-différente  de  celle  de  tous 
nos  chiens ,  loient  cependant  iffus  de  la  même  fouche. 
Les  chiens  de  Laponie ,  de  Sibérie  ,  dlflande ,  &c. 
bnt  pu  paffer  comme  les  renards  ,  les  loups  ,  d'uû 
Continent  à  l'autre  ,  &  fe  dénaturer  enfuite  comme 
îes  autres  chiens  ,  par  le  climat  &  la  domefticité. 
\]alco  à  cou  court  fe  rapproche  du  chien  d'Iftande  ; 
^  le  techichi  paroît  être  le  chien  crahier  de  la 
Guiane  ,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  fe  nourrit  prin- 
cipalement de  qrabes.  Y oy çn  chien  crabe -^  Voyez  auffî 
les  articles  Cfncn  des  bois  &  Jira^  quadrupèdes  que 
M.  de  la  Botde  Médecin  ,  prétend  appartenir  au  genre 
Al  renarde 
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.  Des  Vo)i^geurs  ont  encore  parlé  de  qitelqiies  autres 
fortes  de  chiens ,  tels  <jiie  ceux  de  la  Côte  d'Or ,  du 
Royaume  d'Iffigny ,  des  chiens  jaunes  de  la  CWne  ,  du 
chien  marron ,  animal  qui ,  félon  le  Père  le  Comte ,  naît 
aux  Indes,  &  tient  également  du  chien  y  du  loup  &  du 
renard.  Nous  n'en  citerons  pa$  davantage  ;  ceux  qui 
voudront  en  être  inftniits  ,  pourront  confulter  I4 
Kynographie At  Paulin^  ouvrage  affez  éteqdu. 

Les  Anglois  ont  fu  faire  une  branche  d'exportation 
de  leurs  chiens  de  chaffe ,  doués  d'un  odorat  très-fin, 
&  nommés  par  les  chafleurs  chiens  de  race  royale  ; 
ils  font  aufli  commerce  de  leurs  dogues  j  qu*ils  font 
combattre  les  uns  contre  les  autres ,  pour  leiu*  don- 
ner plus  de  nerf  &  de  courage. 

Les  chiens  tranfportés  dans  les  climats  chauds  >  y 
perdent  leur  ardeur ,  leur  courage  ,  leur  fagacité  & 
leurs  autres  talens  naturels.  M.  de  Buffon  cite  danç 
fon  Hifioire  des  oijeaux  ^  à  l'article  des  poules  &  coqs 
de  Virginie  dépourvus  de  croupion  »  une  race  de 
chiens  privés  de  queue  ;  mais ,  comme  fi  la  Nature 
ne  voùloit  jamais  nen  faire  d'abïolument  inutile ,  dans 
les  mêmes  pays  oîi  les  cKims  ne  peuvent  plus  fervir 
aux  ufages  auxquels  nous  les  employons  ici,  on  les 
recherche  pour  la  table  ;  on  les  conduit  au  marché 
par  troupeaux  comme  les  moutons  y  &  ils  s'y  ven- 
dent plus  chers  que  ces  animaux ,  &  même  que  tout 
autre  gibier.  Le  Nègre  ne  trouve  pas  de  mets  plu3 
•délicieux  qu'un  chien  rôti.  Les  Sauvages  du  Canada, 
qui  habitent  un  climat  froid ,  ont  le  même  goût  que 
les  Nègres  pour  la  chair  du  chien.  Ce  goût  dépend-il 
de  l'homme  ou  du  changement  de  qualité  qui  arrive 
à  la  chair  de  ces  animaux  dans  les  chmats  tres-chauds 
ou  très-froids  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que 
dans  nos  climats  tempérés  la  chair  du  chien  eft  à.^% 
plus  mauvaifes  à  manger.  Le  Père  Sabord  ^  dans  fon 
voyage  au  pays  des  Hurons ,  en  mangea ,  &  n'en  eut 
pas  goûté  deux  fois,  qu'il  en  trouva  la  chair  bonne 
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&  d'un  goût  un  peu  approchant  de  celle  du  porc,  Lei 
Péruviens  mai^ent  la  chair  de  Valco  dont  il  efl  fait 
mention  ci-deflus. 

On  emploie  les  peaux  de  chiens  dont  les  poils  font 
longs ,  fins  &  beaux ,  pour  diverfes  fourrures  ,  princi- 
palement pour  des  manchons.  Pour  donner  plus  de 
relief  à  ces  fourrures  ,  on  leur  fait  imiter ,  au  moyen 
de  différentes  préparations ,  les  mouches  ou  les  taches 
de  la  peau  du  tigre  &  de  la  panthère. 

Les  peaux  de  chiens  paflees  en  mégie,  fervent  auffi 
à  faire  des  gants  pour  les  Dames*  Depuis  quelques 
années  on  en  fait  ufage  pour  diffiper  les  contradtions 
des  mains ,  pour  adoucir  la  peau  de  cette  partie  ,  & 
pour  en  foulager  les  démangeaifons.  On  fe  iert  encore  • 
de  bas  de  peau  de  chien  dans  les  mêmes  vues ,  &  damr 
celles  de  lortifier  les  jambes  &  d'en  prévenir  l'enflure, 
l'engorgement  &  les  varices.  On  apprête  auffi  en  gras 
des  peaux  de  chien  y  dont  on  fait  des  pièces  d'eflomac, 
que  les  Dames  appliquent  fiur  leur  poitrine  pendant 
la  nuit  y  pour  fe  rendre  cette  partie  de  la  peau  douce 
au  toucher ,  comme  élaflique. 

Chien  des  bois  ou  Chien  raton.  Nom  donné 
à  deux  quadrupèdes  de  la  Guiane. 

Le  premier  n'eft  pas  rare  à  Cayenne ,  &  refTemble 
yn  peu  au  chien  crabier ,  mais  il  efl  moins  épais  & 
plus  alongé  ;  il  a  le  poil  plus  roux ,  n'a  que  quatre  doigts 
à  chaque  patte  ;  les  oreilles  font  droites  ;  la  queue  ^ 
plate  &  environnée  de  fix  anneaux  noirs ,  dont  les 
intervalles  font  d'un  fauve^grisâtre  ;  elle  efl  beaucoup 
plus  mmce  &  plus  courte  que  celle  du  vrai  raton.  Il 
chaiTe  les  biches ,  agoutys ,  &c.  qu'il  prend  ;  il  marche 
en  troupe  de  fix  à  fept ,  monte  fur  les  arbres ,  en 
mange  les  graines  ou  fruits ,  fait  fes  petits  au  nombre 
de  deux  ou  trois  dans  des  creux  d'arbres  ;  il  mange 
auffi  des  crabes  ,  même  des  ananas ,  des  poules. 

L'autre  efpece  de  chien  des  bois  efl  plus  petite  ou 
moitié  moins  grande  que  la  précédente*  Son  poil  efl 
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noir  Se  long ,  la  tête  fort  groffe ,  le  mufeau  alohgé  ; 
on  le  trouve  communément  vers  Oyapoko ,  dans  les 
grands  bois;  ils  chaffent  par  troupes  &  courent 
le  petit  gibier ,  même  les  agoutys  ,  acouchis ,  paks  , 
tatous ,  qu'ils  pourfuivent  dans  1  eau  &  dans  les  trous  ; 
ils  font  cinq  à  ux  petits  dans  des  bauges  qu'ils  creufenj 
en  terre. 

M.  Je  la  Borde ,  de  qui  je  tiens  cette  defcription  ^ 
m'a  dit  que  les  Indiens  en  élèvent  dans  leurs  carbets, 
parce  qu'ils  font  bons  pour  la  chaffe ,  &  qu'ils  s'ac- 
couplent avec  les  chiens  d'Europe ,  (  ainfi  que  le  grand 
chien  des  bois  ) ,  ce  qui  produit  une  race  de  chiens 
très-eftimée  des  Indiens.  Ils  crient  en  chaflant  à  la 
manière  des  chiens  de  meutes,  mais  ils  ne  brillent  pas 
par  la  voix ,  Içur  cri  eft  foible  ;  on  mange  levu-  chair» 

Chien  crabe  ou  Chien  crabier.  Quadrupède 
très-commun  à  la  Guiane ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  fe 
noiurrit  principalement  de  crabes.  Il  paroît  que  c'eft 
le  même  animal  que  le  techichi  de  Fernande^.  M,  de  la 
Borde  nous  a  dit  que  c'eft  à  tort  qu'on  le  regarde 
comme  un  chien  \  fa  taille  &  fa  fîgiu-e  tiennent  de  celle 
du  renard. 

Le  chien  crabier  eft  bas  de  jambes^  ce  qui  lui  donne 
de  loin  quelque  reffemblance  avec  un  chien  bajfet^  La 
longueur  de  fa  tête  eft  de  quatre  pouces  ;  l'œil  n'efl: 
pas  grand  ;  le  bord  des  paupières  eft  noir  ;  dé  longs 
poils  fe  trouvent  au-deffus  des  yeux  .&  fur  les  joues  t 
la  mâchoire  fupérieure  eft  armée ,  de  chaque  côté  ^ 
d'une  dent  canine ,  crochue  &  qui  avance  fur  la  mâ- 
choire inférieure  ;  l'oreille  eft  un  peu  pendante  ,  bnme, 
nue ,  large  &  ronde  à  fon  extrémité  j  le  poil  du  corps 
eft  laineux  &  parfemé  d'autres  grands  poils  roides  , 
noirâtres ,  qui  vont  en  augmentant  fiu"  les  cidffes  & 
vers  l'épine  du  dos^,  qui  eft  toute  couverte  de  ces  longs 
poils ,  ce  qui  forme  à  cet  animal  «ne  efpece  de  cri- 
nière depuis  le  milieu  du  dos  jufcju'au  commence- 
ment de  la  queue  ;  ces  poils  ont  trois  pouces  de  lon:^ 
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gueur  ;  Us  font  d'un  blanc  fale  à  leur  origine  ]ufqu'aii 
milieu ,  &  enfuite  d'un  brun-minime  jufqu'à  l'extré- 
mité ;  le  poil  fur  les  côtés  &  fous  le  ventre ,  eft  d'un 
blanc-jaune ,  Éiuve  fur  les  autres  parties  ;  les  jambes 
&  les  pieds  font  d'un  brun-noirâtre;  la  queue  eft 
grifôtre ,  écailleufe  ,  fans  poils  &  très-menue  à  l'extré- 
mité. Cet  animal  a  cinq  doigts  à  chaque  pied ,  &  ces 
doigts  font  un  peu  phés  comme  ceux  des  rats  ;  le 
pouce  des  pieds  de  derrière  eft  gros ,  large  .&  écarté 
comme  dans  les  finges  ;  l'ongle  en  eft  plat ,  tandis 
que  les  ongles  des  quatre  autres  doigts  font  crochus 
&  excédent  le  bout  des  doigts  ;  le  pouce  du  pied  de 
devant  eft  droit ,  &  n'eft  point  écarté  de  l'autre  doigt. 
Cet  animal  fe  trouve  rarement  à  terre ,  fe  tient 
toujours  dans  les  parétuviers  baignés  d'ime  eau  plus 
falée  que  douce  ;  il  grimpe  même  leftement  fur  les 
arbres ,  Se  s'y  tient  au  moins  pendant  le  jour  ;  il  n'en 
defcend  que  pour  boire  ou  pour  d'autres  befoins  ; 
c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  court  ,  rôde  &  butine  ;  les 
chaffeurs  en  furprennent  quelquefois  à  terre ,  mais 
c'eft  fur  les  arbres  qu'on  les  tue  communément.  Ils 
fe  nourriftent  principalement  de  crabes  qui  font  très- 
abondans  ;  c'elt  ce  qui  les  a  hit  nommer  chiens  craies. 
Il  n'eft  pas  rare  qu'ils  mettent  leur  queue  dans  les 
trous  des  rochers  où  repairent  ces  cruftacées  ;  ceux-ci 
leur  pincent  avec  leurs  ferres  la  queue  qui  fait  le  cro- 
chet ,  la  douleur  les  fait  crier ,  &  ce  cri  qui  imite 
alors  celui  de  l'homme,  fe  ait  entendre  au  loin  des 
chaffeurs  qui  accourent  &  les  font  fortir  des  trous, 
foit  avec  du  feu ,  foit  en  les  fourgonnant.  Leur  voix 
ordinaire  eft  une  efpece  de  grognement  femblable  à 
celui  des  petits  cochons.  Les  chiens  de  chafle  pour- 
fuivent  vigoureufement  les  chiens  crabiers  &  les  étran- 
glent fouvent.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  chiens 
crabiers  dont  là  queue  a  été  mutilée ,  coupée  par  la 
ferre  du  crabe.  Le  chitn  crabier  fait  fes  petits ,  au  nom- 
bre de  deux  à  quatre ,  dans  le  tronc  pourri  d'un  gros 
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parétuvîer  &  à  fept  ou  huit  pieds  de  haut.  Ce$  ani- 
maux font  naturellement  farouches  &  aiment  à  mor- 
dre ;  leurs  dents  lont  fortes  ;  les  Naturels  du  pays 
mangent  la  chair  du  chien  crabier^  il  eft  toujours  gras* 
Au  reile  ,  ces  animaux ,  pris  jeunes,  fe  familianfent 
aifément  &  on  les  nourrit  à  la  maifon  avec  toutes 
fortes  d'alimens. 

Chien  marin.  Foyc^  à  T article  PhOQUE. 
-  Chien  de  mer  ,  Canis  marinus.  Squalus ,  Linn^ 
On  donne  ce  nom  à  une  famille  particulière  de  poif- 
fons  de  mer  ,  dont  les  plus  grands  font  mis  ,  par 
uelques  Auteurs ,  au  nombre  des  cétacées  ;  ils  fonj 
Wipares.  Dans  ce  genre  de  poiffons  les  nageoires 
font  cartilagineufes.  Fbye:^^  à  Vartich  PoissON.  En 
général  les  chiens  de  mer  font  des  animaux  très- 
voraces  ,  ennemis  de  tous  les  autres  poiffons  qui 
cèdent  à  leurs  dents  &  aux  coups  de  leur  queue  :  ils 
leiu  font  la  chaffe  à  force  ouverte  ;  quelques  efpeces^ 
&  c'eft  le  plus  petit  nombre  ,  vivent  prefque  eni- 
tiérement  de  moux  ou  mollufques  (  mollufca  ) ,  ôf 
de  plantes  marines  ;  ces  efpeces  vont  en  troupes ,  le 
befoin  ne  rompt  point  leur  fociété  ;  celles  au  con- 
traire qui  ne  le  nourriiTent  que  d'animaux  &  qm 
n'épargnent  pas  même  ceux  de  leur  efpece  ,  vivent 
ifolées  &  reftent  peu  de  temps  dans  les  mêmes 
endroits.  Les  femelles  des  chiens  de  mer ,  comme 
celles  des  oifeaux  de  proie  ,  font  beaucoup  plus 
groffes  que  les  mâles.  Ces  poiffons  font  à  la  fois 
un  plus  grand  nombre  de  petits  que  les  raies  ;  leur 
forme  quand  ils  font  jeunes ,  ne  les  empêche  point , 
comme  celles-ci,  de  devenir  la  proie  des  gros  animaux; 
&  il  femble  que  la  Nature  ,  toujours  occupée  à  con-^ 
ferver  les  efpecey,  a  accordé  plus  de  moyens  de  fe 
multiplier  aux  individus  qui  ont  des  organes  foibles , 
qu'à  ceux  qui  étant  plus  robuftes  &  doues  d'une  forme 
plus  avantagéufe ,  les  mettent  à  même  d'éluder  la  loi 
du  plus  fort. 
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On  s'occupe  très-peu  de  la  pêche  de  ces  polflbns; 
on  n'en  rencontre  qii*un  petit  nombre  dans  les  marchés 
voifins  de  la  mer  ;  leur  chair  eft  dure  &  de  mauvais 
goût.  On  retire  de  Thuile  de  quelques  efpeces.  Leur 
peau  féchée  &  qu'on  voit  dans  le  commerce ,  eâ  em- 
ployée à  diiFérens  itfages,  à  polir  les  ouvrages  au 
tour,  en  menuiferie,  bois,  ivoire,  &c.  Ces  peaux ,  en  gé- 
néral ,  ont  le  grain  fort  dur  &  moins  rond  que  celui  du 
chagrin  ;  les  Gaîniers  les  emploient^  après  les  avoir  adou- 
cies &  polies ,  pour  couvrir  leurs  ouvrages.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  couvrir  en  galluchat ,  du  nom  de  l'ouvrier 
qui  a  fait  le  premier  de  ces  fortes  d'ouvrages  ;  on  1|& 
teint  de  toutes  couleurs  ;  pour  empêcher  que  c* 
peaux  ne  fe  roulent  &  ne  fe  retirent ,  après  que  l'animal 
en  eft  dépouillé ,  on  les  tient  étendues  fur  des  planches, 
quand  elles  font  fraîches  ou  récemment  mouillées. 

M.  Brouffontty  Membre  de  C  Académie  des  Sciences  y  ^ 
beaucoup  examiné  &  étudié  ce  genre  d'animaux.  Cet 
Obfèrvateur  avoue  que  les  Auteurs  ne  font  point 
d'accord  fur  l'efpece  de  poiffon  à  laquelle  les  Anciens 
avoient  donné  le  non\  de  Squalus.  Artedi  avoit  donné 
cette  dénomination  à  une  famille  de  poiffons  cartila- 
gineux ,  qui  fe  reffemblent  affez ,  &  qu'on  appelle  com- 
munément chiens  de  mer.  Leur  corps  eft  alongé  j  les 
yeux  &  les  ouvertures  des  ouïes  en  manière  de  bou-- 
tonnïeres  tranfverfales  (  efpeces  d'évents  que  les  Latins 
ont  z^i^tXé  fpiracula  ,  ils  euflent  mieux  dit  expiracula^ 
fuivant  M.  Brouffonet  )  ^  font  placés  fur  les  côtés  ;  & 
ces  caraâeres  fuflîfent  pour  les  diftinguer  d'avec  les 
Taies ,  qui  ont  d'ailleurs  avec  les  chiens  de  mer  beaucoup 
d'analogie.  Dans  les  efpeces  du  genre  des  chiens  de  mer  y 
le  nombre  des  boutonnières  ou  évents  va  jufqu'à  fept 
de  chaque  côté ,  &  n'eft  jamais  au-deffous  de  quatre. 
-Ce  caraôere  empêche  qu'on  ne  les  confonde  avec  les 
poiflbns  cartilagineux ,  qui  n'en  ont  qu  un  de  chaque 
côté  ,  tels  que  les  efturgeons  ,  &  ceux  que  Linn^eus  a 
compris  fous  le  nom  de  Chimœra.   La  préfençç   des 
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hageoîres  de  l'abdomen  fert  encore  à  les  féparer  d'avec 
les  lamproies. 

Il  paroît  qu'aucun  Mm  de  mer  n'a  les  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure  entièrement  femblables  à  celles  de 
l'inférieure;  cette  différence  eft  fur -tout  remarquable 
dans  Tefpece  appelée  le  grlfet.  MM,  S  tenon  ^  Geoffroy 
&  Hiriffant  ont  donné  des  détails  curieux  fur  le  méca- 
nifme  de  ces  parties ,  &  fur  la  manière  dont  elles  font 
remplacées  les  unes  par  les  autres  ;  Voye[  à  V article 
Requin.  Comme  les  dents  ne  font  jamais  abfolument 
femblables  dans  les  e^eces ,  même  les  plus  voifines , 
elles  fourniffent  des  carafteres  fpécifiques  très -sûrs. 
Un  poiffon  de  cette  famille  a  les  dents  fi  peu  différentes 
de  celles  de  quelques  raies ,  qu'il  feroit  peut  -  être 
impoffible  de  déterminer  auquel  des  deux  genres  on  doit 
le  rapporter ,  fi  les  mâchoires  ne  fourniiToient  d'ailleurs 
d'autres  caraàeres  propres  à  les  diflinguen  M.  Brouffonet 
dit  que  dans  tous  les  chiens  de  mer  qu'il  a  eu  occafion 
d'examiner,  la  mâchoire  fupérieure  étoit  plus  longue 
que  l'inférieure  ,  &  que  c'efl  le  contraire  dans  les  raies; 
que  les  cartilages  ^e  la  mâchoire  inférieure  des  chiens 
de  mer  étoient  aufîî  beaucoup  plus  larges  que  ceux  de 
la  fupérieure ,  tandis  que  dans  les  raies ,  les  uns  &  les 
autres  cartilages  étoient  à  peu  près  également  larges. 

M.  Brouffonet  appelle  trou  des  tempes ,  une  ouverture 

{>articuliere  derrière  chaque  œil ,  &  qu'on  obfefVe  dans 
e  plus  grand  nombre  des  efpeces  de  chiens  de  mer;  notre 
Obfervateut  préfume  que  ce  trou  leur  fert  à  recevoir 
l'eau  pour  la  faire  pafier  dans  la  gueule. 

Si  l'on  confidere  les  nageoires  des  chiens  de  mer  y 
cri  reconnoît  que  les  peâorales  font  conformées  à  peu 
près  de  la  même  manière  dans  le  plus  grand  nombre 
des  efpeces  ;  qu'elles  font  prefque  toujours  plus  grandes 
que  les  abdominales  ,  &  communément  également 
diflantes  de  celles-ci  &  du  bout  du  mufeau.  Dans  quel- 
ques-unes cependant ,  elles  font  plus  rapprochées  de 
cette  dernière  partie  ;  &  dans  cç  cas ,  la  nageoire  de 
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derrière  Tanus  manque  ordinairement.  Celles  de  Vabf 
domen  font  rapprochées  entre  elles ,  fituées  autour  de 
l'anus  9  &  unies  avec  les  parties  de  la  génération  dans 
les  mâles  ;  un  feul  a  ces  nageoires  jointes  enfemble, 
La  première  nageoire  du  dos  fe  trouve  tantôt  devant , 
tantôt  derrière  Taplomb  des  abdominales  ;  &  cette 
différence ,  qui  dépend  de  la  forme  du  corps  &  de  I9 
place  qu'occupent  les  autres  nageoires  ^  fournit  une 
divifion  feniible  dans  ce  genre  d'animaux.  Dans  les 
efpeces  dont  le  corps  eft  efElé  &  alongé^  dont  le 
bout  du  mufeau  eft  pointu  ,  &  où  Ton  ne  trouve 
point  de  nageoires  derrière  Panus  ,  &  dont  les 
abctominales  &  les  peâorales  font  plus  larges  ,  la 
première  du  dos  eft  fituée  au-delà  de  l'aplomb  de 
celles  de  l'abdomen.  Dans  ces  dernières  efpeces , 
les  nageoires  peôorales  font  plus  bafles;  elles  s'ou- 
vrent horizontalement,  &  ont  beaucoup  de  reffemr 
blance  avec  les  abdominales. 

Ijsl  difpofition  &  la  conformation  des  nageoires ,  la 
préfence  ou  le  défaut  du  trou  deç  tempes,  ont  fourni 
a  M.  Broujjona  des  caraôeres  propres  à  établir  trois 
diviiions  dans  ce  genre  d'animaux  >  dont  il  compte 
vingt-fept  efpeces. 

La  première  divifion  offre  les  efpeces  de  chiens  de 
mer  qui  ont  une  nageoire  derrière  Vanus  &  les  trous  des 
tempes*;  on  en  diftingue  quatorze  efpeces. 

I  .^  VifafKlle.  La  première  nageoire  dorfale  à  l'aplomb 
des  abdominales. 

2.®  La  rouffette.  Un  lobule  &  un  appendice  vermi- 
forme  à  l'ouverture  des  narines. 

3.^  Le  chat-rochicr.  Deux  lobules  à  l'ouverture  des 
narines. 

4.**  Le  milandre  ou  cagnot.  Les  dents  prefque  trian- 
gulaires ,  dentelées'  fi^ir  leur  bord  vertical. 

5.^  Vimijjole.  Les  dents  très-petites  &  obtufes. 

6.^  Le  barbillon.  Un  appendice  vermiforme  aux 
narines. 
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7.®  Le  itfmfi.^n-grand  nombre  <l*appendîçes  vermi- 
ibrmes  aux  environs  de  Touverture  de  la  gueule. 

8.**  Le  iigre.  La  queue  alongée ,  les  deux  dernières 
boutonnières  ou  évcnts  ,  réunies. 

9.^  Le  galonné.  Sept  bandes  noirâtres  qui  s'étendent 
parallèlement  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqfu'à  la  queu^, 

lo.^VœilU,  Une  grande  tache  noire,  avec  une  aréok 
blanchâtre  de  chaque  côté  de  la  poitrine. 
'     kl.**  Le  mantàu.  La  tête  en  forme  de  marteau. 

ïi.®  Le  pafuoufiitr,' Là  tête  eh  forme  de  coeur. 
'    ï  3 .®  Le  grife^  Six  évents  ou  boiftonnieres  de  chaque 
côté  ;  une  feule  nageoire  dorfale. 

14.^  Le  renard  marin.  Le  lobe  fiipérieur  de  la  queue 
prefque  de  la  longueur  du  corps. 

La  féconde  diviiion  comprend  les  tfpcas  de  chims 
de  'mer  qui  ont  une  nageoire  derrière  Vanus  ,  fans  dyoif 
Us  trous  des  tempes  ;  on  en  diftingue  cinq  efpeces, 

i.^  Le  glauque.  Les  côtés  de  la  queue  lifles,  une 
foffette  à  l'extrémité  du  dos. 

2.^  Le  ne^.  Un  pli  de  chaque  côté  de  la  queue. 

3.^  Leperlon.  Sept  évents  ou  boutonnières  de  chaque 
jCÔté;  une  feule  nageoire  dorfale. 

4.°  Le  tris-grand.  Les  dents  coniques  &  fans  den- 
telures ;  yoye[  4  la  fuite  de  l'article  requin. 

5.®  Le  requin.  Lq%  dents  triangulaires  &  dentelées 
fur  les  borck. 

La  troifieme  divifion  renferme  les  efpeces  de  chiens  A 
^er  qui  ayant  les  trous  des  tempes ,  r^ ont  point  de  nageoire 
derrière  Canus  ;  on  en  diftingue  huit  eipeces. 

I  .^  La  fcie  de  mer.  Le  mufeau  alongé ,  aplati ,  & 
wmé  de  dents  de  diaque  côté  dans  toute  fa  longueur, 

2.®  Le  bouclé.  Le  corps  parfemé  de  tubercules  larges 
'&  armés  d'une  ou  deux  pointes. 
'3.°  V aiguillât.  Le  corps  prefque  cylindrique,  &  \m 
aiguillon  à  chaque  nageoire  dorfale. 
'    4.^  Le  fagre.  Le  ventre  noirâtre. 
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5 .®  VccaiUcux.  Le  corps  recouvert  de  pedtes  écailles 
oblongiies. 

6.°  Le  humantin.  Le  corps  prefqiie  triangulaire. 

7.^  La  Uche.  Les  nageoires  dorfales  fans  aiguillons  i 
les  abdominales  rapprochées  de  la  queue. 

8.^  Vange.  Les  nageoires  peûorales  très-grandes  & 
ëchancrées  antérieurement. 

Pour  la  defcription  de  ces  vingt^fept  efpeces  de  chiens 
de  mer ,  Confultez  chacun  des  noms  défignés  ci-deffus» 

Chien-rat.  Nom  donné  par  les  Hollandois  qui 
habitent  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  à  Vichneuman. 
Voyez  ce  mot. 

Chien-raton  ou  Crabier- raton.  Foye[  Chien 

DES  BOIS. 

Chien  de  terre  (petit).  Foye^  Zemni.  Des 
chaffeurs  appellent  auffi  ctùen  de  terre ,  le  bajfet.  Voyez 
à  V article  Chien. 

Chien  volant  ,  Canis  volons  ,  Seba.  Cet  animal 
eft  Vandiraguachu  du  Bréfil  ,  efpece  de  chauve  ^fouris 
4'ime  grofleur  extraordinaire.  Foye[  ces  mots.  M.  Brijfon 
appelle  roujfette  le  chieri  volant^  y  &  en  fait  un  genre 
particulier,  dont  le  caraâere  eft  d'avoir  quatre  dents 
incifives  à  chaque  mâchoire ,  les  doigts  onguiculés  , 
joints  enfemble  par  ime  membrane  étendue  en  aile 
dans  les  pieds  de  devant,  &  féparés  les  uns  des  autres 
dans  ceux  de  derrière.  Par  cet  expofé  ,  le  chien  volant 
diffère  de  la  chauve -fouris  ordinaire  par  le  nombre  & 
la  figure  de  fes  dents  ,  &  par  fon  mufeau  qui  eft  plus 
alongé.  Il  y  a  :  Le  chien  volant  de  Temate,  c'eft  la  roujfutei 
Le  chien  volant  à  cou  rouge ,  c'eft  la  rougette  :  Le  chiert 
volant  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  c'eft  le  vampire  de  M.  le 
Comte  de  Buffon.  Woy^z  ces  mots  à  la  fuite  de  Varticlc 
Chauve-souris. 

CHIENDENT ,  Gramm.  On  diftingue  en  Botanique 
fous  le  nom  de  graminées ,  ime  prodigieufe  quantité  de' 
gramens  ou  chiendents  ;  Voyez ,  i* article  Graminées, 
Cependant  on  donne  plus  particuliérepient  &  fans 
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îlpîthete  i  le  nom  de  chiendent  à  celui  qu'on  emploie 
vulgairement  en  Pharmacie.  Nous  ne  diftinguerons  que 
deux  efpeces  de  chiendents  ;  {avoir  : 

Le  Chiendent  ordinaire  ,   Gramen  repens  officia 

narum  ,  fora  triticca  fpicce  aliquaunàs  jimile  ,  J,  B,  i  ,' 
4^7;  Gramen  loliactum^  radiée  repente  ;  Gramen  ca^ 
ninumy  arvenfcyjive  Gramen  Diofcoridisy  C.  B.  Pin.  i  ; 
Tridcum  repens  y  Linn.  118.  Cette  plante  eft  com- 
mune dans  les  jardins  ,  dans  les  terres  labourables  &: 
labourées;  fes  racines  ÎTont  vivaces,  blanches ,  longues, 
rampantes ,  noueufes  par  intervalles  ,  épaiffes  d'une 
iigne  ou  environ  j  d'une  faveur  douceâtre  ;  fes  chaumes 
ou  tiges  ont  deux  à  trois  pieds  de  long  :  ils  foilt 
droits  9  noueux ,  garnis  de  quatre  à  cinq  feuilles  qui 
fortent  d'autant  de  nœuds  ,  &  qui  enveloppent  la 
tige,  molles,  velues,  larges.de  trois  lignes,  termi- 
nées en  une  pointe;  fes  tiges  portent  en  leurs  fomr 
mités  des  épis  longs  de  trois  à  quatre  pouces  ^  à 
barbes  nulles  ou  très-courtes ,  où  font  attachées  des 
fleurs  à  étamines  ;  les  écailles  font  très-aiguës  :  fes 
graines  font  oblongues  ,  brunes  ,  approchant  de  la 
figure  des  grains  de  blé. 

Le  Chiendent  pied  de  poule,  Gramen  daclylon^ 
radice  repente  ^  fiye  officinarum  j  Tournef.  Inft.  520; 
Panicum  daclylon ,  Linn.  84.  Ses  racines  font  vivaces^ 
femblables  aux  précédentes  ,  fes  feuilles  plus  lajrges  , 
plus  pointues  &  velues  à  leur  bafe  ;  fes  épis  plus 
étroits  &  difpofés  trois  ou  cinq  ,  ou  quatre  ou  fix 
enfembie  au  haut  du  chaume ,  très-diftans  en  manière 
d'étoile  ou  d'un  pied  d'oifeau ,  d'où  vient  fon  nom. 
Ses  tiges  ou  chaumes ,  font  longues  de  cinq  à  huit 
pouces ,  couchées  fur  la  terre ,  en  forme  de  rofette^. 
Cette  plante  eft  connue  aux  environs  de  Paris  ;  on  en 
trouve  dans  Tlfle  Maquerelle  ou  des  Cygnes,  Elle  croît 
abondamment  dans  les  champs  fablonneux  &  les  pays 
Méridionaux  de  la  France.  Sa  graine  eft  connue  fous 
le  nom  de  manne  dt  Pologne  ^  commç  €çUe  du  ehimden^ 
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fiottant  eft  connue  fous  le  nom  de  mannt  de  Prujfe^ 
Voyez  CCS  mots. 

Nous  nous  fervons.  ifréquemment  des  racines  du 
-chUndém  ordinaire  dans  les  tifanes  ,  décoâions  & 
j)04Ûllons  apéritifs.  Les  racines  éackUhdem^  celles  du 
fenouil ,  du  perfil  .^  de  la  garance  &  du  petit  houx , 
font  les  cinq  racines  apéritives.  Nous  difons  que  la 
racine  du  chiendent  eft  le  principal  ingrédient  de  h 
tifane  ordinaire  des  malades  ;  de  celles  qu'ils  fe  pref* 
x:rivent  eux-mêmes  fi  généralement  ;  que  c'eft  prefque 
une  même  choie  poitr  le  peuple  qu'une  tifane  ou  une 
légère  décoâion  de  chiendent  rendue  plus  douce  par 
l'addition  d'un  petit  morceau  de  régUffe.  On  fait  auili 
cuelque  ufage  du  chiendent  dans  les  Arts  :  les  Vergettiers 
font  avec  celui  de  Provence,  desbroflfes  ou  vergettes. 
Ils  dépouillent  auparavant  ces  racines  de  leur  écorce , 
ils  en  font  des  paquets  qu'ils  foulait  fous  les  pieds  ; 
ce  frottement  fepare  les  branches  douces  &  fines  de 
la  me^e  racine  :  on  appelle  celle-ci,  chiendent  de  France  5 
&  les  rameaux  ,  barbe  de  chiendent. 

Lorfï^ue  les  chiens  fe  fentent  malades ,  la  Nature  les 
invite  à  manger  les  feuilles  èa.gramen  qui  les  purge 
Se  les  guérit.  Par  quel  inftinâ  les  animaux  favent-us 
tous  diftiriguer  leurs  remèdes ,  &  par  quelle  forte  de 
fatalité  les  hommes  policés ,  qui  prétendent  que  l'efprit 
#ft  fupérieur  à  Tinilinâ,  n'ont-ils  pas  ce  même  avantage  ? 

Il  y  a  une  efpece  de  plante  furnommée  gramen 
Brise-os,  Gramen  offîfragum  Nonvegicum  S*  Pauli;  Anthù- 
ricum  ofjîfragum ,  Linn,  446.  Sa  racine  eft  vivace  ;  fa  tige , 
haute  d'un  pied  &  demi,  eft  garnie  de  quelques  petites 
ieiûUes,  &  foutitnt  des  fleurs  jaunâtres  affez  petites  ; 
les  fîlamens  des  étamines  font  velus  ;  les  feuilles  qui 
partent  de  la  racine ,  font  nombreufes  ,  enfiformes  » 
$'cngaînant  à  leur  bafe  comme  celles  des  iris.  Cette 
•plante  croît  dans  les  prés  humides.  On  prétend  que 
Thomas  Bartholin  eft  le  premier  qui  ait  connu  cette 
plante  ;  elle  a ,  dit-on  ^  la  propriété  d'amollir  les  os 

des 
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ides  afiîmaiix  qui  en  mangent ,  à  iiil  tel  point  qu'ils 
plient  comme  s'il$  étoient  rompus ,  d'oîi  lui  eu  ipenue 
fon  épithete.  Des  Méthodiftes  rangent  cette  plante 
parmi  les  liliacées ,  Pkalangium  palujtn  ,  iridis  folio. 
M.  GkdUfch  a  configné  différentes  obfervations  fur 
cette  plante ,  dans  le  Journ.  de  JPhyJîqiu  ,  Mai  iy86^ 

Chiendent  fossile.  C'eô  Vamianu. 

Chiendent  marin.  Nom  donné  à  une  efpece  de 
fucus  qui  reffemble  à  la  barbe  de  la  baleine.  C'eil 
Vyachanga  des  Kamtfchadales. 

Chiendent  queue-de-renard.  Foya^^  Vulpin. 

ÇHIENGTUENDEN ,  en  Perfe;  c'eft  le  rhinocéros. 
Voyez  ce  mot. 

CHINCAPIN  des  Anglois  ,  Fagus  pumila ,  Linn.  ; 
Cafianca  humilis  Virginiana  ,  ractmofo  fructti  parvo  ,  in 
Jmgulis  capjidis  echinatis  unico  ,.Pluk.  Alm.  C'eft  le 
châtaignier  nain  de  Virginie.  Il  forme  un  arbriffeau 
haut  de  cinq  à  fix  pieds ,  dont  les  feuilles  font  affez 
femblables  à  celles  de  nos  châtaigniers  :  il  porte  des 
amandes  qui  reiTemblent  à  de  petits  glands  de  chêne- 
vert  ,  &  qui  font  renfermées  dans  une  capfule  très- 
épineufe.  Ces  arbres  ne  font  que  languir  en  France  y 
&  viennent  auffi  fort  mal  en  Angleterre  ;  mais  ils 
grandirent  un  peu  plus  &  portent  de  beaux  fruits 
dans  leur  pays  natal.  Foye[  Châtaignier. 

CHINCHE.  Voye^^  à  l'article  Moufettes. 

CHINCHILLE  ou  Chincille.  Cet  animal,  dont 
d* Acofla  idîxt  mention  &  qu'il  dit  fe  trouver  au  Pérou  , 
paroît  être  le  chincht.  Voyez  à  l'article  Moufettes. 

CHINCHIN  ,  en  Tartarie;  c'eft  \t  pitheque,  efpece 
de  finge  fans  queue.  Voye[  Pitheque. 

CHINQUEIS.  f^oyei  à  VartUle  Chi-tse- 

CHINQUIS.  Nom  tiré  de  la  langue  Chinoife  {Chhi^ 
tckien-khi  ) ,  &  donné  par  M.  de  Buffon  à  un  oifeau 
nommé  par  M.  Briffony  le  Paon  du  Thibet ,  du  nom 
du  pays  où  il  dit  qu'il  fe  trouve,  fl  eft  de  la  groffeur 
d'une  pintade  ;  Tiris  de  fes  yeux  eft  jaune ,  Ion  bec 
Tome  III.  -  Hh  . 


482  C    H    î 

cendré  ^  fes  pieds  gris ,  &  les  ongles  noirâtres  ;  à  la 
partie  lupérieure  de  chaque  pied  ,  le  mâle  a  deux 
ergots  dont  le  fupérieur  eu  le  plus  petit.  Le  fond 
•  de  fon  plumage  eft  cendré ,  varié  de  lignes  noires  & 
de  points  blancs.  Ce  qui  fait  fon  ornement  principal 
&  diftinftif ,  ce  font  de  oelles  &  grandes  tadies  rondes , 
d'un  bleu  éclatant  ,  changeant  en  violet  &  or , 
répandues  une  à  ime  fur  les  plumes  du  dos  &  les 
couvertures  des  ailes  ;  deux  à  deux  fur  les  pennes  des 
ailes  ,  &  quatre  à  quatre  furies  longues  couvertures 
de  la  queue ,  dont  les  deux  du  milieu  font  les  plus 
longues  de  toutes ,  les  latérales  allant  toujours  en  fe 
raccourciflant  de  chaque  côté  :  l'on  ne  fait  rien  de 
fon  hiftoire ,  pas  même  s'il  fait  la  roue  en  relevant 
en  éventail  fes  belles  plumes  chargées  de  miroirs ,  de 
même'' que  fait  le  paon, 

CHIOCOQUE  ,  Chiococca.  Genre  de  plantes  de  la 
femille  des  Rubiacces ,  &  qui  a  des  rapports  avec  les 
cafiyers.  Il  y  a  :  Le  chiocoque  à  baies  blanches ,  Cfùococca 
racemofa ,  Linn.  ;  il  croît  à  la  Jamaïque ,  à  Saint-Do- 
mingue &  aux  environs  de  Carthagene*  Celui  à  baUs 
jaunes ,  Chiococca  paniculata ,  Linn*  ;  il  croît  aux  envi- 
rons de  Surinam. 

CHIPEAU  ou  RiDENNE,  pi.  ml.  998,  Strepera, 
Nom  donné  à  une  efpece  de  canard  dont  WiUughby 
&  M.  Brijjon  ont  parlé.  Il  eft  propre  au  Nord  du 
nouveau  Continent.  Le  brun  ,  le  roux ,  le  fauve ,  le 
blanc ,  le  noir ,  le  gris  ,  font  les  couleurs  de  fon 
plumage  ;  le  bec  eft  noir ,  ainfi  que  les  ongles  ;  la 
partie  nue  des  jambes ,  les  pied^  ,  les  doigts ,  leurs 
membranes  font  de  couleur  orangée.  Ces  canards 
plongent  auffi  facilement  qu'ils  nagent  ;  ils  fe  mêlent 
avec  les  canards  fiffleurs ,  &  ne  cherchât  guère  leur 
nourriture  que  la  nuit. 

CHIQUES  ou  P6u  DE  Pharaon  ,  PuUx  pénétrons ^ 

probofdde  corporis  longitudinc^  Syft.  Nat.  ,  edit.  Xiii , 
jp.   lozi  ;  Atarus  fvfcus^  prohofcide  acutiori  ,   Brov» 
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îam.'  418.  Petits  înfeftes  redoutableç  dans  IjgS  Mes 
Antilles  ;  ils  fe  rencontrent  ordinairement  dans  les  lieinc 
fecs,  poudreux  ou  mal -propres;  ils  ne  font  guère 
plus  gros  que  les  cirons ,  &  reffemblent  à  de  petites 

Îuces  ;  ils  ne  fautent  pgfS  comme  elles  9  n'ayant  pas 
ï  même  reffort  dans  les  pattes  ,  &  c'eft.  un  grand 
jbonheur.  Ils  s'imtroduifent  i  la  manière  des  cirons  dans 
la  chair ,  .&  caufent  enfuite  des  dëmangeaifons  dou«- 
loureufes  &  infupportables.  Les  chiques  s'attachenjt 
d'ordinaire,  &  par  préférence ,  au-deffous  &  au-defTus 
:£les  ongles  des  pieds ,  fe  cachent  entièrement  dans  la 
chair ,  y  fucent  le  fang ,  &  y  acquièrent  en  trois  jours 
beaucoup  d*embonpoin]t«  It|  s!y  pratiçfuent  une  efpece 
«le  nid  formé  d'une  t^mique  pu  membrane  blanche  Se 
déliée  y  quî>  la  figure  d'une  perle  comprimée  ,  &  de 
la  groffcur  d'un  petit  pois.  Cnaam  d'eiqc  fe^tapit  dans 
ce  petit  efpaice ,  de  façon. que  fa  tête  &  ;fes.  pieds  fe 
trouvent  tournés  vers  rexfeériéi^r  ;  ,dç  ioxt^  que  pour 
l^s  tirer,  il  faut  cerner,  fqurifîer  la  chair  tout  autour , 
ce  qu'on  .oe:  peut  feire  fans  doule^jr.  Ce  n'eft  pas  là 
le.  leul  îriconvénient  ;  lorfque  la  clique  eft  .ti.r^,  il 
refte  im  trou  qui  quelquefois  s  apoftume  &  dégénete 
en  un  ukere  malin  qu'il. left  difficile,. d^  détruire^ 
de  guérir ,-  fur-tout  quand  en  arrachant  la  ekiquc  on 
a  la  maUadreffe  de  .la  crever  ,  ^  ea  ,<i:efii^  yme  partie 
dans  le  trou.  Si  punie  ie  hâte  pas  de  fe .dé^rraiîer  de 
ce  jcniel  animal  ^  il  remplit  bientôt  1^.  trou^de  lentes 
oit  :oeufs«,  defquels  vknni^nt .  autant  de  chifues ,  qui 
tinites  s'établiliént  près,  àx  lieu  de  leur  naiflànce ,  ce 
qui 'feit  qu'il  s'en  amaflfe  par  centaines,  qui. endom-> 
magent  .jtellemént  les  pieds  ,  qu^on  .fft  :  éootraint  de 
garder  le  lit,  ou  tout  au  iboins  de  tnarcher  avec  un 
Bâton.  Ceux  qui  ont  foin  Àt  fe  laver  Couvent  &  de 
fe  tenir  proprement ,  «doutent  moins  cette  fâcheufe 
incommodité.  * 

La  chique  n^eA  pas  feulement  antropophage  ,.  elle 
SAttaçie  encore  les  chiens  f  les  chats.,  mêmeles  jinges. 
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L'antidote  le  plus  sûr  pour  fe  galrantir  de  ces  fortes. 
cTinfeâes ,  eft  de  fe  frotter  les""pieds  avec  des  feuilles 
de  tabac  broyées  &  d'autres  herbes  acres  &  ameres  ; 
le  roucou  eft  leur  poifon  ;  la  pommade  Tnercurielle 
pourroit  être  aufli  de  bon  ufage.  Les  tous  dés  Brafi- 
liens  &  les  nin^as  des  Indiens  font  àufli  des  chiques. 
Au  contraire  les  chiques  qui  attaquent  les  enfans  dans 
la  Mifnie  ,  font  de  véritables  dràgonruaux.  Voyez  â 
C  article  CriNONS. 

Chique  (plante).  Voye:^  Herbe  a  chique. 

CHIRL  On  donne  ce  nom  lau  Malabar  à  la  mangoufit 
ou  ichneumcn.   Voyez  I^HNEUMON. 

CHIRIMOYA ,  Anona  CherimoUa ,  Hort.  Reg.  ;  fruit 
du  Pérou  ,  du  gertre  qu'on  nomme  dans  les  Ifles 
Françoifes  coroffblier;  y  oyez  cé  mot.  Mais»  celui  du 
Pérou  eft  beaucoup  plus  ^agréable ,  ^  on  ini  donne 
commitnéinent  la  préférence  fur  l'ananas^  Les  Indiens 
eftiûient  ce  fruit  le  rafeilleur  du  pays  ,  &  fi'fâin  qu'on 
^en  donne  à  tnanger  aux  malades.  M.  de  la  Condamine 
dit  que  le  goÛt  es  eft  fucrë  &  vineux  :--Ge  fruit  eô 
•  cros  comme  le  poing  ;  lapèaueft  d'abord  Vertlâtre, 
Sruhe  dails  fa  matiuîté ,  &  comme  brodée  de  com- 
|hrttimens  étailleux.  Sa  chair  eft  blanche,  mollaffe, 
on  diroit  tfurttf  bouillie ,  très-fondante,  ^rfemée  de 
'filandfes^  ïc  c<mtenant  des  femences  cJ>longues  & 
aplaties.  Cefriiit  croît  fur  un  arbre  médiocrement  haut 
&  touffu  ;  on  le  cultive  avec  grand  foin  dans  le 
Pérou.  Ses  feuilles  font  alternes,  grandes, -ovalaires, 
d'un  beau  Vtrlen  deftus^  &  traverfées  dans  leur  lon- 
gueur d'une  côte  aflfez  iâevée ,  d'où  part  beaucoup  de 
nervures.  Sa  fleur  éft  d'urte  odeur  agréable ,  d'un  vert- 
bnm  en  dehors  &  blanche  en' dedans. 
'  CHIRITE.  Nom  donné  à  une  ftalaftite  qui  imite 
une  nmn.  Voyei  Stalactite. 

CHIRL.  Voyei  Schirl. 

CHIRONE  9  Chironia.  Genre  de  plantes  à  fleur  mo- 
tiOpétalées .^  4e  U^mji^  d^s  Gentianes^  &  quicom- 
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f  reiid  des  herbes  ou  des  fous  -  arbriffeaux  exotiques  , 
4ont  les  feuilles,  font  fimples  &  oppofées ,  &  dont 
les  fleurs  terminales  ,  communément  affez  jolies, 
font  remarquables  par  leurs  anthères  fouvent  con- 
tournées en  fpirale.  Le  fruit  eft  une  çapfule  ou  une 
baie  ovale  ,  à  deux  loges  ^  &  qui  contient  des  femences 
petites  &  nombreufes.  Il  y  a  :  La  chirom  à  feuilles  à 
trois  nerviures ,  du  Ceylan  :  Celle  à  ficurs  de  jafmin  : 
La  chironc  lychndide  :  L*efpece  baccifire  :  L^efpece  à 
ftuïLks  velues  :  Celle  unifiore  ;  Celle  à  tige  nue  .• 
L'efpece  tétragone  ;  toutes  d'Afrique ,  &  notamment 
du  Cap  de  Bonne -Efpérance.  Il  y  a  encore  la  chirone 
çampanuUe ,  du  Canada  ;  &  Tefpece  à  tige  angulaire  i 
de  la  Virginie, 
.   CHIRONS.   Toy^î  Ver  des  Olives. 

CHIRURGIEN  (le).  Foye[à  Canicle  Iacx^A. 

CHI  -  TSE.  Arbre  des  plus  eftimés  à  la  Chine  i 
pour  la  beauté  &  la  bonté  de  fon  fruit.  Cet  arbre  eft 
auffi  gros  qu'un  noyer,  &  fe  trouve  abondamment 
dans  les  Provinces  de  Chantong  &  de  Houang.  Ses 
feuilles  ont  fix  pouces  de  longueur ,  fur  une  largeur 
d'environ  trois  pouces  :  elles  font  d'un  beau  vert 
<jui  fe  change  dans  l'automne  en  un  rouge  agréable. 
Les  fruits  en  font  comnie  étranglés  par  le  milieu  , 
d'un  beau  jaune  à  l'extérieur  ;  la  peau  en  eft  liffe  ;  la 
grofTeur  de  ceux  qui  font  réputés  bons  &  mûrs ,  égale 
celle  des  oranges.  La  chair  en  eft  jaune  -  rougeâtre , 
d'une  faveur  douce,  mêlée  d'un  peu  d'âpreté  qui  fait 
plaifir ,  &  lui  donne  une  vertu  affringente  &  falutaire  : 
ces  fixiits  qui  contiennent ,  dans  leur  pulpe  fucculente, 
trois,  ou  quatre  noyaux  pierreux ,  ou  oflelets  aplatis 
&  bruns  ,  mûriffent  rarement  fur  l'arbre  :  on  les 
cueille  en  automne»,  &  on  les  met  fur  de  la  paille  ou 
fur  des  claies  où  ils  achèvent  de  mûrir.  Ce  détail^  ne 
convient  qu'au  chi-tfe  ailtivé  ,  car  celui  qui  eft  fau- 
.vage  (  le  tfe-tfe  )  a  un  tronc  tortu ,  les  branches  en- 
trelacées &  épineufes  :  le  fruit  n'en  eft  pas  plus  gros 
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Il  y  a  :  Les  choins  à  tige  cylindriqiu ,  parmi  lefqacls 
on  dmingue  le  choin  marifquc  ou  fane  manfque  ^,  & 
par  quelques-uns  jonc  i'tau ,  Schœnus  marlfcus  Plinii  , 
Linn.  61  ;  Stirpus  palujiris  altiffimus ,  foUis  &  carind 
ferratis  ^  Tourn,  518;  Cyptrus  longus  inodorus  Ger^ 
manicus  ,  Bauh.  Pin.  ï  4  ;  aut  Syhvtfirïs  ,  Lobel.  Icon. 
76.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à  cinq  pieds ,  liffe  , 
de  la  groneur  du  petit  doigt ,  droite  ,  pyramidale  , 
feuillée  &  cylindrique  ;  les  feuilles  longues ,  étroites, 
triangulaires  &  pointues,  garnies  en  leurs  bords  & 
fur  leur  angle  poftérieur ,  de  petites  dents  aiguës  & 
tranchantes  ;  le  panicule  eft  terminal  ,  rameux  , 
compofé  de  beaucoup  d'épillets  courts  ,  pointus  & 
roufl'âtres.  Cçtte  efpece  eft  vivace  &  fe  trouve  en 
^Europe ,  dans  les  rivières ,  fur  le  bord  des  étangs , 
dans  les  marais  inondés  &  dans  les  lieux  aquatiques. 
Sa  racine  eft  traçante ,  groffe ,  noueufe ,  d'un  rouge- 
brun  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  Le  choîn  mari- 
rime  des  Provinces  Méridionales  de  la  France  &  des 
autres  parties  de  PEurope  auftrale ,  Schœnus  mucronatus, 
Linn.  ;  Scirpus  maritimus  ,  capitef  glomerato  ,  Toum,  ; 
Gramm  cyptroïdts  maritimum^  Bauh.  Pin.  6;  Theatr. 
91.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pied,  liffe,  cylindrique, 
pleine  de  moelle ,  &:  n'ayant  à  fa  bafe  qu'une  petite 
feuille  ;  les  feuilles  font  radicales ,  canaliculées  , 
pointues  &  au  moins  de*  la  longueur  de  la  tige  y 
verdâtres.  Le  choin  à  fleurs  noirâtres ,  des  prés  hu- 
mides &  des  marais  de  l*Europe,  Schœnus  nigncans  j 
Linn.  64;  Gramm  fpicatum^  junci  fade,  lithofpermi 
faninc ,  Tourn.  Le  choîn  à  épillets  doubles  ,  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  Schœnus  compar ,  Linn. 

Choins  à  tiges  triangulaires. 

Il  y  a  :  Le  choin  à  collerette  en  étoile  ,  colorée 
de  blanc  &  de  vert,  des  Mes  Caymanes  &  de  la 
Floride,  Schœnus  JleUatus.  h^ choin  à  racine  bulbeufe, 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  Schœnus  btdbofus  ,  Limu 
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Le  choîn  de  Viipme ,  Schxnus  giomeratus  ,  Lînn.  Le 
cJum  blanc  ,  des  lieux  humides  &  fangeux  de  l'Eu-. 
rope  tempérée  &  Jjoréale,  Schxnus  albus  ,  Linn.  Il 
ne  feut  pas  confondre  cette  efpece  avec  le  juncus  niveus  ; 
Voyez  Jonc.  Sa  tige  eft  filiforme,  haute  de  fix  à 
neuf  pouces,  rameute  ,  feuillée,  un  peu  triangulaire; 
fes  feuilles  font  glabres ,  très-étroites  ;  les  fleurs  forment 
trois  bouquets,  dont  un  eft  termbal ,  les  deux  autres 
axillaires ,  &  compofés  d*épillets  cylindriques  ,  blancs 
dans  leur  jeunefle ,  &  roufiâtres  lorfqu'ils  vieilliffent 

CHON-KUL    Voyei  Chungar.  ; 

CHOPARD  ,  en  Picardie  ;  c'eft  le  bouvreuil.  Voyez 
^e  mou 

CHOQUARD.  C'efl:  le  choucas  des^pes. 

CHOU.  Efpece  de  coquillage  bivalv^e  la  famille 
des  Cœurs  ;  Voyez  et  mot.  Ce  chou  eft  à  côtes  groffes , 
&  ftrlées,  longitudinales,  tachetées  par  intervalles  de 
pourpre,  &  chargées  de  tuiles  peu  faillantes  :  i^^ 
bords  font  profondément  dentelés.  Il  y  en  a  de  par- 
faitement blancs. 

Chou  (  plante  )  , .  Brajjîca.  Nom  d\m  genre  de 
plantes  à  fleurs  polypétalées  ,  de  la  famille  des  Cnz- 
cifcfts ,  (  les  quatre  pétales  des  fleurs  en  croix ,  ) 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  moutardes  &  les 
radis ,  mais  qui  fe  diftmgue  de  ces  premières  par  le 
calice  fermé ,  &  de  ces  derniers  par  fa  filique  qui 
n'eft  point  renflée  à  fa  bafe ,  ni  articulée. 

Le  nom  de  chou  a  été  donné  à  quelques  plantes 
qui  ne  font  point  de  la  famille  des  Choux.  Le  mot 
latin  Braffka  fervira  à  indiquer  les  efpeces  qui  appar- 
tiennent au  genre  du  chou.  Plufieurs  efpeces  cultivées 
depuis  long-temps  pour  la  nourriture  ou  divers  befoins 
de  l'homme  &  des^  animaux,  préfentent  aujourd'hui 
des  variétés  très  -  nombreufes ,  dont  il  feroit  peut-être 
difiicile  d'expofer  maintenant  la  lifte. 

Les  choux ,  proprement  dits ,  offrent  des  plantes 
dont  la  forme  eft  très  -  riemarquable  ;  mais  il  feroit 
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aflez  difficile ,  aînfi  que  le  dit  dans  VEncyctop.  MàhôJi 
M.  Duchefne ,  Auteur  de  VHiJl^  Natur.  des  Fraifiers  ^ 
d'attribuer  à  l'efpece  du  chou  potager  ou  des  jardins^ 
Braffica  oUracea  ^fivt  radicc  cauUfcenu  ^  tcnti^  carncfây 
Linn,  Hort,  CliflF.  338,  un  port  qui  pût  fe  recon- 
noîtrç  dans  fes  différentes  races  ou  variétés  ^  fur-tout 
fi  on  les  confidéroit  depuis  leur  naiiTance  :  cependant 
on  peut  dire  en  général  que  ces  plantes  fe  convien- 
nent en  ce  qu'elles  ont ,  i  .^  une  racine  fibreufe ,  dont 
le  collet  s'élève  hors  de  la  terre  en  manière  de  tige  , 
&  forme  une  fouche  droite ,  charnue  &  cylindrique  ; 
2.^  ime  véritaUe  tige  haute  d'un  à  fix  pieds ,  rameufe^ 
glabre  &  feuillée  ;  3  ^  des  feuilles  alternes ,  glabres  > 
plus  ou  moiflft  vertes ,  ou  teintes  de  rouge  ou  de  violet^ 
toujours  glaœes  d'un  blanc-bleuâtre  ,  &  dont  les  in- 
férieures font  pétiolées ,  roncinées  à  leur  bafe ,  & 
plus  ou  moins  finueufes  y  tandis  que  les  fupérieures 
font  plus  fimples,  plus  petites ,  &  le  plus  fouvent 
amplexicaules  ;  4.^  des  fleurs  aflez  grandes  y  jaiuiâtres 
ou  prefque  blanches  ,  difpofées  en  grappes  droites  y 
lâches  &  terminales  y  auxquelles  fuccedent  des  filiques 
longues  ,  prefque  cylindriques  ,  divifées  en  deux  loges 
par  une  cloifon  longitudinale  y  &  terminées  par  une 
corne  cylindrique  ou  aplatie  ;  chaque  loge  renferme 
des  femences  nombreiifes.&  globuleufes,  qui  fervent 
à  perpétuer  Pefpece  ;  il  faut  les  laifTer  lécher  aux 
montans  que  l'on  a  coupés  exprès  à  temps  convenable» 
En  général ,  les  efpeces  fauvages  font  bilannuelles  > 
&  les  cultivées  font  annuelles.. 

La  furabondance  de  nourrituise  ^  dit  M.  Duàufm  > 
en  donnant  aux  choux  cultivés  un  accroifiement  affez: 
confidérable ,  s'eft  en  outre  portée  dans  les  diverfes 
parties  de  leur  organifation  y  qu'elle  a  déformée  :  ces 
altérations  y  qui  font  des  perfeénons  aux  yeux  du  Cul^ 
tivateur  &  des  monffa-uoiités  à  ceux  du  Naturalifle^ 
ie  font  perpétuées  par  la  reproduâion  ^  &  ont  établi 
iix  races  principales ,  qu'on  isamt  quelquefois  testé 
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lie  regarder  comme  fix  efpeces  diilînftes  ;  fa  voit  :  Le 
colfa  qui  femble  rçpréfenter  Tefpece  naturelle  >  fans 
altération.  Les  chou^  vfins  ,  q«i  -  s'élèvent  le  plus  , 
&  ne  pomment  jamais.  Les  ckoHx  çabus ,  remarqua- 
bles par  la  pomme  des  feuilles  qu'ils  forment  dans 
leur  jeunefle.  Les  choux^Jieurs ,  dont  les  rameaux  &  ks 
fleurs  naiffantes  forment  upe  mafle  charnue  &  colorée 
à'ès-particuliere.  Les  choux-ravcs ,  dont  la  première  tige 
s'épaifSt  en  pomme.  Le  chou-navet ,  dont  la  racine  m^me 
eft  tubéreule  &  charnue  comme  cfans  le  navet. 

M.  le  Chevalier  de  la  Marck  divife  les  efpeces  de 
choux  j  ainfl  qu'il  fuit  : 

Choux  àJUiques  terminées  par  une  corne  cylindrique 

un  peu  obtufe. 

Tels  font  :  Le  chou  potager;  le  colfa;  les  différens  cb^ux 
verts  ;  ks  choux  cabus  ou  pommés ,  tant  blancs  que  rou-* 
ges ,  frifés  ou  non  frifés;  le  chou^fiturài  le  chou^brocolis ; 
le  chou^rave  &C  le  chou^tumep  ;  le  chou-navet.  Les  choux  à 
feuilles  rudes ,  tels  que  la  rurvette  ^  le  i^œvet  y  la  rabiouU  ou 
grofle  rave.  Le  chou  de  la  Chine  ;  fes  feuilles  reffemblent 
à  celles  de  k  cynogloflie  ;  fes  fleurs  font  jaunes.  Le  chou 
à  fleurs  violettes ,  de  la  Chine  ;  fès  feuilks  font  dentées 
&  ont  une  odeur  forte.  Le  dwu  de  Candie , .  Brajjica 
Cretica  frtaicofa  y  folio  fuhrotundo  ^  Tourn.  Cor.  i6.   . 

Choux  àJiUques  terminées  par  une  corne  aplatie  ,  6*        • 

enjiformes. 

n  y  a  :  \^t  chou  à, feuilles  de  fifimbre,  Sinapi  Hif- 
pamct4m  minus ,  raphani  folio ,  Tourn.  117.  Le  chou 
à  feuilles  de  roquette  fauvage ,  &  la  roquette  cultivée. 
^oyef  Roquette.  Le  chou  à  calice  véficuleux  & 
periiftant,  d'Ëfpagne,  BraJ^a  yejîcaria  y  Linn. 

Choux  à  filiques  grêles  ^  tétragories ,  &  à  corne  fort  courte^ 

H  y  a  :  Le  chou  perce-feuille  ,  à  .fleurs  foit  blan?* 
«lies ,  fbit  jaunes^  du  Levant  ic  ùt  l'Europe  Meri* 
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dionale  ^  Bràffica  campeftris  perfoliata  ,  Bauh.  I4n.  ; 
Tourn.  Le  choukfitx\xs  de  julienne ,  des  régions  av^ftrales^ 
"de  l'Europe ,  Braffica  arvmjis  5  linn.  ;  Brà^cacamj^firh 
peffoliata  ^  purputîo  fiorc  ^  Bauh.  Pin.  112;  Toum. 
iio.  Le  chou  des  Alpes,  Bràffica  Alp'vna^  Linn. 

On  trouvera  la  defcription  de  ces  plantes   fous 
leur  nom  propre  ou  le  plus  ufité. 

L'efpece  du  chou^  (&  plus  particulièrement  les  races 
tomeftibles ,  comme  étant  d'un  grand  ufage  dans  les 
cuifines ,  )  a  été  cultivée  de  temps  immémorial ,  chez. 
prefque  tous  lés  peuples.  Elle  tenoit,  chez  les  An- 
ciens, le  premier  rang  entre  les  plantes  potagères. 
Plint  rapporte  que  Chryfippt ,  Pythagore  ,  &  fur-tout 
Coton ,  avoient  écrit  plufieurs  volumes  fur  les  pro- 
priétés du  chou.  Cette  plante  étoit  même  en  vénéra- 
tion; les  uns  la  regardoient  comme  une  panacée 
végétale  ;  Caton  l 'employa  comme  un  fpécifique  pour 
garantir  fa  famille  oe  la  pefte  ;  les  Romains  ne  fe 
Servirent  que  de  choux  pendant  fix  fiecles  dans  toutes 
leurs  maladies  ;  aujourd'hui  le  riche  &  le  pauvre , 
i&  prefque  tous  les  gens  de  la  campagne  ,  fur  -  tout 
les  Holiandois  &:  les  Allemands ,  etl  font  im  très-grand 
itfage.  En  Béarn  ri  n'eft  peut-être  pas  un  feul  habi- 
tant qui  n'en  mange  une  fois  par  jour.  La  garburt 
de  ce  pays  eft  un  potage  aux  choux  &c  aux  cuiâes 
d'oies  ou  au  lard ,  qu'on  fert  régulièrement  à  fouper 
fiu"  toutes  les  tables.  L'on  peut  cependant  conclure 
des  rapports  défagréables  que  le  chou  excite ,  que 
cette  plante  eftimée  peâorale ,  eft  venteufe  éc  un 
peu  difficile  à  digérer ,  &  qu'elle  ne  convient  qu'aux 
eftomacs  des»  perfonnes  qui  font  un  grand  travail  de 
corps.  La  pure  décoâion  du  chou  eft  fouvent  défagréable  ; 
on  fait  que  ûuand  un  chou  pôui;rit  en  terre ,  il  répand 
une  odeur  rort  puante.-  Au  refte ,  la  qualité  parti- 
culière du  chou  rouge ,  eft  de  faciliter  l'expeâoration  ; 
-il  appaife  la  toux  &  dëterge  les  ulcères.  Les  Médecins 
'diftinguent  4es  v^tus  contraires  dans  les  difierentes 
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^psortles  du  chou;  fon  fuc  a  la  propriété  de  lâcher  le 
.ventre  ,  &  fa  ftibftance ,  qiii  eft  aftringente  ,  de   le 
Tcfferrer  :  c'eft  de  là  qu'eft  venu  ce -proverbe  de  TE- 
cble   de   Saleme  :  Jus  caulis  folvu ,  cujus  fubfiantia 
^ingit^  On  Ut  dans  la  Mature^  Médicale  ,  après  une 
longue,  énumoatiôn  des  propriétés  merveilleufes  du 
<hou  ,  que  quelques  Prédicateurs-  &  quelques  Muficiens 
boivent  foufvent  de  la  décoûion  du  chou  rouge  avec 
-dès  laîfins  fecsy  poiu«  fe  guérir  de  l'enrouement  qui 
ihrvlent  quand  on.  a  beaucoup  parlé ,  &  pour  fe  con- 
.fferverla.  voix.  Le  chourJwaut  oa  faver^kràut ,  efpece  de 
<4iiets  fî  ufité  en^AUemagne,  n^eftiautoe  chofe  que  du 
chou  porté  par^uiiè  fermentation  à  laquelle   on  L'a 
idi^ofendans  cette^vuey  à  l'état  «acéteux  ou  adde^ 
Les  Allemands  affocient  fouvent  ce  mets   avec   les 
viandes ,  &^  il  efi  devient  l'affaifonnenient. 
Ghou  blanc  Koyi[  à  rurticte  Cmou  veut.'  ^* 
Chou  blond.    f^ofti'^àranicleijHOv  veîot  à 
:grofferc6té.f  '"  ,.^  '  -        ,  .       ,\  „    .     j 

:GHOfJ-BROopi5S'.   Foye^  à  l^anîcle  Cnov-VLBvà. 
€HOtJ  CÀmji  IK&yii  Chou  POMMÉ..  > 

'     CnoxT^JCRAinEyÀfs-AméricdSkïS'^^rumefcukntuf^^ 

-Phùîïi.;>Amm  minas i^îdeatum  y  Sloan.  Cette  plante 

.À'eA  peint  \m  cbèu^  die  ^efleinble  à  ?nrum  ou  pied- 

-de^^veau  d'Améfique,»  &  répond '  parfeitemèht  à  la 

-coloca/ie  d*EgyptB:;:Sa.racine.eft  femblable  à  une  groflfe 

tave  :  lorfqu  on  la  coupç    tr^yerfalemènt  y  il  en 

ïdécoiiir  oin  fucrlaiteuxi  Ses   feuilles  font   giand^  ^ 

•'dîvîfées   ea  j  deux:: lanières  par  la  bafe  ,  pointues  îtu 

'fominét^  portées  fur  degroffes&.fongues  queues*  (Le 

.Pete  Plumier  en.  diftingue  trois  jeipeces^  fçavobr ,  ^à 

?feuiiks  grandes.  &  violettes  ^  kf milles  grandes  &  vertest , 

lifettilles  pedus  &  verte$\  On  dit  que  fa  tige  eft  haute 

'de  trois  &  quatre  pieds ^i^s  fleurs  dô  coulei^  purpurine  : 

il  s'élève  de  leur  calice  un  piftil  qûî'  devient  lui  fruit 

TanMable  à  celid  de  Varum  ;  ik  ratençe  vient  rare- 
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préfèrent)  &C  dont,  félon  M.  JDuckeJhc^  îiparoît  être 
une  produôion  métîile.  Ce  même  Obfervateiir  dit  que 
le  chou'JUur  de  Malthe ,  celui  de  Hollande  ^  celui  de 
Chypre  &  autres ,  ne  fe  diltinguent  que  par  un  peu 
plus  ou  moins  de  voliune,  de  blancheur ,  de  finefie, 
de  précocité.  On  doit  regretter  le  hrocoUs  vivau,  cul- 
tive autrefois  en  Italie ,  6c  décrit  par  Columtllc  &  par 
FUnt. 

Chou  frisé,  y'oyei  à lafuitedtP article  Chov  VERT. 

Chou  marin  sauvage,  d'Âi^leterre,  Crambc  mon-' 

tima  j  Linn.  ;  &  braffiat  folio ,  Tourn.  Inil.  m  ;  Braf 

fica  maritima  ,  monofptrmos  ,   C.  B*  Pin,  112.  Cette 

plante,  qui  fe  trouve   auili  aux  lieux  maritimes  en 

Angleterre ,  &  dans  PEurope  tempérée  &  boréale ,  a 

.  des  feuilles  à  peu  près  comme  celles  du  chou  cultivé , 

frangées ,  plifTées  par  ondes ,  à  xôtes  épaifTes  ,   d'un 

:  vert  glauque,  &  d'im  afpeâplus  agréable^  d'un  aflez 

bon  goût  ;  fes  îitX3S%  font  aum  en  croix  ^  &  blanches  ; 

.  il  leur  fuccede  des  fruits  ou  coques  filiqueufes ,  ovales , 

•d'une  matière  fpongieufe  ,   contenant  une  femence 

1  oblongue  ;  cette  plante  eft  vulnéraire  &  vermifuge. 

Chou  de  mer.  Efpece  de  Ufenm.  Voyez  Solda* 

MELLE. 

Chou-navet,  Braffica  oltracta^  napo^brafficay  Linn.  ; 

r  Napo  -  braffica  ,  Bauh.  Pin.  m  ;  Brajfica  radicc  napi-^ 

'  formi  y  Tourn.  119.  Il  femble  en  effet  dans  cette  race , 

,  dit  M.  Duchcfm ,  que  l'efpece  du  chou  foit  altérée  & 

.  participante  de  la  nature  du  navu^  Conune  lui  ,  le 

choûr-navet  produit  fes  feuilles  à  fleur  de  terre  ;   elles 

font  plus  ailées  &  plus  découpées  que  celles  du  chou^ 

.  rave  y  mais  douces  au  toucher ,  conmie  dans  tous  les 

choux.    Sa  racine  s*ei)fle  ,   ÔT  forme  une  tubérofité 

prefque  ronde ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre , 

-,  contenant  une  pulpe  come{ti]>le  plus  ferme  que  celle 

des  navets^  couverte  d'une  peau  dure  &  épaifle.  Du 

milieu  des  feiiilles  radicales ,  il  s'élève  une  tige  rameufe , 

qui  donne  dçs  fleurs  &  des  graines^  comme  les  autres 

choux: 


V 


C    H    O  497 

choux  :  cependant  on  doit  remarquer  à  cet  égard  que 
dans  la  race  des  ckoux-navets ,  &  dans  celle  des  choux» 
raves  ,  la  graine  eft  communément  fort  groffe  >  &  fort 
petite  au  contr^re ,  dans  celle  des  choux-Jkurs. 

Chou  palmiste.  Voyei  Palmiste. 

Ch:ou  pancalier.  Foye^  Chou  vert  frise. 

Chou  pomme  ou  Chou  cabu  ,  Braffîca  oUracea 
capitata.  Cette  race  de  choux  ,  dit  M.  Duchefnc  ,  eft 
remarquable  en  ce  que  les  individus  ,  avant  le  déve- 
loppement de  leur  tige  &  de  leurs  branches  ,  ont  leurs 
feuilles  grandes ,  peu  découpées  ,  prefque  arrondies  , 
concaves  ,  &  tellement  rapprochées  qu'elles  s'em- 
braffent  les  unes  les  autres ,  le  recouvrent  comme  les 
écailles  d'une  bulbe  ,  fe  compriment  fortement  en  s'en- 
veloppant ,  forment  une  groffe  tête  arrondie ,  maflive  , 
&  affujettiffent  pendant  long-temps  la  tige  &  les 
branches  ,  lefquelles  enfin  n'en  fortent  qu'en  rom- 
pant cette  tête  ou  pomme  monflrueufe.  Voici ,  félon 
M.  Duchefnc ,  les  lous-variétés  principales  de  ce  cho^. 
Il  y  en  a  de  diverfes  couleurs. 

Le  chou  pommé  blanc ,  BraJJîca  capitata  alha ,  Bauh. 
Pin.  m;  Tourn.  219;  J.  Bauh.  2^  826.  C'eft  en 
quelque  forte  le  chou  le  plus  commun  dans  nos  pro- 
vinces ,  parce  qu'il  eft  gros ,  peu  difficile  fur  le  terrain  , 
&  qu'il  fupporte  mieux  que  les  autres  les  intempéries  des 
faifons.  Sa  tige  ou  fouche  eft  groffe ,  courte  ;  &  avant 
de  former  fa  pomme ,  il  ne  pouffe  qu'un  petit  nombre 
de  feuilles,  qui  font  d'un  vert  -  bleuâtre ,  quelquefois 
mêlé  de  violet ,  fort  grandes  ,  arrondies  ,  non  ailées , 
froncées  par  les  bords,  &  portées  fur  des  pétioles 
épais.  Sa  tête  eft  groffe ,  aplatie  au  fommet ,  ferme 
&  fi  pleine ,  que  fouveht  les  feuilles  continuant  à  fe 
multiplier  au  centre  ,  la  font  fendre  fupérieureinent. 
Le  défaut  de  ce  chou  eu  ^  d'avoir  les  nervurei ,  & 
fur-tout  la  côte  principale  de  fes  feuilles ,  très-groffes 
&  dvires ,  &  d'avoir  un  goitt  fort  qui  déplaît  à  ceux 
qui  n'aiment  pas  le  goût  du  chou^ 

Tomi  m.  H 
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Pamû  ces  choux pommis  à  tête  blanche,  on  dîffingiie 
le  hâtif  de  BonneuiL  Sts  feuilles  font  grandes ,  arron- 
dies ,  d'un  vert  lavé  de  bleu.  Sa  pomme  eft  de  groffeur 
médiocre  ,  un  peu  aplatie  au  fommet  j  ferme ,  pleine  j 
fe  forme  de  bonne  heure ,  &  eft  peu  fujette  à  fe  fendre. 
Le  chou  pommé  dTorck ,  eft  celui  qui  forme  fa  tèt'^  le 
plus  promptement.  Sa  tige  eft  fort  courte  ;  fes  feuilles  , 
d'un  vert  clair ,  font  finement  dentelées  &  un  peu 
âroncées  par  les  bords.  Sa  tête  eft  petite  j  blanche  y 
ferme.  Il  eft  tendre,  doux,  excellentr  Le  chou  chicon 
ou  le  chou  en  pain  dcfucrt^  eft  un  peu  moins  précoce 

3ue  le  précédent.  Ses  feuilles  font  prefque  de  la  forme 
'une  raquette ,  cependant  fort  concaves  ;  la  pomme 
eft  d'une  groffeur  médiocre ,  en  forme  de  cône  ren- 
Verfé  ^  peu  ferme  ,  fouvent  même  im  peu  creufe  , 
blanche ,  tendre ,  douce ,  excellente.  Le  chou  pomme , 
d'Aubervilliers  &  de  Saint-Denis  a  la  tige  très-haute , 
garnie  d*un  grand  nombre  de  feuilles  d'un  vert  foncé  ; 
la  pomme  eft  de  groffeur  plus  cme  médiocre ,  im  peu 
pointue  à  fon  fommet,  ferme  ,  bien  pleine  ,  blanche. 
Le  chi^u  pommé  de  Strasbourg  ;  ce  chou  précoce  de  la 
féconde  faifoh,  élevé  très-peu  fa  tige.  Il  forme  une 
tête  plus  groffe  que  le  chou  pommé  blanc  ordinaire  ; 
elle  eft  fphérique ,  aplatie  à  fon  fommet ,  fort  bonne 
à  manger ,  tendre  &  blanche.  Le  chou  pommé  d'Alle- 
magne ;  c'eft  celui  dont  la  tête  eft  la  plus  groffe  ;  on 
en  voit  dans  la  Flandre  ,  qui  pefent  jufqu'à  quarante 
livres.  Elle  eft  ronde ,  blanche  ,  très-pleine  ,  douce 
&  tendre ,  quoiqu'à  nervures  un  peu  groffes. 

Le  chou  pomme  rouge,  Brajfica  capitata  rubra ,  Baub. 
Pin.  III  ;  Dod.  Pempt.  621 .  Ses  feuilles  font  grandes , 
d'un  pourpre-brun  ,  ou  vertes  avec  les  côtes  &  les 
nervures  rouges.  Sa  pomme  eft  groffe ,  affez  pleine  ; 
&  les  feuilles  qui  la  forment  font  d'un  rouge-fanguin , 
avec  la  côte  d  un  rouge  plus  foncé.  Ce  chou ,  félon 
M.  Duchefne  ,  a  plufieurs  ioiis-variétés  dégénérées.  Il 

eft  plus  d'ufage  dans  la  Médecine  que  dans  la  Cuifine, 
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Oh  dlftingvle  le  petit  chou  rouge  ou  le  knaper  des 
Hollandois  ;  c'eft  un  excellent  chou.  Sa  tige  eft  longue 
&  menue,  garnie  de  feuilles  vertes  fouvent  lavées 
de  violet ,  dont  les  nervures  font  d'un  rouge  foncée 
Sa  pomme  eft  fort  petite ,  plus  pleine  &  plus  fermé 
que  celle  d'aucun  autre  chou.  Elle  a  fes  feuilles  entié- 
arement  teintes  d'un  rouge-violet  ^  &  à  nervures  ci'ua 
touge  moins  foncé. 

Le  chou  pommé  frifé  d'Allemagne  ,  BraJJîca  capkatà 
<rifpa.  Il  eft  de  la  taille  du  chou  pommé  d'Allemagne. 
Sa  tête ,  qui  eft  prefque  aufîi  groffe ,  eft  blanche ,  encore 
plus  tendre ,  Se  excellente.  11  s'en  diftingue  aifément 
par  fes  feuilles  frifées  >  en  quoi ,  félon  M.  Duchefne  t^ 
il  fe  rapproche  des  fuivans. 

Le  gros  chou  pommé  &  frifé  de  Milafti  Sa  tige  efl 
haute  &  bien  garnie  de  feuilles  d'un  vert  foncé ,  grof-, 
fièrement  frifées  ;  il  forme  une  pomme  affez  groffe  ^ 
ferme  &  pleine  ;  il  eft  un  peu  dur  j  s'il  n'a  été  attendri 
par  les  gelées.  Les  quatre  variétés  fuivantes  dépendent 
de  celles-  ci  ;  favoir  î  Le  chou  de  Milan  pointu  :  Le  petit 
chou  de  Milan  .*  Le  chou  de  Milan  court  :  Le  chou  dà 
Milan  nain  &  frifé. 

En  général ,  tous  les  choux  de  Milah  font  regardés 
comme  les  meilleurs  choux  pommés.  Tous  ont  les  feuilles 
frifées ,  ou  boffeîées ,  ou  bouillonnées  du  plus  au  moins  j 
tous  ont  la  fleur  blaiKhe  ^  &  c'eft  leur  caraâere  dif* 
tlnûif;  car  tous  les  autres  choux  pommés  font  jauneSi 
Il  a  exifté  des  fous'-varlétés  de  choux  dé  Milan  fort 
ttiufquées ,  très-recherchées ,  mais  qui  ne  font  plus  dte 
mode* 

Entre  lés  nômbreufes  variétés  de  choux  pommis  qu^ort 
omet  ici ,  on  en  peut  diftinguer  une  indiquée  ^  dès  le 
temps  de  Dalechâmp  ,  par  la  phrafe  Braffica  capitatd 
polycephalos  y  Lugd*  61 1  ,  qui  forme  plufieurs  têtes 
ramaffées  en  une  groffe. 

Chou-rave  ou  Chou  de  Siam,  Brafjîcd  oUrocea 
çongylouks  ,  Linn.  j  Braffica  gongyloïdes ,  Bauh.  Pin,  1 1 1  } 
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Tournef.  119;  BraJJîca  cauU  rapum  gerens  ^  Dod. 
Pempt.  625.  Dans  cette  race,  dit  M,  Duchefnt  y  la 
furabondance  de  nourriture  fe  porte  à  la  fouche  ou 
fauffe  t'ge  de  la  plante ,  &  y  produit  un  gonflement 
remarquable ,  qui  la  transforme  en  ime  maffe  tubé- 
reule ,  fucculente  &  bonne  à  manger. 

On  diftingue  le  chou-rave  commun  ,  braÛica  gongy^ 
îoïdes  viridis.  Sa  fauffe  tige  fe  garnit  de  feuilles  médio- 
crement grandes,  froncées,  affez  finement  dentelées, 
ailées ,  &  fouvent  découpées  vers  leur  pétiole.  Lorfque 
cette  fauffe  tige  a  acquis  la  longueur  de  fix  à  huit 
pouces  ,  fes  feuilles  tombent  fucceffivement  ;  elle 
à'enfle  &  devient  une  tubérofité  arrondie  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre ,  dont  la  pulpe  eft  ferme 
&  blanche  ;  elle  eft  couverte  d'une  écorce  verte , 
épaiffe  &  fort  dure.  Le  fommet  de  cette  tubérofité  fe 
trouve  couronné  par  un  bouquet  de  feuilles  moindres 
que  celles  du  premier  état  de  la  fauffe  tige  ;  &  lorfque 
la  plante  monte  en  graine ,  c'eft  de  leur  centre  que 
fort  une  véritable  tige  rameufe ,  femblable  à  celle  de 
bien  d'autres  choux. 

Il  y  a  le  chou-rave  violet  ;  il  eft  un  peu  plus  gros 
&  plus  tendre  que  le  précédent ,  &  il  s'en  diftingue 
aifément  par  des  traits  de  violet  fur  les  pétioles  & 
les  nervures  de  fes  feuilles  ,  &  par  la  même  couleur 
fur  prefque  toute  Técorce  de  fa  tubérofité.  Le  turrups 
ou  chou  de  Laponie ,  eft  une  variété  dans  cette  même 
tace. 

Chou  vert  ,  Brajfica  oleracea  viridis.  Ce  chou  ne 
pomme  jamais  comité  les  choux  cabus.  Selon  M.  Du- 
che/ncj  il  comprend  des  fous-variétés  parmi  lefquelles 
te  trouvent  des  choux  de  la  plus  haute  taille ,  tous  plus 
forts  que  le  colfa  ,  &  tous  utiles  par  leurs  feuilles. 

Il  y  a  :  Le  chou  vert  conunun  ou  chou  blanc  ,  Brajpca 
alba  vel  viridis ,  Bauh.  Pin.  m  ;  Tourn.  219  ;  Brajfica 
vulgaris  fativa  ^  Dod.  Pempt.  621.  Ce  chou  eft  très- 
cultivé  dans  le  Maine  &  autres  provinces  de  la  France. 
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Sa  tige  eff  affez  groffe ,  &  s'élève  dé  trois  à  quatre 
pieds  ;  fes  feuilles  font  amples ,  ailées  à  leur  bafe  ^ 
ondulées  ,  crépues  ,  finuées ,  à  côtes  faillantes  ,  &  k 
pétioles  longs  de  trois  à  quatre  pouces  :  elles  fervent 
pour  la  nourriture  des  animaux:  on  les  cueille  pendant 
l'été  à  mefure  qu'elles  ont  acquis  leur  grandeur.  Pen- 
dant l'hiver  ,  lorfqu'elles  ont  été  attendries  par  des; 
gelées ,  elles  font  d'ufage  dans  la  cuifîne. 

Le  grand  chou  vert  ou  chou  vert  en  arbre  ^  vulgai- 
rement le  chou  cavalier  ,  Brajfica  maritima  arhorea  y 
five  procerior  racemofa  ^  Morif.  Hift.  2,  p.  io8.  Ce 
chou  eft  remarquable  par  fa  grandeur  ,  &  perfifte 
communément  dans  ime  végétatioaprolongée  pendant 
quelques  années  ;  de  manière  qu'il  prend  une  apparence 
d'arbrifleau  ,  mais  fans  avoir  rien  de  véritablement 
ligneux.  Il  s'élève  en  efFét  jufqu'à  la' hauteur  de  fix  à 
huit  pieds ,  fur  une  tige  dure ,  rameufe ,  qui  fe  garnit 
fucceffivement  de  feuilles  vertes ,  afFez  planes  ou  très- 
peu  crépues ,  maigres ,  portées  par  des  pétioles  prefque 
cylindriques ,  longs  de  cinq  à  fix  pouces..  On  le  cul- 
tive comme  le  précédent ,  pour  le  même  ufage  :  il 
peut  fe  multiplier  de  boutures  ;  il  fe  propage  natu- 
rellement fur  quelques  côtes  de  France  &  d'Angle- 
terre. C'eft  fur  ce  chou  qu'on  a  fait  diverfes  greffes- 
dont  lès  {uccès ,  quoique  très-paffagers ,  font  toujours 
fort  remarquables. 

Le  chou  vert  frangé  oyx  \e  chou  frifé  d'Allemagne, 
Brajp,ca  fimhriata  ,  Bauh.  Pin.  ii x  ;  Okracea  fahel^ 
Kca  5  Linn.  Sar  tige  s'élève  à  la  hauteur  d'un  à  deux 
pieds  ,  &  fe  gârfiit  de  petites  feuilles  affer  profon- 
dément découpées ,  très-frifées ,  qui  varient  beaucoup 
pour  la  couleur ,  &  ont  befoin  d'être  attendries  par 
les  gelées.  On  coupe  l'extrémité  de  la  tige  qui  porte 
les  feuilles  les  pUis  tendres.  De  l'iaiffelle  des  feuilles 
dures  il  fort  pendant  l'hiver  des  rejets  ou  broques  qui 
font  très-bons.  Il  s'en  trouve  des  fous- variétés  pana- 
chées qui  deviennent  plantes  d'ornement ,  par  la  viva- 


502  C    H    O 

cité  &  le  mélange  du  vert ,  du  blanc ,  du  rouge  &  drf 
violet.  Ce  font  les  choux  à  aigrettes.  Il  en  exilte  même 
de  prefquie  tout  blancs ,  Brajfica  alba  crifpa.  , 

Le  chou  vert  à  groffe  côte ,  BraJJica  viridis  craffa  ,  1 
BrajUka  alba  expanfa ,  J.  Bauh.  x  ,  p.  819.  Il  eleve 
peu  fa  tige  ;  (es  feuilles  font  vertes ,  rondes  ,  unies  , 
épaiffes  ;  leur  côte  eft  groffe ,  blanche ,  pleine ,  tendre  ; 
«juelquefois  il  forme  une  très-petite  pomme  ,  qui  eft 
moins  bonne  à  mangei;  que  les  feuilles.  Il  y  a  une 
fous-variété  dont  les  feuilles  font  d'un  vert  -  jaune  , 
&  plus  tendre.  C'eft  le  chou  blond ,  Bra(fy:a  hortenjis 
fiava. 

Le  chou  vert  frlfé  ou  ChoÙ-PANCALIER  ,  Brafflca 
viridis  crifpa  ,  BraJJica  alba ,  capite  oblongo  non  pemtîis 
claufo  ,  Bauh.  Pin.  m  ;  BraJJica  Sabauda  hybtma , 
Lob.  Icon.  144;  vulgairement  le  chou  de  Milan  ou 
de  Savoie ,  le  chou  d'Hollande ,  le  chou  d'Efpagne, 
Ç'eft ,  dit  M.  Duchefne ,  une  des  deux  races  indiquées 
comme  originaires  d'Italie  ;  fa  tige  (  ou  fouche  radi- 
cale) eft  groffe ,  haute  d\m  pied  &  demi ,  garnie  de 
grandes  feuilles  vertes  ou  blondes  ,  très -foncées  ou 
irifées  par  les  bords ,  portées  par  des  pétioles  gros  , 
courts  ,  tendres  &  bons  à  manger.  Souvent  il  forme 
une  petite  pomme  :  fes  fleurs  font  blanchâtres.  Cette 
variété  &  la  précédente  ayant  de  petites  pommes  , 
font  la  nuance  ,  félon  M.  Duchefne  ,  l'une  avec  le 
chou  pommé  blânç  ,  &  l'autre  avec  le  chou  pomme  frifc 
ou  de  Milan. 

On  prétend  que  la  litière  des  chiens ,  &  le  vieux 
cuir  trempé,  difperfés  autour  des  choux  y  empêchent 
les  lapins  de  manger  ce  végétaK 

CHOUAN,  Efpece  de  femence  inconnue ,  affez  fem* 
blable  au  femen-^contra ,  un  peu  plus  nourrie  ,  d'un 
vert-jaunâtre  ,  d'un  goût  légèrement  aigrelet  :  on 
l'apporte  du  Levant,  Quelques  perfonnes  la  font  entrer 
dans  la  compofition  du  carmin.  Le  fànx^chouan  eft  k 
M^à^ro  Jimili^  p  flore  albo  ^  J,  Bauh.^  Ray  Hift, 
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CHOUANT ,  en  Bretagne  ;  c'efl  le  hibou.  Voyez 
€€  mot, 

CHOUART,  à  Vendôme;  c'eft  V effraie.   Voyez 

<c  mot. 

CHOUC-  C'eft  le  choucas  noir ,  de  M.  Briffon^ 

CHOUCALLE.   Foye^  Calle. 

GHOUCARI.  Oifeau  de  la  Nouvelle  Gainée ,  &  du 
genre  du  choucas.  Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  merle  ; 
l'on  plumage  eft  d'un  gris  foncé  fur  le  dos  ,  mais 
plus  clair  fous  le  ventre ,  prefque  blanchâtre ,  ainfi 
que  le  bec  ,  planch,  mlum.  610. 

CHOUCAS.  Nom  donné  à  des  olfeaux  du  même 
genre  que  le  corbeau  &  la  corruilU;  ils  en  ont  les  carac- 
tères apparens  ;  ils  ont  les  mêmes .  habitudes  des  cor- 
neilles. Ce  font  en  quelque  forte ,  dit  M.  de  Montbeillard^ 
des  corneilles  modelées  fiu-  de  plus  foibles  proportions  : 
de  même  qu'il  y  a  trois  corneilles  différentes  y  une 
noire ,  une  cendrée ,  une  chauve ,  il  y  a  trois  choutas, 
un  noir ,  un  cendré,  un  chauve.  Les  choucas  font  des 
oife,aux  de  paflage  comme  la  corneille  mantelée ,  mais 
avec  cette  différence  qu'il  en  refte  pourtant  un  affez 
grand  nombre  Tété  dans  les  mêmes  lieux  oîi  ils  ont 
pafle  l'hiver  :  ils  volent  par  troupes  nombreufes  comme 
la  frayonne;  ils  forment  en  été  des  efpeces  de  peu- 
plades compofées  de  nids  prefque  entaffés  fur  le  même 
arbre  :  ils  préfèrent  cependant  les  tours  &  les  bâtimens 
en  ruine ,  où  ils  aiment  à  établir  leur  demeure  en  tout 
temps  :  même  attachement ,  n^ême  fidélité  dans  leur 
union ,  que  les  corneilles  ;  même  vigilance  pour  leurs 
petits  ;  ils  font  deux  couvées  par  an ,  chacune  de  cinq 
ou  fix  œufs  verdâtres ,  tiquetés  de  bnm*  Leiu'  nour- 
riture confifte  en  grains ,  baies,  fruits  ,  infeâes  ;  ils 
ne  s'apptochent  pas  conmie  les  corneilles ,  des  chairs 
corrompues,  mais,  comme  elles,  ils  ont  beaucoup 
d'appétit  pour  les  œufs ,  &  en  particulier ,  comme  la 
corbine ,  pour  les  œufs  de  perdrix.  Leiu*  cri  eft  plus 
«igre  ôc  plus  perçant  que  celui   des  corneilles  i  Us 
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quittent  nos  campagnes  au  printemps ,  pour  pafferpliis 
au  Nord ,  d'où  ils  reviennent  en  automne.  Les  choucas 
s'apprivoifent  fans  peine,  &  apprennent  aifément  à 
parler  ;  ils  ont ,  comme  les  corneilles ,  l'habitude  d'en- 
lever &  d'amonceler  en  une  fçirte  de  dépôt,  tout  ce 
qui  fe  trouve  à  leur  portée. 

Choucas  aux  pieds  &  bec  rouets.  C'eft  un  coraclas. 
Voyez  ce  mot. 

Choucas  blanc.  Cette  variété  n'eft  pas  rare  dans 
les  pays  très -froids;  il  paroît  qu'il  y  en  a  dans  les 
Alpes  une  autre  variété  a  collier  blanc. 

Choucas  chauve^  de  Cayenne  ,  pi.  cnL  521  •  Ses 
narines  font  nues  ;  fon  bec  qui  n*eft  point  entouré  de 
plumes  qui  reviennent  en  avant  eomme  cliez  les  choucas  y 
eft  large  &  aplati  à  fa  bafe ,  convexe ,  très-fort  &  long  ; 
fon  plumage  eft  olivâtre ,  nué  de  vert  en  deffus  &  de 
rouge  en  deffous  ;  la  tête  eft  dégarnie  de  plumes  ;  les 
pieds  ,  les  ongles  &  le  bec  fupérieur  font  noirs  ;  la  ' 
mandibule  inférieure  eft  blanchâtre. 

Choucas-chou  CETTE ,  Monedula.  Il  eft  à  peu  près 
de  la  grofleur  d'un  pigeon  ;  c'eft  le  choucas  propre- 
ment dit.  Ce  choucas ,  qui  eft  le  grolle  ou  choucas  gris 
des  planch.  enlum.  513,  a  les  pieds ,  le  bec  &  tout  le 
corps  noir.  Le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  noir  chan- 
geant en  violet  ;  le  refte  offre  des  reflets  grisâtres  fur 
le  cou ,  verdâtres  fur  les  ailes  &  la  queue.  Ce  choucas^ 
élevé  en  domefticité  ,  cache  en  terre ,  quand  il  eft  raf- 
fafié ,  le  refte  de  fa  nourriture  ;  il  aime  également 
à  friponner  &  à  cacher  les  monnoies  d'or  &  d'argent  : 
auffi ,  dit-on  en  François  ,  fripon  comme  une  chouette  y 
(  diminutif  de  choiuette  ) ,  ce  qui  eft  confirmé  par  ces 
vers  d'Ovide  : 

Mutata  ejl  in  avem ,  qua  nunc  quoque  dUipt  aurum  y 
Nigra  pedes  y  nîgns  velata  monedula  penms. 

Choucas  couleur ^  de  pourpre  ^  de  Catesby.  Voyez 
Pie  de  la  Jamaïque^ 
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Choucas  des  Alpes ,  de  M.  Briffon^  pi,  enl.  531 , 
ou  Choquard  ,  Pyrrhocorax.  Il  eu  un  peu  plus  gros 
que  le  choucas-choiicctu  ;  fon  plumage  eu  entièrement 
noir  ;  fon  bec  eft  jaune ,.  & ,  comme  celui  des  corneilles 
&  des  choucas ,  entouré  à  fa  bafe  de  plumes  étroites 
qui  reviennent  vers  la  pointe ,  mais  moins  roides  :  ce 
bec  eft  fenfîblement  arqué  &  convexe  ,  peu  long , 
courbé  &  aplati  ;  les  pieds  ou  jaunes  ,  ou  noirs ,  ou 
rouges  ,  fuivant  l'âge  ,  le  fexe  &  la  hauteur  des 
montagnes  qu'ils  habitent  :  leiur  cri  eft  plaintif ,  aigu , 
défagréable. 

Choucas  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  fond  de  fon 
plumage  eft  d'un  gris-cendré  ,  r^yé  de  noir  &  de 
blanc;  le  bec  eft  noir,/;/,  enl.  630. 

Choucas  des  Philippines.  (  C'eft  le  balïcajfc.  ) 
pi.  ml.  603.  Voy^i^  Balicasse. 

Choucas  dû  Cap  de  Bonne-Efpérance , /;/.  enl.  126. 
On  l'appelle  choucas-mouflache ,  parce  qu  au-deffus  des 
plumes  .qui  reviennent  en  devant  à  la  bafe  du  bec ,  & 
qui  font  d'un  noir  de  velours ,  partent  de  l'origine  du 
bec  en  deffus,  quelques  poils  noirs  ,  très -flexibles  & 
longs  de  trois  pouces.  Ce  choucas  n'eft  pas  plus  gros 
qu'un  merle  :  fon  plumage  eft  noir,  à  reflets  changeans 
en  vert  &  en  violet  ;  il  a  la  queue  fort  longue ,  le 
bec ,  les  pieds  &  les  ongles  noirs. 

Choucas  noïr  ou  Chouc,  pi.  enl.  552,  eft  plus 
petit  que  le  ckoucas-choticcttc  :  fon  plumage  eft  entiè- 
rement noir  &  fans  gris. 

CHOUE  ,  en  Bourgogne  ;  c'eft  la  hulotte.  La  chouè 
comerotte  eft  le  moyen  duc  ou  hibou. 

CHOUETTE  ,  NoSua  faxatilis.  Oifeau  de  nuit , 
du  genre  du  chat-huant  ,  &  dont  on  connoît  deux 
efpeces ,  la  grande  &  la  petite. 

La  grande  chouette  ,  que  Selon  appelle  grimaudj 
machette^  ou  la  grande  chevêche^  planch.  enlum.  438  , 
a ,  du  fommet  de  la  tête  au  bout  de  la  queue ,  treize 
pouces.  Sa  groiTçur  çft  à  peu  près  la  même  que  cellç 
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du  chat-huant  ;  fes  ailes  pliées  dépaffent  d'un  pouce 
rextrémité  de  fa  queue  :  elle  a  le  plumage  tanné  & 
blanchâtre;  la  tête  greffe  &  penchée  en  arrière;  les 

?eux  grands^  la  prunelle  noire,  mêlée  de  jaune;  le 
ec  im  peu  courbé  &  d'un  jaune- verdâtre  ;  les  doigts 
féparés  comme  aux  oifeaux  de  nuit  ;  les  ongles  crochus, 
aigus  &  noirs.  On  la  diftingue  aifément  de  la  hulotte 
&  du  chat-huant  par  la  couleur  de  fes  yeux ,  qui  font 
d'un  très-beau  jaune  ;  au  lieu  que  ceux  de  la  hulotte 
font  d'un  brun  prefque  noir ,  &  ceux  du  chat-huant 
d'une  couleur  bleuâtre  ;  on  la  diflingu.e  plus  difficile- 
ment de  l'effraie  ,  parce  que  toutes  deux  ont  l'iris  des 
yeux  jaune ,  environné  de  même  d'un  grand  cercle  de 
petites  plumes  blanches  ;  que  toutes  deux  ont  du  jaune 
fous  le  ventre  ,  &  qu'elles  font  à  peu  près  de  la  même 
grandeur.  La  grande  chouette  eft  plus  nrune,  marquée 
îur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  ,  de  petites  taches  plus 
foncées ,  longues ,  pointues  comme  de  petites  flammes  ; 
c'eft  pourquoi  on  la  nomme  chouette  flambée  ,  NoSua 
flammeata  ;  &  V effraie ,  NoSua  patata  ,  parce  qu'elle 
eft  couverte  de  petits  points  ou  de  gouttes. 

hs.  petite  chouette  ou  la  petite  chevêche  ^  pi.  enl.  4399 
Noclua  minor  aut  ,Strix  flammea  j  eft  un  des  plus  petits 
oifeaux  de  nuit  ;  elle  n'eft  guère  plus  groffe  qu'un 
merle.  Elle  n'a  que  huit  pouces  de  longueur  du 
fommet  de  la  tête  au  bout  de  la  queue  ;  l'envergure 
eft  d'un  pied  neuf  pouces  ;  fes  ailes  pliées  ne  paffent 
pas  l'extrémité  de  la  queue  ;  le  brun  domine  fur  tout 
le  plumage  de  la  petite  chouette  ,  &  y  eft  diverfement 
mêlé  de  taches  tranfverfales  blanches  ;  la  gorge  eft 
entièrement  blanche  ;  la  queue  eft  brune ,  rayée  en 
travers  de  taches  rouffâtres  ;  l'iris  des  yeux  d'un  jaune 
pâle  ;  le  bec  bmnâtre  à  la  bafe  &  noir  vers  le  bout; 
les  doigts  &  les  ongles  bruns.  Son  cri  ordinaire ,  affez 
bas  &  étouffé  ,  eft  poupou  ,  poupon ,  qu'elle  pouffe  & 
répète  en  volant  ;  lorfqu'elle  eft  pofée ,  elle  jette  im 
autre  cri  plus  élevé  y  plus  aigu  ,  mais  it  net  &  â 
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'dîftlnô ,  qu'on  le  prendroit  pour  une  voix  humaine 
qui  crieroit  aime  y  hêmc^  êfme.  M.  de  Buffon  dit  qu'un 
de  fes  gens  fut  tellement  trompé  par  la  reffemblance 
de  fon  fi  bien  articulé  pendant  la  nuit ,  qu'il  fe  mit 
à  la  fenêtre  &  répondit  à  l'oifeau  ,  croyant  que  c'étoit 
une  perfonne  ;  Qui  ejl  là-bas  ?  je  ne  m^ appelle  pas 
Edme^  je  rn  appelle  Pierre.  Le  domicile  ordinaire  de 
cet  oifeau  eft  dans  les  mafures  écartées  des  lieux  peu- 
plés ,  dans  les  carrières ,  dans  les  ruines  des  anciens 
édifices  abandonnés  ;  elle  ne  s'établit  que  dans  les 
arbres  creux ,  &  reffemble  par  toutes  ces  habitudes  à 
la  grande  chomtte.  Elle  n'eft  pas  abfolument  oifeau  de 
nuit,  elle  voit  pendant  le  jour  beaucoup  mieux  que 
tous  les  autres  oifeaux  nodurnes ,  &  fouvent  elle 
s'exerce  à  la  chafle  des  hirondelles  &  des  autres  petits 
oifeaux ,  quoique  affez  infruôueufement ,  car  il  eft  rare 
qu'elle  en  prenne;  elle  réuflît  mieux  avec  les  fouris 
&  les  petits  mulots  qu'elle  ne  peut  avaler  entiers  & 
qu'elle  déchire  ou  dépecé  avec  le  bec  &  les  ongles. 
Elle  plume  auflî  les  oifeaux  très-proprement  avant  de 
les  manger  ,  au  lieu  que  les  hiboux ,  la  hulotte  &  les 
autres  chouettes  les  avalent  avec  la  plume  ,  qu'elles 
vomiffent  enfuite  fans  pouvoir  la  digérer.  Elle  pond 
cinq  œufs  qui  font  tachetés  de  blanc  &  de  jaunâtre. 
Le  Leflteur  trouvera  à  ParticU  Oiseau  ,  oii  il  eft 
mention  de  la  digefiion  des  divers  ordres  de  bipèdes  y 
quelques  faits  finguliers  qui  concernent  cette  aôion 
dans  \à  petite  chouette, 

La  grande  chouette  fait  auffi  fon  nid  dans  le  creux  des 
arbres  ,  &  plus  communément  dans  les  lieux  qu'elle 
a  coutume  d'habiter  ;  elle  fait  fa  ponte  en  Mars  ,  & 
la  couvée  eft  de  quatre  œufs.  Lorîque  le  voile  de  la 
nuit  commence  à  fe  répandre ,  cet  oifeau  fort  comme 
un  brigand  de  fon  habitation.  En  effet ,  on  ne  voit  la 
chouette  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  &  à  la  pointe  du  Jour  ; 
elle  jette  quelques  cris ,  rôde  en  filence  pour  chercher 
fe  proie.  Elle  eft  l'ennemi  de  tous  les* petits  oifeaux; 
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elle  faifit  les  jeunes  lapins  &  levrauts  endormis,  & 
fe  nourrit  aufli  de  mulots ,  de  lézards  &  de  grenouilles  ; 
elle  dévore  les  fouris  dans  les  granges  &  les  magafins , 
mange  auflî  les  œufs.  Dès  que  le  commencement  dir 
jour  peut  la  trahir,  elle  fe  retire  dans  les  lieux  où 
elle  fe  plaît ,  fouvent  efcarpés  &  montueux ,  ou  dans 
les  anciens  bâtimens  ruines  &c  abandonnés  :  elle  fe 
retire  volontiers  dans  les  carrières ,  dans  les  antres 
&  les  cavernes  des  rochers  ;  mais  elle  évite  les  lieux 
fréquentés  ou  habités;  elle  cherche  la  folitude  &  le 
calme  :  fon  cri  a  quelque  chofe  de  doux.  Elle  peut 
refter  trois  à  quatre  jours  fans  manger  :  des  chaflfeurs 
en  dreffent  quelquefois.  Si  la  chouetu  a  Pimprudence 
de  paroître  dans  le  ]o\\x ,  tous  les  oifeaux  qui  recon- 
noiffent  leur  ennemi ,  fonnent  l'alarme  ,  fe  réuniffent , 
fondent  fur  elle  ,  &  lui  font  la  guerre.  Dès  qu'elle  elt 
environnée  &  prejQTée  de  tous  côtés  ,  bien  aflàlllie , 
elle  fe  couche  fur  le  dos  ,  &  ne  fait  paroître  que 
fon  bec  crochu  &  fes  griffes  aiguës  pour  fe  défendre 
vigoureufement.  Si  elle  apperçoit  un  faucon  ou  un 
autre  oifeau  de  proie  attaqué  d'un  nombre  d'autres 
oifeaux  ,  elle  court  promptement  à  fon  fecours.  La 
race  des  brigands  fe  protège. 

La  chouetu  fe  trouve  répandue  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe,  &  y  eft  affez  commune.  M.  de  Buffon 
penfe  qu'on  en  retrouve  Tefpece  en  Amérique  ,  & 
que  la  chevêche  indiquée  par  le  Père  FeuïUie ,  fous  le 
nom  de  cheveche-lapin ,  parce  qu'il  la  trouva  dans  un 
trou  fait  en  terre  ,  eu  une  variété  de  la  chouette 
d'Europe.  M.  Brijfon  décrit  cette  chotutte  fous  le  nom 
de  chouette  de  Coquimbo.  On  dit  que  les  chouettes 
tranfportées  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  y  vivent , 
&  que  les  Européens  qui  y  habitent ,  y  apprivoifent 
ces  fortes  d'oifeaux ,  &  les  accoutument  a  nettoyer 
leurs  appartemens  de  fouris  ,  &c.  On  diûingue  :  I^ 
chotutte  à  longue  queiu  de  Sibérie ,  pL  ml.  463  :  elle 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  $aparacoch  de  la  Baie 
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3^Huclfon.  La  chomtu  ou  grande  chevêche  du  Canada  , 
appelée  le  chat-huant  du  Canada ,  par  M.  Brijfon ,  tome  I, 
p.  518;  le  plumage  fupérieur  eft  bnm-noirâtre,  tacheté 
de  blanc;  le  plumage  inférieur  eft  blanc ,  rayé  de  brun  ; 
les  ongles  font  gris  &  le  bec  blanchâtre.  La  chouette 
de  Cayemte  eft  un  peu  phis  grande  que  notre  grande 
chevêche  ;  fes  couleurs  font  un  brun  prefque  noir ,  & 
im  blanc- gris  avec  très-peu  de  rouffâtre;  les  doigts 
font  nus  &  jaunâtres  ,  les  ongles  blancs ,  noirs  par  le 
bout  ;  le  bec  blanc.  La  chouette  ou  grande  chevêche  de 
Saint-Domingue  ,  a  le  bec  plus  grand ,  plus  fort  & 
plus  crochu  qu'aucune  efpece  de  chouette;  fon  ventre 
eft  de  couleur  uniforme  ,  rouflatre  ,  &  fa  poitrine 
offre  feulement  quelques  taches  longitudinales ,  comme 
la  chouette  jlambée.  La  choiutte  des  clochers  eft  V effraie^ 
La  chouette  rouge  eft  le  crave  ou  coracias  des  Alpes.  A 
regard  de  la  chouette  noire  ,  Voyez  hulotte. 

Chouette  de  mer,  des  Anglois.  Voye^^  Lompe. 
CHROMIS.  r(>yeî  Marron  (poiffon), 
CHRYSALIDE,  Chryfalis  aurelia.  Ce  mot  exprime 
communément  des  chenilles  enveloppées  d'efpeces  de 
coques  dures  &  épaifles ,  ou  plutôt  l'état  des  chenilles 
quand  elles  ont  quitté  leur  dernière  peau  de  chenille;  état 
dans  letjuel  leur  forme  raccourcie  les  fait  reffembler  grof- 
fièrement  à  quelque  efpece  de  fève  ,  nom  qu'on  leur  a 
donné  quelquefois.  Les  chenilles  paroiflent  alors  fans 
pieds  ,  fans  mouvement ,  &  elles  ne  prennent  plus  de 
nourri tiure.  La  chryfalide  attend  ainfi  fa  plus  brillante, 
mais  fa  dernière  métamorphofe ,  dont  fouvent  elle  ne 
jouit  qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  faut  pour  pondre 
&  mourir  ;  ainfi  la  chryfalide  eft  cet  état  moyen  entre 
celui  de  la  chenille  &  celui  du  papillon  ;  état  que 
la  chaleur  abrège  &  que  le  froid  prolonge.  Une  chry^ 
falide  a  une  forte  de  reffemblance  avec  un  enfent  en 
maillot.  Quoiqu'elle,  n'ait  aucun  membre  mobile,  on 
y  diftingue  toutes  les  parties  du  papillon  couchées  fur 
le  corps  de  la  chryfalide. .  M^  Deleu^e  obferve  que  les 
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chryfaliies  cptiî  viennent  de  chenilles  épîneuies  font 
angulaires  &  ne  font  point  renfermées  dans  des  coques* 
Quelques-unes  de  ce  genre  font  remarquables  par 
ime  belle  couleur  d*or  qui  brille  fur  to^  leur  corps  ^ 
ou  qui  y  eft  diftribuée  par  taches ,  &  qui  a  fans  doute 
donné  Heu  au  nom  de  chryfalides  &c  è^aurélies.  On 
confond  fouvent  le  mot  chryjalide  avec  celui  de  nymphe  , 
quoique  différent  à  certains  égards.  On  en  peut  voir 
la  différence  au  mot  Nymphe  ;  Foye^^  aujji  Varùck 
Chenille  &  celui  de  Papillon. 

CHRYSITES.  Nom  que  les  anciens  Lithologiftes  ont 
donné  à  la  pierre  de  touche ,  à  caufe  de  la  propriété 
qu'elle  a  de  fervir  à  effayer  l'or.  Foye^  Pierre  de 
TOUCHE.  On  défigne  aum  par  le  mot  de  chryjites^  ce 
qu'on  appelle  improprement  litharge  dUor^  à  caule  qu'elle 
efl  d'un  jaune  qui  reffemble  à  ce  métaU  Foy^l^  a.  Par^ 
tick  Plomb. 

CHRYSOBATE.  Nom  que  l*on  a  donné  à  une  efpece 
de  dendrite  artificielle  formée  par  une  végétation  d'or 
renfermée  entre  deux  criflaux  foudés  au  feu ,  que  l'on 
taille  enfuite  pour  les  monter  en  bague ,  &  dont  on 
peut  faire  des  defTus  de  tabatière.  Voyez  le  Mémoire  de 
M.  de  La  Condamine ,  Académie  des  Sciences  lyji  y  p.  ^8x. 
Ce  mot  Grec  fignifîe  buijfon  d^or. 
^  CHRYSOBERIL ,  Chryfoheryllus,  Cette  pierre  pré- 
cîeufe,  que  nous  fotipçonnons  être  la  même  que  le 
choafpites  des  Anciens ,  eft  d*une  teinte  formée  de  jaune, 
de  vert  &  de  bleu  ;  elle  chatoie  un  peu  &  eft  plus 
éclatante  que  le  béril  coideuf  de  cire  &  que  le  béril 
huileux. 

CHRYSOCOLLE.  Des  Minéralogifles  modernes ,  & 
entre  autres  Wallerius ,  défîgnent  par  le  mot  chryfocoUe , 
ime  mine  de  cuivre ,  dans  laquelle  ce  métal ,  après  avoir 
été  difTous  5  a  fubi  une  nouvelle  combinaifon  &  s'eSi 
précipité  dans  l'intérieur  de  la  terre.  On  applique  ce 
nom  au  bleu  &  au  vert  de  montagne.  Voyez  ces  deux 
articles  6*  celid  de  CuiVRE,  Quelques  Auteurs  ont 
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èéû^né  le  Borax  par  Je  nom  de  chryfocolU.  Voyez 
Borax. 

CHRYSOLITE ,  ChryfolUus.  On  eft  convenu  au- 
jourd'hui d'appeler  de  ce  nom  une  pierre  précieuie 
tranfparente ,  éclatante ,  d'un  vert  de  pomme  très-clair 
&  vif  9  nué  de  jaune  de  paille  y  elle  eH.  un  peu  moins 
dure  que  l'aigtie  marine  :  c'eû  la  ^opa^c  des  Anciens  ^ 
&  ils  hommoient  chryfolite  la  topaze  des  Modernes. 
yoye[  Topaze,  Bien  des  perfonnes  regardent  la  chry-^ 
folite  y  en  raifon  de  fa  criftallifation ,  qui  eft  la  même 
que  celle  de  la  topaze  du  Bréfil ,  comme  i^ne  topaze 
occidentale  ;  mais  celle-ci  eft  bien  moins  brillante  y  &C 
fa  couleur  eft  d'un  javme -orangé. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  chryfolues  :  i.®  celle 
qui  eft  orientale  ^  d'une  couleur  de  paille  ,  chargée 
d^me  légère  teinte  d'un  vert  de  pomme ,  ce  qui 
produit  l'effet  le  plus  agréable  ;  cette  chryjblite  eft 
prefaue  aulîî  dure  que  les  pierres  orientales  :  z.®  la 
chryjoliu  occidentale ,  qui  eft  d'un  vert  de  pomme 
mêlé  de  jaune.  Sa  teinte  plus  claire ,  moins  foncée 
que  celle  du  pcridot  y  mais  moins  claire  y  bien  moins 
dure ,  &  d'un  éclat  moins  vif  que  la  çhry folite  orien- 
tale. L'une  &  l'autre  fe  trouvent  dans  le  Bréfil  ;. 
mais  l'orientale  par  excellence  vient  du  Ceylan*  Elle 
eft  fort  rare ,  &,  peut  être  évaluée  fur  le  pied  d'une 
belle  émeraude ,  tandis  que  la  valeur  des  occidentales 
fe  compte  en  louis  par  le  nombre  de  karats  qu'elles: 
pefent  :  un  louis ,  celle  d'un  karat  ;  deux  louis ,  celle 
de  deux  karats  ;  trois  louis ,  celle  de  trois  karats ,  &c.. 
Celles  qui  font  d'un  léger  vert  de  poireau ,  mêlé  de 
couleur  d'or  ,  font  réputées  chryfoprafts  ;  Voyez  et: 
mot.  La  chryfoliu  qui  fe  trouve  en  Bohême  eft  d'ua 
jaune-d'or  foncé  ,  mélangé  d'une  teinte  de  vert  fale  -^ 
plus  elle  eft  verdâtre  y  moins  elle  eft  précieufe.  On 
taille  cette  pierre  à  facettes  ^  &  quelquefois  en  cabo- 
chon. La  chryfolite  n'eft  peut-être  qu'une  efpece  de 

^iriiot ,  plus  j^uAe  q^e  vçrt ,  tandis  qiie  le  véritable 
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piridot  eft  plus  vert  que  jaune.  Voye^  Peridot  ;  & 
CanicU  Emeraude. 

CHRYSOMELE  ,  ChryfomcU.  Infeâe  coléoptere 
dont  le  caraftere  eft  d'avoir  les  antennes  en  forme  de 
collier ,  à  articles  globuleux,  plus  groffes  vers  le  bout  ; 
le  corps  ovale ,  &  la  poitrine  un  peu  ronde ,  le  corfelet 
large,  uni  &  bordé  fur  fes  côtés.  Plufieurs  efpeces 
font  parées  des  couleurs  brillantes  de  Por  &  de  l'aîraîn. 
On  admire  fiiî-tout  la  chryfomtk  à  jalons  &  VarUquin 
doré  :  les  ailes  étendues  offrent  une  couleur  d'un  très- 
beau  rouge.  Les  patt€s  ou  plutôt  les  tarfes  font  com- 
pofés  de  quatre  articles  qui  tous  ont  en  deffous  des 
efpeces  de  pelottes  brunâtres  très-vifibles. 

M.  Lcnnaus  cite  trente-trois  efpeces  de  chryjbmdts^ 
qui  différent  entre  elles  moins  par  les  lieux  qu'elles 
habitent ,  que  par  leur  grandeur  &  par  la  variété  ou 
bigarnire  des  élytres ,  c'eft-à-dire ,  des  étuis  des  ailes, 
différemment  colorés ,  mous  &  ponûués ,  d'autres  ftriés 
&  folides ,  tantôt  unis ,  tantôt  convexes ,  &c.  Il  nous 
a  paru  que  plufieurs  des  chryfomeUs  de  cet  Auteur,  appar- 
tenoient  à  d'autres  genres  d'infeâes.  M.  Geoffroy  ^ 
Hiftoirt  des  Infectes  des  environs  de  Paris ,  n'en  compte 
que  vingt  efpeces  bien  caraftérifées. 

La  chryfomeU  marche  affez  lentement ,  &  fe  trouve 
ou  dans  les  carrières  ou  dans  les  prairies ,  ou  fur  les 
arbres ,  tels  que  le  bouleau ,  ou  enfin  fur  les  plantes  , 
telles  que  lafperge,  le  nénuphar,  la  renoncule,  le 
peuplier ,  quelquefois  auflî  dans  le  bois  pourri.  Parmi 
ces  animaux  il  y  en  a  qui  n'ont  aucune  odeur ,  d'autres 
qui  en  les  touchant ,  jettent  une  liqueur  huileufe  & 
d'une  odeur  défagréable. 

CHRYSOPRASE ,  Chryfoprafms.  Pierre  défignéedans 
les  Anciens  fous  les  noms  de  prafius  ou  chryfopteron. 
C'eft  ime  efpece  d'émeraude  qui  tire  fon  nom  de  fa 
couleur  ,  qui  eft  un  vert  de  poireau.  La  chryfoprafc 
a  beaucoup  de  reffemblance  avec  l'aventurine  d'un 
vert  pâle  mêlé  de  noir  ou  de  jaiuie-lkfrané ,  que  l'on 

voit 
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voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ,  &  qui  a  par  nuances 
intermédiaires ,  des  taches  rouges  &  des  apparences  de 
paillettes  d'or.  On  prétend  qu'il  n'eft  pas  rare  d'en 
trouver  efFeûivement  dans  la  belle  chryfoprafe ,  laquelle 
eft  un  prafe  dur ,  qui  chatoie  des  rayons  d'un  vert 
mêlé  de  jaune  d'or  ;  mais  la  teinte  ou  l'éclat  dominant 
eft  le  clair-verdâtre.  La  chryfoprafc  fe  diftingue  facilement 
parmi  les  chry folites  &  les  péridots ,  pierres  avec  lef- 
quelles  elle  a  quelque  rapport  ;  leurs  nuances  font  aflez 
tranchantes  pour  être  diitinguées  à  Fœil.  Confulu:^  les 
Mémoires  de  C  Académie  de  Berlin  ,  année  lySS^  p.  zoxi 
&  Voyei^  les  articles  Emeraude  &  Prase. 

CHRYSOPTERE.  Voyei  ci-dejfus  Chrysoprase» 

CHUCHIE ,  dans  quelques  endroits  de  l'Amérique, 
c'eft  le  pécari.  Voyez  ce  mot  à  l'article  Tajaca. 

CHUCHIM  des  Hébreux.  C'eft  le  paon.  Voyez 
ce  mot.  .  i  < 

CHUCIA  ou  CHIURCA  de  Cardan.  C'eft  le  Sarigue. 
Voyez  Sarigue. 

CHULON  ou  GHELASON  ,  eft  le  nom  du  lyny^ 
ou  loup  cervier  en  Tartarie.  On  fait  grand  cas  à  Pékin 
de  la  peau  de  cet  animal  :  le  poil  en  eft  long  ,  doux  , 
épais,  &  de  couleur  grisâtre  ;  cette  pelleterie  ou  four- 
rure fe  vend  aulïi  très-bien  à  la  Cour  de  Mofcovie. 

CHUMPI.  Efpece  de  minéral  qui  fe  trouve  fou- 
vent  à  Choyaca ,  au  Potofi  ,  dans  les  mines  d'or  & 
d'argent.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  Vémcril  d'Ef- 
pagne  pour  la  couleur ,  la  pefanteur  &  les  propriétés» 
Alon[,  Barba,  Voyez  ÉMERIL.  On  foupçonne  que  le 
chumpi  eft  la  mine  de  Platine.  Voyez  ce  mot. 

CHUNG AR.  Oifeau  qui  tient  du  héron  &  du  butor , 
&  qui  habite  cette  partie  du  pays  des  Mogols  qui 
touche  aux  frontières  de  la  Chine  ;  c'eft  le  butor  de  la 
Sibérie  &  de  la  grande  Tartarie  :  il  eft  tout-à-fait 
blanc  ,  excepté  par  le  bec ,  les  ailes  &  la  queue  qui 
font  rouges.  Sa  chair  eft  délicate  ,  &  approche  beau^ 
coup  pour  le  goût  de  celle  de  la  gelinotte. 
Tom^  ///.  /         Kk 
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Les  Ruffes  nomment  cet  oifeau  krati^shot.  Ee  inoi 
chungar  eft  Turc.  C'eft  le  même  oifeau  dont  il  eft 
feit  mention  dans  l'Hiftoire  de  Timur^Beck^  p.  350, 
fous  le  nom  de  ckon-km,  &  que  les  Âmbafladeurs 
de  Kapjah  préfenterent  à  Jcmghi^-Kan.  On  Ta  regardé 
de  tout  temps  comme  un  oifeau  de  proie ,  &  Ton  eft 
dans  l'ttfage  de  le  préfenter  aux  Rois  du  pays ,  orné 
de  plufieurs  pierres  précieufes ,  comme  une  marque 
d'hommage. 

Les  Rulïes  ,  de  même  que  les  Tartares  de  la 
Grimée  ,  ont  été  long-temps  obligés  par  im  traité 
avec  la  Porte  Ottomane ,  d'en  envoyer  un  chaque 
année  au  Grand-Seigneur,  orné  d'un  certain  nombre 
de  diamans. 

CHUPALULONES.  Nom  d'un  arbufte  dont  le  fruit 
fe  mange ,  &  qui  croît  dans  la  Province  d'Efméraldas 
&  à  Mindo  à  TOueft  de  Quito.  La  fleur  de  cet  arbufle 
^effinée  &  peinte  à  la  gouache  par  M.  dt  la  Conda^ 
mine  y  &c  envoyée  au  Jardin  du  Roi ,  reflemble  à  une 
belle  rofe  couleur  de  carmin  ,  du  centre  de  laquelle 
s'élève  im  tuyau  cylindrique  blanc  ,  qui  porte  Vers 
le  haut ,  des  mouchetures  flambées ,  couleur  de  car- 
min ;  du  fommet  fortent  des  étamines  jaunes  avec 
plufieurs  piftils. 

CHURGE.  C'eft  V Outarde  des  Indes  d'Edwards; 
le  ffcanà  P/uikr  de  Bengale  de  M.  Brijfon.  Cette  ef- 
pece  Moutarde  des  Indes ,  qui  tient  lé  milieu  entre  la 
grande  &  la  petite  efpece ,  eft  originaire  de  Bengale; 
elle  eft  non  -  feulement  plus  petite  que  celle  d'Eu- 
rope ,  d'Afrique  &  d'Arabie  ;  mais  elle  eft  encore  plus 
menue  à  proportion ,  &  plus  haut  montée  qu'aucune 
autre  outarde.  Elle  a  vingt  pouces  de  haut  depuis  le 
plan  de  pofiticn  Jufqu'au  fommet  de  la  tête  ;  fon 
cou  paroit  plus  court ,  relativement  à  la  longueur  de 
fes  pieds  :  du  refte  elle  a  tous  les  caraâeres  de  \oir 
tarde  ;  trois  doigts  feulement  à  chaque  pied  &  ces 
doigts  ifclés  ;  le  bas  de  la  jambe  (  cuifîe  ) ,  fans  plumes^ 
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le  bec  un  peu  courbé  ,  mais  plus  alongé ,  &  blanchâ- 
tre ainfi  que  les  pieds  ;  les  ongles  noirs  ;  le  plumage 
en  dejQTus  du  corps  eft  d'im  brun  luftré,  pariemé  de 
taches  noires  ;  le  deffous  du  corps  eft  noir  ;  les  ailes 
blanches ,  variées  de  cendré  &  de  noir  ;  la  quevje 
brune  &  ponftuée  de  noir. 

CHU  -  TSE.  Foyei  Bois  de  Bambou. 

CHYTE.   f^oyei  Schiste. 

CIBOULE    &    Ciboulette.    Foye^  à  Panidê 
Oignon. 

CICINDELE  y  Cicinicla.  De  tous  les  infeâes  co- 
léoptères ,  la  cicindck  eft  peut-être  le  plus  beau.  C'tft 
un  genre  d'infeâe  très-commun ,  dont  le  caraftere  eft 
d'avoir  les  antennes  menues  comme  un  fil  ou  fêta- 
cées ,  les  mâchoires  élevées  &  dentées ,  le  corfelet 
d'un  rond  angulaire  ,  un  peu  aplati  &  bordé  ,  mais 
qui  ne  couvre  pas  la  tête  de  Tinfeâe  ;  les  étuis  de? 
ailes  un  peu  flexibles,  fans  cependant  être  membra- 
aïeux.  Leur  habitation  ordinaire  eft  les  fleurs.  Parmi 
ces  infedes ,  il  y  en  a  des  efpeces  qui  ont  une  fingu- 
larité  remarquable.  Les  cicindeUs  ont  de  chaque  côté 
deux  véficuîes  rouges ,  charnues ,  irrégulieres  &  à 
plufieurs  pointes  ,  qui  partent  des  côtes  du  corfelet 
é&c  du  ventre,  un  peu  en  deflbus,  &  que  Pinfeôe 
fait  enfler  &  défenfler  à  volonté.  Ces  efpeces  d'appen- 
dices rouges  à  plufieurs  pointes  ,  ont  été  appelées 
par  quelques  Amateurs  d'Hiftoire  Naturelle  ,  des  co- 
cardes j  &  les  xicindeUs  qui  en  font  pourvues,  por- 
tent le  nom  de  cicindeles  à  cocarde^.  J'en  ai  remarqué, 
dit  M.  Geoffroy ,  autoiu:  de  Paris  ,  trois  efpeces  ; 
favoir,  la  cïcinddt  bedeau  ^  la  cicindele  verte  à  points- 
routes  ,  &  la  cicindele  verte  à  points  jaunes.  Quel  peut 
être  l'ufage  de  cette  partie  finguliere  ,  qui  n'a  point 
cert^nement  été  donnée  à  ces  infeâes  fans  quelque 
raifon  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  diflicile  de  décider.  J'ai  , 
continue  M.  Geoffroy^  quelquefois  mutilé  ces  cicin-^ 
deUs  i  je  les  ai  privées  d'une  ou  de  toutes  ces  vé£f 
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citles ,  fans  qu'elles  aient  paru  moins  agiles  &c  moins 
vives.  Peut-être  quelque  hafard  heureux  ou  quelque 
obfervation  fuivie  ,  donneront-ils  plus  de  lumières  fur 
Tufage  de  ces  parties. 

La  cincidck  paroît  être  du  genre  du  vert  lidfanu 
Voyez  ce  mot.  M.  Geoffroy  cite  dix-fept  fortes  de 
cicindeUs,  M.  Linnaus  n'en  cite  que  fix  efpeces  ;  la 
première  court  avec  vîtelïe  &  vole  de  même ,  ainfi 
,que  les  autres  cicindeUs,  Tout  fon  corps  eft  de  cou- 
leur d'or  :  le  deffus  des  étuis  des  ailes  ,  de  couleur 
verte ,  ponôuée  de  blanc.  Elle  a  la  tête  verdâtre  , 
les  ailes  brunes  ,  les  yeux  noirs ,  le  corps  coiu-t ,  les 
/  pieds  longs  &  menus  ,  ainfi  que  les  antennes  :  elle 
îe  trouve  au  printemps  dans  les  prairies  ftérîles.  La 
deuxième  efpece  eft  noirâtre  &  habite  les  bois.  La 
troifieme  eft  verdâtre  &  fréquente  le  bord  des  eaux. 
La  quatrième  a  les  ailes  d'un  noir  tirant  fur  le  Heu. 
La  cinquième  eft  d'un  vert -bleu  :  fes  antennes  font 
compofées  de  dix  articles.  La  fixieme  enfin  ,  a  la  poi- 
trine d'un  bleu  luifant ,  &  les  élytres  de  couleur-mi- 
nime. 

CIECÉE  -  ETE.  Petit  cancre  du  Bréfil  fort  connu 
des  Portugais.  Ce  cniftàcée  eft  de  forme  carrée ,  gros 
comme  une  aveline.  Sa  coquille  eft  d'un  brun-jau- 
nâtre. Sa  chair  eft  en  ufage  dans  le  Bréfil ,  foit  en 
alim.ent ,  foit  en  médecine ,  pour  y  guérir  d'une  maladie 
qu'on  y  nomme  mia. 

CIEL ,  Cœlum,  Suivant  l'idée  populaire,  c'eft  cet  orbe 
aziu-é  &  diaphane  qui  environne  la  terre.  Cette  voûte 
célefte  d'une  belle  couleur  d'azur  fi  douce  ^  fi  luiiforme 
&  fi  fereine ,  n'eft  autre  chofe  qu'ime  vapeur  ténue  & 
légère ,  qui ,  par  l'éloignement ,  paroît  être  de  cette 
agréable  couleur  :  c'efi  par  fa  ténuité  qu'on  voit  au 
travers  de  cette  vapeur ,  les  planètes  &  ces  étoiles  lumi- 
neufes,  que  l'œil  trompé  croit  placées  fiu-  un  fond  azuré. 

En  Aôronomie  on  entend   par    ciel^  cette  région 
knmenfe ,  dans  laquelle  les  étoiles ,  les  planètes  &  les 
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comètes  fe  meuvent  avec  cet  ordre  admirable  &  har- 
tnonieux  que  leur  imprima  la  main  Divine.  On  divife  ce 
monde  célefte  en  ciel  proprement  dit ,  qui  contient  le 
Firmament  oii  font  hs  étoiles  ;  &  en  deux  des  planètes 
qui  font  au-deffous  des  étoiles.  Le  ciel  renferme  les 
corps  céleftes ,  &  fait  tourner  en  même  temps ,  par 
fon  mouvement ,  tous  les  aftres  qui  font  comme  lui  ' 
vingt- quatre  heures  à  faire  leur  tour. 

Dès  la  haiffance  du  Monde,  le  ciel  flit  l'objet  de  la 
contemplation  des  hommes.  Ses  corps  les  pllis  fenli- 
bles  furent  les  premiers  remarqués.  De  là  vient  que 
la  lune  par  fes  fréquentes  révolutions  &  par.lb  diver- 
fité  de  fes  phafes  ^  fut  le  premier  aftre  dont  on  fe 
fervit  pour  divifer  le  temps.  A  la  vue  du  changement 
fenfible  des  quatre  faifons  ,  caiifé  par  l'approche  & 
par  réloîgnement  du  foleil ,  &  de  (a  révolution  en 
un  même  point  pendant  le  cours  de  douze  lunaifons  9 
ils  apperçiurent  fans  peine  le  mouvement  de  cet  aftre 
fecondaire ,  &  firent  les  mois  de  douze  lunes  (  une 
année).  Ces  connoiffances  les •  conduifirent  bientôt  à 
examiner  le  mouvement  des  planètes  &  à  déterminer, 
l'époque  de  leurs  révolutions.  Ce  fut  alors  qu'ils  recon- 
nurent Içs  étoiles  fixes ,  les  étoiles  errantes  y  les  pla- 
nètes &  les  comctes. 

Les  Anciens  avoient  regardé  les  cieiix  comme  fo- 
lides  &  incorruptibles ,  c'eft-à-dire ,  n'étant.pmnt  fujets 
à  la  moindre  altération.  Cependant  les  oofervations 
modernes  faites  par  le  moyen  des  lunettes  d'approche,, 
nous  apprennent  que  dans  le  foleil  ou  les  .planètes ,  iL 
fe  formé  continuellement  de.  nouvelles  taches  ou  amas 
de  matières  tfès-confidérables  ,  qui  fe  detruifent  ou  fe 
corrompent  cnfuite  ^  &  qu'il  y  a  des  étoiles  qui  chan- 
,gent  ',  qui  difparoiffent  tout-à-coiip. 

Newton  a  très-bien  démontré  par  les  phénomènes 
de  corps  célefles ,  par  les  mouvemens  continuels  des;^ 
planètes  dans  la  vîtefle  defquels  on  ne  s'apperçoit 
d'aucun  ralentiffement ,  &  par  le   paflage   libre   des* 
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comètes  vçrs  toutes  les  partiel  des  deux ,  qalls  font 
un  efpace  immenfe  abfolument  vide  de  toute  matière  y 
fi  l'on  en  excepte  la  maffe  des  planeus^  des  œnuusj 
ainfi  que  leurs  atmofpheres,  V(^t{  ces  mots  à  rarticle 
Globe. 

CIERGE   ÉPINEUX  du  Pérou  ,  Flambeau  du 

.  Pérou ,  CaUus  Pcruvianus  ,  Linn.  667  ;  Cereus  Pcru- 
yianus  fpinofus ,  fruSu  nthro ,  nucis  magnitudinc  ,  Bavih. 
Pin.  458.  C'eft  une  plante  originaire  du  Pérou;  elle 
y  croît  parmi  les  rocners  qui  avoifinent  la  mer.  Elle 
eft  remarquable  par  fa  forme  finguliere  &  par  fa  hau- 
teur ,  oui  attifent  les  yeux  dç  ceux  qui  vont  voir  les 
Serres  mi  Jardin  du  Roi  à  Paris»  Cette  plante  qui  a 
été  décrite  fi  exaâement  par  M.  de  Jujfuu  en  171 6, 
(  Mém.  de  VAcad.  des  Sciences  ^p^  ^4^9)  ^^  point 
de  feuilles.  Sa  tige  eft  droite ,  a  fept  ou  huit  côtes 
©btufes  qui  faillent  d'environ  un  pouce  ;  la  crête  de 
iès  côtes  eft  garnie  de  petits  faifceaux  compofés  de 
fept  à  neuf  petites  épines  brunes ,  fort  effilées  &  di- 
vergentes ,  qui  partent  d'un  très-petit  écuffon  coton- 
neux. Son  écorce  eft  d'im  vert  gai ,  tendre ,  liffe ,  & 
couvre  une  fubftance  charnue  ,  blanchâtre ,  pleine  d'un 
ftic  glaireux,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un 
corps  ligneux ,  de  quelques  lignes  d'épaifleyr  ,  auili 
dur  que  le  chêne.  La  racine  eft  vivace,  petite  & 
lîbreufe.  La  fleur  eft  latérale  y  fans  odeur  ,  compofée 
d'une  trentaine  de  pétales  longs  de  deux  pouces  , 
blancs ,  lavés  de  pourpre  clair  à  leur  extrémité  qui 
eft  pointue  &  légèrement  dentelée,.  La  fleur  -eft  rele- 
vée par  ime  infinité  d'étamines  :  les  anthères  font 
faunâtres.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  femblable  à 
celui  du  poirier  fauvage ,  charnu,  couvert  d'une  mem- 
brane velue  &  vifqueufe.  Ce  firuit  ne  mûrit  point 
dans  ce  pays-cL 

Le  cierge  épineux  que  l'on  voit  dans  une  des  Serres 
du  Jardin  du  Roi,  y  fut  planté  au  commencement  dii 
fiede  y  fons  la  furintenoance  de  NL   Fagpn^   Cette 
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plante  n^avolt  alors  quje  trois  ou  cpiatre  pouces  de 
long ,  fur  deiix  &  demi  de  diamètre.  On  a  obfervé 
que  d'une  année  à  l'autre ,  elle  prenoit  un.  pied  & 
demi  ou  environ  d'accroiffement.  La-  crue  de  chaque 
année  fe  diftingue  par  autant  d'étranglemens  de  fa 
tige.  En  171 6  il  étoit  déjà  parvenu  à  vingt -trois 
pieds  de  hauteur.  A  fa  douzième  amiée  il  a  com- 
mencé à  pouffer  des  fleurs  ,  &  il  en  donne  ordi- 
nairement en  été ,  en  différens  endroits ,  quelquefois 
au  nombre  de  quinze  ou  feize  :  elles  ont  peu  d'odeiu*. 
Peu  d'efpeces  donnent  des  fleurs  dans  nos  climats  : 
on  ne  compte  guère  que  celle  du  Jardin  Royal  à 
Paris  &  des  Jardins  de  Botanique  de  Leyde  & 
d'Amfterdam ,  qui  aient  paru  en  floraifon  ;  encore 
ces  fleurs  paffent-elles  très-vîte  ^  &  ne  font  bien  en 
état  que  la  nuit  &  vers  le  matin.  On  a  commu* 
nique  dans  une  féance  de  V Académie  de  Roum^  un 
moyen  pour  hâter  de  huit  années  la  joiiiflance  des 
fleurs  du  cierge  épineux.  On  ne  peut  voir  fans  furprife 
qu'ime  plante  avec  des  racines  fi  courtes  &  avec 
aufli  peu  de  terre ,  pu?fle  pouflîer  des  Jets  d'une  fî 
grande  hauteur.  Cette  plante ,  atnfl  que  Vopumia ,  fe 
multiplie  très-facilement  de  bouture.  On  coupe  une 
de  ces  tiges  que  l'on  laiffe  dans  un  lieu  fec  quinze 
jours  ou  trois  femaines  pour  confolider  la  bleffure  ; 
&  en  Juin  ou  Juillet  on  la  pique  en  terre  légère  oii 
elle  prend  très  -  bien  racine  :  mais  il  faut  l'abriter 
du  Nord  ,  des  pluies ,  de  la  gelée  &c  de  la  trop 
grande  «fécherefle.  La  partie  inférieure  de  la  tige  perd 
ies  angles  &  fes  épines  en  vieilliflant ,  &  prend  ime 
couleur  de  bois. 

Il  y  a  aufli  le  cierge  épineux  de  Surinam  &  des 
Antilles,    f^oycj;  à  rarticle  Cactier. 

Cierge  pascal.  Les  Curieux  appellent  ainfi  une 
coquille  uni  valve  du  genre  des  Cornets,  Elle  eft  blanche  ;. 
la  pointe  de  fon  ouverture  efl  ordinairement  violette»^ 
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CIGALE  ou  Chanteuse  ,  en  latîn  Cicada.  La 
cigale  eu  ^  félon  M.  Linnaus  ^  une  mouche  hémiptere 
&  du  genre  de  celles  qui  oiit  quatre  ailes  ,  &  qui 
portent  une  fcie.  Elle  eft  la  pliis  grande  de  toutes 
les  mouches  que  produit  l*Europe.  On  en  diftingue  de 
trois  efpeces  principales  qui  différent  en  grandeur  & 
en  couleur  ;  mais  qui  du  refte  fe  reffemblent ,  ainfi 
que  les  autres ,  par  les  parties  effentielles.  L'efpece 
la  glus  grande  furpaffe  en  groffeur  le  hanneton.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  mouche  avec  certaines  fau- 
terellcs  (efpeces  de  mantes)^  que  le  peuple  de  quelques 
provinces  appelle  improprement  cigales.  Il  n'y  a  aucune 
reffemblance  entre  Tune  &  Pautre. 

La  tcte  de  la  cigale  eft  large  ,  courte  &  comme 
aplatie.  Ses  yeux  font  à  facettes  &  placés  en  faillie 
aux  deux  côtés  de  la  tête  :  elle  a ,  ainfi  que  les  mouches 
ordinaires ,  trois  yeux  liffes  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  tête,  &  des  antennes  plus  coiutes  que  la  tête.  Son 
corftlet  qui  eft  ce  qu'on  appelle  dans  les  grands  ani- 
maux la  poitrine^  eft  un  peu  rond,  compofé  de  deux 
pièces  qui  fe  meuvent  indépendamment  l'une  de  l'autre. 
Il  eft  d'im  bnm  luifant ,  prefque  noir  ,  bordé  d\m 
jaune-brun  dans  la  plus  grande  efpece.  Elle  a  quatre 
ailes  ,  belles  (les  deux  inférieures  plus  grandes  & 
croilées  )  ,  minces  ,  déliées  ,  comme  marquetées  , 
tranfparentes  &  pofées  en  toit.  Le  refte  du  corps  eft 
formé  de  huit  anneauîx  écailleux  qui  vont  toujours 
en  décroiflant  de  grofleur.  Elle  n'a  pour  bouche  qu'une 
trompe  feite  avec  l'art  ordinaire  de  la  Nature ,  &  qui 
eft  en  deflbus ,  c'eft-à-dire  ,  pliée  fous  la  poitrine  ; 
elle  lui  fert  à  pomper  dans  les  yaiffeaux  des  feuilles 
&  des  branches ,  le  fuc  qui  y  eft  contenu  ;  car  elle 
en  fait  fa  nourriture ,  &  non  point  de  rofée  ,  comme 
le  difoient  les  Anciens. 

C'eft  vers  le  temps  de  la  moiffon  que  les  cigales  fe 
font  entendre.  On  ne  les  trouve  en  France  que  dans 
les  parties  Méridionales  ,    comme  en  Provence  &  ea 
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Languedpc.  M.  Duhamel  en  a  cependant  trtflivé  dans  le 
Gâtinois. 

Les  mâles  fe  diftinguent  fecilement  des  femelles  , 
&  ils  ont  les  uns  &  les  antres ,  des  parties  d'une  ftnic- 
ture  admirable,  digne  de  notre  curiofité,  &  appropriées 
par  la  Nature  à  l'ufage  auquel  elles  font  deftinées. 
Les  femelles  ont  au  derrière  une  fcie  dont  nous  verrons 
la  fonâion.  Les  mâles  font  pourvus ,  '  fous  le  ventre , 
de  petites  timbales  deftinées  à  chanter  leurs  amours. 
&  a  appeler  leurs  femelles.  Leur  chant  eft  aigu  ,  & 
fe  fait  entendre  le  matin  &  dans  la  chaleur  du  jour  : 
c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à   Virgile  ^  Egl.  II. 

Sole  fiib  ardentl ,  refonant  arbufta  clcadis, 

La  propagation  des  efpeces  étant  une  des  vues  prîn-* 
cîpales  de  la  Nature ,  elle  y  a  pourvu  dans  tous  les 
animaux  d'une  manière  admirable ,  tant .  par  la  com- 
pofition  que  par  la  variété  des  inft rumens  dont  elle 
les  a  poiuvus.  Un  grand  nombre  d'infeâes  mènent 
une  vie  errante  :  ils  font  fouvent  très-loin  les  uns  des? 
autres ,  &  ne  fe  rencontreroient  peitt-être  jamais  fi 
la  Nature  n'avoit  marqué  un  certain  temps  de  leur 
vie  pour  les  forcer  à  fe  joindre.  Les  infeftes  rampans 
&  ceux  qui  vivent  fous  terre ,  font  pouffes  Pun  vers 
l'autre  par  un  fentiment  qui  attire  les  deux  fexes.  Les. 
infeâes  dont  la  vie  fe  paffe  en  l'air,  occupés  à  chercher* 
leur  noiuriture  fur  les  fleurs  &  fur  les  plantes,  favent. 
fe  reconnoître  de  loin  ,  lorfque  le  befoin  preffant  de 
multiplier  leur  efpece  ,  les  anime. 

Parmi  les  cigales  ,  :  c'eft  le  mâle  qui ,  par  fon  chant ,  ; 
inftruit  de  fes  deffeins  la  femelie  , .  quoiqu'elle .  foit 
quelquefois  fort  éloignée.  Il  eft  étonnant  qu'en  Lan*, 
guedoc  &  en  Provence ,  où  ces  mouches  font  fi  çomr  - 
mûries  ,  on  croie  que  c'eft  la  femelk  qui  chante.  C'eft  ; 
dans  VHifioire  des  Infectes  ^  par  .M.  de  MéaumuTy  <[a'il. 
faut  chercher  le  détail  de  la  itmâiure-merveilleufe  de 
Torgane  dont  le  bruit  pft  deftiné^- àppejer  1?  fenieUe. 
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Nous  ne  pouvons  en  donner  ici  qu'une  efqulâê  très^ 
imparfaite. 

On  obferve  fous  te  ventre  de  la  cigaU  mâle ,  à  la 
fuite  de  fes  fix  jambes  y  qui  font  courtes  &  d'égale 
longueur ,  ôc  qui  ont  trois  articles  à  chaque  tarie , 
deux  calottes  écailieufes  que  Panimal  ouvre  &  ferme 
à  volonté.  Ces  calottes  couvrent  des  cavités  que  Fon 
peut  nommer  timbaUs  y  à  caufe  de  leur  refiemblance 
avec  cet  inftrument  mili^ite.  Elans  chacune  de  ces 
timbales,  on  obferve  pluiieurs  cavités  féparées  par 
diverfes  membranes  :  on  y  obferve  un  triangle  écailleux 
très-folide.  La  membrane  qui  eA  au-deflbiis  de  ce 
triangle ,  eft  fine ,  bien  tendue ,  &  préfente  les  cou- 
leurs les  plus  vives  de  Tarc-en-ciel.  Oh  peut  voir  encore 
cette  membrane  dans  toute  fa  beauté  ,  même  dans 
l'animal  defféché.  L'examen  anatomique  a  ait  voir  à 
M.  de  Réaumm  deux  mufdes  vigoiureux  ,  qui ,  en  iè 
contraôant  &  fe  relâchant  alternativement  6c  avec 
célérité,  rendent  alternativeiaeiit  convexe  &:  concave 
fine  membrane  réfomsante  ,  pleine  de  rugofités ,  & 
ayant  la  roideiir  d'iui  parchemin  fec  {  l'air  agité  par 
cette  membraile  ,  eu  modifié  dans  les  dhrerfes  cavités 
dont  nous  avons  paiié.  Cette  mécanique  eu  d^m#ntrée, 
parce  qu'en  tirailknt  ces  muicles ,  on  fait  dfianter  une 
eigàle ,  quoique  morte  ,  pourvu  que  les  {Parties  foient 
encore  fraîches.  Un  papier  roulé  &  frotté  doucement 
fur  la  timbale  la  fait  réfonner. 

La  fcie  dont  la  femelle  efi  ^vmée  y  ne  préfetite  pas 
moins  de  merveilles  dans  fa  âroéhire.  Le  dernier 
anneau  de  la  femelle  efl  fendu  fous  le  ventre  &:  comient 
une  tarière ,  qui ,  ainfi  que  celles  qui  o%x  été  données 
aux  infeâfes ,  pour  couper  ^  iài& ,  entakiter  &  percer , 
eft  d'écaillé  ou  de  corne  y  &  ttès-foUde,  Celle  des 
grandes  cigales  a  un  demi-pouce  de  longueur  &  plus  : 
aie  fort  du  ventre  de  l'animal,  non  cofRune  l'aiguillon 
de* la  guêpe  fort  de  fon  étui  ,  par  un  reffort  qui 
l'aloi^e  ^â(  le  poilue  en  dehors  y  maïs  coimoe  la  lame 


ïï^un  couteau   qtu   fe  ferme  &  gui   s  ouvre..  Cette 
tarière  n'eft  pas  auffi  fîmple  qu'elle  le  paroît  au  premier, 
coup  d'œil  ;  elle  eft  compofée  de  trois  pièces ,  dont  celle 
du  milieu  eft  taillée  en  fer  de  flèche  ;  les  deux  pièces, 
d'à  côté  jixuent  fur  celle-là  par  le  moyen  d'unç  rai- 
nure, &  chacune  peut  jouer  féparément:  elles  font 
armées  fur  le  côté  de  dentelures  très-fines  en  forme  dç 
fcie.  La  cigak  fe  fert  de  cet  inftriiPfient  fi  bien  façonné , 
pour  percer  des  branches ,  &  y  dépofer  des  œufs.  Elle 
çhoifit  des  branches  mortes  &  feches ,  mais  tenant 
çncorjs  à  l'arbre ,  parce  que  la  fève  &  rhunpiidité  des^ 
branches  vertes  nuiroien^  à  fes  œufs.  D'a;utres  mouchesî^ 
à  fcie  les  dépofent  au  contraire  dans  des  branches  vertes 
&  plçines   de  fève  :  ces  derxuers  ont  apparemment; 
befoiiî  d'être  humeâés  par  la  fève»  qui  nuiroit  aux 
autres,  hà  mère  cigale  le  fait  9  QU  plutôt  fe  conduit 
comme  fi  elle  en  étoit  inftfuite.  C'eft  à  l'aide  du  jeu> 
alternatif  de  fes  feies  ,  qu'elle  fouleve  les  fibres  de  1^ 
jfiirface  de  la  braiich^  qu'elle  >^t  percer  :  elle  fait  péi^é-f 
irer  fa  fcie  jufqu'à  la  moelle,  âpll^le  dépqfe  dans^fon  inté^ 
rieur  ôç  à  la  file ,  huit  ou  dix  ceufs;   Le  paquet  d^ 
fibres  rabattues  boviche  Tentrée.  E|le  ref  on^mence  enfvûta 
fa  manœuvre ,  &  perce  une  nouvelle  foffette  un  peij 
plus  haut  ou  un  peu  plus  bas.  O»  eftijnç  qu'ielle  pai^i 
enyiron  quatre  cents  oeufs.  Les  branches .  oîi  font  dé- 
pofés  ces  œufs ,  font  remarquables  par  de  petites  élé- 
vations formées  par  une  portiom  du  bois  qui  a  4t4 
foulevée.  Malgré  ces  travaux  &  ces  foins  de  la  mère 
çigaU  y  pour  la  conservation  de  fes  petits ,  une  mQuche. 
ïchntumom ,  pourvue  auffi  d'un  aiguillon ,  va  dQppftf 
fes  oeufs  au  milieu  de  ceux  4e  la  à^aU ,  &  il  en  naît  des 
vers  carnaffiers ,  qui  dévorent  les  petits  de  1^  dgaU  à 
Finftant  de  leur  naiffance. 

Les  petits  de  la  cigaU  ne  font  là  que  dans  kuç 
berceau,  Auffi -tôt  que  les  çeufs  font  éclos,,  ce  qi% 
arrive  communément  à  la  fin  de  l'automne ,  ceux  des^ 
petits  vers  qui  ne  font  pas  devenus  la  proie  des  enfa(^« 


iu  C   I   G    . 

icknaimons ,  en  fortent.  Ils  font  blancs  &  pourvus  de 
dw  longues  jambes ,  à  l'aide  defquelles  ils  defcendent 
au  pied  de  l'arbre ,  8c  vont  fe  nourrir  de  la  fève  des 
racines  jufqu'au  temps  de  leur  changement  en  nymphâ. 
Ces  nymphes  font  de  la  claffe  de  celles  qui  marchent , 
qui  prennent  de  la  nourriture  ,  &  qui  ont  elles-mêmes 
à  croître.  Leur  tête  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle 
qu'elles  auront  par  la  fuite.  La  trompe  eft  déjà  par- 
Kiite ,  parce  qu'elles  en  font  ufage  pendaat  toute  leur 
vie.  On  n'apperçoit  aux  nymphes  ni  les  inftrumens  du 
chant,  ni  la  tarière  :  les  deux  premières  jambes  font 
Amplement  remarouables  par  leur  forme ,  qui  les  rend 
propres  à  piocher  &  à  ouvrir  la  terre;  auffi,  ces  nymphes 
îe  creufent  -  elles  des  trous  de  deux  à  trois  piads  de 
profondeur  dans  la  terre  ^  pour  paffer  l'hiver  à  l'abri 
du  froid  ,  fans  avoir  beîbin  de  feire  de  magafin,  ni 
d'aller  mendier  chez  la  fourmi  voiiîne.  Au  retour 
du  printemps,  ces  nymphes  qiûttent  la  terre,  grimpent 
liir  les  arbres  ,  '&  s'accjpchenlt  aux  branches  &  aux 
feuilles.  C'eil  là  que  s'IRômplit  la  métamorphofe  qui 
leur  eft  commune  avèip  les  autres  infeftes  :  elles  devien- 
nent alors  ailées  &  fôtit  de  véritableis  cigales ,  qui  font 
à  leur  tour  réfoilnei'  les  chants  '  d'alégreife.  Bientôt 
l'amour  les  anime ,  '&  l'efpece  fe  tnultiplie. 
'  Les  Payfans  font  bien  aifes  d'fentendre  chanter  ces 
înfeâes,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  leur  chant ,  lors- 
qu'il eft  vif  &  continuel ,  annonce  \in  bel  été  &  une 
nche  moiffon.  Ils  prétendent  àuflî  avoir  obfervé  que 
dès  que  ces  animaux  chantent,  il  r!y  a  plus  de  jours 
froids  à  craindre.  Il  pafoît  vraifemblable  que  la  cigale 
mâle  ne  chante  que  pour  encourager  fa  femelle  à  tra- 
vailler avec  plus  de  joie  :  fon  travafil^  èft  à  la  vérité 
pénible.  Mais ,  nous  venons  de  le  dite  ,  elle  entend  la 
voix  d'uii  jeime  époux  qu'elle  aime;  il  l'invite  à  pré- 
parer* des  retraités  aux  enfans  dont  elle  va  devenir 
mère  ;  &  l'amour  rend  déficieux  prefqû'e  tout  ce  qu'il 
fait  faire. 
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Les  guêpiers  &  les  martinets  ibnt  très-frîands  de  la 
chair  de  la  cigale,  Auffi  les  enfans  de  l'ifle  de  Crête 
attrapent-ils  ces  oife'aux ,  en  laiffant  voler  des  cigales^ 
dans  le  corps  defquelles  ils  ont  mis  un  petit  hameçon 
attaché  à  un  fil  qu'ils  tiennent.  L*oifeau  ,  qui  avale  la 
mouche  avec  rapidité ,  eft  pris  à  Pinftant  à  Thameçon. 

Les  nymphes  de  cigales  étoient  regardées  autrefois 
comme  un  mets  exquis  ;  les  Orientaux  ,  &  particu- 
lièrement les  Grecs,  enfaifoient  les  délices  de  leur  table  : 
on  mangeoit  les  cigales ,  même  après  leur  changement. 
Arijlote  nous  apprend  qu'avant  Taccouplement  on  pré- 
féroit  les  mâles ,  &  qu'après  l'accouplement  on  préfé- 
roit  les  fem^elles  ,  à  caufe  des  œufs  qu'elles  conte- 
noient  :  on  ne  verroit  aujourd'hui  qu'avec  dégoût  un 
pareil  mets;  d'oii  a  pu  venir  cette  diverfité  de  goût, 
fi  les  organes  ont  uibfifté  les  mêmes  ?  La  cigale  en 
poudre  eft  eftimée  apéritive ,  propre  pour  la  colique  & 
pour  les  maladies  de  la  veffie. 

M.  de  Reauniur  a  parlé  d'un  autre  infeôe  ,  qui ,  par 
la  pofition  &  la  ftriidhire  de  fa  trompe ,  par  celle  du 
fourreau  dans  lequel  elle  eft  logée.,  reffemble  aux 
cigales  ;  il  a  la  même  induftrie  pour  introduire  fes 
œufs  dans  une  branche  d  arbufte  ;  mais  il  n'a  pas  le 
talent  du  chant  comme  les  cigales  :  on  connoît  cet 
infefte  fous  le  nom  de  pra- cigale.  Voyez  ce  mot. 

Les  efpeces  que  renferme  le  genre  des  cigales^  font 
affez  nombreufes  aux  environs  de  Paris  ;  plufieurs 
d'entr'elles  méritent  d'être  remarquées,  les  unes  pour 
leur  couleur ,  les  autres  pour  leur  forme.  La  cigale  à 
ailes  tranfparentes ,  reffemble  en  petit  aux  grandes  cigales 
de  Provence.  La  cigale  à  taches  rouges ,  eft  un  des  plus 
beaux  infeâes  de  ce  pays  -  ci  ;  &  fi  elle  étoit  plus 

frande ,  elle  pourroit  le  difputer  aux  infeftes  les  plus 
rillans  que  nous  fourniffent  les  pays  étrangers.  La 
cigale  jlamboy ante  ,  quoique  petite  ,  eft  remarquable 
par  cette  belle  bande  ferpentante  ,  couleur  de  cerife, 
dioiît  {^%  étuis  font  ornés.  Le  grand  diable  porte  fur  fon 


fi5  C    I    G 

corfelet  deux  efpeces  d'ailes  ou  larges  cornes  arrondies,' 
qui  lui  donnent  un  air  hideux.  Le  petit  diable  eft  en- 
core plus  iineulier  ;  outre  les  deux  cornes  pointues 
dont  les  côtes  de  fori  corfelet  font  armés ,  il  en  a 
une  troifieme  au  milieu  qui .  va  en  ferpentant  gagner 
Pextrémité  de  fon  corps.  Cette  dernière  corne  fc 
trouve  ,  mais  toute  droite ,  dans  le  demi^diabU  ,  qui  n*a 
point  de  cornes  latérales  fur  fon  corfelet.  L'infeûe  qui 
s'enveloppe  d*écume ,  dont  nous  donnons  ITiiftoire  au 
tnotfdutcrdU'puce  y  eft  mis  par  M.  Geoffroy  au  rang 
des  cigales.  Voyez  aiiffi  écume  printanicrc. 

M.  le  Doôeur  Pallas  donne  dans  fes  Mélanges  [oolo^ 
giquesy  la  defcription  de  la  cigale  globulifere.  Cet  infeôe 
eft  d'une  ftruûure  merveilleufe  ;  Ion  corps  eft  petit  & 
noirâtre  ;  fes  pieds  font  jaunâtres  &  les  ailes  de  cou- 
leur de  verre  blanc  ;  la  tête  qui  eft  petite ,  &  de  figure 
conique ,  fe  fait  voir  armée  d'une  épine  très-longue , 
hériffée  de  poils ,  &  qui  fe  recourbe  fur  le  dos  de 
l'animal.  Cette  cigaU  a  quatre  pieds  qui  ont  chacun  un 
globule  fphérique  &  hénfle  de  poils  blanchâtres.  Deux 
de  fes  pieds  fe  dirigent  vers  les  côtés  ^  &  deux  en 
dehors.  Les  globules  attachés  à  ceux  de  derrière  ne 
font  point  couverts  de  poils  ;  mais  ceux  de  devant  ont 
une  efpece  d'épine  qui  en  eft  toute  hériffée. 

Cigale  de  mer,  Cicada  marina.  Efpece  de  cniftacée 
ou  de  fquille  cifelée ,  affez  femblable  à  la  cigàU  de  terre,, 
Etant  cuite ,  elle  devient  rouge  comme  le  furmulet  ;  fa 
chair  eft  de  bon  goût  ;  {^^  premiers  bras  ne  font  point 
fendus  au  bout ,  comme  aux  cancres  ;  fon  corps  eft 
orné  d'entaillures  ;  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que 
la  langôufte ,  à  qui  elle  reffemble  beaucoup. 

Cigale  de  rivIere.  Cicada  fiuviatiUs,  C'eft  une 
petite  mouche  à  fix  pieds  qu'on  voit  fur  l'eau  ,  &  qui 
diffère  He  celle  de  terre  par  fa  tête,  qui  eft  plus  avancée. 

CIGNE.   royei  Cygne. 

de 
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le  rang  des  fcotopaces.  Le  bec  eft  droit  ^  long ,  q>ais ,  &c 
terminé  en  pomte  fint.  On  en  diflingue  de  plufieiirs 
cfpeces; 

^  M.  Perrault  prétend  avec  raifon  qu'il  ne  faut  pai 
confondre  Vibis  avec  la  cigogne  ,  qui  eft  plus  grande 
dans  toutes  fes  parties ,  &  qui  n*a  pas  comme  Vièis 
blanc  des  plumes  rouges.  D'ailleurs  fes  grandes  plumes 
font  entremêlées  à  la  racine ,  d'un  duvet  dont  la  blan-r 
cheur  eft  éblouiffante.  La  ftruâure  en  eft  fort  particu-* 
Uere  ,  car  chaque  petite  plume  de  ce  duvet  a  un  tuyau 
de  la  grofleur  d'une  petite  épingle  ,  qui  fe  divife  en 
cinquante  ou  foixante  autres  plus  petits,  &  plus  fins 
que  des  cheveux.  Ces  petits  tuyaux  font  aufli  galrnis 
des  deux  côtés  de  petites  fibres  prefque  imperceptibles^ 
La  cigogne  blanche  a  encore  jplus  de  plumes  noires  que 
Vihis  blanc.  Vitis  eft  du  genre  du  courlis, 

La  Cigogne  ordinaire  ou  bUmche ,  Ciconia  àlba ,' 
Çplanck.  enlum.  866 ,  )  eft  plus  grande  que  le  héron 
ordinaire  :  elle  a ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,' 
trois  pieds  &  quatre  pouces ,  &  de  la  même  partie  à 
l'extrémité  de  l'ongle  du  doigt  du  milieu ,  environ 
quatre  pieds  ;  fon  envergure  eft  de  plus  de  fix  pieds  ; 
fa  queue  eft  de  huit  pouces  ;  les  ailes  étant  pliées , 
ne  dépaflent  guère  le  bout  de  la  queue  ;  elle  a  le  tour 
des  yeux  nu  &  couvert  d'une  peau  noire  ;  le  bec  efl: 
d'un  rouge  pâle ,  gros ,  long  de  fept  à  huit  pouces  , 
droit ,  liffe  &  pointu  ;  la  partie  inférieure  des  cuiffes 
eft  dégarnie  de  plumes ,  &  eft ,  ainfi  que  les  jambes  & 
les  pieds ,  d'un  rouge  aflez  vif;  les  ongles  font  rou- 
geâtres ,  larges  &  plats  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  très- 
beau  blanc ,  excepté  les  plumes  fcapulaires  &  les  grandes 
couvertures  des  ailes  qui  font  noires ,  &  dont  quelques* 
unes  ont  des  reflets  violets  ;  les  pennes  de  l'aile  font 
noires  ;  les  plumes  de  la  partie  inférieure  du  cou  font 
longues  5  étroites  &  flottantes  en  devant  ;  les  trois  doigts 
de  devant  font  joints  enfemble  par  une  membrane  qui 
s'étend  JiUqu'à  la  première  arûciilatioa  fur  le  doigt 
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dans  les  pays  oii  ne  feifant  qiie  paffer  il  eft  momî 
connu. 

Les  cigognes  fe  raffemblent  en  Europe  &  en  Afie , 
des  parties  Septentrionales  dans  les  provinces  qui  font 
plus  au  Midi.  Suivant  Piîne  ,  leur  rendez- vous ,  dans 
une  partie  de  l'Afie  ,  eft  une  plaine  que  Ton  avoit 
nommée  la  Plage  aux  Serpens;  on  fait  que  de  nos  jours 
elles  s'affemblent  dans  certains  cantons  du  Levant.  Le 
Brandebourg  &  les  provinces  Méridionales  de  la  France, 
les  environs  d*Aix  en  particulier,  font  en  Eiu^ope  des 
lieux  oîi  elles  fe  réunifient  en  automne  pour  partir  un 
grand  nombre  enfemble ,  &  traverfer  la  Méditerranée. 
Lorfqu'elles  font  raffemblées ,  on  les  entend  fouvent 
faire  claqueter  leur  bec  ,  &  il  règne  dans  la  troupe  une 
grande  agitation  ;  elles  choififfent  le  vent  du  Nord  pour 
s^élever ,  &  partent  auffi-tôt  qu*il  fouffle.  D'Europe , 
elles  pailent  %n  Afrique  &  vont  hiverner  en  Egypte, 
oîi  Bclon  les  obferva  dès  le  mois  de  Septembre  & 
d'Oftobre  ,  en  fi  grand  nombre ,  que  les  plaines  fem- 
bloient  en  être  blanchies  ;  il  en  vit  auffi  de  fixées  en 
hiver  aux  environs  d'Antioche ,  &  il  dit  que  fur  la  fin 
d'Août  elles  viennent  en  troupes;  de  la  Ruffie  &  de  \à 
Tartarie ,  (  on  peut  ajouter  dç  la  Sibérie  ,  de  la  Suéde 
&  du  Danemarck  ;  )  puis ,  que  fe  divifànt  à  la  hauteur 
de  Tenedos ,  elles  partent  en  pelotops ,  &  vont  toutes 
vers  le  Midi.  D'autçes  Voyageurs  ont  obfervé  le  paf- 
fage  des  cigognes  au  printemps  ,  d'Afrique  en  Afie  & 
en  Europe.  Leur  marche  eft  donc  parfaitement  connue , 
&  il  s'enfuit  qu'elles  peuplent  tour  à  toiûr  les  contrées 
dç  l'ancien  Continent.  Cependant  tous  les  pays  ne  leiu: 
conviennent  pas  ;  elles  ne  font,  que  travener  l'Angle- 
terre ,  &  ne  fe  fixent  pas  dans  les  provinces  (^ui  Ibnt 
au  centre  de  la  France  :  niais  un  fait  très-particuîîer 
dans  rhiuoii  e  des  cigognes  ^  c'eft  que  par  leurs  voyages  , 
j[ouiflant  deux  fois  l'année  d'une  température  qui  eu 
pour  çlles  un  été  continuel ,  elles  ne  ceflent  pas  d'être 
en  état  de  fe  reproduire  ^  ^  n^  s'épuifent  point  par 
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une  jouiffance  qui  eft  double  de  celle  des  autfes  oifeatis?* 
Bdon ,  garant  de  ce  fait ,  affûte  qu'il  vit  ^  en  hiver 
les  cigognes  dans  l'Egypte ,  occupées  du  foin  de  propager 
leur  efpece,  comme  elles  y  travaillent  pendant  l'été 
en  Europe. 

Il  paroît  que  Pefpece  de  la  cigogne  blanche  fe  retrouve 
en  Amérique ,  elle  eft  même  un  peu  plus  grande  que 
la  nôtre ,  &  elle  paffe  alternativement  du  Nord  au 
Midi  du  nouveau  Continent.  Les  BrafiUens  appellent 
magafi  cette  cigogne  blanche.  On  trouve  au  Bréfil  une 
autre  efpece  de  cigogne  ,  appelée  nandapoa.  Voyez  et 
mot.  La  cigogne  de  la  Guiane  de  M.  Brijfon  ,  eft  lé 
jabiru»  Voyez  ce  mot, 

La  Cigogne  noire  de  Behn  ,    ou   Cigogne 

BRUNE  ,  pL  CTÛ.  399  ,  Ciconia  nigra  y  aut  ciconia  fufca^ 
a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  deux  pieds 
neuf  pouces  &  demi  ^  &  du  même  point  à  Textrémité 
de  Pongle  du  doigt  du  milieu  y  environ  trois  pieds 
dix  pouces  ;  l'envergure  eft  de  cinq  pieds  ;  les  ailes 
étant  pliées  ne  s'étendent  guère  qu'aux  deux  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue.  Le  plumage  eft  d'une  teinte 
brune  fur  la  gorge  &  le  cou ,  fiir  la  tête ,  les  ailes  , 
la  queue  &  le  corps  ;  mais  emtelli  fur  ces  quatre 
dernières  parties  de  reflets .  verdâtres  &  dorés  ;  le  bçc 
eft  d'un  gris-verdâtre ,  mais  blanchâtre  par  le  bout  ; 
les  yeux  font  entourés  d'une  peau  d'un  très  -  beau 
rouge  ;  les  ongles  ^  les  jambes  &  la  partie  de  la  cuiffe 
dégarnie  de  plumes,  d'im  rouge- verdâtre  ;  les  ongles 
font  larges  &  aplatis. 

Cette  efpece  de  cigogne  eft  affez  répandue  en  Eu- 
rope, mais  peu  connue  &  moins  multipliée  que  la 
cigogne  blanche  ,  avec  laquelle  elle  ne  le  rencontre 
que  très-rarement  ;  quoique  fe  nourriflant  des  mêmes 
alimens  ,  la  cigogne  noire  ne  cherche  les  fiefts  que 
dans  les  lieux  incultes ,  foUtaijes ,  éloignés  des  habi- 
tations ;  elle  fait  fon  nid  communément  fur  les  fapins 
les  plus  élevés  i   on  ignore,  gù  elle  fe  retire  aux 
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approches  de  Wûver.  M.  Sonntrat  a  tapporté  des 
Indes  C  de  Gingi  )  une  variété  de  la  cigogne  noire  ; 
elle  eu  plus  petite  ;  elle  a  des  bandes  tranfverfales 
Uanches  liir  le  front ,  au  cou  ;  la  peau  nue  qui  en- 
toure les  yeux ,  eft  noirâtre  ;  prefque  toutes  les  plumes 
de  la  queue  font  blanches* 

On  eftime  la  cigogne  alexipharmaque  y  &  propre 
^ns  les  maladies  du  genre  nerveux  :  fa  chair  eft  peu 
agréable  &  de  difficile  digeftion.  On  lit  dans  les  Éphc- 
miridcs  if  Allemagne  y  que  les  Os  de  cet  oifeau  font 
compofés  de  lames  très-tendres  ;  &  que  quoiqu'ils 
foient  creux  en  dedans ,  ils  font  cependant  plus  durs 
&  plus  compaûes  que  ceux  des  quadrupèdes  ,  &  font 
tranfparens  ^  on  s'en  fert  pour  faire  des  appeaux. 

CIGUË ,  Cicuta,  Plante  fameufe  par  Pufage  dont 
elle  étoit  à  Athènes  ,  oii  on  Temployolt  commue  un 
poifon  poiu:  faire  périr  ceux  que  V Aréopage  avoit 
condamnés  à  unort.  Le  nom  de  cette  plante  fe  joint 
dans  notre  efprit  avec  celui  de  Socrate^  qui,  faufie- 
ment  accufé  par  Anitus  &  Mélinis  d'avoir  mal  parlé 
des  Dieux  &  fans  murmurer  contre  Tinjuftice  de 
fes  Juges  ,  eut  la  fermeté  philofophîque  d'avaler 
publiquement   le  fatal  breuvage  (  ou  fuc  de  cigiu  ) 

rlui  fiit  envoyé  par  V Aréopage.  Lorfqu'on  vint , 
\s  fa  prifon ,  lui  annoncer  qu'il  avoit  été  condamné 
à  mort  par  les  Athéniens ,  il  répondit ,  &  eux  par  la 
Nature,,.,  (tf  ).  Aujourd'hui  nous  cherchons  la-  cigui 

(  a  )  On  lit  au  mot  Ctguï  ,  dans  le  DiBxonnairt  eneyclopiiiqut ,  que 
lorfque  le  Bourreau  préfenta  à  Socratc  la  coupe  empoifonnée ,  il  avertit 
ce  grand  homme  de  ne  point  parler ,  afin  que  le  poifon  qu*ij  lui  donnoit 
ô|>érât  plus  promptement.  On  ne  voit  pas  comment  ces  eflfets  pouvoient 
âtre  accélérés  par  le  filence;  mais  que  ce  fût  un  fait  ou  un  préjugé, 
l'Exécuteur  n'agiflbit  ainfi  que  par  avarice  ,  dans  la  crainte  d*être  obligé  , 
fuivanC  fa  coutume,  de  fournir,  à  fes  dépens,  une  nouvelle  dofe  de  ce 
breuvage.  Plutarquc  remarcj^ue  dans  la  vie  de  Phocion  ,  que  comme  tous 
fes  amis  eurent  bu  du  fuc  de  ciguë  ,  &  qu'il  n'en  reftoit  plus  qu'une 
dofe  pour  ce  grand  homme  ,  le  Bourreau  dit  qu'il  n'en  broyeroît  pas 
davantage,  if  on  ne  lui  donnoit  i^  drachme^,  (  à  peu  près  9  liv.  10  Cm 
jDonnoie  de  France  )  ;  c'étoit  le  prix  que  chaque  dofe  coâtoit  alors. 
Tiiocion  voulant  éviter  tout  retard,  fit  remettre  cette  fomme  à  l'Exécu- 
teitft  p»i/s*tif  dit-il  I  il  fvtt  t»ut  (Khcttr  iam  Athtncs^  jufyu'à  U  mcrtm 


^ans  nos  cîîmats  ;  nous  voulons  la  connoître  par  nos 
yeux,  y  fur-t<>ut  depitk»' que  l'expérience  a  appris  .qu'on 
en  peut  retirer  plufieurs  avantages ,  en  l'employant  à 
propos*  . 

On  ^  diftiiigiute  particuliérenient  deux  efpeces  de  ciguë,  - 
la  gran4^  .  &  la  petite, .  Nous    parlerons  aufli   de   la 
ciguè  aquatique ,  qui  a  des  rapports  avec  les  berles  ,  &  > 
qui   n'efl  pas  moins  importante  à  connoître  en  Mé^. 
aecine.    .  .  . 

La  grande  CiGXJE  ,  la  i^igui  ordinaire  ,   la  vraie  * 
Ciguë  y  la  Ciguë  des  Anciens  &  des  Modernes  ,  Cicuta^ 
major ^  C  B.  Pin.  i6o;  Tourn.  306;  Conium  macu-- 
latum  ^  Linn.  349.   $à   ïticine    eft  longue  d'un  pied , 
groffe  conîtne  le  doigt , .  rameufe    &  couverte    d'une 
écorce  mince ,  jaunâtre  ,   blanchâtre  intérieurement , 
d'ime  odeur  forte   &  d'une  faveur  douceâtre.    Elle 
pouffe  iijpe  tige  épaiffe  qui  «ft  cylindrique ,  fifiuleufe, 
cannelée  y  haute  de  trois  coudées ,  rameufe ,  d'un  vert 
gai ,  parfemée  cependant   de   quelques   taches    brun- 
rougeâtres  à  fa  partie  inféirieure.  Ses  feuilles  font  trois 
fois  ailées  j  partagées  «n  plufieurs  lobes,  liffes",  d'un 
vert-noirâtre ,  d'une   odeur    puante  ,  approchant  ce- 
pendant rie  celle  du  perfil.  Ses   fleurs  font  blanches, 
en   rofes:,.  difpofées  en  parafol,  c'eft-à-<iiré  en  om- 
belles très-ouvertes,  auxquelles  fuccedent  des   fruits 
cOiirts  ,"prefque   globuleux   &   compofés    de    deux 
graines  convexes,  avec  des  filions  &  des  éminences 
crénelées*  Toute   cette   plante  a  une   faveiu*  d'hetbe 
falée ,  une  odeur  narcotique  &  fétide.  Son-  fiia  rou-  * 
git  le  papier  bleu.  Elle  croît  aux  environs  de^ Paris,  ' 
6^  en  d'autres  cantons  de  FEurope ,  dans  le»  lieux  om- 
bragés ,    dans  les    décombres   &   dans  les  champs, 
notamment . dans  les  prcs  un  peu  frais  &  incultes;  elle 
flevirit  en  été,  &  paroît  être  dans  fa  plus  grande  vi- 
gueur en  Juillet:  cette  plante  eft  bifarimielle.  . 

La, cigttè' .préfente  des  obfervations  bien  fingulieres; 
elles  prouvent  que  la  nature  du  fol,  la  différence  à\x 
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climat ,  influent  fur  les  corps  qui.  y  font  foun&s.   À 
Rome ,  la  ciguë  ne  paflbit  pas  pour  un  poifon  ^  tandis 
qu'à  Athènes  on  ne  doutoit  point  qu'elle  n'en  fut  un 
très-violent.  A  Rome  on  la  regardoit  comme  un  re- 
mède propre  à  modérer  &  à  tempérer  la  bile.  Il  pa- 
raît que  dans  nos  contrées  la  ciguë  n'a  pas  les  mêmes 
degrés  de  malignité  qu'elle  avoit  dans  la  Grèce ,  puif- 
qu'on  a  vu  des  perfonnes  qui  ont  mangé  une  certaine 
quantité  de  fa  racine  &  de  fes  tiges ,  fans  en  mourir. 
Georges-SébaJUtn  Jungius  rapporte  dans  les  Mélanges  des 
Curieux  de  la  Nature  ,  imprimés  en  langue  latine  ,  qu'un 
homme  de  Lettres  buvoit  pendant  hiiit  join-s  tous  les 
matins  trois    onces   de   fuc  de   ciguë  ^  pour  appaifer 
l'effervefcence  de  fon  fang  &  pour  faire  pafTer  la  trop 
grande  rougeur  de   fon   vifage  ,    fans  en    éprouver 
aucun  .accident  fâcheux ,  finoô  un  peu  de  roibleffe. 
Quoique  pUm  vante  auiU  Ja  cigui  contre  l'ivreffe ,  & 
que  Le/cale  dife  qu'en  voyageant  en  Lombardie  ,  il  \it, 
à  fon  grand  étonnement ,  fervir  de  la  falade  où  il  y 
avoit  de  la  ciguë  &  qu'il  apprit  qiie  les  gens  du  pays 
en  mangeoient  &  n'en  étoient  pas  incommodés ,  tou- 
tes ces  autorités  n^  peuvent  cependant  contre-balancer 
le  poids  de  celles  qu*on  leur  oppofe ,  &  qui  prouvent 
que  toutes,  les   efpeces  de  ciguës  (ont  plus  ou  moins 
vçnimeuf<^$.  Le  meilleur  ^idote  eft  le  vinaigre  ,  même 
l'acide  de' limon  en  guife  de  vomitif ,  avec  de  l'oximel 
tiçde   éri  quantité  fufiifante  pour  faciliter  le   vomif- 
fement.  On  prétend  que  la  thériaque,  dans  de  l'eau- 
de-vie ,  eft  une  efpece  de  contre-poifon ,  mais  moins 
efficace:  que  les  acides,  végétaux. 

-Les  Jfeuillesf  de  ciguë ,  employées  extérieurement , 
fopt  adouciffantes  &  réfoUuives  :  les  Apothicaires 
en  préparent  lux  emplâtre  qui  paffe  pour  un  bon 
fondant. /Les  cataplafmes  de  ciguë  pilée  avec  des 
limaçons ,  6c  malaxée  avec  les  qu^re  farines  réfo- 
lujives  ,  font  vantés  pour  les  douleurs  de  goutte  & 
d^  fcianique,  ^      ^    -  . 
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La  PETITE  Gigue  ,  Cicuta  rninor  ^  pwofSno  Jimilisy 
C.  B.  Pin.  160  ;  Tourm  306;  *Mthufa  cyriapium  ^ 
Linn.  367.  On  la  fubftitue  à  la  précédente  dans  les 
boutiques  potur  Tufage  externe  ;  elle  difFete  de  la 
première ,  non^feuleitient  en  ce  qii'elje  eft  annuelle , 
plus  petite,  que  fa  tige  haute  d'un  pied  &  demi , 
rameufe  ,  glabre  >  cannelée  &  verte  ,  n'eft  point 
tachée  ,  &  que  fon  odeur  eft  moins  forte  ,  mais 
encore  parce  qu'elle  eft  d'un  genre  différent*  Elle 
porte  à  la  bafe  de  chacune  des  petites  ombelles  pai> 
tielles  une  demi-fraife  de  trois  feuilles  étroites,  loil- 
gués  &  rabattues.  Ses  graines  font  arrondies  &  ftriées 
j>rofondémënt  Ses  propriétés  font  un  peu  inférieures; 
à  celles  de  la  grande  dgue.^ 

On  a  nommé  k  petite  eiguê\  le  perjil  dts  fous  ou 
athufe  dite  ciguë  pztfiUie  ^  par  la  grande  reffemblànce 
de  fes  feuilles  avec  celles  du  perfil  ;  reffemblànce  qui 
a  trompé  quelques  peffonnes  &  leur  a  été  funefte. 
Phyfiquement ,  par- tout  ^  le  mal  eft  à  côté  du  bien  , 
&  notre  vie  éà  accompagnée  de  travçrfes  ou  de 
dangers.  Voici  ce  que  rapportent  plufieurs  Auteurs 
des  mauvais  effets  de  la  petite  cigwi  qui  eft  très-com- 
mune dans  les  lieux  cultivés  &  dans  les  jardins  po- 
tagers :  elle  trouble  l'éfprit ,  excite  des  vertiges ,  des 
convulfions  ,  des  délires  9  des  accès  de  frénéfie  ou  de 
maiiie  ;  elle  tend  les  extrémités  froides ,  donne  le 
hoquet  ^  le  coUra  morbus  &  la  diarrhée.  On  diftingue 
encore  :  La  cigui  appelée  ttthufc  miuellim  ;  c'eft  le  Phd- 
landrium  mutellina ,  Linn.  :  fa  racine  eft  noirâtre ,  & 
Tombelle  eft  à  fleurs  rougeâtres.  Vœthufe  à  feuilles 
capillaires  ,  Mthufa  meUm  ,  Linn*  ;  les  fleurs  font  odo- 
rantes &  blanches,  Vathufe  de  montagne  ^  jEthufa  tuniuSy 
Linn,  Ces  œthufes  crolffènt  toutes  lur  les  montagne^. 

On  trouve  en  Afrique  ,  deux  efpeces  de  ciguë  ; 
l'une  fort  petite  ,  remarquable  par  fa  couleur  gjlau*^ 
4que ,  &  dont  Todeur  approche  de  celle  du  céleri  ^ 
Conium  Africanum  ,  Linn.  Mant.  351.  La  ciguë  à  tige 
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roide  9    Ccnium   ngms  ,    Linn«  Mant*  351  &  511; 
celle-ci  fe  trouve  fur  les  bords  de  la  mer. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  Royale  de 
Montpellier ,  que  la  ciguë ,  comme  beaucoup  d'autres 
plantes  auffi  nuifibles ,  eft  un  poifon  froid ,  narcotique , 
qui  s'attache  au  genre  nerveux ,  &  qui  agit  fur  la 
maffe  du  fang  en  diffolvant  &  non  en  coagulant.  On 
trouve  dans  les  mêmes  Mémoires  ^  24  Mai  tyo8  ,  vme 
obfervation ,  ou  plutôt  Phiftoire  de  prefque  toute  une 
femille  qui  fut  empoifonnée  pour  avoir  mangé  une 
farce  faite  avec  des  œufs ,  de  la  mie  de  pain  &  de  la 
petiu  ciguë  qu'on  avoit  prife  pour  du  perfil.  On  ou- 
vrit le  cadavre  du  père ,  &  on  trouva  une  férofité 
noirâtre  dans  l'eftbmac ,  le  foie  dur  &  tirant  fur  le 
îaime ,  &  la  rate  dé  couleur  livide  ;  le  corps  n'étoit 
point  enflé ,  la  bouche  étoit  noire. 

Quelques  Médecins  avoient  fait  ufage  wtrefois  de 
la  cigué  intérieurement  poiu:  plufieurs  maladies  : 
l'ufage  en  étoit  tout-à-fait  tombé  dans  l'oubli ,  lorfque 
M.  Storck  y  Médecin  à  Vienne  en  Autriche ,  renou- 
vela Tufage  de  ce  remède,  qu'il  a  employé  pour 
guérir  des  fquirres ,  des  ulcérés  malins  &  des  cancers 
invétérés.  C'eft  dans  fou  Ouvrage  qu'il  faut  voir  le 
détail  du  fuccès  de  fes.  remèdes  ,  uir-tout  dans  les 
maladies  fcrofuleufes.  Il  a  employé  des  pilules  ,  faites 
avec  le  fuc  de  la  grande  ciguë  -exprimé ,  évaporé  en 
confiftance  d'extrait ,  &  m&é  avec  de  la  poudre  de 
ciguë.  Les  Médecins  doiveat  être  d'autant  plus  flattés 
de  trouver,  dans  l'ufage  letnt  .&  modéré  dçs  poifons 
végétaux ,  un  remède  efHcacç  aux  maladies  les  plus 
rebelles ,  que  le  hafard  ne  femble  pas  avoir  autant  de 
part  à  ces  fortes  de  découvertes  qu'à  celles  du  plus 
gr;^d  nombre  des  principaux  fecours  de  l'art.  En  un 
mot,  l'extrait  de  ciguë  foiûage  confidérablement,  lors 
^mêjne  qu'il  ne  guérit  pas.  f^cye^  aufl[î  la  Dijfertatioft 
fur  la  Ciguë  y  par  M.  Jofepk  £hrardn  A  Strasbourg, 
1763, 
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CiGUÊ  AQUATIQUE  OU  CiCUTAiRE  D'eAU  ,  Cicuta 
aquatica  ;  Cicuta  virofa^Uinn.  366;  Cicutariafiumpalufirc 
€ilurum  ,  foUisferratis  ,  Toiirn.  308.  Cette  plante  croît 
dans  les  foffés  aquatiques  &  les  étangs  ,  en  Europe , 
&  fleurit  au  mois  de  Juin.  Sa  racine  eu  vivace  ,  groffe, 
garnie  de  quantité  de  fibres  ,  en  partie  creufe  inté- 
rieurement, ayant  fa  cavité  partagée  par  des  efpeces 
de  diaphragmes  ,  &  elle  contient  un  fuc  jaunâtre ,  dans 
lequel  réfident  les  qualités  pernicieufes  de  cette  plante. 
Sa  tige  eft  haute  de  deux  à  trois  pieds  ,  cylindrique , 
fîftuleufe ,  épaiffe  ,  cannelée ,  pleine  de  nœuds ,  divifée 
en  plufieurs  branches  d'oii  lortent  des  feuilles  deux 
à  trois  fois  ailées ,  lancéolées ,  dentées ,  pointues ,  glar 
bres,  vertes,  plus  minces  &  plus  tendres  que  celles 
de  hi  ciguë.  Ses  fleurs  font  blanches  &  difpofées  en 
ombelles  lâches.  Cette  plante  pafle  poUr  être  plus  ve-? 
nimeufe  que  la  ciguë  ordinaire. 

M,  ïTepfer^a  donné  un  Traité.,  imprimé  à  Leyde 
^  en  1733  ,  i/z-5^ ,  oii  il  rapporte  les  effets  mortels  qu'a 
produit  cette  efpece  de  ciguë.  Ses  Obfervations  fe  trou- 
vent confirmées  par  celles  de  M.  Jau^eon ,  qui  a  rap- 
porté à  TAcadémie  des  Sciences  ,  que  trois  Soldats 
Allemands  moururent  fubitement  tous  trois  en  moins 
d'une  demi-heOTe  ,  pour  avoir  mangé  de  la  cicutaria 
palujlris ,  qu'ils  prenoient  pour  le  calamus  aromaticus , 
propre  à  fortifier  Teilomac.  Il  y  a  en  effet  une  plante 
que  quelques-uns  appellent  ciguë  d^c(iu\  Phellandrium 
aquaticum^  linn.  366 ,  à  feuilles  d'ache  faùvage ,  qui 
eft  odorante  ,  aromatique ,  &  qui  trompèroît  des  gens 
plus  habiles  en  jce  genre,  que  ne  le  font  commune^' 
ment  des  Soldats,  M.  HalUr  dit  qu'il  y  a  de  l'appa- 
rence que  cette  ciguë  tl^ pas.  été  déterminée  exaÔe-» 
ment;  le  phellandrium  ne  paffe;pas  ,  félon  cet  Âutevir," 
pour  deftruûif ,  parce  que  la  graine  eft  en  ufage  dans  la* 
baffe  Saxe  contre  les  fièvres  intermittentes  &  les  ulcères* 
invétérés.  Mais  cette  sffertion  n'eft  pas  concluante.' 
Le  PhzUandriiim  aquancum  ,   li'nn.  eu  vcnéneiix  ô^ 
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croît  dans  les   étangs  ;  c'eft  une  efpece   Sœncnûu', 
Voyez  et  mou 

On  prétend  que  le  poifon  de  la  cicutaire  d^eau  ou 
tîgui  aquatique  eft  un  irritant  ;  car  on  trouva  à  Tun  de 
ces  Soldats  les  membranes  de  l*efiomac  percées  d'outre 
en  outre ,  &  feulement  corrodées  aux  deux  autres.  Le 
remède  le  plus  efficace  contre  ce  poifon ,  eft  d'exciter 
le  vomiffement ,  &  de  faire  enfuite  fuccéder  les  adcu- 
cifTans  gras  &  huileux  pour  mafquer  Taftion  des  reftes 
de  poifon  qui  n*ont  pu  être  chaflés  par  le  vomiflement. 
Les  Kamtfchadales  donnent  à  cette  plante    le    nom 
é^Omeg^  &  l'emploient  contre  les  douleurs  des  reins 
de  la  manière  fuivante.  Ils  enferment  le  malade  dans 
tme  étuve ,  &  lorfqu'il  commence  à  tranfpirer  ,  ils  lui 
frottent  le  dos  avec  cette  cigué ,  obfervant  de  ne  point 
toucher  la  région  des  reins  ;  car ,  félon  eux  ,  le  malade 
mourroit  fur  le  champ. 

La  cicutaire  vulgaire  eft  défignéé  ainfi  ^icutaria  loti' 
foliafouiiay  C.  B.  Pin.  i6i.  Il  y  a  encore  la  cicutaire 
â  tige  d'un  poiupre-brun  &  tachetée  vers  le  bas ,  Ange* 
lica  Carib<earum  elatior  y  &c,  Pluk.  t.  76  ,  f.  i.  Elle 
croît  dans  les  lieux  aquatiques  de  la  Virginie.  M.  Uier- 
ville  a  envoyé  au  Jardin  du  Roi  une  cicutaire  qui  fe 
trouve  dans  les  prés  de  l'Acadie.  De  Paiflelle  de  chaque 
feuille  de^  rameaux  naît  une  bulbe  groife  comme  un 
grain  de  froment,  PheUandrium prattnj'e  Acadicnjis  bulbi* 
ferum^  Dierv. 

CILIER.  Chatodon  ciliaris^  Linn.  Poiffon  du  genre 
du  Ckétodcn  ;  cette  efpece  fe  trouve  dans  la  mer  de 
rinde.  Selon  Groncvius ,  fa  tête  eft  petite  ,  couverte 
d'écaillés  ;  la  gueule  étroite  &  fituée  lur  le  fommet  de 
la  tête ,  garnie  de  dents  ;  les  yeux  grands  &  placés  de 
côté ,  vers  le  haut  de  la  tête  ;  les  operailes  des  ouïes 
arrondis  &  garnis  chacun  de  deux  aiguillons  ;  le 
tronc  aplati  latéralement  ;  les  lignes  latérales  forment 
une  courbe.  La  nageoire  dorfale  fort  étendue ,  garnie 
,d'abord  de  quatorze  rayons  roides  &  épineux  ^  &  de 
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dix -neuf  autres  fouples  &  rameiix  ,  dont  ceux  du 
milieu  offrent  des  filamens  très-alongés  ;  les  nageoires 
peôorales  ont  chaame  vîngt-fix  rayons  rameux;  les 
abdominales  en  ont  fix  ;  celle  de  l'anus  ,  qui  s'étend 
prefque  jufqu'à  la  caieue  ,  en  a  vingt-fix ,  dont  ceux 
du  milieu  ont  des  filamens  ;  celle  de  la  queue ,  qui 
eu  afïez  grande  &  aflez  arrondie ,  a  dix-fept  rayons  ; 
toute  la  furface  du  corps.,  &  d'une  partie  des  nageoires, 
offre  des  écailles  ferrées  entre  elles  &  rudes  au  tou- 
cher. La  couleur  de  tout  le  poiflfon  eft  d'un  bnm- 
jaimâtre  ,  panaché  de  taches  fafranées ,  &  de  lignes  ou 
des  croiftans  d'un  bleu-pâle  ou  mêlé  de  blanc. 

CIMBRE.  Gadus  Cimhrius^  Linn.  PoîfTon  du  genre 
du  GaJe.  Il  fe  trouve  dans  FOcéan  Atlantique  &  dans 
les  mers  près  de  la  Suedfe ,  du  Danemarck ,  &  de  la 
Norvège.  Selon  Urmaus^  ce  poifTon  a  quatre  bar- 
billons ,  dont  deux  auprès  des  narines  &  lin  à  chaque 
lèvre*  La  première  nageoire  dôrfale  efl  légèrement 
frangée  ;  le  premier  de  fes  rayons  eft  long  &  efHlé , 
&  terminé  par  deux  prolongemens  dôtit  Penfemble 
offre  la  figure  d'un  T;  Les  autres  rayons  font  peu 
fenfibles  :  la  féconde  nageoire  du  dos  a  quarante-huit 
rayons  ;^  les  jpeôorales  ,  chacune ,  feizé  ;  les  abdomi- 
nales, fept  ;  belle  de  Tanus,  quarante-deux  ;  celle  de 
Id  queue ,  vingt-cinq. 

CIMOLÉE  ,  Cimolta^  Terre  bolaire ,  blanchâtre  ou 
rougeâtre ,  qui  fe  tiroît  autrefois  de  Çimolîs ,  Tune  des 
Cy^lades ,  aujoiu'dTiui  CArgenticrc ,  &  dont  les  Anciens  * 
fe  fervoient  comihe  nous  nous  fervons  de  la  terre 
figillce.  Foyei  l'artiiU  BoL ,  6*  celui  de  TerrE  SIGILLÉE. 

Les  hàbitans  de  rArchipel  fe  fervent  encore  de  celle 
qui  eft  fans  couleur ,  pour  blanchir  le  linge  &  les 
étoffes.  La  cimolée  dès  Artifans  eft  lé  moulard.  Voyez 
ce  mot. 
*  CINABRE  naturel;  Cïmabaris  riativa.  Le  cinabre 
eft ,  en  quelque  forte ,  la  mine  de  mercure  la  pltis 
connue  ,  &  kjuî  ,  par  une  mécaniqiie  accidentelle  & 
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naturelle ,  a  été  combinée  dans  des  cavités  fouterraines 
avec  un  quart .  de  fbn  poids ,  même  plus  ,  de  fou&e 

{)lus  ou  moins  pur  ;  enfuite  fublimé  par  des  feux 
ocaux  aux  voûtes  des  mines  oîi  cette  fubftance  fe 
trouve.  Du  moins  le  procédé  dont  on  fe  fert  en 
Chimie  pour  en  faire  d'artificiel ,  fait  préfumer  que  les 
chofes  fe  paffent  ainfi. 

Le  cinabre  natif  ^  compaÔe  &  communément  d'un 
rouge  de  brique ,  rarement  d'un  rpuge  vif ,  quelquefois 
d*un  rouge  d'hématite.  Cette  div/erfité  de  couleur 
dépend  de  la  proportiou  des  parties  terreftres  ou  hété- 
rogènes avec  lefqiielles  \t  cinabre  e^A  mêlé  :  en  un  mot, 
le  degré  d'intennté  de  la  couleiu:  annonce  fa  pureté 
ou  fon  impureté.  Il  eft  d'un  tiffu  écailleux  ou  en  ftries, 
d'une  pefanteiu-  fpécifique  inégale.  On  prétend  que  la 
vraie  criftallifation  ^u  cinabre  eft  le  tétraèdre  régulier. 
Si  on  le  met  en, poudre ,  il  perd  fon  éclat  brillant  ;  il 
acquiert  une  couleur  de  carmin ,  &  prend  alors  le  nom 
de  vermillon^        .... 

Les  principales  mines  de  cinahrc  font  celles  de  Krem* 
nitz  en  Hongrie ,  d'Ydria  dans  la  Carriole ,  d'Horovitz 
en  Bohême  ,  celles  de  Carinthie  ,  du  Frioiil  &  de 
Guançavelica  au  Pé|rou  ;  la  plus  riche  ,  la  plui  curieule 
&  la  plus  ancienne  eft  celle  d'Almaden.ên;  Efpagne,  fur 
les  frontières  de  l'Eftramadoure.  .On-fwrétend  qu'elle 
rapporte-au  Roi ,  tous  les  ans ,  .près  \de  d?iix  mÛlions 
de  livres ,  06  caufe  la  perte  -de  bien-  df  s  honMneSi- 
Confulte^  le  Mémoire  très-cirçonflâi^ié- qu'en  a  donne 
M.,  de  Juffîeu  à  l'Académie  çfes.  Scieiiçes  ,  annie  ///j. 

elle  des  Philippine^  en  ^e  eft  la'  plus  haute  en  cou- 
leur. Le  Duché  .die  Deux^Ponts  abonde  aiiffi  en  mines 
d'im  cinabre  qui  a  pour: matrice  des  mines  de  fer.  La 
mine  de  dnabre  iplide',  flriée  &/veloutée  de  MaçrflchfeM 
dans  l'Éleâorat  !Palatin  ,  contient  quantité  de  mercure 
vierge  coulant ,  &,  du  cinabre  en  petits  ciiftaux  kment 
tétraèdres,  roi|ges.&  tranfparens  comme  desnibis.  On  a 
€,^ploité  autrefois  une. mine  de  cinabre  de  couleiu*  i^n/* 
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Tïâtre&:  pyriteiife,  dans  les  environs  de  Saint -Lo  en 
Normandie.  M.  Sage  a  feit  connoître  vine  efpece  fin- 
guliere  de  mine  de  cinabre  d' Ydria  :  fa  couleur  eft  d'un 
rouge-brun  ;  fon  tiffu  eft  granuleux  ;  &  expofée  à  Pair  , 
elle  acquiert  ime  couleur  plus  foncée  :  on  découvre 
dans  fon  intérieur  des  globules  de  meraire  oui  partent 
de  divers  points  de  fa  furface  quand  on  échauffe  le 
morceau ,  &  rentrent  dans  fon  intérieur  à  mefuré  qu'il 
reprend  la  température  de  Tatmofphere.  Cette  forte  de 
mine  de  mercure  en  ckaùx  folide  fe  caffe  difficilement. 

On  rencontre .  le  cinabre  communément  dans  des 
matrices  terreufes ,  calcaires  &  ferrugiheiifes ,  entre- 
coupées de  filons  de  pyrites  fulfiireufes  ,  de  pierres 
quartzeufes ,  d'argent  gris,  &c.  Comme  le  foufre  miné-î 
ralife  prefque  toutes  les  fubftances  demi-métalliques  & 
métalliques  ,  &  qu'il  a  beaucoup  d'affinité  avec  le , 
meraire ,  on  conçoit  aifément  leiu'  combinaifon.  On 
peut  revivifier  le  mercure  ,  c'eft-à-dire  ,  le  débarraffer 
de  (ts  entraves ,  au  moyen  d'un  intermède  qui  ait  plus 
d'affinité  avec  le  foufre.  minéralifateur.  On  en  trouve 
le  procédé  décrit  dans  notre  Minéralogit ,  dans  le 
Dictionnaire  de  Chimie  ,  &c.  &  dans  lô  Mémoire  du 
favant  Natiu-alifle  M.  de  Jujjieu  ,  cité  ci-deffus.-  Dans 
ce  même  Mémoire  on  trouve  la  manière  de  s'affurer  fi* 
un  minéral  contient  du  mercure  ,  ou  eft  un  vrai 
cinabre.  Il  faut  en  faire  rougir  au  feu  un  petit  mor- 
ceau ,  &  lorfqu'il  paroît  couvert  d'une  petite  lueur 
bleuâtre  ,  le  mettre  fous  une  cloche  de  verre  ,  au  tra- 
vers de  laquelle  on  regard^  fi  les  vapeurs  fé  condenfent 
fous  la  forme  de  petites  gouttes  de  mercure ,  en  s'atta- 
chant  au  verre  ou  en  découlant  le  long  de  fes  parois. 
Ce  même  Auteur  nous  donne  auflî  un  jnoyen  de  recon- 
noître  fi  le  cinabre  a  été  falfifié;  c'eft  par  la  couleur  de 
fa  flamme ,  lorfqu'on  le  met  fm:  des.  charbons  ardens. 
Si  elle  eft  d'un  bleu  tirant  fur  le  violet '-&  fans  odeur, 
c'eft  une  marque  que  le  cinabre  eft  pur  ;  fi  la  flamme! 
tirç  fur  le  rouge  ,  on  aura  Eeu  de  foupçonner  qu'il  a 
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été  fsiû&é  avec  du  minium  ;  fi  le  cinabre  fait  une  efpece 
de  bouillonnement  fur  les  charbons  ,  il  y  aura  lieu  de 
croire  ou'on  y  a  mêlé  du  fang  de  dragon. 

Le  cinahrt  naturel  eft  le  minium  des  Anciens  ;  le 
minium  des  Modernes  efl  ime  chaux  rouge  de  plomb  : 
Pline  dit  qu'on  s'en  fervoit  dans  la  peinture  ;  aux 
grandes  fêtes  on  en  frottoit  le  vifage  de  la  fiatue  de 
Jupiur^  &  les  Triomphateurs  s'en  frottoient  tout  le 
corps  9  apparemment  pour  fe  donner  un  air  plus  fan- 
glant  &  plus  terrible.  Par  cinabre  artificiel^  ils  enten- 
doient  une  fubftance  fableufe ,  qui,  felôn  Théophrapy 
étoit  d'un  rouge  très-vif  &  fort  brillant ,  laquelle  fe 
trouvoit  dans  r  Afie  mineure ,  dans  le  voifinagc  d'E- 

{>hefe.  On  en  féparoit  par  des  lavages  faits  avec  foin , 
a  partie  la  plus  déliée.  Aujourd'hui ,  par  cinabre  arti- 
ficiel^ on  entend  un  mélange  de  mercure  &  de  foufre 
fublimés  enfemble  par  la  violence  du  feu-  Cette  fubf- 
tance  doit  être  d'un  beau  rouge  foncé  ,  difpofé  en 
longues  ftries  luifantes.  Ce  cinabre  fa3ice  eft  plus  pur, 
&  doit  être  préféré  au  naturel. 

On  fe  fert  du  cinabre  faSice  en  poudre ,  fous  le  nom 
de  vermillon ,  pour  l'ufage  de  la  peinture.  Pris  inté- 
rieurement ,  c'eft  un  tempérant  :  on  en  fait  des  fumi- 
gations mercurielles ,  très-utiles  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes  :  ces  vapeurs  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur par  les  pores  cutanés  ,  &  produifent  des  effets 
femblables  à  ceux  du  mercure  adminiftré  par  friûion. 
/^cye^  les  mots  Mercure  &  Soufre. 

CINANCHINE.  ^oye^  Garance  petite. 

CINAROCÉPHALE.  raillant  a  donné  ce  nom  à 
une  feâion  de  plantes  de  la  daffe  des  Compofées ,  & 
dont  les  fleurs  >  toujours  flofculeufes ,  approchent  par 
leur  figure  de  celles  de  l'artichaut;  comme  les  chardons^ 
les  onopordeSy  ItS,  carthames  y  les  centaurées  ,  &c. 

CINGLE,  /^A  eni.  851.  C'eft  le  cinclos  à'jtrijbtc, 
&  Valomtte  de  mer  à  collier ,  de  M.  Briffon.  Oifeau 
de  paiTage  qui  fe  trouve  dans  les  deux  (connneos ,  & 
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qui  fréquente  le  bord  des  rivages ,  &  plus  loiivent 
ceux  de  la  mer.  que  ceux  des  eaux  douces  :  le  cincU 
voyage  de  compagnie  avec  les  alouettes  de  mer ,  &  il 
a  les  mêmes  habitudes  ;  le  deffus  de  la  tête  &  du  dos 
efl  noirâtre  &  rqux  ;  le  cou  eft  brun ,  la  gorge  blanche , 
la  poitrine  brunâtre ,  mêlée  de  blanc  ;  le  corps  blan- 
châtre ;  le  plumage  des  ailes  d\m  brun  plus  ou  moins 
foncé  ;  le  bec  eft  noir ,  les  pieds  bruns  &  les  ongles 
noirâtres. 

CINÉRAIRE.  Voyci  Cendrillette, 
CINI ,  Cenit  ,  Cerisin  ;  Foye[  Serin  vert  de 
Provence.  ^ 

CINIPS  ou   Cynips.    Nom  d'un  genre  d'infeâes 
très  -  intéreflans  par  leur  forme  &  leur  inftinô.  Le 
cynips  ,  ce  petit  animal  pourvu  des  organes  Ofceflaires 
à  fa  fubfiftance ,   à  fes  befoins ,  à  fes  plaifirs  &  à  la 
multiplication    de    fon   efpece  ,    emploie    beaucoup 
d'adreffe  &  de  précaution  pour  mettre  en  fureté  fa, 
progéniture.    On  obferve  que  fon  ventre   eft  armé 
d'un  aiguillon ,  dont  le  jeu  admirable  s'exécute  par 
une  efoece  de  reffort  caché  dans  Pintérieiu:  du  ventre* 
Tel  eft  rinftrument  dont  le  cynips  fe  fert  pour  percer 
l'épiderme  de   la  feuille»  ou  pour  pénétrer  dans  le 
corps  des  chenifles ,  à  deffein  d'y  dé'pofer  {^%  œufs» 
La  Nature  qiû  agit  toujours  en  mère  ,    veille  à  la 
reproduâion  des  êtres  ;  auffi  elle  n'abandonne  pas  cette 
poftérité  fiiture ,  qui  femble  avoir  été  jetée  au  hafard» 
L'œuf  dépofé  dans  la  nervure  de  la  feuille ,  occafionne 
une  extra vafation  des  fucs  végétaux.  De  là  naiffent  ces. 
fauffes  petites  pommes,   ces  galles  &  autres  excroif- 
fances  de  différentes  formes ,  dans  lefquelles  le  ver 
éclos  trouve  la  nourriture  &  le  logement.  Roulé  en 
boule  dans   fon    appartement  étroit  ,  obfciu* ,  mais 
propre,  commode  &  à  l'abri  de  l'intempérie  de  l'air 
&  de  tous  les  dangers ,  il  n'a  de  mouvement  pro- 
greflif  qu'à  la  faveur  des  mamelons  dont  il  eft  pourvu 
ivix  le  dos ,  U  qu'il  fait  forW  ou  rentçgr  à  fa^wlomé. 
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Eft-il  parvenu  à.fon  dernier  accroiffement ,  11  fe  change 
en  chryfalide  ,  s'ouvre  une  porte ,  dqiloie  fes  ailes  & 
prend  fon  effor.  Cefl  ainfi  qu'il  devient  habitant 
d*un  autre  élément. 

Le  cynips  du  faule  ,    par  un  inftinô   particulier  , 

Siitte  fon  logement  avant  de  fe  changer  en    chry- 
lide ,  fe  cache  dans  la  terre  &  s*y  file  une  coque 
ferme ,  dans  laquelle  il  fubit  fa  métamorphofe. 

Les  chenilles ,  les  pucerons  font  choifis  quelquefois 
par  le  cynips ,  pour   être  dépofitaires   de  fes  œufi. 
Ce  dépôt  leur  ett  fatal.  Le  ver ,  en  fortant  de  l'oeuf, 
vit ,  comme  la  mouche  ichneumoni  à  antennes  vibrantes, 
aux  dépens  de  fon  hôte.  Foye:;;^  Ichneumon.  Voici  un 
trait  de  parafite,  plus  extraordinaire  encore.  Il  arrive 
fouvent  ^ue  le  ver  de   l'ichneumon  qui  dévore  la 
chenille ,  eft ,  à  fon  toiw ,  dévoré  par  le  ver  dif  cynips. 
De  ces  fortes  de  mouches  ou  cynips  ,  les  uns  fe 
changent  en  infeftes  ailés  fous  la  peau  de  la  chenille 
ou   du  puceron  ,    &  n*en  fortent  que  poiu-  voler. 
D'autres  quittent  leur  logement   cadavéreux  ,  &  fe 
cacheat  fous  des  feuilles  pour  fubir  leiu-  métamorphofe. 
Il  y  a  des  cynips  qui ,  dans  l'état  de  ver,  c'eft-à-dire, 
de  larves ,  ne  fe  donnent  aucun  logpment  ;  mais  en 
revanche  leurs  chryfalides  cachées  lous  les  feuilles , 
&  fouvent  en  grand  nombre ,  les  imes  à  côté  des 
autres ,  font  couvertes  d'une  cùiraffe  qui  les  défend 
mieux  de  l'infulte.  Devenus  habitans  de  l'air  ,  ils  ne 
vivent-  plus  que  pour  s'accoupler  &  fatisfaire  au  vœu 
de  la  Nature.  La  femelle  fécondée  va  dépofer  fes  œufs 
a[ux  endroits  que  fon  inftinâ  maternel  lui  indique... 
On  obferve  que  dans  la  Nature  tout   eft   au  mieux 
poflîble.  Par  ce  qui  précède ,  on  voit  que  le  nom  de 
cynips  a  été  donné  à  un  genre  de  mouches  dont  les 
femillés  font  très-nombreules  ;  &  la  plupart  des  infeâes 
de  ce  genre  Qnt  des  couleurs  fort  brillantes  ;  quelques- 
line»»    ont  même  un  éclat  très  -  vif ,    &   femblent  le 
difputer  pour  la  beauté  avec  l'or  &  les  émeraudes; 

tels 


T  '  1 


C  I   N         C   I  R  54J 

tels  font  les  cynips  dorés  ^  leporte-^rSc  plufieiirs  autres. 
Quelques  efpeces  dont  les  couleurs  font  plus  obfcures , 
fe  font  remarquer  par  la  propriété  qu'elles  ont  de 
iaViter  prefque  auffi  vivement  que  les  puces. 

Le  bcdcguar ,  excroiffance  que  Ton  remarque  fouvent 
fur  les  rofiers  fauvages ,  doit  fon  origine  aux  larves 
des  cynips.  Voyez  Bedeguar. 

Les  mouches  cynips  différent  des  mouches  àfcie  par 
plufieurs  carafteres  ;  par  la  petiteffe ,  par  la  forme  des 
antennes ,  qui  font  rondes ,  cylindriques  ,  d  égale 
groifeur  dans  toute  leur  longueur,  &  brilées  &  coudées 
dans  leur  milieu ,  oti  elles  forment  un  angle  plus  ou 
moins  aigu.  Nous  avons  dit  qu'elles  font  armées  d'un 
aiguillon  creufé  comme  une  tarière  ,  garni  de  pointes 
fur  les  côtés ,  comme  le  feroit  un  fer  de  flèche  ;  ce 
qui  a  fait  donner  par  quelques  Naturalifles ,  à  ces 
mouches ,  le  nom  de  mouches  à  tarière.  Cet  aiguillon 
eft  remarquable  par  fa  pofition  ;  il  n'eft  pas  placé  pré- 
cifément  à  l'extrémité  du  ventre ,  comme  dans  plufieurs 
autres  infeftes  ;  mais  en  deffous ,  entre  deux  lames 
que  forme  le  ventre  de  cet  infeâe.  La  larve  de  cette 
mouche  reffemble  à  un  ver  blanc ,  à  tête  brune  & 
écailleufe. 

CINNA  5  Cinna  arundinacea  ,  Linn.  Plante  grkminée 
qui  croît  dans  le  Canada.  Son  panicule  reffemble  à 
celui  du  rofeau  ;  fes  fleurs  n'ont  qu'une  étamine ,  dont 
l'anthère  eft  pourpre  ;  fon  fnnt  eft  une  femence 
cylindrique. 

CINOGLOSE.    royei  CynÔglosse. 

CIPRÈS.    Foyei  CyprÈS. 

;         CIPURE ,  Cipura paludofa.  Nom  donné  par  M.  Aubletj 

I     Guian.  p.  38.  tab.  13  ,  à   une  plante  herbacée  qui 

croît  dans  les  favanes  humides  de  la  Guiane ,  &  qui 

i     eft  de  la  famille  des  Iris.  Ses  fleurs  paroiffent  en  Août  ; 

elles  font  blanches  ou  bleues. 
I        CIRCÉE  ou  Herse  de  Saint  Etienne,   Hcrba 
\     Divi  Suphani  ,  Tabern»  Içon,  730  ;  Circaa  Luutiana^ 
s  Tome  II  h  M  m 
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Lobel  Icon.  i66i  Linn.  ii  ;  Taiirn.  301.  Saradnc 
eil  vivace  ,  longue  ,  rampante  &  noueufe  ;  fes  tiges 
grêles  ^  velues  ,  moëlleufes  ^  rameufes,  &  hautes  d  un 
pied;  (es  feuilles  légèrement  dentelées  par  leurs  bords, 
font  oppofées  ,  ovales  ,  pointues  &,  pétiolees.  Ses 
fleurs ,  d*un  blanc-rougeâtre  ,  viennent  en  grappe  ter- 
minale ,  &  font  en  épis  longs  &  à  péduncules  velus. 
A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  pyriformes  ,  heriffés 
&  contenant  des  femences  long^iettes.  Cette  plante 
croît  en  Europe  y  dans  les  bois  >  aux  lieux  om^r^eux 
&  humides  :  elle  efl  réfolutive  &  vulnéraire.  On  Ta 
nommée  Circée  ou  Herl^e  des  Magiciennes  ,  ou  Herk 
tiuhantereffe.y  parce  qu'elle  s'attache  fortement  aux 
habits  ,  au  point  d'arrêter  les  hommes,  de  même  que 
la  Circée  de  la  fable  les  attiroit  par  fes  enchantemens. 

Dans  ce  genre  de  plantes  à  ileurs  polypétalées ,  & 
de  la  famille  des  Onagres  ^  on  difïingue  auflî  luie  petite 
efoece  de  circée  des  Alpes ,  Circsea  Zilpina  y  Limi*  Elle 
efi  glabre  ;  fes  feuilles  font  cordiformes  à  leur  bafe. 

CIRE ,  Cira.  Matière  tirée  des  végétaux ,  &  élaborée 
dans  le  corps  des  abeilles*  Nous  avons  dit  au  nua 
Abeilles  ,  à  Tarticle  de  la  Récolte  de  la  Propolis  & 
de  la  Cire ,  la  manière  dont  les  abeilles  la  recueillent 
fur  la  pouf&ere  des  étamines  i  &C  au  même  mot , 
p.  47,  nous  avons  expofé  les  ufages  de  la  cire  dans 
les  Arts  &  dans  la  Médecine.  On  fait  que  la  chaleur 
qui  règne  dans  les  ruches ,  altère  la  dre  y  la  fait  jaunir, 
n  nous  refte  à  dire  que  Tart  de  ramener  la  cire  à  fon 
premier  état  de  blancheur,  <:onfifle  à  la  difpofer  de 
manière  qu^elle  foit  prefque  toute  en  furface ,  afin 
que  Paâion  combinée  de  l'air  &  du  foleil,  difCpe  les 
parties  , étrangères  qui  la  coloroient.  H  y  a  des  ares 
qui  font  plus  difficiles  à  blanchir  :  on  ne  peut  fur- 
tout  parvenir  à  blanchir  celles  des  pays  de  vignoble. 

La  cire  eil  devenue  d'une  (i  grande  néceffité  pour  les 
Arts  &  les  befoins  de  la  vie  domeftique ,  511*1!  s*en 
faut  de  beaucoup  que  TEurope  mâoie  en  puiite  'fbunûr 
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affez  pour  notre  confommation.  Nous  en  tirons  de 
Barbarie ,  de Smyrne ,  de  Conftantinople ,  d'Alexandrie  ^ 
des  Ifles  de  TArchipel ,  &  fur-tout  des  pays  du  Nord  , 
oîi  les  mouches  à  miel  font  multipliées.  On  efiime  la 
confQmmation  de  cire  étrangère  qui  fe  fait  en  France , 
à  plus  d'un  million  de  livres  pefant.  Ces  confidérations 
ne  doivent-elles  pas  engager  à  chercher  les  moyens  de 
multiplier  les  mouches  à  miel  dans  plufieurs  de  nos 
provinces  ?  Ce  n'eft  point  la  matière  première  qui 
nous  manque ,  mais  feulement  les  ouvriers  néceiTaire^ 
pour  la  mettre  en  œuvre. 

On  peut  voir  au  mot  Arbre  de  Cire  ,  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  cire  de  la  Loidjîane ,  &  de  la  cire  de  l^ 
Chine. 

CIRI-APOA.  Cancre  qui  fe  trouve  dans  le  fond  dejs 
eaux  falées  du  Bréfil.  C'eft  le  ocirica  de  Cayenne;  f«i 
chair  eft  d'un  fort  bon  goût.    Voye:^  Cerique. 

CIRIER.  Voyei  Arbre  de  Cire. 

CIRON ,  Acarus.  Genre  d'infede  aptère ,  fans  ailes , 
ordinairement  très-petit ,  qui  a  un  corps  rond ,  deujç 
yeux  ,  huit  pi^s,  &  les  jambes  compofées  de  huit 
articles,  la  tête  pointue.  On  compte  vingt -huit  è 
trente  efpeces  de  cirons  :  nous  rapporterons  ici  les 
plus  communes ,  à  commencer  par  celui  qui  s'infinue 
entre  Tépiderme  &  la  peau  de  l'homme. 

Le  ciron  eft  à  peine  de  la  groffeur  d'une  lente  , 
efpece  de  vermine  qui  croît  dans  les  cheveux  ;  fa 
figure  eft  ronde ,  difficile  à  diftinguer ,  tant  elle  eft 
petite ,  même  avec  le  fecours  du  miçrofcope.  Son  corps 
infécable  en  apparence ,  eft  cependant  partagé  en  douze 
anneaux ,  dont  le  premier  contient  la  tête  ;  il  s'en  fert 
pour  ronger  feulement  les  fubftances  animales^  car  les 
cirons  qui  vivent  de  fubftances  végétales ,  font  difFér 
rens ,  ainfi  que  ceux  de  plufieurs  autres  efpeces ,  dont 
les  unes  s'attachent  à  des  infeâes  ,  d'autres  à  des 
oifeaux,  &  d'autres  à  des  quadrupèdes.  Celui  dont 
nous  parlons  ^  ne  paroît  s'attacher  qu'à  l'homme  :  oa 
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le  trouve  quelquefois^  dans  les  puflules  de  la  gaie, 
dans  celles  qui  lont  occafionnées  par  la  petite  vérole , 
&  à  la  fuite  de  longues  maladies  ,  ou  dans  les  dents 
cariées;  il  caufe  des  démangeaifons  très-incommodes; 
c'eft  au  moyen  de  fes  pieds  de  devant  qu'il  fait  des 
filions  fous  la  peau ,  comme  les  taupes  en  font  dans 
la  terre  ;  il  naît  non -feulement  aux  pieds  ,  mais 
encore  aux  mains.  Selon  Swammcrdamy  il  fort  tout 
parfait  de  fon  œuf;  il  fait  naître  des  veffies  dans  les 
endroits  oh  il  fe  trouve  ,  &  fuit  les  rides  de  la  peau; 
tantôt  il  fe  repofe ,  tantôt  il  ne  femble  travailler  que 
pour  caufer  des  démangeaifons  avec  prurit.  On  peut 
en  retirer  ces  infeftes  avec  une  pointe  d'aiguille. 
Alors  ils  reftent  immobiles  :  en  les  réchauffant  avec 
Thaleine ,  ils  reprennent  leur  activité  &  courent  très- 
vite.  Ils  fe  logent  aufli  dans  les  vêtemens  des  galeux, 
avec  lefquels  on  doit  s'interdire  toute  commuiiicatioa 
Il  n'y  a  que  les  odeurs  fortes  &  pénétrantes  qui 
détruifent  cet  infefte  incommode  ,  moins  dangereux 
heufeufement  que  la  chique  des  Antilles.  Voyez  ce  mot. 
Une  autre  efpece  fe  trouve  dans  Ibsb  vieux  paniers 
d'ofier  &  les  boulins  des  colombiers  ;  fes  pieds  font 
au  nombre  de  huit  ;  il  marche  à  reculons  &  fe  nourrit 
de  vermines  qui  fe  rencontrent  dans  les  vieux  bois; 
xnais  cet  inlede  n'eft  point  du  genre  du  ciron  ,  dont  î 
diffère  par  la  forme  finguliere  de  fes  antennes  ,  qui 
font  fort  grandes  relativement  au  refte  du  corps ,  & 
qui ,  comme  le  dit  M.  Deleuie ,  ont  la  forme  des  pinces 
du  fcorpion.  Les  infeôes  fuivans  font  des  efpeces  de 
cirons  :  celui  des  jardins  va  en  troupes  ;  il  eft  beaucoup 
plus  gros  que  celui  des  oifeaux ,  &  notamment  que 
celui  du  pinçon  ,  dont  M.  Géer  a  parlé  dans  les  A3es 
de  Stockholm  :  ce  dernier  eft  fi  petit  qu'on  ne"  peut  le 
voir  fans  une  loupe  :  le  ciron  des  moutons  varie  pour 
la  couleur ,  &  gâte  beaucoup  leur  laine.  Celui  des 
bœufs  &  des  chiens  eft  ovale  ,  blanchâtre ,  &  orné 
d'une  tache  noire  :  celui  de  la  vieille  faxine  &  d« 
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fromage  eft  affez  femblable  à  celui  qiii  fe  trouve  dans 
la  peau  de  Thomme  ,  mais  il  eft  un  peu  plus  grand  : 
celui  des  fcarabées  &  des  vers  à  foie ,  réîide  fous  la 
poitrine  ou  entre  les  cuiffes  de  ces  infeftes  :  il  eft  de 
couleur  rouffe ,  &  marche  très-vîte.  Celui  des  arbres 
eft  très-conunun  ;  il  ne  court  pas  moins  vite  :  bien  des 
arbres  jauniffent  étant  habités  par  un  très-grand  nombre 
^e  ces  ciroTis^ 

CIRQUINÇON  ou  CIRQUINSSON.  C'eft  le  tatou 
à  dix-huit  bandes.  y(yye[  à  l'article  Armadille. 

CIRSE ,  Cirjîum.  Plante  que  des  Botaniftes  rangent 
parmi  les  chardons.  M.  de  Tournefort  diftingue  le  cirfiunr 
du  chardon  &  du  jacea ,  parce  que ,  dit-il ,  les  têtes  du 
chardon  font  épineufes ,  &  celles  du  cirjium  ne  le  font 
point.  Les  feuilles  du  cirjium  font  garnies  de  petits 
piquans  ,  &  le  jacea  n'a  ni  la  tête  ni  les  feuilles  épi- 
neufes. On  diftingue  plufieurs  fortes  de  cirfes  ;  il  y  a  : 
Le  Cirjium  maximum  afphodeliradice^  C.  B.  ;  Pitt.  Tourn.; 
Cardans  canus  ,  Linn.  Sa  tige  eft  haute  de  quatre  à  cinq 
pieds ,  cotonneufe ,  droite ,  fimple ,  hériffée  de  feuilles 
ailées ,  longues  ,  dentées ,  épineufes  à  la  marge  ,  & 
d'un  vert-noirâtre  ;  fes  fleurs  font  ramaffées  en  bou- 
quet lâche  ,  &  purpurines  ;   fa  racine   eft  vivace  & 
difpofée  en  petits  navets  ,    comme  dans  Tafphodele. 
Cette  plante  croît  dans  les  prés  ;  on  Teftime  propre  à 
appaifer   les    douleurs   des  varices  ,    étant   pilée   & 
appliquée  deffus. 

CISTE ,  Cijlus.  Le  cijlt  eft  un  joli  arbrifleau  dont 
il  y  a  environ  foixante  efpeces  qui  différent  par  la 
forme  de  leurs  feuilles  ,  &c.  On  diftingue  entre  les 
différentes  fortes  de  cijles  :  Le  ci  fie  cotonne^ix  ,  Cijlus 
mas ,  folio  oblongo  incano ,  C.  B.  Pin.  464»  Le  cijle 
à  feuilles  de  fauge ,  Cijlus  fœmina  ,  folio  falvice  elatior 
'&  reclis  virgis ,  C.  B.  Pin.  464.  Le  ciJle  de  Montpel- 
lier, Cijlus  ladanifcra  Monfpelienjium  ,  C.  B.  Pin.  467. 
Le  ciJle  ladanifere ,  d'Efpagne ,  Cijlus  ladanifcra  H  if-' 
parùca  ,  falicis  folio  ,  fiore  candidoy  Tourn.  Inft».  x6a; 
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ceû  Vottha  de  Madrid.  Le  cific  à  feuilles  de  peuplier  J 
Cifius  populifolius  ,  Linn.  Le  c'tjlc  à  feuilles  de  roma- 
rin 9  Cifius  Ubanotis  ,  Linn«  &c. ,  &c.  Ces  arbriiTeaux 
ou  fous  -  arijriffeaux  croiffent  naturellement   en  Pro- 
vence ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  &  dans  les  Ifles  de  l'Ar- 
chipel. On  peut  les  élever  ici  dans  les  bofquets  prin- 
tamers  ;  ils    font   un   très-bel  effet  par  leurs    fleiurs 
polypétalées ,  affez  femblables  aux  rofes  ;  mais  elles 
s'ëpanouifTent  fucceflivement  à  la  fin  de  Mai  ;  elles 
paffent  fort  vite ,  &  ne  durent  pas  plus  d\vf\  jour. 
A  ces  fleurs  ou  rouges  ,  ou  blanches,  ou  jaunâtres, 
fuivant  les  efpeces  ,  fuccedent  des  capfules   qui  con- 
tiennent  nombre  de  petites  femences  rondes.   La  fruc- 
tification ,  dit  M.  Dcleu^e ,  eu.  eflentiellement  la  même 
que  celle  de  Vhélianthtme ,  &  on  les  range  fous  un  même 
genre  qui  comprend  plufieurs  autres  efpeces.  Cependant 
les  cifics  de  Toumeforc  ont  leur  capfule  divifée  en  cinq 
ou  dix  loges,  &  qui  s'ouvre  par  un  pareil  nombre  de 
valves ,  &  les  hélianthemts  du  même  Qotanifle ,  ont  la 
leur  uniloculaire ,  ou  à  trois  loges,  mais  s'ouvrant 
conilamment  par  trois  valves.   Les  cifics  cônlèrvent 
leur  verdure  pendant  Thiver ,  &  les  moins  délicats 
peuvent  être  mis  dans  les  bofquets  de  cette  faifon. 

C'eft  fur  le  cifie  qui  croît  en  Cypre ,  en  Candie ,  en 
Grèce  &  en  Italie ,  que  Ton  recueille  le  ladanum , 
fubliance  réfineufe  que  l*on  vend  dans  les  bouriques 
fous  le  nom  de  labdanum  &  de  loden  des  Arabes  ;  avdS 
a-t-on  donné  à  ce  petit  arbrifleau  le  nom  de  Cifius 
Udon  ou  Cifius  ladanifera  Cretica  ,  Bel.  &  Profp.  Alp. 

Toumtfort  nous  a  appris ,  dans  {onVoyaçt  du  Levant  y 
la  manière  dont  on  fait  préfentement  la  récolte  du 
iadanum ,  fubftance  qui  étoit  très-précieufe  du  temps 
de  Pline  y  de  Diofcoride  y  de  Tkiophrafie  &  de  Bdon, 
Les  Moines  Grecs ,  les  Caloyers ,  &  même  certains 
payfans  fe  tranfportent  en  temps  calme  &  pendant 
ia  plus  grande  ardeur  de  la  canicule ,  fur  les  montagnes 
^lu  font  auprès  de  la  C^ée  ^  autrefois  le  fameux 
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Cydon ,  Capitale  de  l'Ifle  de  Crète ,  for  les  montagnes 
de  ri(k  de  Candie ,  entre  autres  au  pied  du  Mom  Ida , 
&  autres  Ifles  de  PArchipel.  Pour  faire  cette  récolte , 
ils  font  armés  de  fouets  formés  d'un  grand  nombre 
de  lanières  de  cuir  en  forme  de  frange  attachées  au  bout 
d'une  perche.  Ils  les  paffent  &  repaiSent  fur  ces  cifits  ; 
la  matière  réfineufe  qui  tranfpire  alors  de  tous  les 
pores  de  la  plante ,  dont  les  fleurs  font  purpurines , 
s'attache  à  ces  cuirs  ,  dont  ils  la  détachent  en  les 
grattant  ou  raclant  avec  des  couteaux.  On  eftirae  qu'un 
homme  en  peut  recueillir  deux  livres  par  jour  :  cette 
fubftance  réfineufe  eft  le  lahdanum  pur  ;  alors  elle  eft 
en  maffe ,  molle ,  gluante ,  inflammable ,  d'un  roux- noi- 
râtre ,  d'une  odeur  agréable  &  d'un  goût  acre ,  bal- 
iàmîque  :  on  nous  l'envoie  dans  des  peaux  ou  veflîes  r 
c'eft  la  meilleure.  Dans  le  commerce ,  il  ^tn  trouve 
d'une  autre  forte  en  pains  tortillés ,  durs ,  fragiles  , 
s'amolliflant  cependant  à  la  chaleur ,  d'une  odeur  foible , 
mélangé  avec  du  fable  noir- ferrugineux  très-fin ,  & 
îivec  des  réfines  odorantes  &  peu  coûteufes ,  qu'on  a 
feit  fondre  enfemble:  c*eft  celui-là  que  l'on  nomme 
labdanum  in  tortis  ,  &  qu'on  fubAitue  fi  communé- 
ment au  vrai  labdanum. 

Du  temps  de  DiofcoruU ,  on  recueilloit  le  labdanum 
en  peignant  la  barbe  &  les  poils  des  jambes  des  chevres^ 
qui  avoient  brouté  le  cijk ,  &  auxquels  cette  matière 
grafle  s'étoit  attachée  par  fa  vifcouté  ;  &  comme  il 
y  reftoit  toujours  quelques  brins  de  poil ,  les  Mar- 
chands nommoient  alors  cette  réfine  labdanum  in  barbe. 

Le  labdanum  appliqué  extérieiu-ement ,  eft  réfolutif  j 
intérieurement ,  il  eft  aftringent.  Les  Dames  Grecques 
&  Circafliennes  portent  fouvent  à  la  main  des  boules 
de  labdanum  mêlé  avec  de  l'ambre  &  du  maftic  e» 
laraies ,  &  s'en  fervent  pour  les  flairer  :  c'eft  un  parfiim 
agréable.  Ces  bouks  de  labdanum  font  utiles  contre 
l'air  peftilentiel  ;  en  Turquie  on  fait  entrer  le  labdanum* 

jdan^  k  compofitioii  des  talifinans  foporifiques  iifitts^ 
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dans  les  Sérails  Mufulmans  6c  Tartares  y  moins  povtf 
fe  rendre  propice  le  Dieu  Morphée ,  que  pour  caufer 
une  forte  de  léthargie  ou  d'engourdiffement  aux  Vef- 
tales  à  qui  on  ne  V€ut  pas  décerner  les  honneurs  du 
mouchoir  ;  on  fait  que  ce  refus  leur  cauferoit  un  grand 
chagrin.  Les  Parfumeurs  préparent  une  huile  odorante 
de  lahdanum  :  on  le  fait  entrer  dans  la  compofîtion 
des  paftilles.  En  Efpagne,  oîi  cet  arbriffeau  croît  aviili, 
les  Payfans  en  retirent  par  ébuUition  cette  fubftance 
réfineufe ,  mais  ce  labdannm  eft  le  moins  eftimé  de  tous. 

Il  s'attache  aux  racines  des  cijlts  une  plante  parafite 
aflez  femblable  à  la  jourbarbe  ou  à  Vorobanche  ,  Hypo- 
cijlis  £x  radice  cijli  ladanifcra  Cretica  nafcms  ;  auffi  Ta-t- 
on  nommée  hypocijlt ,  Cytinus-hypocifiis ,  Linn.  Syft. 
nov.  Cette  plante  s'élève  à  trois  ou  quatre  pouces  de 
hauteur  ;  fa  tige  eft  charnue ,  de  couleur  jaunâtre  ,  d'un 
goût  aftringent ,  couverte  de  petites  écailles  épaifles. 
Les  fleurs  qui  naiffent  à  l'extrémité  des  branches, 
reffemblent  au  calice  de  la  fleur  du  grenadier  ;  de  fon 
milieu  s'élève  un  piftil  terminé  par  un  globule  cannelé, 
dont  les  globules  en  s'ouvrant  jettent  une  pouffiere 
très-fine  ;  ainfi  cette  partie  tient  lieu  de  piftil ,  d'éta- 
mines  &  de  fommets.  A  la  fleur  fuccede  un  fruit  mou , 
plein  d'un  fuc  vifqueux  ,  gluant  ,  limpide  ,  fade ,  & 
rempli  de  graines  fines  comme  de  la  pouflîere.  Ce  glo- 
bule cannelé  refte  toujours  attaché  à  ce  fruit  qui  eft 
fphérique.  C'eft  ce  même  fruit ,  qui ,  après  avoir 
été  exprimé  &  féché  au  foleil  ,  jufqu'à  confiftance 
d'extrait ,  donne  ce  fuc  noir ,  d'un  goût  auftere ,  qu'on 
nous  apporte  de  Provence ,  de  Languedoc ,  des  pays 
Orientaux ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  fuc  d'Ay- 
pocifit  ;  il  a  les  vertus  de  V acacia  ;  c'eft  un  puiftknt 
aftringent. 

CISTELE  ,  Cijlda.  Le  caraftere  de  ce  genre  d'in- 
feâes  ,  ainfi  nommé  par  M.  Geoffre^ ,  confifte  dans  la 
forme  de  fes  antennes  ,  qui  vont  en  groflilTant  de  la 
bafe  à  l'extrémité,  &  dont  les  articles  ou  anneaux,  en 


approchant  de  cette  extrémité,  deviennent  de  plus  en 
plus  perfoliés ,  ou  compofés  de  lames  aplaties ,  tranf- 
verfes  &  percées  ou  enfilées  par  leur  milieu  :  une 
autre  partie  de  fon  caraâere  eu  tirée  de  la  forme  de 
fon  corfelet  fans  rebord  &  conique.  On  ne  connoît 
rien  fiu:  Thiftoire  de  ce  genre  ;  c'eft  im  fujet  d'obfer- 
vations  :  on  fait  feulement  que  ce  petit  infede  retire  fa 
tête  fous  fon  corfelet  comme  la  vrUlau.  Voyez  ce  mou 

CITERNE  ,  Cifttma.  Nom  donné  à  un  réfervoir 
fouterrain  prépare  quelquefois  par  la  Nature  ,  mais 
plus  fouvent  confbuit  par  Tart  ,  oîi  Peau  de  pluie 
deflinée  pour  les  divers  befoins  de  la  vie ,  va  fe 
rafTembler.  On  ne  peut  fe  pafTer  de  ciurms  dans  plu- 
fieurs  pays  maritimes  ,  &  dans  quantité  d'endroits  de 
TAfie ,  &  d'autres  parties  du  Monde.  Comme  Teau  de 
toute  la  Hollande  efl  faumache ,  quantité  de  maifons 
ont  des  citernes  confbruites  avec  un  foin  ,  un  goût  & 
une  propreté  admirables.  Mais  la  plus  belle  citerne 
connue,  fe  trouve  à  Conflantinople.  Les  voûtes  de  ce 
réfervoir  portent  fur  deux  rangs  de  deux  cents  douze 
piliers  chacun  ;  ces  piliers  ,  qui  ont  deux  pieds  de  dia- 
mètre y  font  plantés  drculairement ,  &  en  rayons  qui 
tendent  à  celui  qui  efl  au  centre. 

L'eau  de  citerne  efl  ordinairement  une  des  meilleures 
de  celles  dont  on  peut  ufer ,  fôit  pour  boire ,  foit  poiur 
le  blanchifTage ,  foit'  pour  les  teintures  ^  parce  qu'elle 
n'eil  que  peu  ou  point  empreinte  de  parties  terreufes 
comme  les  autres  eaux.  Voyez  les  moyens  que  M.  de 
la  Hire  donne  poiu:  pratiquer  en  tout  pays  des  citer-- 
ncs ,  &c.  Mém.  de  V Acad.  des  Scienc.  lyo^. 

CITLI  de  Fernande^  :  c'eil  le  même  animal  que  le 
tapeti  de  Marcgrave  ;  Voyez  Tapiti.  . 

CiTRINELLE  ;  c'efl  le  Tarin  de  Provence.  Foyei 
ce  mot. 

.  CITRONNELLE.  Vaye^  au  mvt  MiusSE  &  l'article 
AURONE.  On  donne  aufîi  dans  quelques  endroits  le 
nom  de  citronnelle  au  Jyringua» 
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CITRONNIER,  Citreum  vulgare,  Tomii.  Inû.  521  ; 
Ciirotnda  ,  Lobel;  McJica  malus ,  C.  B.  C'eft  \\n  petit 
arbre  toujours  vert  &  qui  ne  devient  que  médiocre- 
ment haut  dan^  nos  jardins  ;  fa  racine  eft  branchue  ,  & 
s'étend  en  tout  fois ,  ligneufe ,  couverte  d'une  écorce 
jaune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans.  Le  bois  du  tronc 
de  cet  arbre  eft  blanc  &  dur ,  fon  écoree  eft  d'un  vert 
pâle  ;  {es  branches  ou  rameaux  font  nombreux  ,  longs, 
fort  pliants  ,  revêtus  d'une  écorce  unie  &  verte.  Ses 
feuilles  font  fimples  *  (  le  pétiole  n'eft  point  ailé  ou 
cordiforme,  comme  dans  l'oranger,  )  longues  ,  larges, 
reftemblantes  à  celles  du  laurier ,  mais  plus  charnues , 
dentelées  en  leurs  bords ,  d'une  belle  coaileur  verte , 
luifânte  ,  d'une  odeur  forte  &  contenant   beaucoup 
d*huile.  Sa  fleur  naît  au  foramet  des  rameaux ,  où  elle 
forme  un  bouquet  ;  elle  eft  en  rofé ,  à  cinq  feuilles 
difpofées  en  rond  ,  de  couleur  blanche  -  pin-purine , 
d'une  odeur  agréable ,  douceâtre  ;  elle  eft  foutenue  par 
tin  calice  rond  &  dur.    A  cette  fleur  fuccecje  un  fruit 
ôblong  ou  ovale ,  quelquefois  fphéiique ,  gros  ordinai- 
tement  comme  une  poire  de  moyenne  groflfeur,  cou* 
veit    d'une  écorce   raboteufe   &  inégale  ,  charnue , 
épaifle ,  d'abord  verdâtre ,  enfuite  citrine ,  d'une  odeiff 
très-agréable  &  d'un  goût  aromatique  piquant.  La  chair 
en  eft  épaifle  ,  cartiÉgineufe ,  d*une  acidité  agréable 
&  légèrement  odorante  ,  partagée  intérieurement  en 
plufieurs   loges  pleines  d'un  fuc  acide  contenu  dans 
des  véficules  membraneufes  :  chaque   fruit  contient 
quelquefois  plus  de  cent  cinquante  graines  renfermées 
dans  la  moelle  véficulaire  ;  elles  font  (Alongues ,  poin- 
tues des  deux  côtés ,  renfermant  une  amande  blanchâtre 
un  peu  amere  :  quelques  *- uns  de  ces  fruits  pefent 
quatre  ,  fix  &  neuf  livres  ,  &  quelcpiefois  beau- 
coup plus. 

On  voit  fouVent  lé  printemps  confondu  agréable- 
ment avec  l'automne  fur  cet  arbre ,  qui  eft  chargé  de 
fleurs  &  de  fruits ,  dont  les  uns  tombeift  par  maturité, 
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tBtn&s  cfiie  les  autres  commencent  à  mûrir,  &  que 
d'autres  même  ne  commencent  qu'à  paroître  ;  mais 
Tautomne  eft  le  temps  où  Ton  en  recueille  davantage. 
On  cultive  cet  arbre  dans  les  pays  chauds  ,  en  Italie , 
en  Provence  ,'en  Languedoc  &  en  Portugal. 

Il  paroît  par  le  Traité  d^Ebcmbitar  (  de  Tan  1 1 87  )  , 
traduit    de    TArabe    en   Latin  ,    que   le  citronnier  a 
été  apporté  d'abord  de  TAflyrie  &  de  la  Médie  en 
Grèce  ,  &  de  là  dans  les  provinces  Méridionales  de 
l'Europe  :  c'efl:  pourquoi  fes  frvdts  font  appelés  eii 
latin   mala   Medica  ,   mala  Àjfyria  :  on  les  appelle 
curons  en  François.  (  H  eft  bon  d'obferver  que  ce 
qu'on  appelle  communément  citron  à  Paris  ,  eft  le 
limon  de  toutes  les  provinces  de  la  France ,  de  tous  les 
pays  de  l'Europe  ,  &  des  Botaniftes ,  tant  anciens  que 
modernes.  )  Les  Romains  appeloient  auffi  les  citrons , 
Malum  medicum  ,  fait  à  cauie  qu'ils  venoient  de  là 
Médie ,  foit  à  caufe  de  leur  vertu  médicinale  ;  Car  ces 
fruits  étoiient  en  grande  réputation  chez  les  Anciens. 
Il  paroît  même ,  par  le  fécond  Livre  des  Géorgiques  ^ 
qu'on  s\n  fervoit  contre  les  prétendus  enchantemens* 
On  cultive  auffi  le  citronnier  à  la  Chine  ,  aux  Inde^ 
Orientales  &  Occidentales  ;  mais  dans  les  pays  du 
Nord  il  donne  des  fruits  bien  inférieurs  à  ceux  des 
climats  chauds.  Les  Botaniftes  en  diftinguent  dix  efpeces 
principales ,  quoiqu'ils  n'ignorent  pas  que  les  Jardmiefs 
de  Gênes ,  qui  en  eft  la  grande  pépinière  pour  l'Eu- 
rope ,  font  fi  airieux  d 'étendre  cette  variété ,  qu'ils 
l'augmentent  tous  les  joursv  L'efpece  de  citronnier  la 
plus  eftimée  eft  celle  de  Florence  ,  dont  chaque  citron 
le  vend  à  Florence  même  cinquante  fous  de  notue 
monnoie  :  on  en  envoie  en  préfent  dans  les  différentes 
Cours  de  l'Europe.  Cette  efpece  particulière  ne  peut 
venir  dans  (a  perfection  que  dans  la  plaine  qui  eft 
entre  Pife  &  livoime  ;  &  quoiqu'on  ait  tranfporté 
ces  fortes  de  citronniers  du  lieu  même  en  divers  autres 
endroits  choifis  d'Italie  ^  ils^  perdent  toujours  infim* 
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ment  de  cet  aromate ,  de  cette  fineffe  de  goût  que  leut 
donne  le  terroir  de  cette  plaine. 

On  ne  mangeoit  point  encore  de  cieron  du  temps 
de  Pline  9  Pufage  en  commença  du  temps  de  Galien 
&  mjpicius  ;  celui-ci  nous  a  confervé  la  manière  dont 
on  l'accommodoît. 

Aujourd'hui  toutes  les  parties  du  citron  ,  récorce  , 
tant  intérieure  qu'extérieure  ,  i^  chatr ,  la  pulpe  ou  le 
fuc ,   &:  les  graines  font  d'un  excellent  ufage   dans 
nos   alimens  B(  en  médicamens  :  on  fert  les   citrons 
fur  les  tables  pour  affaifonner  les  viandes  de  leur  fuc  : 
coupes  par  tranches  &  mêlés  avec  du  fucre ,  Us  pro- 
curent bonne  bouche  ,   appaifent  la  foif ,  réveillent 
Fappétit  &  aident  la  ëigeftion.  Le  citron  eft  alexiphar- 
maque ,   &  fon  fuc   eft  antifcorbutique.   Tel   eft  le 
témoignage  des  HoUandois  ,  qui ,  au  retour  des  longs 
voyages  qu'ils  font  fur  mer  dans  les  contrées  éloignées , 
font  guéris  aufli-tôt  qu'ils  peuvent   aborder  en  Por- 
tugal ^  &   avoir  des  citrons  ou  des  oranges.  On  tire 
le  fel  effentiel  du  citron  en  faifant  évaporer  fon  fuc 
jufqu'à  confiftance  de  firop  clair.  Ce  fuc  fimplement 
exprimé  du  citron ,  eft  acide  par  excellence  ;  on  en  fait 
delà  limonade  avec  de  l'eau  &  du  fucre;  ce  breuvage 
feâice  eft  devenu  tellement  à  la  mode  ,   qu'il  a  eu 
l'honneur  de  donner  fon  nom  en  1675  ,  ^  ^^^  Com- 
munauté de  la  Ville  de  Paris.  La  limonade  à  VAnghife , 
celle  dont  on  confomme  une  fi  grande  quantité  dans 
les  Mes  de  l'Amérique ,  eft  compofée  de  vin  de  Ca- 
narie ,   de  jus  de  limon ,   de  fucre  ,    de   girofle ,  de 
cannelle  &  d'un  peu  d'eflence  d'ambre  ;  c'eft  une  boifTon 
délicieufe.  La  linwnade  fimple  eft  non-feulement  une 
boiflbn  très-agréable  &  propre  à  rafraîchir  &  défal- 
térer  dans  l'état  de  fanté  ;   mais ,  félon  M.  Bourgeois , 
elle  eft  auflî  très-utile  dans  toutes  les  efpeces  de  fièvres, 
fur-tout  dans  les  putrides ,  bilieuj^s  &  malignes  :  elle 
calme  l'effervefcence  du  fang ,  elle  prévient  &  corrige 
.  fa  trop  grande   diftblution  j  elle  détruit  les   levaios 
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putrides  &  bilieux ,  tant  dans  les  premières  qiie  les 
lecondes  voies  ;  elle  foutient  les  forces  des  malades, 
&  éteint  la  foif  brûlante  qui  les  tourmente.  Le  fuc  de 
citron  dans  lequel  on  fait  diffoudre  le  fel  d'abfinthe  , 
cft  un  fpécifique  des  plus  affurés  pour  calmer  les 
vomiffemens,  fur -tout  s'ils  ont  pour  caufe  une  bile 
acre  qui  regoi^e  dans  le  duodénum  &  dans  l'eftomac  ; 
on  en  prend  deux  cueillerées  à  café  toutes  les  demi- 
heures. 

L'écorce  du  citron  eft  compofée  d'une  infinité  de 
véficules  remplies  d'une  huile  effentielle  ;  elle  eft  fort 
odorante  &  aromatique ,  ce  qui  la  rend  vermifuge  & 
cordiale  :  on  la  confit  avec  le  fucre ,  &  on  la  fert 
au  deflert  avec  les  autres  confitures.  Des  peifonnes 
font  une  liqueur  de  citron  ou  eau  de  citronnelle ,  fort 
agréable  au  goût  avec  les  zeftes  ou  l'écorce  jaune  du 
citron  frottés  contre  un  morceau  de  fucre  ,  l'eau-de- 
vie  &  le  firop  de  fucre  :  cette  liqueur  ou  efpece  de 
Imnch  eft  d'un  parfiim  doux  &  gracieux.  On  tire  de 
'écorce  l'huile  effentielle  ,  foit  par  la  diftillation ,  folt 
en  l'exprimant  entre  les  doigts  fur  une  glace  ou  dans 
un  entonnoir  de  verre  :  Veau  fans  pareille ,  ce  fluide 
aromatique  fi  connu ,  n'eft  autre  chofe  que  de  l'efprit 
de  vin  chargé  d'une  petite  quantité  d'huile  effentielle 
de  citron ,  que  l'on  diffout  goutte  à  goutte  &  en  tâ- 
tonnant ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  au  degré  de  parfum 
le  plus  agréable.  On  fait  un  firop  avec  le  fuc  de  citron 
&  le  fucre ,  qui  eft  fort  agréable  &  falutaire  aufiî 
pour  appaifer  le  bouillonnement  du  fang.  Avec  la  pulpe 
ou  la  moelle  acide  du  citron  y  on  fait  une  conferve 
antifcorbutique  :  les  graines  font  vermifuges.  Dans  le 
temps  des  maladies  epidémiques  ,  on  larde  en  tout 
fens  un  citron  dé  clous  de  girofle ,  &  on  le  porte  dans 
fa  poche  poiu-  le  fentir  ibuvent ,  afin  de  fe  garantir 
de  la  contagion. 

Il  y  a  des  citrons  qui  paroiffent  en  même  temps 
4>ranges'bigarades  ;  c*eft-à-dire  ,  que  certain  nombre  de 
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côtes  différentes  ,  ou  plutôt  de  coins  folides  Continués 
jufqu'à  l'axe   du   fruit,  font^  y  compris    l'écorce, 
iWange-bigaraJc  &C  les  autres  de  cUron.  Un  refpeâa- 
ble  Magiftrat  d'Aix  en  Provence ,  nous  en  a  fait  par- 
venir en  Mai  1786 ,  pour  être  expofés  aux  yeux  de  la 
Société  d'Agriculture  de  Paris  ;  le  même  arbre  qui  les 
avoit  produits ,  offre  fur  la  même  branche ,  des  citrons^ 
des  oranges  '  bigaradts  ^  &c  des  fruits  en  partie  de   ers 
deux  efpeces  ;  il  y  en  a  qui  participent  tantôt  plus 
de  Tune,  tantôt  plus  de  l'autre.  Cette  bizarrerie  eu 
l'effet  d'une  greffe  ai  oranger  fur  citronnier.  Les  Italiens 
donnent  à  l'arbre  qui  offre  cette  forte  d'hertnaphro- 
difme ,  le  nom  de  bii^arda.  L'arbre  donne  d'abord  des 
citrons ,  enfuite  des  fruits  mi-partis ,  &  enfin  des  oranges- 
bigaraJes.  la  branche  qui  porte  d^  citrons  y  a  offert  des 
fleurs  rougeâtres  ;  celle  qui  porte  des  oranges ,  a  àonm 
des  fleurs  blanches  9  &  les  teuilles  fembldbles  à  celles 
de  V oranger  ;  peu  à  peu  l'arbre  devient  entièrement 
bigaradier. 

Il  tù,  parlé  dans  les  Ephémérides  dAUemagru ,  de 
citrons  monûrueux  en  forme  de  mains  :  on  lit  auffi 
dans  les  Lettres  Édifiantes  y  tom.  20  ,  pag.  jo/ ,  que 
le  Père  d Entrecolles  a  envoyé  de  la  Chine  la  figure 
d'un  citron  nommé  main  de  Dieu  par  les  Chinois  »  & 
dont  ils  font  grand  cas  pour  fa  beauté  &  pour  fon 
odeur.  Ce  fruit  eA  tel  par  fa  forme ,  qu'on  croit  voir 
les  doigts  d'une  main  qui  fe  ferme.  Cette  forme  vien- 
droit-elle  de  caufes  particulières  qui  auroient  changé 
fon  efpece  ?  Voici  une  autre  iingularité  bien  plus 
étrange ,  dont  parlent  quelques  Auteurs  ;  c'efl  d'un 
citron^  renfermé  dans  un  autre  ^  Çitrum  in  citro.  Nous 
avons  vu  audi  une  noix  contenue  dans  une  autre , 
&  un  œuf  renfermé  dans  un  autre  ;  mais  pour  ex- 
pliquer la  caufe  de  ce  fait  dans  le  citronnier ,  il  ne 
îufHt  pas  de  dire  que  deux  boutons  9  naiifant  d\me 
même  queue  ,  fort  près  l'un  de  l'autre ,  les  chairs  fe 
confondent  à  caufe  de  leur  trop  grande  proximité: 


i^ecl  ne  produîrok  qu'un  fruit  double  ou  jumeau  6c 
accouplé.  Les  ïtaliens  nomment  les  citrons  qui  ont  une 
iîgure  bigarre ,   CeJro  ^  ditdla. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  citron  qu'on  appelle  citror$ 
doux  ;  (on  goût  eâ  afTez  fade  ;  on  ne  renime  gu«re  , 
il  ce  n'eâ  par  fa  beauté  ,  car  il  eil  ordinairement  plus 
gros  que  le  citron  commun. 

L'effence  du  cédra  oit  btrgamou  ,   fi    odorante ,  fi 
eôimée  dans  nos  parfums  ^  eft  tiré.e  d'une  efpece  de 
citron  d'Italie  ,  nommé  bergamotier  y  dont  on  dit  que 
Torigine  vient  de  ce  qu'un  Italien  de  Bergame  s'avifa 
4'enter   une  branche   de   citronnier  fur  le  tronc  d'un 
poirUr-bergamote  ;  les  citrons  adultérins  qui  en  font  prove- 
nus ,  tiennent  du  citronnier  &  du  poirier  ;  fes  fleurs  font 
rougeltres ,  d'un  parfum  exquis  ;  les  feuilles  en  ont 
beaucoup  auffi.    L'inventeur  fit   im  fecret  de   cette 
découverte  pendant  lc«ig  -  temps  &  en  fut  enrichi* 
La  bergaffiou  proprement  dite,eft  luie  orange  roug^ 
en    forme  de   poire  ,  bien    (Éfférente   du  cidra  ;   {^ 
fleur  e&  blanche.    Cette   origine  du  citron  -  bergamote 
ne  paroît  pas  encore  vraifemblable  ;  car  les  greffes 
en  général  ne  peuvent  réuffir  que  lorfqu'il  y  a  uo 
rapport  immédiat  pour   le  mouvement  de  la  fève, 
^  entre  les  arbres  que  l'on  greffe  l'un  fur  l'autre  :  il 
fe  préfente  ici  des  caraâeres  effentiels  bien  différent 
entre  ces  deux  efpeces  d'arbres  ,  l'un  reftant  toujours 
vert ,  &  l'autre  perdant  fes  feuilles  pendant  l'hiver. 

On  fait  de  ces  fi'uits  une  confitiire  liquide,  &  une 
confiture  feche  ;  ils  font  entiers  dans  la  liquide ,  &  par 
qucfftiers  dans  la  ^che.  C'efl  avec  l'écorce  fuave  du 
citron-^ergamou  qu'on  garnit  l'intérieur  des  boîtes  ap- 
pelées bonbonnières. 

Dçs  perfonnes ,  pow  tirer  l'effence  de  cécka ,  en  prefr 
fent  les  zefies  ou  écorces  minces  extérieures  dans  ua 
vaiffeau  de  verre  dont  l'orifice  eft  étroit  :  cette  manœuvre 
eft  longue  ;  l'huile  effentielle  en  eft  à  la  vérité  plus 
éthérée  y  ftlus  pdc^ante  ;  iwis  l'on  procède  coniunui;^- 
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ment  par  voie  de  diflillation ,  pour  tirer  cette  huîîe 
eiTentielle.  V^au  Je  cidta  entre  dans  la  compofition 
de  celle  des  Barbades.  Il  nous  refte  à  parler  du  bois  de 
citronnier  des  Anciens ,  qui  étoit  très-rare  &  très-eftimé 
à  Rome  :  c'étoit  ou  la  grandeur  des  meubles  qu'on  en 
faifoit,  ou  la  beauté  des  ondes  &  des  nœuds,  qui  le  ren- 
doient  fi  précieux.  On  prétend  qu'on  y  lubflituoit 
quelquefois  le  bois  de  cèdre.  Aujourd'hui  ce  que  Ton 
entend  par  bois  de  citron  ^  efi  le  bois  de  rofe  de  la  Gmane. 
Voyez  ce  mot. 

En  Amérique ,  &  notamment  à  Saint-Domingue , 
le  citronnier  croît  également  bien  par-tout.  On  en  fait 
des  haies  vives ,  très-belles  &  très-folides.  Les  Négreffes, 
dit  Nicolfon ,  fe  fervent  des  fruits  pour  laver  le  linge; 
on  les  confit  lorfqu'ils  font  petits  ;  on  les  emploie 
aufii  dans  les  alimens.  On  diftingue  à  Saint-Domingue 
quatre  efpeces  de  citronniers;  fçavoir:  le  citronnier  de 
la  Barbade ,  ou  ckadec  ;  le  citronnier  de  Portugal  ;  le 
citronnier  doux  ;  le  citronnier  /auvage. 

CITRON  (le).  Des  amateurs  ont  donné  ce  nom  à  un 
papillon  de  jour,  dont  le  defifus  des  ailes  eft  d'une  belle 
couleur  citrine  ,  un  peu  verdâtre.  Au  milieu  de  chaque 
aile ,  tant  en  deffus  qu'en  defibus ,  il  y  a  une  petite  tache 
orangée  &  plufieurs  points  de  même  couleur  aux  bords 
des  ailes.  Le  corps  de  Tinfeâe  eft  noir  en  deflus  ,  citron 
en  deflTous.  Les  antennes  font  courtes ,  groffes  ,  rou- 
geâtres  &  à  maffes  très  -  alongées.  La  femelle  a  le 
defifus  &  le  deflbus  des  ailes  d'une  couleur  blanchâtre 
nuée  de  vert  d'eau,  avec  les  mêmes  taches  que  dans 
Tefpece  mâle.  Les  deux  (exes  ont  à  chaque  aile  un 
angle  faillant  bien  marqué.  On  en  connoît  une  variété 
appelée  Cleopatra  ,  dont  une  grande  partie  Aes  ailes 
fiipérieures  eft  couverte  par  ime  tache  fouci.  Ces 
papillons  font  aflez  commims  dans  toute  l'Europe: 
on  les  trouve  prefque  toute  Tannée  dans  les  bois  y 
les  prés  &  les  jardins  ;  on  les  voit  voler  dès  les 
preniiers  beaux  jJQurs  de  Février  y  ils  ne  fopt  pas  bien 

Yi&: 
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Vifs  :  ii  eft  aifé  de  les  prendre  quand  ils  fucent  lé  miel 
des  fleurs, 

La  chenille  dtl  papillon  tittoti  efî  verte  ,  le  doé  rude 
au  toucher  ;  les  côtés?  font  rmés  de  blanc.  Chacun  dé 
les  douze  anneaux  ,  eft  ècftftitie  dîvifé  par  des  efpeces 
de  pietites  incifions.  Le  devant  de  fan  cdrpç  eft  gros 
4&  arrondi  ;  la  partie  poftérieuTe  eft  aplatie.  Elle  vit 
fur  Taune  noir ,  fur  réglantier.  Sa  chryfalide  qui  éft 
d'abord  Verte,  enfuite  jaunâtfê  ,  offre  ttne  efpece  de 
fac  très  -  renflé  ,  qii'on  foupçohné  devoir  fervir  de 
fourreau  aux  ailes  du  pap^ill'Orî  qui  eh  fort  qtûnze  joxnrs 
après  Fétat  de  chYyfilidie. 

CITRON  DE  TiE,mt.  FoyeiàrmicU  KaRatas. 

CITRONN^ELLE.  V^yei  à  VarticU  AURONE. 

CITROUILLE  ^  CUcurbita  pcpo  ,  obtongus  ,  vulgarisa 
î^om  d*urte  tâéê  paÉ^ticûliefe  de  plantes  cucarbitacées  ^ 
de  Tef^éee  dii  pépofi^  yojtt  à  la  fuite  Je  VarticU 
CouR^JÉ  à  limbe  diroife 

La  cUrouilU'trompette  à€%  CUltivateuts  ^  eft  là  coùr^ 
iongiie.  Voyez  à  fatéîcle  GoXjAGE  à  fleurs  blanches, 
La  citrouille  Ou  nrtetonnéé  ou  ihufquée  ,  ëft  un  pepoh^ 
ainfi  que  le  giraùmàn  appelé  citfouUù  IroqUoïft  ou  à 
bandès;  Vifye^  VarticieCùVè.GE  à  limbe  droit. 

CIVADE,  Nom  dohfté  àune  efpece  de  i^mtfpiilk 
qui  n^à  point  de  côrèies  àiù^'froM,  &  dont  la  chaii^ 
eft  fade.^  ' 

CIVE  ou  trvETTE  ^  CcpdfiSHii.  Planté  potagère  y 
dont  les  fleiÉrs  pUrpuàrittès  font  raniaffées  en  petits 
paquets  :  elle  produit  beaucoup  de  feuilles  qui  font 
comme  de  petites  brindilles  baffes ,  que  Vùti  coitpe  à 
fleur  de  terre,  &  dont  on- fait  des  fournitures  de 
falades.  On  diftiégue  trbb  efpeces  de  cives  ;  la'  cive 
de  Portugal  y  la  grojfe  cive  d  Angleterre  ^  &  la.  petite 
que  Ton  nomme  civétie  ou  ciboulette  :  elles  ne  différent 
que  par  là  grbffeuf  de  leurs  feuilles.  La  prétendue 
racine  dé  la  cive  eft  im  affembkge  de  petites  bulbes , 
comme  P  échalote  :  quelques-uns  appellent  la  eivctte^^ 
Tome  III.  Nn 
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appitîel  parce  qu'elle  eft  d'un  goût  plus  fin  qiitf 
f  oignon  commun.  On  fàk  avec  la  civette  des  bordures 
dans  les  potagers^  L'ufage  eft  de  la  multiplier  par  les 
petits  rejetons  de  fon  pie4«r  Une  culture  ordinaire  ^ 
une  bonne  terre  ^  eft  tout  ce  quHl  lui  faut.  On  connoit 
une  belle  efpece  de  cive  vivace  à  feuilles  de  jonc  &c 
à  fleurs  pourpres ,  Cq>a  feâilis  ,  junclfolia  ^  pcrennis , 
Morif.  Hift«  Celle-ci  eft  la  cib<»date  profMrement  dite. 
Voye:;^  à  l'amck  OiGNON^ 

CIVETTE  &  ZiB£T  ^  Ardnud  :(ibethicum.  La  plu^ 
part  des  Natiuraliftes  ont  cru  qu^  n'y  avoit  qu'une 
efpece  d'animal  qui  fournît  le  parfum  qu'on  appelle 
eivette^  Nous  aVons  vu  >  ainfi  que  M,  <fe  Bujffhn ,  deux 
de  ces  animaiix  qui  fe  reftemblent  à  la  vérité ,  par 
les  rapports  efTentiels  de  ta  conformation  ^.  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  mais  qui  cependant  différent 
{'un  de  l'autre  par  un  afle^  grand  nombre  d'autres 
caraâeres  ,  pour  qu'on  puiflfe  les  regarder  comme 
faifant  deux  ei^eces  réellement  différentes  « 

L'animal  que  nous  appelons  ici  civette ,  eft  originaire 
d'Afrique ,  &  fe  nomme  kafior  dans  la  Guinée^  Le  ^i^^ 
ou  [ebet  eft  vraifemblablement  la  civette  de  l'Afte ,  des 
Indes  Orientales  âc  de  l'Arabie^  U  diffère  de  la  civate 
cii  ce  qu'il  a  le  corps  plus  alongé  &  moins  épais;  le 
mufeau  plus  délié  ^  plus  pkt  ^  &  un  peu  concave  à  la 
partie  fupérieure  :  il  a  aufii  les  oreilles  plus  élevées 
&  plus,  larges  ;  la  queue  plus  longue  &  mieux  mar- 
quée de  tâches  &  d'anneaux  ;  le  poil  beaucoup  plus 
court,  plus  mollet;  point  de  crinière,  c'eft-à-dire^ 
de  poil  plus  long  que  les  autres  fur  le  cou  y  m  le  long 
de  l'épine  du  dos  ;  point  de  noir  au-deffous  des  yeux , 
ni  fiur  les  joues  ;  c^^eres  particuliers  &  très-^emar- 
quables  dans  la  civette^ 

La*  civute  eft  1  *animal  [ibethi ,  de  C^us ,  dans  Gefner  ; 
le  Viverra  caitdâ  annuUud^  de  Linnaus  ;  le  Mêles  faf* 
dis  &  macuUs  albis ,  nigris  &  rufefcentibus  ^  variegata  ^^ 
4^  M^  Bnffon^ 


le  ^ihet  pixoit  être  à  M.  Je  Sufdnh  tcàme  animal 
tjue  celui  ^ui  a  été  décrit  par  M.  Je  ta  Peyronie,  fous 
ïe  nom  ^animal  Ju  mufc  ,  dans  les  Mémoins  Je  VAca-^ 
Jlmk^  ann.  jjy.  Les  différences  qu'il  y  a  obfervées 
etoient  fi  légères  ,  qu'elles  pourroierit  bien  n'être  qu6 
des  variétés  accidentelles  ,  auxquelles  les  civettes  doi* 
vent  être  plus  fujettes  que  les  autres  animaux  fauvages  ^ 
puifqu'on  les  élevé  &  qu'on  les  nourrit  comme  des 
«nimaux  domeûiques ,  dans  plufieurs  endroits  du  Levant 
&  de^  Indes. 

On  appelle  ces  animaux  éhdcs  mufqius  ÔU  èhats  ciyettes^^ 
^FdU  {âethina  ;  ils  n'ont  cependant  rien  de  commuA 
avec  le  chat  ^  aue  l'agilité  du  corps  ;  ils  reffemblent 
plutôt  au  renard  >  fur-tout  par  la  tête.  Ils  ont  la  robe 
marquée  de  bandes  &  de  taches  ;  ce  qui  les  fait 
reffemblçr  de  loin  à  de  petites  panthères^  dont  ils  dif» 
ferent  à  tous  autres  égards»  Ils  ont  quelque  tefTemblancè 
avec  la  genetu  ^  qui ,  comme  la  civette  ^  porte  un  fac 
dans  lequel  fe  filtre  une  humeur  odorante ,  mais  dont 
le  parflim  eft  très^-foible  &  de  peu  de  durée  :  au  con* 
traire ,  celui  des  civettes  eft  très-fort  ;  celui  du  libeé 
eft  encore  plus  violent  &  plus  vif*  A  la  fin  de  cet 
article  nous  parlerons  de  la  genétte ,  afin  de  faire  mieux 
connoître  ces  animaux  qui  ont  Un  fi  grand  rapport^ 
en  les  préfentant ,  fuivant  notre  plan  ordinaire ,  fou$ 
un  même  tableau. 

La  civette  &  le  {itfet  font  àeiuL  animaux  pî'opi'es  aux 
climats  chauds  de  l'ancien  Continent ,  &  ont  à  peu 
près  les  mêmes  habitudes  naturelles.  Ceux  que  l'on 
trouve  en  Amérique ,  y  ont  été  tranfportés  ;  car  ces 
animaux  ,  fenfibles  au  froid,  n'ont  pu  paffer  d'un 
continent  à  un  autre  ,  par  les  terres  du  Nord.  Comme 
les  chofes  que  nous  avons  à  dire  de  ces  animaux  leur 
font  communes ,  ou  du  moins  qu'il  feroit  difficile  de 
les  appliquer  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre ,  nous  ne  les 
défignerons  plus  préfentement  que  fous  le  nom  général 

de  ciyette» .  .   . 
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A  rextcrîeuf ,  la  civeM  mâle  ne  fe  ^eut  cSftînguer 
de  la  civ4eu  femelle.  Elles  font  tellemeat  fémblables 
par  tout  ce  qui  fe  voit  au  dehors ,  qu'il  n'y;  a  même 
aucune  apparence  de  diilinâion  de  fexe.  Le  mâle  a 
les  parties  qui  lui  font  propres ,  cachées  &  renfermées 
au  dedans.  Le  vafe  ou  le  réceptacle  de  la  liqueur  odo* 
rante  ,  dont  l'ouverture  avoit  été  prife  par  les  Anciens 
pour  la  marque  du  féxe  de  la  femelle  y  eâ  tout«>à-fkit 
pareil  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Cette  liqueiu:  odorante  que  fourniflenf  les  civeues^ 
fe  trouve  dans  une  poche  ou  fac  placé  au*-deffous  de 
l'anus  6c  au-defliis  des  parties  propres  au  fexe  de 
chacun  de  ces  animaux.  Cette  poche  a  une  ouverture 
de  deux  pouces  ou  environ  :  (a  capacité  eft  aflez  grande 
pour  Contenir  un  petit  œuf  de  pende.  La  Kqueur  qu'oB 
y  trouve  eft-  une  humeur  de  la  confiftance  de  pom- 
made ,  &  dont  le  parfum ,  quoique  fort ,   eft  très" 
agréable  au  fortir  même  du  corps  de  l'animal.  Il  ne 
feut  pas  confondre  cette  matière  que  fournirent  les 
àvctus  avec  le  mufc ,  qui  efl  une  humeur  fanguiiiolente 
que  l'on  retire  d'une  efpece  de  chevreuil  fans  bois  oh 
de  chèvre  fans  cornes  ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
les  civettes  ,  que  de  fournir  comme  eUes  un  parfiia 
•violent.  Le  véritable  portt-mufc  efl  le  hinm  de  la  Chine. 
f^oyei  Porte-musc. 

Lorfqu'on  vient  à  rechercher  s'il  n  y  a  point  de 
conduits  particuliers  dans  la  civette  qui  apportent  cette 
liqueur  odorante  ,  on  ne  découvre  que  des  rameaux 
qui  paflfent  des  veines  &  des  artères  hypogaftriques 
dans  les  deux  facs  qui  font  la  grande  poche.  Ce  phé- 
nomène s'exécute  donc  par  le  feul  moyen  des  glandes 
qui  font  renfermées  dans  les  facs  du  réceptacle  de  la 
cwetu  ,  lefquelles  ont  la  faculté  de  prendre  dans  les 
artères  ce  qui  .eft  propre  à  être  converti  en  liqueur 
odorante  ;  de  même  que  les  glandes  des  mamelles  s'im- 
bibent, de  la  matière  qu'elles  trouvent  dans  le  fang, 
propre  à  rejcevoir  \%  caja^re  du  lai|.  Les  yaifièaux 
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iqiu  VOftt  au  isA  du  réceptacle,  font  foit  gros  dans  le 
anale ,  mais  à  peine  les  peut  -  on  appercevoir  danâ  la 
femelle  :  aufS  la  civue^  du  mâle  ^  une  odeur  plus  fortf 
$c  plus  agréable  que  celle  de  la  femelle. 

Comme  la  Natyre  ne  feit  rien  en  vain ,  cette  liqueur 
odorante  eft  fans  doute  pour  ces  animaux  de  quelque 
ufage  que  l'on  ignore  encore.  On  obferve  feulement 
des  mufcles»  dont  la  fonction  paroît  être  de  fermer 
ces  poches,  &c  de  leur  procurer  un  mouvement  capable 
de  Kure  fortir  la  liqueur  odorante ,  dont  la  rétention 
eu  infupportable  à  ces  animaux ,  lorfque  par  le  temps 
elle  a  acquis  imè  acrimonie  piquante  ;  car  on  a  remarqué 
que  les  cirâtes  paroiflent  avoir  une  inquiétude  qui  les 
agite  &c  qui  les  tourmente  ^  quand  il  s'ef):  amaité 
quelque  quantité  de  cette  liqufeur  qu'elles  s'efforcent 
de  faire  fortir. 

Les   civettes  ,    c'eft-à-dire  , ,  la  civette  &  le  {itet , 

Quoique  ori^naires  &  natifs  des  climats  les  plus  chaudi 
e  l'Afrique  &  de  l'Afie  ,  peuvent  cependant ,  dit 
M*  de  Bujfon^  vivre  dans  les  pays  tempérés  &  même 
froids ,  pourvu  qu'on  les  défende  avec  loin  des  injures 
de  l'air,  &  qu'on  leur  donne  des  alimens  fucculens 
&  choifis.  On  en  nourrit  quelquefois  un  afiez  grand 
nombre  en  Hollande ,  oîi  l'on  fait  commerce  de  leur 
parfum.  La  fubflance  odorante  de  la  civette  faite  i 
Amflerdam,  efl  préférée  par  nos  Commerçans  à  celle 
qui  vient  du  Levant  ou  des  Indes  ,  qui  eil  ôrdina>» 
rement  moins  pure.  Celle  qu'on  tire  de  Guinée  feroit 
la  meilleiure  de  toutes ,  fi  les  Nègres ,  ainfî  que  les 
Indiens  &  les  Levantins ,  ne  la  falûfioient  en  y  mêlant 
des  fucs  de  végétaux ,  comme  du  ladanum  y  à\xJiorax 
&c  d'autres  drogues  balfàmiques  &  odoriférantes. 

Pour  recueillir  ce  parfiun  ils  mettent  l'animal  dans 
une  cage  étroite  où  il  ne  peut  fe  tourner  ;  ils  ouvrent 
la  cage  par  le  bout ,  tirent  l'animal  par  la  queue ,  le 
contraignent  à  demeurer  dans  cette  fituation  en  met-^ 
tant  un  bâton  à  travers  les  barreaux  de  la  cage  ,  a|i 
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moyen  duquel  ils  lui  gênent  les  jambes  de  defrîere< 
cnfuite  ils  font  entrer  une  petite  cuiller  dans  le  fac 
qui  contient  le  parfum  :  ils  raclent  avec  foin  les  parois 
intérieures  de  ce  fac  ,  &c  mettent  la  matière  qu  ils  en 
tirent  dans  un  vafe  qu'ils  couvrent  auffi-tôt.  Cette 
opération  fe  répète  deux  ou  trois  fois  par  femaine. 
La  quantité  de  Phumeur  odorante  dépend  beaucoup 
de  la  qualité  de  la  nourriture  &  de  Tappetit  de  l'amtnal  : 
il  en  rend  d'autant  plus ,  qu'il  eft  mieux  &  plus  déli- 
catement nourri  :  en  général  oij  en  peut  tirer  à  chaque 
fois  une  drachme  &c  demie  ou  deux  drachmes.  De  la 
chair  crue  &  hachée ,  des  œufs ,  du  riz ,  de  petits 
animaux ,  de  la  jeune  volaille ,  &  fur-tout  du  poifTon , 
font  les  mets  qu*il  faut  lui  oflrir ,  &  varier  de  manière 
à  entretenir  fa  fanté  &  exciter  fon  appétit  :  il  lui  faut 
très-peu  d'eau ,  &  cependant  il  urine  fréquemment. 

Le  parfum  de  ces  animaux  ,  bien  différent  du  mu/c , 
cft  fi  fort  qu'il  fe  communique  à  toutes  les  parties  de 
leur  corps  :  le  poil  en  eft  imbu ,  &  la  peau  pénétrée 
au  point  que  Vodeur  s'en  conferve  long-temps  après 
la  mort  de  l'animal ,  &  que  vivant  l'on  ne  peut  en 
foutenir  la  violence,  fur-tout  fi  le  lieu  eft  renfermé. 
Si  on  échauffe  ces  animaux  en  les  irritant,  l'odeur 
s'exalte  encore  davantage;  &  fi  on  les  tourmente 
jufqu'à  les  faire  fuer ,  on  recueille  la  fueiir  qui  eft  auffi 
très-parflimée  ,  &c  qui  fert  à  falfifier  le  parfum  ou  du 
moins  à  en  augmenter  le  volume. 

La  liqueur  onûueufe  qui  conftitue  le  parfum  qu'on 
retire  de  ces  animaux ,  a  ,  lorfqu'elle  eft  nouvelle  ,  la 
confiftance  du  miel ,  &  eft  de  couleur  blanche  :  en  vieil- 
liffant  elle  jaunit  &  brunit.  Cette  liqueur  fe  nomme 
en  François ,  civette ,  comme  l'animal ,  &  {ibee  ou  a/gallia 
en  Arabie  ,  aux  Indes  &  dans  le  Levant ,  où  Ton  en 
fait  un  plus  grand  iifage  qu'en  Europe.  On  l'employoit 
autrefois  dans  les  maladies  hyftériques  des  femmes; 
mais  on  a  reconnu  que  ce  parfiim  &  les  autres ,  tels 
que  le  mufc  &  V ambre  gris  ^  étoient  plus  contraires 
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iqu\câés  à  ces  états  ;  &  que  les  odeurs  fétides  ^  telles 
c[ue  le  galbanum ,  le  ^aftoreum  &  atttres  femblables  ^ 
produifoient  un  meilleur  effet.  Les  Parfumeurs  &  les 
Confifeurs  emploient  encore  la  civutc  dan^  le  mélange 
de  leurs  aromates.  L'odeur  de  ce  parfum,  quoique 
violente,  eft  plus  fiiare  que  celle  du  mufc^  Toutes 
deux  ont  paffé  de  mode  lorsqu'on  a  connu  Vumbre  gris^ 
eu  plutôt  dès  qu'on  a  fu  le  préparer  ;  &  V ambre  même 
<jui  étoît ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  l'odeur  par  excel- 
lence ,  le  parfum  le  plus  exquis  &:  le  plus  noble ,  a 
perdu  fa  vogue  &  n'eft  plus  du  goût  de  nos  gens 
délicats. 

Les  dvettcs  ibtït  naturellement  farouches  &  même 
•un  peu  féroces  ;  cependant  on  les  apprivoife  aifément  ^ 
au  moins  afîez  pour  les  approcher  &  les  manier  fans 
grand  danger.  Elles  ont  les  dents  fones  &:  tranchantes; 
inais  leurs  ongles  &mt  foihles  &  émouiTés  :  elles  font 
agiles  &  même  légères ,  quoique  leur  corps  foit  afTez 
^pais  :  elles  fautent  comme  les  chats  ^  &  peuvent  auffi 
courir  comme  les  chiens  :  elles  vivent  de  chaffe  ,  fur-* 
prennent  les  petits  animatix  &  les  oifeaux.  Leurs  yeiuc 
l)rillent  la  nuit ,  &  il  eft  à  croire  qu'eUes  voient  dans 
l'obfcurité.  Lorfque  les  animaux  leur  manquent ,  elles 
fe  nourriflent  de  racines  &  de  fruits.  Elles  boivent 
peu;. elles  habitat  volontiers  les  fables  brûlans,  les 
montagnes  arides.  Elles  produifent  en  aftez  grand  nombre 
dans  leiu-  climat ,  mais  quoiqu'elles  puiflent  vivre  dans 
les  régions  tempérées  ^&  qu'elles  y  rendent ,  comme 
dans  leiH*  pays  natal ,  une  liqueur  parfumée ,  elles  ne 
peuvent  y  multiplier.  Elles  ont  la  langue  moins  rude 
«que  le  chat  ;  leur  cri  reflemble  aflez  à  celui  d'un  chiesi^ 
en  colère. 

De  la  Gejtette. 

La  gerutn  eft  un  animal  un  peu  plus  petit. que  les 
évetus  dont  le  corps  efl  plus  alongé;  la  tête  eft  plus  effi* 
lée^  les  jambes  beaucoup  plus  courtes;  il  eft  tacheté  d^ 

Nn  ^ 
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même,  ayant  aiiffi  fur  le  cou  &  fur  le  dos  usé 
^fpece  de  crinière  ou  long  poil ,  qui  forme  une  bande 
noire ,  6c  continue  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ; 
mais  fe  diftinguant  des  civettes  par  une  queue  auifi 
longue  que  le  corps  y  marquée  de  fept  ou  huit  anneaux 
alternativement  noirs  6c  blancs.  Les  taches  noires  du 
cou  font  en  forme  de  bandes ,  &  l'on  voit  au-Kiefibus 
de  chaque  œil  une  marque  blanchâtre  très-'apparente. 

La  g^netu  porte  fous  la  queue  ^  &  dans  le  niême 
endroit  que  la  civette  ^  un  fac  dans  lequel  fe  filtre  une 
c(pece  de  parfum ,  plus  foihle  &  dont  l'odeur  ne  fe 
conferve   pas.    Elle  eft  un  peu  plus  grande    que  la 
fouine   qui    lui  reffemble  beaucoup  par  la  forme  du 
corps,  auffi*bien  que  par  le  naturel  &  les  habitudes: 
feulement  il   paroît  qu'on  apprivoife  la  genctte  plus 
facilement.  On  a  donné  aux  genettes  les  noms  de  chat 
de  CoaJlantinopU  ^  clutt  d^Efpagnc^  chat  gmette,  quoique 
les  genettes   n'aient  cependant  rien  de  commun   avec 
les  chats  ,  que  l'art  d'épier  &  de  prendre  les  fouris, 
-&  de  s'apprivoifer  comme  eux.  C'eft  peut-être  parce 
qu'on  ne  les  trouve  guère  au'en  Efpagne  &  dans  le 
Levant ,  qu'on  leur  a  donne  le  furnom  de  ces  pays. 
On  affure  que  la  geneue  n'habite  que  dans  ks  endroits 
humides  &  le  long  des  ruiffeaux,   &  qu'on  ne  la 
trouve  ni  fur  les  nK>ntagnes ,  ni  dans  les  terres  arides. 
L'efpece  n'en  eft  pas  fort  répandue.  On  a  vu  dans 
h  Ménagerie  de  *$".  A.  S.  MJ''  le  Comte  d&  ClermanXy 
à  Paris ,  deux  genettes  ,  l'ime  jnâle  ,  l'autre  femelle , 
&  qui  ont  engendré  deux  petits  qui  fe  voient  aâuel- 
kment  dans  le  Cabinu  JCHiJloire  Naturelle  au  château 
de  Chantilly  :  le  père  &  la  mère  font  maiiitenant  dans 
la  Ménagerie  de    Chantilly. 

La  peau  de  cet  a^imgl  fait  une  foumu^e  légère  & 
très-jolie.  Son  poil  eft  doux  &  mollet  ,  d'un  gris- 
cendré ,  brillant  ôc  marqué  de  taches  noires ,  rondes 
&  nettement  fép^ées  fur  les  côtés  du  corps ,  mais 
qiii  fc  réunifT^itt  die  û  près  fur  la  partie  ^\k  4ps , 
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qu^ettes  paroiffent  former  des  bandes  noires  continues 
qui  s'étendent  tout  le  long  du  corps.  Les  manchons 
de  genctu  étoient  à  la  mode  il  y  a  quelques  années  ^ 
&  fe  vendoient  fort  cher;  mais  compe  Ton  s'eft  avifé 
de  les  contrefaire  en  peignant  de  taches  noires  des 
peaux  de  lapins  gris ,  la  mode  ep  a  pafTé ,  &  le  prix 
en  a  ba^fTé.  Quant  à  la  gcmttc  cU  Madagafcar^  Voye?; 
ce  mot. 

Civette  volante.  C*eft  le  chat  -  volant.  Voyez 
ce  mot^ 

Çt AIRON ,  CUrus,  Çenre  d'infeôe  coléoptere  qui 
Teflfemble  au  bo^riclu  par  la  forme  cylindrique  de  fon 
çorfelet  qui  eft  fans  rebords,  &  p^r  les  pelotes  ou 
éponges;  dont  fes  tarfes  font  garnis;  fçs  antennes  font 
en  maffe  &  composées  de  trois  articles.  Il  n'a  point 
de  tron^pe.  Sa  couleur  eft  fort  belle  ;  il  y  en  a  dç 
pluiieurs  fortes  dont  les  larves  habitent ,  les  uneç 
dans  les  nids  des  filles  nitaçonnes ,  <f  autres  dans  les 
charognes  y  &  une  aiUtre  enfin  fur  le  rtfçda  &c  autre? 
plantes,  i-'efpece  de  clairon  la  plus  remarquable  eft 
celle  dont  h,  larve  qi^ii  éft  de  couleur  rouge  ^  s'introduit 
dans  le  nid  des  abeilles  maçonnes ,  perc:e  leurs  cellules , 
mange  les  petits  vçr$  &  les  chryfelides  qui  y  font 
renfermées,  s'y  métamcrpiiofe  &  en  fort  avec  des  étuis 
d'une  riche  couleur  ^  d'un  beau  de0in.  La  folidité 
de  cet  étui  lui  fert  de  bouclier  contre  Taiguillon 
vengeur  des  abeilleSt  W  paffe  le  refle  de  fa  vie  à  vol- 
tiger fur  les  fleurs,  y^yei  à  l'article  Abeilles,  maçonnes. 

CLANDESTINE  ou  Herbe  CACHi$: ,  Clandefiin4 
fiore fuhcc^rulep ^  Tourn.  65 i;  Lathtàaclandeftina^  Linn. 
Nom  donné  à  une  plante  qui  fe  plaît  dans  les  Ueicç 
froids  §c  hiwides  ,  à  l'ombre  des  arbres  &  dan$ 
les  bp.is; ,  fous  la  inoyffe.  Elle,,  croît  en  plufieurs 
enèroits.  de  l'Anjou^  près,  de  la  RofthjUe,  &  très- 
çpmmunéiïi,ent  ?ux  environs  de  Naines ,  &c.  ;  elle  fe 
trouve  aufll  en  Italie.  La  clandeflipe  paroît  pendant  le 
printemps;  c'eft  a]k>rs  qu'dle  sxy)Qtie.fes  fleurs^  qui 
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tenfion  fon^ieuCe ,  alongée  en  forme  de  clou  on  de 
crochet  :  en  général  ^  leur  tige  eil  élevée  y  ûmple  ou 
ramifiée  ,  à  branches  plates  ou  cylindriques  ,  ou  en 
maffue  piquée  de  trous  vers  fon  milieu»  La  fubâance 
eft  coriace  ou  tubéreufe.  Foyei  dans  fon  entier  l*artUk 
Champignon. 

CLAVAUER,  Zanthoxybm.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  à  fleurs  incomplètes  ,  de  la  Êunille  des  Pif- 
iachiers  ,  &c  qui  comprend  des  aii>res  ou  de  petits 
arbrifTeaiix  ordinairement  épineux.  Les  feuilles  (ont 
compofées  ,  alternes  ou  par  faifceaux  ;  les  fleurs  font 
dioiques  ,  petites ,  de  couleur  herbeufe  ,  ramaflees  & 
latérales  ;  le  fruit  coniifte  en  trois  à  cinq  petites  cap* 
fuies  ovales  ^  contenant  chacune  une  graine  arrondie 
&  luifante. 

Il  y  a  :  Le  clavalUr  à  feuilles  de  fi-êne  ;  f^ojye:^  Frene 
EPINEUX,  Le  clavalier  à  feuilles  de  fumac  ,  des  Indes 
Orientales.  Le  clavalier  des  Antilles  ;  yoye^  à  taiùcU 
jBois  ÉPINEUX  des  Antilles.  Le  clavalier  à  trois  feuilles, 
de  la  Chine ,  Zanthoxylon  trifoliatum ,  Linn. 

CLAVELADE.  Ce  mot  eft  dérivé  de  ClavuSy  qui 
lignifie  clou ,  &c  par  lequel  les  Provençaux  &c  certains 
Auteurs  ont  déngné  la  raie  boucUe^  Voyez  à  Varûck 
IIaie. 

CLAVIERE  ,  Lahrus  varius  ,  Linn.  ;  Scarus  varius^ 
Rondel.  PoiiTon  du  genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans 
la  Méditerranée  ,  auprès  de  Marfeille  &  d'Antibes. 
Selon  Rondelçi ,  defl  un  des  plus  beaux  poiflbns  qu'il 
y  ait ,  par  la  diverûté  &  PafTortiment  de  fes  couleurs. 
Le  bas  du  ventre  efl  marqué  de  deux  taches  d'un 
f  ouge-pourpre  ;  la  queue ,  d'une  couleur  d'indigo  ;  le 
fef^e  du  corps  en  partie  vert,  &  en  partie  noir  & 
H^\9  &c  les  ^écailles  parfemées  de  taches  obfcures. 
La  gueule  eil  peu  gr^ôde  ;  les  deitts  de  la  mâchoire 
fi^pémure  foQt  larges  &  ferrées  les  unes  contre  les 
%\xtsf;^  i  celles  de  l'iiuérieive  font  aiguës  &  difpofées  à 
i^^^l.h  n)ig^oire  dorfale  s'étend  beaucoup  >  elle  offit, 
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€h  grande  parue ,  des  rayons  épineux ,  garnis  à  leur 
extrémité  d*une  efpece  de  petite  peau  pendante,  indé- 
pendamment  de  la   memlMrane  qui   les    réunît    Les* 
nageoires  peâorales  fant  larges^  &  ovales  ;  les  abdo- 
minales font  terminées  en  pointe;  la  gueue  efl  prefqué 
de  niveau  à  fon  extrémité.  Sa  chair  eu  tendre  &  déli-' 
cJate  ;  tmis  les  anciens  Médecins  en  ont  fait  grand  cas. 
CLÉMATITE ,  Ckmatitis.  C'eft  un  genre  de  plantes 
à  fleurs  en  rofe ,  de  la  familîe  des  Renoncules^ ,  corn*' 
pofées  orinaîrement  de  quatre  pétales ,  quelquefois 
c\nG[  y  ians  calice ,  &  d\m  grand  nombre  d*etamines  &. 
:  de  piftils  auxquels  fuccedent  des  fruits  dans  lefqtiets' 
'  les  femences  font  raffembîées  par  bouquets ,  &  font 
terminées  par  un  filament  fenJ>labIe  en  quelque  forte 
à  une  petite  plume.   Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  cette? 
:  plante ,  dont  les  unes  font  vivaces ,  &  les  autres  font 
i  des    arbfiflèaux  grimpans ,  dont  quelques  -  uns  font 
i  tsrès-agréables  par  leurs  fleiffs. 

La  clématite  commune  Oil  Vkerbe  aux  gtuux^  ou  viorneU 

des  pauvres ,  Clematkis  vulgarlsy  Vitalba ,  Linn-,  769  *^ 

Clematis  fipium  ;  Clematitis  fylvejlrîs  ^  latïfolia  \^  C,  B» 

Pin.  300;    Viorna  y   Ger.  739;  eft  ainfi  nommée, 

parce  que  les  mendians  ,  pour  exciter  kv  compaffion ,' 

fe  fervent  du  fuc  de  cette  plante,  fiir-tout  des  feuillet 

i^centes  &  frotffées ,  pour  faire  paroître  des  rougeurs  ^ 

des  inflammations  ,  des-ùïceres  à  quelque  partie  du 

corps,  notamment  aux!  jambes.  Ce  mal  eft  plus  effrayant 

à  la  vue  que  dangereux  ;  ils  le  font  difparoître  facile*^ 

ment,  lofiqu'ils  le  veulent ,  en  étuvant  la  partie  aVec 

de  l'eau    fraîche  ,  ou   en  y   appîlq«fânt  des  feùilltès- 

de  poirée.   L'efpece  de  cUmatke  qu'ils  emploient ,-  èff 

vivace  &  fort  commune  eh  Europe ,  dans  les  haiès.i 

Ses  tiges  font  farmenteufes,  nombreufes  ,  grinipantes  ,• 

&  s'alongeant  au-delà  de  fix  pieds  {  fes  reuilles  font 

ailées ,  cordiformes  &  dentées  ;  fes  fleurs  blanchâtres 

il  pubefcentes  ,  longues ,   foyeufes  &  plumeufes  , 

iQrm»t  des  bçu^uçt^  i  ^H  txifù^  ^  M»  i  çlui5  (ftîgo* 
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tiers  que  beaux  ,  mais  d'une  odeur  agréable.  ÎM 
rautomne^  &  quelquefois  une  bonne  partie  de  l'hiver, 
on  croiroit  de  loin  voir  des  fleurs  fur  les  arbriffeaux 
dépoiùUés  de  feuilles  :  ce  font  les  graines  de  cette 
plante ,  ramaflees  en  tête  ,  chargées  d'aigrettes  bar- 
i)ues  ,  longues ,  foyeufes ,  plumeufes  &  blanches. 

La  partie  Ugneu(e  &  farmenteufe  de  ces  arbrifTeaia 
efl  propre  à  faire  des  liens  &  des  ruches  de  moucbes 
à  miel  ;  on  en  fait  aufli  de  jolis  paniers. 

Il  y  a  aufli  une  efpece  de  cUmatitc  à  fleur  bleue; 
fimple  ou  double  9  originaire  d'Efpagne  ou  d'Italie, 
&  qui  efl  un  des  plus  beaux  arbrifleaux  à  tige  lar- 
menteufe  &  rampante  ^  que  Ion  puiflie  employer 
dans  les  jardins ,  pour  former  des  paliuades  ou  couvrir 
des  porticjues  &  des  berceaux.  Il  croît  fort  vite  & 
garni  d'un  beau  feuillage  d  un  vert-brun.  Dès  la  & 
de  Juin ,  il  commence  à  fe  charger  de  fleurs  d'un 
bleu  foncé  ou  pourprées,  en  fi  grande  abondance, 
qu'elles  couvrent  fon  feuillage  :   elles   fe  fuccedent 

{)endant  l'efpace  de  deux  mois.  Il  fe  multiplie  fad- 
ement  de  boutures  qui  donnent  des  fleurs  dès  la 
féconde  année  :  lorfqu'on  le  taille  tard ,  il  pouffe  de 
nouveaux  rejetons  qid  donnent  des  fleurs  pendant 
toute  l'automne*  On  la  nomme  yignctu  ,  CUnum  Yii- 
cefla  ,  Linn.  76  5  ;  Ckma^is  carulea  ,  fiort  pUno , 
Bauh.  Pin.  300  ;  Tourn.  194. 

On  cultive  en  Angleterre  une  autre  efpece  de 
climatite  dont  les  fleurs  font  doubles  &  d'un  beau 
rouge -incarnat  :  i),  feroit  à  défirer  que  cet  arbriffeau 
fut  I  moins  rare  &  ^u'on  lé  cultivât  ici  ;  car  il  réimit 
tous  les  avantages  du  précédent.  La  cUmaùu  d'Ef 
pagne  garde  toujours  fon  femllage  tendre  &  brillant; 
mais  eue  eft  très-délicate.  Il  y  a  encore  d'autres  efpeces 
de  çUmatiu  à  fleurs  bleues  &  blanches ,  qui  font  de 
petites  plantes  vivaçes ,  fort  robuftes.  On  diftingiie  une 
clématite  à  feuilles  entières,  originaire  de  Hongrie, 
CUmatis  integrifQtia  y  Linn.  767, 
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fja  cUmatîu  de  Mahon  y  CUmatis  BaUarica  ,  JuC 
H.  R.  P.  Cette  plante  fuy|nvx)yëe  des  Mes  Baléares  , 
en  1761  ^  par  m.  Amoimr  Richard  ^  &  elle  a  fleuri 
en  Novembre  &  Décembre  dans  le  jardin  d'un  Amateur, 
à  Paris  (M.  de  Saint '-Germain  y*  Ses  tiges  font  far- 
menteufes ,  grimpantes  ;  les  nœuds  éloignés  les  uns 
des  autres  ;  des  efpeces  de  vrilles  opÇofees  &  à  rai- 
nures; les  feuilles  raffemblées  par  petits  paquets  op- 
poiiés ,  luifantes  ^  d'un  vert  foncé ,  finement  décou-^ 
pées  y  la  feuille  qui  embrajQTe  immédiatement  le  calice  , 
'  cft  d'un  vert  -  blanchâtre  ;  la  corolle  eft  compofée  de 
cinq  pétales,  dont  quatre  font  blanchâtres,  tax:hés  de 
'  pourpre  en  dedans  ;  les  étamines  au  nombre  de  fîx  , 
'  droites  &  une  fois  plus  longues  que  les  pétale^  ;  les 
piffils  en  très -grand  nombre,  &  comme  foyeux  ou 
argentés» 

^      Il  y  a  :  La  cUmatîu  droite  ;  f^oye[  Flammule.  La 
'  clématite,  du  Levant ,  CUmatitis  Orientalis  ,  apii  folio  , 
flore  e  viridifiavefcente y pofieriàsreflexo y. Toyxcn,  Cor,  10. 
La  clématite  de  Bourbon  ,  CUmatis  furialis ,  &  Clcmatis 
•  urcntiffîma y  CommtrÇ,  A  l'Iflede  Bourbon,  on  Tappella 
yignc  de  Salomon.  On  s'en  fert  en  guife  de  mouchesr 
■  cantharides.  Les  Noirs  de  Madagafcar  emploient  fei 
feuilles  en  cataplafme,  qu'on  met  dans  huit  ou  dix 
doubles  de  linge  ,  &  qu'on  applique  mollement  fiu:  la 
joue  d'une  perfonne  attaquée  du  mal  de  dents.  Ce 
remède  fait  rendre  beaucoup  de  férofités  par  la  bouche  ,, 
&  diflipe  le  mal.  La  clématite  à  fleurs  blanches  odo- 
rantes &  à  feuilles  trinerves ,  de  la  Virginie.  La  cU-, 
matite  à  'vrilles  ,  CUmatis  cirrhofa ,  Linn.  Elle  croît 
dans  rAndaloufie  &  ITfle  de  Crète  ;  fes  vrilles  ne 
font  que  les  pétioles  perfiftans  des  anciennes  feuilles  ; 
cette  plante   grimpe  fur  les  arbfifleaùx  voifins,  & 
fbuvent  les  étouffe  ou  les  accable  de  fon  poids.  La 
clématite  des  Alpes,  CUmatitis  Alpina  ,   geraniifotia ^ 
Bauh.  Pin.  300  ;  Tourn.  194;  Atragem  Alpina ,  Linhv 
La  clématite  à  fleurs  crépues,  de  la  Caroline,  'C?a* 
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matis  crifpa ,  Lînn»  La  clématite  à  feuilles  (impies  &  à 
fleurs  penchées ,  d'un  beqfl^bleu  en  dedans ,  blan- 
châtres en  dehors,  CUmatisr annonicà ^  Ray  Hift.  ^12. 
Les  feuilles  des  cUmatuts  peuvent  \xîe  employées 
utilement ,  pour  ronger  les  chairs  baveufes  qui  em- 
pêchent les  plaiis  de  fe  cicatrifer. 

CLIGNOT  ou  TraqueT  a  lunettes.  Oifeau 
d'Amérique  trouvé  par  M.  Commerfon  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  la  Plata ,  près  de  Monte- Video.  Cette 
cfpece  de  traquet  a  tout  le  plumage  noir  ,  avec  une 
bande  blanche  fur  le  dos  ;  voici  le  caraftefe  particulier 
à  cet  oifeau  :  c'eft  une  peau  d*un  blanc  -  jaimâtre , 
feche ,  ridée ,  femblable  à  certains  lichens  ^  qui  borde 
les  paupières  &  fait  une  large  faillie  autour  des  yeux. 
Le  clignât  a  de  plus  ta  membrane  cligtiotante  qui 
s*étend  d'im  angle  des  yeux  à  l'autre  ;  le  bec  &  ks 
pieds  font  noirs*  U  y  a  cependant  un  peu  de  jairne 
a  la  racine  du  bec. 

'  CLINOPODE",  Çltriopùdium,  G^m^  de  plantes  i 
fleurs  monopétalées ,  de  la  femilîe  des  Labiées ,  qui 
a  des  rapports  avec  tes  BalloltÈ  ,  &  dont  les  fleurs 
viennent  par  vçrticifles  garnis  en  deflbus  d'une  col- 
lerette de  beaucoup  de  filets  fétacés  &  longs.  Il  y  a  : 
Le  clinopodc  commun  d'Europe ,  Clinopodium  origan^. 
finale  ,  &c.  Tourn.  19^.  Les  elinopôdcs  du  Marylad 
&  de  la  Caroline  :  L'efpece  qui  Croit  en  Egypte. 
^  CLOCHER  CHINOIS,  Petit  coqjiiillage  univalve 
8c  pperculé  ,  de.  la  femille  des  fi^is  :'  fa  robe  cft  d'un 
brun.  fale.  i^oy^i  le  mot  ViS. 

CLONISSE  ou^  CoutoiR.  CoqiiiHage  bivalve, 
dç  la  famille  des  Cam&Sy  à  cOcfiie  é'paifle  :  il  eft  arrondi, 
un  peu  renflé ,  orge  cjuelquefoié  d'une  tfentaîne  ou 
quarantaine  de  cannelures  tranfverfales  &  ridées  :  les 
battans  font  m^arqués  intérieurement  d'une  centaine 
de  .petites  dents  ^.  entre  lefquelles  deux  dents  plus 
grofles*,  &  à  peu  près  triangulaire^ ,  obtufes  &  fort 
proches  l'une  d'é  Tautirej  formeôt  1*  charnière  du 

battant 
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battant  droit ,  elles  font  difpofées  de  manière  à  recevoir 
les  trois  dents  du  battant  gauche.  Ce  coquillage  marin 
fe  tient  enfoncé  daps  le  fable.  Les  femmes  le  pèchent 
avec  une  bêche  recourbée.  Il  s'en  fait  ime  grande 
confommation  pendant  le  carême  ,  à  Bordeaux  & 
dans  les  campagnes  voifines  de  la  baie  :  on  en  envoie 
dans  des  facs  ou  dans  des  barils  jufqu'à  Touloufe. 
Sa  chair  efl  faine  &  délicate  :  elle  fe  conferve  trois 
femaines  pendant  l'hiver.  Les  Nègres  du  Sénégal  la 
m'angent  cuite  fous  les  cendres. 

CLOPORTE.  Cefl  un  petit  infeâe  aptère,  fans  ailes, 
auquel  on  a  donné  ,  tant  en  tatin  qu'en  François ,  des 
noms  finguliers  :  en  Champagne  on  le  nomme  Porcelu 
de  Saint  Antoine  ,  parce  qu'on  s'eft  imaginé  que  fa 
figure  avoir  quelque  rapport  avec  celle  d'un  pourceau  : 
on  le  nomme  en  Latin  Afdlus  ou  Millepes  ;  afellus  ou 
petit  âne  ,  à  caufe  de  fa  couleur  ;  millepes ,  à  caufe  du 
nombre  de  fes  jambes ,  qui  efl  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  des  jambes  du  véritable  milUpied. 

Lé  cloporte  efl  plat  ;  fon  corps  efl  ovale  ,  de  la  lon- 
gueur de  l'ongle  du  petit  doigt ,  recouvert  d'ime  peau 
comme  écailleufe  &  tiiilée ,  divifée  en  huit  anneaux  ; 
chaque  écaille  paroît  lifTe  &  luflrée.  Sa  tête  efl  petite  y^ 
arrondie  &  armée  de  deux  cornes  ou  antennes,  qui  lui 
fervent  à  tâter  le  terrain  ;  il  a  quatorze  jambes  ,  fept 
de  chaque  côté  ;  fa  queue  efl  doublement  fourchue, 
longuette  ,  pointue.  Cet  infeûe  efl  d'une  fenfibilité 
exquife  ;  pour  peu  qu'on  le  touche ,  il  fe  replie  tête 
contre  queue  ,  &  forme  la  boule  à  la  manière  des 
hérifTons.  11  refle  dans  cet  état ,  jufqu'à  ce  que  le 
danger  foit  paffé. 

Parnii  les  Auteurs ,  les  uns  prétendent  que  cet  înfeôe 
efl  ovipare  ;  d'autres  prétendent  qu'il  efl  vivipare» 
Bourgiuty  daijs  une  Lettre  fur  la  génération  des  plantes 
&  des  animaux  ,  dit  que  «  les  cloportes  pondent  leurs 
»  œufs  au  nombre  de  foixante  ou  environ ,  tout  à  la 
»  fois;  ils  pendent  à  la  mère  par  un  pédicule  blanc ;^ 
Tome  III.  Oo 
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n  qui  reffemble  à  un  filet.  Les  mères  fe  les  çiet;tent 
»  fort  indiiftrieufement  fur  le  dos  par  le  moyen  de  ce 
»  filet.  Une  matière  vifqueufe  attache  les  petits  ,  qui 
yf  pendent  à  leur  tour  chacun  à  un  petit  fil  olanc ,  qui 
>>  leur  (ert  de  cordon  ombilical.  Des  qu'ils  font  fuffi- 
yf  famment  attachés  en  rang  les  uns  après  les  autres 
»  fur  les  fegmens  dii  dos  de  la  mère ,  le  commun  pédi- 
»  aile  feche  &  difparoît.  Alors  les  petits  paroiffent 
»  dans  leur  forrne  natiîrelle ,  a^ant  tous  la  tête  tournée 
»  du  même  côté  que  la  mère ,  qui  feche  peu  à  peu 

»  en  les  portant  quelque  temps Les  petits  reftent 

»  encore  fur  le  dos  de  1^  mère ,  jufau'à  ce  que  le  petit 
»  filet  foit  fec  ;  après  quoi  ils  deicendent ,  &  vont 
»  chercher  eux-mêmes  leur  nourriture.  » 

Voilà  des  obfervations  détaillées  qui  fuppofent  que 
Ton  a  vu  la  chofe ,  &  qu*on  peut  trancher  le  nœud 
de  la  queftion.  Langius  dit  avoir  obfervé  que  les  clo- 
portes femelles  portent  leurs  petits  attachés  à  leur 
ventre ,  à  peu  près  comm^  les  ecreyiffes  y  portent  les 
œufs.  Lemery  dit  qu'ils  font  vivipares.  Suivant  dçs  obfer- 
vations inférées  dans  les  Éphémiridcs  d'Allemagne ,  on  a 
vu  fe  détacher  d'un  cloporte  i^ort ,  que  l'on  examinoit 
au  microfcope,  un  très-grand  nombre  de  petits  clo- 
portes très-bien  formés ,  qui  fortoient ,  à  la  nie  les  uns 
des  autres ,  vers  la  première  paire  des  jainbes  de  l'in- 
feôe.  Nous  avons  examiné  cts  animaux  en  difFérentes 
faifons  de  l'année ,  &  ils  nous  ont  paru  ovipares, 
M.  Je  Cayeu  a  reconnu  qu'ils  changeoient  deux  fois 
d'enveloppe  par  année,  &  que  leurs  œufs  font  fphé- 
riques ,  gros  Comme  un  grain  de  pavot ,  couleur  de 
paille ,  &:  rangés  fous  le  ventre  de  là  mère.  Ces  œufs 
ne  réufTiffent  pas  tous  ;  car  à  mefure  qu'ils  groffifTent, 
&  que  les  pattes  de  la  mère  deviennent  trop  courtes, 
relativement  au  volume  qui  les  entoure,  une  grande 
partie  eft  brifée  ou  écrafée  par  le  frottement  qu'ils 
éprouvent  contre  les  corps  que  le  ventre,  de  la  femelle 
parcoiu^t.  Il  n'efi  réulTit  j3as  plus  de  douze  ou  quinze, 


CL    Ô  57^ 

qui  condennei]^  chacun  un  fœtus ,  lequidl  valant  à 
lortir  fç  range  entre  les  pattes  de  la  mère ,  &  fe  tapit , 
dans  Tefpece  de  feuillure  que  ces  pattes  forment,  en 
s'applicjuant  fur  le  ventre.  Dès  que  les  œufs  font  vides  ^ 
le  âiet  qui  Êdt  l'office  de  cordon  ombilical  ^  tombe  ^ 
arraché  par  le  mouvement  continuel  des  petits ,  qui 
ne  s'écartent  guer?  qu'ils  n'^ent  acquis  environ  une 
deml4igne  de  longueur.  Us  ont  même  radrefle  de  fe 
réunir  &  4^  s'accrocher  les  uns  aux  autres ,  de  maniete 
qu'on  les  prendrort  pouapne  proéminence  du  ventrç 
qui  leur  (ert  de  couverrr  Telle  eft  l'obfervation  de 
M.  de  Caycu.  Mais  la  Nature  eft  fi  variée  &  fi  riche 
dans  fes .  produâions. ,  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas 
impoiïible  que  des  diyerfes  efpeces  de  cloportes ,  les 
unes  fuflent  ovipares  ,•  &les  autres  vivipares, 
.    Il  7;  ai  en  effet  plufieurç  efpeces  de  cloportes  qui 
différent  un.  peu  par  ;la  couleur ,  la  grandeur  &  le  lieu 
de  leur.  Kabjitation.  On  voit  quelquefois  dans  les  four- 
milières de  jeimes  chpofhs  tout  blanfâ ,.  qui  paffent 
l'hiver  dans;  un  état  d'engourdiffement ,  ainfi  aue  les 
fourmis  :  on  les  voit,  épars  parmi  elles ,  &  ranges  dans 
les  pelotons  de  fourmis  enta^Tés.  Le  c/o/o^^idomefliqus 
eft  plus  gf$ind ;  il  fe  re^e  dans  les  fentes. des  murs, 
fous  les  toits  nitreux ,  dans  les  endroits  ombragés  ^ 
pierreux,;  8f  fous  les  vieux' bois  poiurrîs.datis  les  taves. 
Aufli  eft-cç.eelui  que  l'on  emploie  de  préférence  ,.foît 
en  fubftance  ,  foit  en  infufion  dans  les  maladies  où  il 
fr'agit  de  réfoudre.  Siûvant  M.  Bourgeois  ^  on  peut  dire 
que  les  tloportes  fort;  un  des  plus  exc^len^  remèdes 
que  la  Matière  médicale  nous  fburniffe  „  &  d'un  ufage 
trèsrétpndu  .&  très-fréquent  dans  la  médecine.  Outre 
leur  vertu  de  ijéfoudre  &  de  fondre  les  humeurs  de 
faute  eipece,  &:  de  {mrifier  le  fang ,  en  chaffant  par 
les  urines  les  fels  acres  &  fcorbutiques  dont  il  eA 
infeQé.,  on  doit  les  regarder  comme  le  meillieur  fpéd* 
fîquç  qu'on  puiffe  employer  contre  l'afthme  de  toute 
eXpepeymais  fur-tout  rhumoral ,  &  contre  toutes  l^ 
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l'animal.  Ct&fapajcus ,  qui  vont  de  compagme ,  s'aver« 
^ent ,  s'entr'aident  &  fe  fecourent  :  ils  ne  font  pas 
un  accueil  honnête  à  l'homme  voyageur  qui  traverfe 
les  bois.  Les  ims  font  mille  contorfions ,  mille  pofiures 
grotefques  ;  d'autres  grincent  ridiculement  les  dents, 
iàutent  de  branches  en  branches.  Il  y  en  a  même  qui 
tâchent  de  piffer  fur  le  nez  du  Voyageur.  Leur  très- 
longue  queue ,  fufceptible  de  contraâion  à  fon  extré- 
mité ,  eu  pour  eux  une  cinquième  main  très-adroite. 
Ils  s'en  fervent  poiu"  pêcher ,  pour  attirer  les  corps  qui 
ibnt  à  leiu-  portée ,  &  fe  fufpendre  aux  branches.  Ils 
fe  fufpendent  auffi  par  la  queue  ,  pluiieurs  ,  les  uos 
au  bout  des  autres,  foit  pour  traverfer  im  nûjQTeaUy 
foit  pour  s'élancer  d'un  arbre  à  un  autre. 

Les  femelles  des  coaitas  ne  font  point  fujettes  ï 
l'écoulement  périodique  :  elles  ne  produifent  ordinaire- 
ment qu'un  ou  deux  petits  ^  les  portent  toujours  fur 
le  dos  ;  Se  ce  poids  femble  n'ôter  rien  à  leur  agilité. 
Ces  animaux ,  pris  jeunes ,  deviennent  familiers  ,  caref- 
(ans  :  ils  font  d'un  naturel  doux  &  docile  ;  ils  fe  fen- 
tent  affez  de  hardieffe  pour  jouer  avec  l'homme.  Le 
froid  de  nos  climats  eft  trop  rigoureux  pour  eux.  On 
prétend  que  des  vers  de  lept  à  huit  pouces  «le  lon- 
gueur habitent  leurs  inteftins.  La  chair  de  ceux  qui 
ont  mangé  beaucoup  de  fruits  ,  efl  exquife  au  goût 
de  la  plupart  des  colons.  P^oye^  maintenant  fattidt 
Belzebut. 

COASE.  Ceft  Vyfquiepatli  des  Mexicains  ,  &  la 
première  efpece  des  mouffutts  de  M.  de  Buffim.  Voyez 

les  articles  YSQUIEPATLI   &  MOUFFETTES. 

COATI.  Ammal  quadrupède  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  les  climats  Méridionaux  de  l'Amérique.  On  a 
donné  iinproprement  ce  nom  à  plufieurs  amimaux  bien 
diiTéreris.  he  coati  çA\t  Vulpes  minor  ^  rofimfajfenori 
longiufcuto  y  àtBamre  ;  VUrfus  mfo  produlk>&  mobiti^ 
caudâ  armulatim  rariegatd  ^  de  M.  Brifforu  Le  coati* 
mondi  ne  paroît  qu'une  variété  du  coati. 


C     b     À.  ygj 

Le  coati  eft  un  animal  aflez  petit  ;  tout  fon  corps 
cft  de  couleur  rouffe  (  Tautre  h*à  que  le  ventre  &  la 
gorge  de  cette  couleur ,  le  refte  étant  d'un  brun  prefqiie 
noir  )  ;  fes  oreilles  &  fes  jambes  font  courtes ,  les  pieds 
longs  &  appuyés  fiir  le  talon;  fes  yeux  font  petits  : 
on  le  diffingue  aifément  de  tous  les  autres  animaux 
par  fon  mufeau  alongé  ^  &  par  foh  gtoih  mobile  en 
tout  fénis ,  qui  déborde  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  & 
demi  au  -  deffus  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  &  fe  retrouffe  en  haut ,  de  manière  à  faire 
paroître  le  mufeau  courbé  &  relievé.  Il .  a  ,  comme 
Vours  ,  une  grande  facilité  à  fe  tenir  deboiit  fur  les 
pattes  de  derrière ,  dont  les  talons  font  larges  :  il  a 
cinq  doigts  à  chaque  patte.  Nous  en  avons  vu  à  Paris 
plufieurs  qui  étoient  privés.  Sa  queue  eft  touffue  , 
communément  annelée  ,  alternativement  inêlée  de 
hoir  fe  de  blanc ,  &  plus  longue  que  fon  corps ,  lorf- 
qu'elle  n'éft  point  tronquée,  car  cet  animal  eft  fujet  à 
la  ronger.  Il  la  tient  ordinairement  élevée  ,  la  fléchit 
en  tout  fens  &  la  promené  avec  facilité. 

Ce  goût  fingulier  ,  &  qui  pardît  contre  nature ,  n'eft 
cependant  pas  particùlier^u  coati  ^  dit  M.  de  Buffon.  hti 
Jingcs  ,  les  makis  &  quelques  autres  animaux  à  qiieue 
longue ,  rongent  le  bout  de  leur  queue ,  en  mangent  là 
chair  &  les  vertèbres ,  &  la  raccdurcifleht  peu  à  peii 
d'un  quart  ou  d'un  tiers.  On  peut  tirer  de  là  une  in- 
duftion  générale ,  continue  M.  de  Bùffon  ;  c'eft  que 
dans  Aes  parties  très-alongée$,  &  dont  îês  eXirémités  font 
par  cônféquènt  très-éloigriées  du  centre  dii  fentiment  ^ 
ce  fehtîmént  eft  fôible ,  &  d'airtànt  plus  foible ,  que 
la  diftance  éft  plus  grande  &  la  partie  plus  menue  ; 
Car  fi  l'extfémiié  dé  la  queue  de  ces  animaux  étoit 
une  partie  fort  fenfible ,  la  fénfation  de  la  douleur 
feroît  plus  forte  que  celle  dé  cet  appétit ,  &  ils  conT 
ferveroient  leur  queue  avec  autant  de  foin  que  les 
autres  parties  dé  leur  corps.  Au  reftf ,  le  coati  eft  un 
aniflàaf  de  prôièi  à  groin^mobile ,  qui  fe  nourrit  de 
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chair  &  de  fang ,  cpii ,  comme  le  renard  ou  la  fouine ,  eft 
fort  mie  &  a  beaucoup  d'adrefTe  :  il  égorge  les  petits 
aTâimaux  ,  les  volailles ,  &  cherche  les  nids  d'oifeaux 
pour  en  manger  les  œufs.  Il  eft  dangereux  pour  les 
chiens  qu'on  emploie  à  le  chafler  9  &  il  faut  qu'ils 
foient  bien  courageux ,  car  il  fe  défend  vigoureufe- 
ment.  On  prétend  que  fa  dent  eft  venimeiife.  On  ne 
peut  l'avoir  qu'en  le  tuant  à  coups  de  fufil  ;  il  &ut 
même  ne  le  tirer  que  quand  il  fliit  &  non  quand  il 
eil  arrêté.  Sa  chair  eft  d'un  afTez  bon  goût  dans  la 
Guiane.  Le  quachi  &  le  raton  qui  appartiennent  auiS 
au  nouveau  Monde,  paroiflent  des  animaux  congé- 
nères au  coati.  Il  y  a  plus ,  le  quachi  n'eft  peut-être 
pas  une  variété  du  coati  ^  mais  le  coati  même.  Voyei 
Quachi. 

COBALT  ou  CoBOLT ,  Cobaltum.  Cette  fiibfbmce 
que  bien  des  Auteurs  ont  regardée  jufqu'ici  comme 
une  fimplç  mine  arfenicale ,  eii  une  matière  métal- 
lique particulière ,  dont  on  retire  un  régule  qui  diffère 
beaucoup  de  celui  d'arfenic.  Le  cobalt  ^  dans  l'état  de 
mine ,  eft  pefant ,  dur  ,  friable ,  d'une  couleur  ou 
cendrée  ,  ou  jaune ,  ou  rofe  ,*  ou  noirâtre  ;  d'un  tiflU 
tantôt  ftrié  ou  grenu ,  tantôt  écailleux  ou  criftallifé, 
ou  tricoté ,  femblable  à  une  fcorie  vitreufe ,  reffem- 
blant  dans  la  fraâiure  à  du  métal  fondu  :  i^  s'en  ren- 
contre encore  de  miroité  ou  fpéculaire ,  de  terreux , 
couleur  de  fleur  de  pêcher  ;  &  prefque  toutes  les 
autres  efpeces  expofees  à  l'air  ,  acquièrent  fuperfi- 
ciellement  cette  même  couleur  pourpre  ou  de  gorge 
de  pigeon,  qu'on  peut  regarder  comme  une  nùné- 
ralilation,  &  d'autres  fois  comme  une  efflorefcence, 
qui  eft  écailleufe  ou  ftriée  ,  &c.  Il  y  a  auffi  des 
cobalts  dont  l'efflorefcence  eft  nuée  de  blanc  ,  de 
bleu  &  devert.  La  mine  eft  noire  &  commime  en 
Thuringe. 

Ces  différentes  manières  d'être  du  cobalt ,  dans  l'état 
de  mine  ;  ofTrenf  les  efpec^  fuivantes  :  i  .^  La  mine 


C    O    B  585 

de  cobalt  grifeoU  cendrée;  c'eft  la  niîne  de  cobalt  or- 
dinaire, elle  contient  de  l'arfenic ,  du  foufre  &  du  fer  :, 
2,°  la  mine  dt  cobalt  fpiculain  o\x  miroitée;  celle-ci  ne 
contient  que  peu  ou  point  d'arfenic  :  3.**  la  mine  de 
cobalt  vitreuftfemblable  à  des  fcories  ;  c'eft  le  cobalt  en 
chaux ,  combiné  avec  le  foufre ,  1  arfenic  &  le  fer  : 
4*^  la  mine  de  cobalt  crijlallifée ,  argentine  ;  on  diroit 
d'un  régule  en  criftaux  polyèdres  :  ç  .^  la  mine  de  coû- 
tait bleue;  on  foupçonne  qu'elle  eft  unie  ou  au  fer 
ou  au  cuivre,  azuré  :  6.^  la  mine  de  cobalt  en  Jkurs  ; 
c'eft  un  cobalt  en  chaux  ,  dont  la  couleur  eft  com- 
munément rofe  ou  lilas  ,  &  d'un  tiffu  granuleux  , 
quelquefois  ftrié  :  7.^  enfin  la  mine  de  cobalt  terreufe; 
il  y  en  a  de  différentes  couleurs. 

Le  cobalt  demeure  affez  fixe  au  feu  ;  fa  fubftançe. 
métallique,  calcinée,  fournit  une  terre  fous  le  nom 
de  fafre  ,  &  qui ,  mélangée  d'alkali  fixe  ,  de  cailloux; 
de  quartz  ou  de  filex ,  même  de  fable ,  fe  vitrifie  plus 
facilement ,  &  donne  alors  un  beau  verre  bleu ,  très- 
précieux  ,  &  appelé  dans  le  commerce  a:^r ,  fmalt ,; 
bleu  d^ émail  y  verre  de  cobalt;  fubftance  fi  utile  dans  la 
peinture  pour  la  faïence  &  la  porcelaine  ,  dans  la  teinte 
des  émaux ,  &  dans  le  bleu  d^mpois  pour  les  blan- 
chifferies  de  toile.  Quand  le  verre  du  cobalt  eft  d'un 
bleu-violet ,  alors  il  contient  du  nickel  (  cobalt-fpeife 
des  Fondeius  Allemands  )  qui  étoit  uni  à  la  mine  de 
cobalt.  Voyez  Nickel. 

Le  cobalt  difTous  dans  l'eau  régale ,  afFoiblie  enfuite 
avec  de  l'eau  pure ,  forme  une  encre  de  fympathie  très- 
curieufe  :  l'écriture  n'eft  pas  vifible  ;  pour  la  lire ,  il 
ne  faut  qu'approcher  la  lettre  auprès  du  feu ,  l'écri- 
ture paroît  alors  en  caraâeres  d'un  beau  vert.  En 
refroidiflant ,  les  caraâeres  difparoiffent.  On  peut  les 
faire  reparoître  par  le  même  procédé ,  toutes  les  fois 
qu'on  le  défire.  Il  ne  faut  pas  trop  échauffer  la  lettrej 
les  parties  colorantes  fe  difliperoient  ou  s'altéreroient^, 
&  les  traits  difparoîtroient  pour  toujours.  On  a  fait 
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des  écrans  dont  l'efquiffe  ne  préfehtoit  que  des  âAtes 
dépouillés ,  tableau  du  trifte  hiver.  En  les  mettant 
devant  foi ,  pour  fe  garantir  du  feu ,  on  voyoit  les 
arbres  s'orner  de  feuilles ,  St  lès  tapis  de  gazon*  fe 
couvrir  de  la  verdure  dû  printemps.  Combien  de  traits 
de  galanterie  ont  été  dévoilés  à  des  yeux  châfies ,  par 
le  moyeii  de  cette  lencre  ,  dont  deà  pérfohnes  peu  fcru- 
puleutes  &  indifcrétes  fe  font  athuféès  ! 

Le  cobalt  ne  s'unit  guère  pat  la  fufibri  avec  le  mer- 
cure f  ni  avec  le  bifmuth  ;  inais  très-fkdleméht  avec 
le  cuivre.  Dans  fori  état  de  niihe ,  il  contient  fouvent 
du  bifmuth ,  de  l'argent ,  du  foufrè  &  de  rarfenic , 
ce  qui  Palteré  toujours  plus  ou  nîoins.  La  matrice 
pierreufe  eft  fouvent  un  quartz  couleur  d'améthyôe 
ou  i|n  pétrofilex. 

Les  mines  de  ce  demi-métal  font  à  Schneeberg:  ^ 
Saxe.  On  vante  notamment  celle  de  Râppolt  à  Jbhann- 
Georgenftadt,  qu'on  exploite  jufqu'S  cent  quarante 
bnrffes  de  profondeur.  Celles  de  QiierBàch  en  Siléfie 
font  très-abondantes  éri  iriétàl  cobaltîquè.  Oh  en  2 
âuflî  renéôritré  à  Saliritè  -  Marié  -adx  -  Mines  ,  à  Châ- 
tôlàUdrèn  en  Bretagne ,  &  dans  la  mine  de  Gifthàin  aux 
Pyrénées  fur  les  ftontièrès  d'Efpagne ,  en  Dàiiphiné , 
dans  la  Province  de  Çof nouàîUés  en  Angleterfe ,  dans 
les  montagnes  d'Ecoffé ,  &c.  Il  pafôît  qtiè  les  Chi- 
ftoii  &  filr-toiit  les  Jltpdriôis  ont  àuffl  des  mines  de 
cobalt  chez  eux ,  par  les  porcelàiiies  bleues  fi  eftîmées 
qui  véhoient  autrefois  dé  lèiu-  pa^s  :  nfeis  il  y  a  lieu 
de  crèire  ,  aîèfi  qu^îl  èft  dît  dans  V Encyclopédie , 
que  leurs  nfiries  font  épuiféesf  oti  dti  mdîns  que  leur 
coBalt  aékiel  éft  d'une  qualité  iriféfîéufë ,  cafr  le  bleu 
de  leurs  porcèlaîftiés  modterhes  h'éft  plus  fi  Bèafii.  L'ex- 
ploitèftlori  des;  mines  dé  càhdlt  eft  afféz  dàngereufe, 
âtfénfhi  qu'il  y  regùe  <rès-fotfvênt  fleà  vapeurs  arfe- 
liîcàles  j  &c.  qui  font  pétir  ceiii  ^li  y  travaillent ,  ou 
du  n!ioms  ^â  fôifr  iilcérent  lèà  pieds  &  lés  mains, 

i  les  reridé««  fô^éfe  à  la  pbtïrifîê  &  à  k  pulmonie. 
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Cela  n^empêche  point  les  en&os  de  count  les  toémts 
dangers  qiie  leurs  pères. 

.   On  trouve   dans  le  deuxième   volume   de   nottè 

Minéralogie ,  p.  80  ,  édit.  de  1 774  ,  un  détail  tj^ès-* 

circonftancié  des  opérations  qu'on  fait  fubîr  au  coiaU 

"povLX  le  dégager  ou  de  l'arienic  ou  du  bifinuth  ;  fa 

torréfaâion  en  fafre  (  chaux  métallique  qui ,  revivifiée 

par  tes   fondans  &  lé  phlogîftiqiie  ,    donne  le  vira} 

.  régule  de  cobalt  )  ;  enfin  fa  vitrification  ,   &  les  ex- 

jpreffes    inhibitions   que  VEleSeur  dt  Saxe  fait   d'èiï 

j  envoyer  de  pur  hofs  de  fes  Etats.   La  Saxe  fournit 

;  un  exemple  frappant  du  profit  que  le^  milles  de  ^àU 

[.rapportent  à  leur  propriétaire  :  on  leftime  à  plus  de 

^deux  cents  mille  éais  d'Allemagne. 

D'après  les  nouveaux  éclairciffemens  que  noiis  avons 
,du  principe  colorant  àx  lapis  Uiidi  {y oytï  ce mot")^ 
.  &  d'après  quelques  expériences  particulières  que  nous 
gavons  tentées  ,  nous  ne  défefpérons  pas  qu'on  ne 
reconnoiffe  pat  la  fuite  que  le  cobaU  rfeft  qu'une  cotâ^ 
binaifon  du  fer ,  de  l'arienic,  &c.  Le  régule  dt  cobalt 
\  eft  communéflïent  attiré  par  l^aimant. 

Les  Mineurs  Allemands  donnent  auffi  le  nom  dé 
:  Cobalt ,  à  un  être  chiffiériqire  :  c'eft  félon  eux  titi 
^  fantôme  ou  démon  foutetrain  ,  à  qui  ils  attribuent 
[  \sL  figure  d'un  petit  nain  ;  ce  ptét^nàa  gnome ,  lôrf* 
'  qu'il  n'efl:  pas  favorable  ,  étrangle  les  Aftneurs  ;  fiiaîs 
lorfqu'il  eft  bénévole ,  il  kui-  fait  découvrir  les  fflohs 
les  plus  riches. 

COB  AYA.  Nom  que  l'on,  donne  au  Eré£l  ait  cochon 

d*Init.  Voyez  $c  mat,  #     ' 

COBEL ,  Coluber  cobella ,  Linn.   Ce  ferpent  eft  du 

'  troifieme  genres  il  efî  très^commun  en  Amérique.  Il 

'  eft  facile  ,  félon  Linnam ,   de  diftinguer  ce  fefpelnt 

'  d'avec  les  autres  par  la  couleur  bmne  de  fon  dos , 

&  par  deux  lignes  blanches  &  oblongùe^  dont  il  eft 

marqué  fur  cette  même  partie.  L'abdômeh  eft  reéou^ 

vert  par  cent  cinquante^andes  pl»|Èies^y  &  le  defibui 
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de  la  queue  eft  garni  de  dnquante  paires  de  pe&es 
plaques ,  &C  quelquefois  de  cinquante  -  quatre  ,  dit 
Linnmus.  '  La  tête  eft  garnie  de  neuf  éccûlles  ,  dont  fu 
font'  difpofées  deux  à  deux.,  &  les  trois  autres  fur 
une  même  ligne ,  dam  l'intervalle  compris  entre  les 
yeux.  La  gueule  &  les  mâchoires  font  blanches ,  avec 
des  lignes  brunes  tranfverfales  ^  blanchâtres  &  fépa- 
rées  par  des  taches  brunes ,  fur  lesquelles  on  voit  des 
efpeces  de  caraâeres  compofés  de  petites  lignes  lon- 
gitudinales qui  divergent ,  foit  dans  un  {ehs  ,  foit  dans 
Vautre.  L'abdomen  eft  blanc  6c  traverfé  par  un  grand 
nombre  de  bandes  noirâtres ,  aflez  larges  y  &c  inégales 
entre  elles. 

Unnœus  cite  une  variété  dans  cette  efpece,  qui 
a  le  dos  plutôt  bleuâtre  que  brun ,  &  marqué  d'un 
très^petit  nombre  de  caraâeres  blancs  ;  on  diiHngue 
derrière  les  yeux  une  tache  blanche  tranfverfale.  La 
teinte  blanchâtre  du  ventre  devient  du  plus  beau  blanc 
fiur  la  furface  inférieure  de.  la  queue.  L^abdomen  eft 
recouvert  par  cent  trente-huit  grandes  plaques ,  &  le 
deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante*deux  paires 
de  petites  plaques  ;  ce  qui  fait  d'un  côté ,  dit  M.  aJit^ 
heniQnyàova&  grandes  plaques  de  moins  que  dans  la 
plupart  des  individus  de  Tefpece  ;  &  de  l'autre ,  douie 
paires  de  petites  plaques  de  plus.  Ainfi  on  peut  conje^ 
turer  qu'il  n'y  a  ici  qu'une. efpece  de  déplacement, 
occaûonné  par  un  jeu  de  la  Nature ,  dont  on  a  d'autres 
exemples  dans  la  claiTe  d'animaux  dont  il  s'agit. 

COBITE,  Cobifis  j  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
poitfbns  abdominaux  &  épineux.  Voye^  à  Vartià 
Poisson. 

COBRA.  Les  Portugais  établis  aux  Indes  ^  donnent 
ce  nom  à  àtsfirpms  à  lunettes. 

COCA  ou  CuCA- ,  Myrto  Jimilis  Indien ,  fiuSi 
zacetnofi ,  Bauh.  Pin.  469  ;  Coca ,  Cluf.  Ej;ot.  p.  1 77 
&  340;  Hernand.  Mexiq.  p.  302  ;  Erythroxiton  cm* 
Arbrifleau  fort  rameux  y  qui  croît  abondanunent  dans 
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la  province  de  Los-Vtmgas  au  Pérou  ;  il  ne  Véleve 
qu'à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ;  fes  rameaux 
font  alternes ,  redrefles  ^  &  les  plus  petits  font  abon-» 
damment  tuberculeux  dans  toute  leur  longueur.  Ses 
£euiïles  font  alternes  , .  ovales  ,  pointues  ,  entières  , 
glabres,  molles ,  inarquées  la  plupart  de  trois  lignes 
longitudinales,  convérgeiïtes  par  leurs  extrémités,  Sç 
x^\i  ne  font  qUe  des  impreflîonà  formées  par  Tàppli- 
ication  des  bords  des  feuilles  Tune  fut  Tautré  dans  léuf 
jeuneffe.  Ces  faillies  font  longues  d'un  pouce  &  demi , 
fur  près  d'un  ppiice  de  largeur,  &  à  pétioles  courts  ; 
les  fleurs  font  à  cinq  pétales,  petites,  nombreiifes*, 
&    difpofées  fur  les  tubercules  écailîeux  des  petits 
rameaux  ;  les  fruits  ou  baies  font  difpofés  eh  grappes ,' 
d'abord  rouges  comme  dans  le  myrtille^  enfuîte  noirs; 
c'eft  en  cet  état  qu'on  les  récolte,  &  qu'on  léis  fait 
■fécber  pour  les  conferver.  Ils  fervent  ^u3^  habitans  dii 
Pérou  de  petite  mônnoie  ,  de  même  que  le  cacao'  eii 
fert  aux  Mexicains  ?  Pon  peut.dQre  que  cette  plarite 
cil  une  des . richefles  de  crés  Indiens;  car  l'on  en  fait 
un  grand  commercê^/Pltifieurs  Éfpagnôîs  fe  font  formée 
des  fortunes  cohfidêrables  à  ce  trafic*,  &  les 'revenue 
de  rEvêque,  des  Chanoines  &  de  l'%tif<?  Cathédrale 
de  Cufco ,  proviènnerït  pour  la  plupart  ^êia  dixmé 
desi  feuilles   defÇéchéei   du  coca:  On  prétend  que  U 
produit    de    ces   feuilles    eft    annuellement  dç  7  '  à 
^00,000  piaftres  ;  on  diftribue  cés'femlles  daqf  t&it€^ 
les  mines  du  pays  ,    aux  Ihdiéris  .c|Ui\'en  font  l'ex- 
ploitation. Ils  ne  réfiftent  aux  travaux  jpéniblcs  de  cêtt'é 
exploitation  ,    qu'en    mâchant  *  continuellement    cej 
feuille^  avec  les  cendres  de  quinoa.  Voyez  Quinuà.  * 
Les  Occidentaux  s'en  fervent ,  conime'  le^  Orien- 
taux du  bét||,  &  les  Européens  du  tabac;  fes  feuHleî 
font  en ''grand  ufage  atr  Pérou  pour'fôrtifiér  &  réparer 
les  forces  abattues,  pour  défaltérer ■  &  liournr  ; \ Ori 
en  mêle  avec  des  écaillesl  d'huîtres  xdcinées,  &  Ton 
en  forme  des  paftiUes  qu'on  tient  long-temps  dâiyi 
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U  bouche,  les. mkaant  avec  g^d  plaîfîr.  Fo}'i{\z 
Relation  de  D.  Jmojkio  Ulloa ,  n,®  8x9  &  830. 
'    COCAGNE.  C^eft  le  nom  qu'on  donne  aux  petits 
pains  de  pafiel  qu  on  einplpîe  en  teinture,   Voytj^  a 

Vamck  Pastel-Guede. 

COCCINELLE  ,  CouinUk.  Petit  fcarabee  fort 
commun  &  très -connu  du  peuplé  fous  le  nom  de 
hète  à  Dieu  y  OU  de  vache  à  Dieu.  Sçs  antennes  font 
fpmpofées  de  gros^^cles  noueux  qiu  vont  en  grof- 
Clfant  vers  le  PQut  9  elles,  font  plus  courtes  que  les 
àntennules  ;  auffi  faut-il  les  chercher  pour  les  voir. 
Le  corps  de  ces  infères  eft  court,  liffe,  hémifphé- 
Hque ,  d  n*a  guère  plus,  de  diamètre  qu'une  lentille 
ordinaire  ;  fes  étuis  tantôt  rouges,  pu  bUocs  avec  ces 
points  noirs  ^  tantôt  poks  avec  des  points  rouges, 
tantôt  bnms  ,  t^tôt  violets  Çc.  de,  diffirentes.  nuances, 
pht /l'éclat  &  le  Itollant  de  Técàille.  Les,  femelles 
fécondées  par  les  mâles,  dépo&nt  des  ceu&  oblpngs, 
jaunâtres.,  d'p,^.  fppent  de.  pçtijfes  vers ,  lents  dans  leur 
jpfiarclie  &:  ennemis  des. puceions/  Auffi  trouve-t-cn 
fréquemment  ce$.  vers  ou  larv^iiu:  les  feuilles  d'arbres 
chargées  de .  ouçeyphis.  Ces  larves  prêtes,  à  fê  méta- 
piQrphofer ,  le  fixent  fur  une  femlle  par  la  partie 
poilerieiue  :  de  leur  corps,*  fe  courbent,  fe  gonflent, 
forment  une  .efpec^  de  crofle.  Leur,  peau  s^ecend  ^  fe 
durcit   au.  boutf'de   quinze  jours  J.  la  chryfalide  ou 


njr^ppb^i  fe  ;  hni  S\\x..  le  dos*  LUi^feûe  pai&it.  reçoit 
les -HimÂjdioas  de  Vair  >  qulMonne  glus  de  coniifbnce 


tortue.  Des.,  différentes,  larves,  de  xpccintlle.^    la  plus 

curjieufe  eft  le  kirïfori  blanc^.ypyç^  cf  mot. 

'    COCCIS    ou   Vkvx    Ipe^çacuaniCl.    f^aye^  i 

if  article  Ipeçacuanha. 

'    ÇOCCIX  4e  Behn^   C*eû  le  tnalarmat.  Voyez  « 

ikot^  . 
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ÇOÇHELIYIER  ou  Cugeliçr.  C'ejft  Valoucue  des 
bois.  ift 

COCHÊNE.   FqyAi  Cqhjmlier. 

COCHENH.LE  ^  Çôccinelîa  tincioria,  C'efl  une  fubir 
tance  que  l'on  emploie  pour  la  teinture  de  Pécarlate 
&  du  cramoifi.  On  nous  1  a|iport.e  dp  V Amérique,  en 
petits  grains,  convexes  &  cannelés  d'im  côte,  & 
concaves  de  l'autre.  On  a  ignoré  pendant  long-tempjs 

■  Toriglne  de  cette  matière  :  quelcjues-uns  l'ont  regardée 
comme  des  baies  de  plginte  ;  mats  il  ef):  cppftant  ai^our- 

\  d'hui  que  c^eft  un  pfogallù-infcçlc  déffeché,  iur-.tput 
'  depuis  que  Ton  fait  fa  itnamére  de  vivre.  Voyez /^m- 
\  galUrinfcUt  à  1^  fuite  du  mot  galU-infcclc.  Il  eft  même 
"^  aifé ,  en  examinant  la  cQcheniU^  que  l'on  nous  envoie 
]  dans  le  commerce  ,  de  s'affurer  de  Texiftence  de  cet 

■  infeâe.  Si  on  laî  fait  ramollir  &  gonfler  dans  de  Teau 
pu  du  vinaigre ,  &  qu'on  l'examine  enfuite  à  la  loupe , 

'  on  diftingue  les  differèns  aijnçaux  du^  corps  del'infeâe  ; 

on  voit  les  antennes.,    les  attachas/ des  jamjjes-,  & 

•  quelquefois  lès  jambes    e;itieresi  Ç>n  jjeut  comparer 

'  la  figure  entière  de  la  cochmilU  à.  cçUp  de  nos  punaifes 

'  domeftiques ,  qui.  étapt  deflechées  font  grofles  comme 

une  petite  lentijfle  ^  hçmifphériques  ^.  annelées.    La 

'  cochmdk  vivante  eft  affez  inodore ,   d'un  blanc  fale 

à  Textérieur  ;  elle  .dQl^ne  ,  à  Finftant  qu'on  l'écrafe  , 

'  vme  teinture  dW  rouge  vif,  couleyr  dç  feu ,  plus 

ou  moins  éclatant   L'infeûe  cochenille  a,  une  trompe 

''  qui  fort  du  corfelet  entre  la  première  &  la  deuxième 

'  paire  de  pattes  :  les.  mâks  feujs  ont  dçux  ailes ,  droites , 

'  élevées.  LVxtrémité  du  vent;re  eft  garnie  de;  filets  ;  & 

'  la  fenielle  conferve  toujours ,  étant  defféchée ,  fa  figure 

animale  :  caraâere  qui  la.  fait  (îiftinguer  du  kermès^ 

Le  Mexique  eft»  plus.paçtiçulléjement  If  pays  oii 

l'on  recueille  la  cochenille .  Ce.  précieux  infeÔe  ,.quç 

l'on  foupçonne  vivipare  ,    s'attache   aux  feuilles  de 

diverfes  plantes.  On  le  trouve  par-tout,,  fur  lesyégér 

taux  dont  les  feuilles  ou  le$  fruits  font  un  peu  açidçy 


592  C    O    C 

Vorme,  l'oranger,  le  citronnier,  la  vîgne,  le  fraft- 
gipanier  ,  l'ananas  ,  &c.*lui  fervent  d'afile  &  de 
nourriture.  L'on  apperçoit  dans  certaines  faifons 
de  l'année ,  ces  plantes  couvertes  d'efpeces  de  tubé- 
rofités  ;  ce  font  autant  de  cochmilUs  qtii  s'y  font 
fixées.  Oh  les  voit  remuer  &  changer  de  place, 
pour  peu  qu'on  ait  la  patience  de  les  obferver.  Les 
femelles  ,  après  avoir  été  fécondées  par  leurs  mâles, 
dépofent  un  amas  de  petits  qu'elles  couvrent  exaâe- 
ment  de  leiu:  corps.  Les  arbres  ou  plantes  paroiflenr 
alors  comme  s'ils  étoient  couverts  d'ordures  d'oifeaui 
Au  Mexique,  les  Indiens  ramaffeht  la  cockemUch 
les  végétaux  dont  nous  avons  fait  mention ,  &  la 
tranfportent  fur  une  autre  plante ,  qui  eft  afTez  remai- 
qitable  dans  les  ferres  chaudes  par  fes  feuilles ,  ou 
plutôt  fes  branches  épaiffes  ,  oblongues  &  arrontlies 
xpi  tiennent  les  unes  aux  autres  par  levurs  extrémités  : 
nous  en  parlerons  au  mot  opuntia.  Les  Indiens  cul- 
tivent cette  plante  avec  foin  autour  de  leurs  habita- 
tions ,  &  pour  s'arfurer  une  récolte  sûre  de  cochenHk , 
ils  la  fement ,  pour  ainfi  dire ,  fur  cette  plante ,  qii 
paroît  plus  propre  que  toute  autre  pour  nourrir  cet 
infefte.  Ils  font  avec  de  la  mouffe  ou  du  foin  fin , 
ou  de  la*  bourra  de  coco ,  des  efpeces  de  petits  nids 
appelés  paJlUs ,  dans  chacun  defquels  ils  mettent  douze 
ou  quatorze  cochenilles  :  ils  placent  deux  ou  trois  de 
ces  nids  fur  chacune  des  feuilles  de  V opuntia  ,  appelées 
par  les  Indiens  pencas ,  auxquelles  ils  reftent  aflujettispar 
îe  moyen  des  épines  qui  naiffent  naturellement  fur  c6 
feuilles.  Au  bout  de  quelques  jours ,  ces  cackenillts 
donnent  naiffance  à  des  milliers  de  petits ,  qui  ne  font 
pas  plus  gros  que  des  mites.  Ces  nouveaux  nés  fe 
difperfent  bientôt  fur  lés  plantes  ,  &  ne  tardent  point 
de  fc  fixer  dans  les  endroits  les  plus  fucculens  ,  où 
ils  reftent  jufqu'à  leur  dernier  période  d'accroiflê- 
ment.  Ges  infeâes  ne  font  que  picjuer  la  plante  & 
en  tirer  le  fuc.      ^ 

'^  On 


Oiî  fait  cïiaqùe  année  trois  récoltes  dé  cochenille^ 
Dans  la  première  on  enlevé  les  nids  &  les  cochenilles 
qiie  Ton  avoit  mifes  dedans ,  &  qui  y  ont  péri  après 
avoir  donné  tiaiffance  à  leurs  petits  :  trois  ou  quatre 
mois  après  ,  on  feit  la  récplte  du  produit  de  cette 
génération. 

Les  groffes  cochtniUes  que  Ton  laifTe  ^  donnent  lîeli 
à  une  troifieme  génération  que  Pon  recueille  au  bout 
de  trois  ou  quatre  autres  mois*  On  détache  la  cochenille 
de  deffus  les  feuilles  avec  un  pinceau* 

Aux  approches  de  la  mauvaife  faiiôn  >  c*eft-à^dîré  i 
des  pluies  &^  des  temps  froids ,  le^  Indiens  coupent 
les  feuilles  de  V opuntia ,  &  les  tranfportent  dans  leurs' 
habitations  avec  la  nouvelle  cochenille  qui  eft  deffuSk 
Ces  feuilles  fe  confervent  vertes  pendant  fort  long-*' 
temps ,  ainfi  que  toutes  les  plantes  graffes  i  &  les 
cochenilles  croiffent  àinfi  pendant  la  mauvaife  faifon* 
Lorfqu'elle  eft  paffée ,  on  en  remet  une  grande  partie 
fur  des  feuilles  dans  des  nids ,  ainfi  que  nous  Tavons 
déjà  dit.  La  cochenillt  de  la  dernière  técolte  n*eft  pas 
aulïi  belle ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  racler  les  feuilles 
de  la  raquette  pour  enlever  ces  petits  infeâes^  & 
qu'on  mêle  par  conféquent  la  raclure  dés  plantes  avec 
la  coAenilU ,  qui  eft  d'ailleurs  de  différentes  groffeufs  V 
parce  que  les  mères  fe  trouvent  avec  les  nouveauit 
nés.  C'eft  poiurquoi  les  Efpagnols  donnent  à  cette 
cochenille  le  nom  dé  granilla^ 

On  n'a  rien  ^e  plus  preffé ,  loffqu'ôn  a  irecueilli  la 
cochenille  ^  que  de  la  faire  mourir ,  parce  que  ces  in- 
feâes  ,  qui  peuvent  vivre  pendant  quelque  temps 
f éparés  de  la  plante ,  pourroient  faire  leurs  petits  quî 
s'echapperoient,  &  feroient  perdus  pour  lé  proprié- 
taire ;  la  manière  dont  on  la  feit  périr  ^  influe  beaucoup 
fur  fa  couleur,  &  lui  fait  donner  divers  noms*  On 
appelle  renegridd  la  cochenille  qu'on  fait  périr  dans  des 
corbeilles  plongées  dans  de  l'eau  chaude  :  elle  eft  d'une 
teinte  d'un  brun-rouge ,  &  privée ,  en  partie ,  de  c^tjft 
Xome  III.  Pp 
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efpece  de  poudre  blanche  dont  cft  couvert  ïe  co^s 
de  ces  inleâes  vivans.  Celle  qui  a  été  defféchéc 
dans  les  timajcaUs  (  efpece  de  fours  )  tû,  d'un  gris- 
cendré  ou  jafpé  :  elle  a  du  blanc  fur  un  fond  rou- 
geître  ;  on  l'appelle  jafpcada.  Celle,  cjue  l'on  met 
iur  des  plaques ,  appelées  comalcs ,  qui  ont  fervi  à 
Êûre  cuire  le  maïs,  a  Quelquefois  été  trop  chauf- 
fée ^  &  devient  alors  noirâtre  ;  ce  qui  la  fait  nommer 
negra*  Trois  livres  de  cockcnilUs  vivantes  ne  pefent 
qu'une  livre  étant  deiTéchées  :  on  donne  à  cette 
cochenille  ,  en  quelques  pays  où  elle  eft  cultivée 
de  la  manière  dont  nous  venons  de  parler ,  le  nom 
de  cochenille  mefieque  y  parce  qu'on  en  trouve  à 
Métèque  ,  dans  la  province  4e  Honduras  :  on  luî 
donne  aufli  le  nom  de  cochenille  fine  &  domejiiqm, 
C^e  cochenille ,  ainfi  préparée ,  peut  conferver  pendant 
plus  de  trente  ans  fa  partie  colorante  &  fans  aucime 
altération  9  ainfi  que  l'a  éprouvé  M.  Hellot  fur  une 
cochenille  qui  avoit  cette  date  d'antiquité.  La  cochewlk 
recueillie  fur  les  plantations  du  iîgiuer  d'Inde  cultivé  ^ 
dl  la  meilleure  :  on  en  recueille  auflî  une  autre  efpece 
que  l'on  nomme  cochenille  Jilvejire ,  parce  qu'elle  fe 
trouve  naturellement  fur  une  dtpece  ce  figuier  d^Inde^ 
qui  croît  fans  culture ,  &  qu'on  la  ramaffe  fur  cette 
plante ,  de  même  que  nous  récoltons  le  kermks  fur  des 
arbuftes  qui  fe  multiplient  auffi  fans  notre  fecours; 
Voyez  Kermès.  Le  figuier  d'Inde  fauvage  a  plus  de 
piquâns  fur  fes  feuilles  ^  que  celui  qui  eft  cultive.  Cette 
cochmilU  fournit  bien  moins  de  teinture  que  l'autre  ; 
auffî  eft-elle  moins  chère. 

On  trouve  auffi  d'autres  fortes  de  cochenilles  ,  fbît 
dans  nos  ferres ,  &  elles  ont  été  apportées  avec  les 
plantes  étrangères  ;  foit  fiu:  le  chiendent  appelé  pia- 
loris  j  ou  enfin  fur  les  branches  de  l'orme  :  celle -d 
eft  fort  femblaWe  à  la  belle  cochenille  de  V opuntia.  C'efl 
!e  Coccus  ulmi ,  corpore  fufco  ,  ferico  albo ,  de  M.  <?tf<^ 

froy9  4kl^. 
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Les  provinces  du  M^ique  où  ofl  remdlle  le  plus 
de  cochenille ,  font  celles  de  Tlafcala ,  de  Guaxaca ,  dç 
Guatimala  &  de  Honduras.  Il  faut  quHl  y  ait  bien  des 
hommes  occupés  à  ce  travail ,  car  on  a  calculé ,  en 
1726,  qu'il  entroit  en  Europe  chaque  année,  huit 
ce  A  quatre  -  vingt  mille  livres  pefant  de   cochenille , 
dont  un  tiers  feulement  de  cochenille  filvejlre.  On  évalue 
ce  commerce  à  plus  de  quinze  millions  en  argent  de 
France  ,   année  commune.    Cet  objet  efi  fi  in^por^ 
tant,  que  les  naturels  Mexicains  &  les  Efpagnols  qui 
n'y  ont  que  certains  petits  établiffemens ,  les  cultivent 
avec  un  foin  extrême.  Il  femble  que  la  grande  confom-» 
mation  qu*on  feit  de  la  cochenille-^  mériteroit  qu'ont 
fît  des  tentatives  pour  en  établir  la  culture  dans  les 
Jfles  de  l'Amérique ,  ou  en  d'autres  climats ,  oii  la 
température  feroit  convenable  à  cet  infede  &  à  la 
plante  dont  il  fe  nourrit.  On  prétend  que  les  Cul- 
tivateurs de  Saint-Domingue  pourroient  en  enrichir 
leur  Colonie  :  il  s'y  trouve  dans  cette  Me  des  fonds 
ingrats  où  les  nopals  (  opuntia  )  viendfoient  très-bien  ^ 
&  l'analogie  du  climat  avec  celui  du  Mexique  ,  fait 
efpérer  que  l'infeûe  cochenille  que   nous   pofTédons 
déjà  dans  cette  Colonie  ,  pourroit  s'y  naturalifer  : 
on  pourroit  faire  cet  eflai  dans  les  terres  du  Môle 
Saint-Nicolas. 

La  cochenille  efl  fudorifique  :  les  femmes  Italiennes 
en  font,  dit-on,  ufage  pour  empêcher  l'avortement  ;  mais 
la  plus  grande  quantité  efl  employée  dans  la  teinture 
en  écarlate  ou  en  cramoifi ,  &  pour  faire  le  carmin  , 
cette  fécule  ,  d'un  rouge  tendre ,  fi  amie  de  l'œil ,  fi 
précieufcen  peinture,  fi  propre  à  nuancer,  àrehaufTer, 
par  une  heureufe  illufion ,  les  fbibles  couleurs  de  la 
pommette  des  joues  de  quelques  Dames.  C'efl  à  la 
toilette  qu'on  admire  cet  art  ;  c'efl-là  que  le  pinceau  , 
armé  de  carmin ,.  devient  rival  de  la  Nature. 

Les  Anglois  tirent  de  la  cochenille  une  teinture  fînon 
plus  belle,  du  moins  auiE  brillante  que  la  nô^re,  Se 

Pp    X 


'5^5  C    0    c 

s  moins  die  frais  qiie  nous.  Tout  leur  fecret  côdiite 
'â  la  mêler  avec  de  la  laque  des  Indes. 

Dans  le  commerce  on  vend  fous  le  nom  de  Be[ena  ^ 
du  crépon  ou  du  linon  très-fin  ,  teint  avec  de  la  cocfu* 
nilh  :  les  meilleurs  viennent  ,de  Conftantinople  ,^  & 
font  d'un  rouge  très-vif:  on  les  contrefait  à  Strasbourg: 
les  Dames  s'en  fervent  quelquefois  auffî  poiir  fe  farder, 
après  l'avoir  un  peu  trempe  dans  l'eau  ;  on  peut  auffi 
remployer  pour  colorer  les  liqueurs  à  l'efprit  de  viiv, 
La  laïnt  nakarat  du  Portugal  y  qui  n'eft  autre  chofe  que 
du  coton  coloré  avec  de  la  cocheniMc ,  fert  encore  aat 
Jnêmes  ufages.  Les  Marchands  de  vi»  Anglois  font 
im  grand  ufage  de  linons  ou  drapeaux  teints  avec  la 
tochcnilk  ,  pouf  donner  de  la  couleur  à  leurs  vins 
rouges  lorfqu'ils  en  manquent ,  &  qti'ils  ne  font  pas 
affez  hauts  en  couleur^ 

Cochenille  de  Pologne  ,  ou  Kermès  du 
Nord,  ou  Keïimès  des  racines,  en  latin,  Cocaa 
Polonicus  tînclorius  ^  aut  Ccccus  radieum,  C*eft  ,  feloft 
l'obfervation  CIV  des  Ephéméridcs  des  Curieux  de  la 
Nature  ^  par  le  Dofteur  Bemhardi  de  Bemui(^ ,  un  in- 
feôe  hémiptere ,  petit ,  rond ,  un  peu  moins  gros  qu'un 
grain  de  coriandre ,  plein  d'un  fuc  piu-purin ,  &  qu'on 
trouve  adhérent ,  vers  la  fin  de  Juin ,  à  la  racine  d'une 
efpece  de  renouée  ou  de  centinode  (  knawel  )  qu€ 
M.  Ray  z  nommé  Polygonum  cocciftrum  incanum  ^  jlorc 
majore  perennl  ^  &  que  M.  de  Toumefon  a  regardée 
comme  une  efpece  de  ^pied-de-lion ,  Alchimilla  grami- 
neo  folio  ,  majore  fiore,  C'eft  le  Sckramkus  perennis  , 
Linn. 

.  Selon  M.  Breyn^  ce  potygonum  eft  abondant  dans  le 
Palatînât  de  Kiovie  voifin  de  l'Ukraine  ,  vers  les 
Villes  de  Ludnov,  Piatka,  Stobdyfzce ,  &  dans  d*au- 
tres  lieu:t  déferts  ou  fablonneux  de  l'Ukraine,  de  h 
Podolie ,  de  la  Volhinie .  du  grand  Duché  de  Lithua- 
nie ,  &:  même  dans  la  Pniffe  du  côté  de  Thom.  Les 
payfans ,  &i  tous  ceux  qui  en  font  la  récolte  >  iavent 
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c|ifô  le  pqlyg0num  ne  rapporte  pas  tous  les  ans  :  la 
récolte  manque  fur^^tout  lorique  le  temps  eft  pluvieux 
&  froid  :  ils  fa  vent  aufli  que  c'eft  immédiatement 
^près  le  folftice  d'été ,  que  l'efpece  de  kerm^  qui  s'y 
trouve  efl  mûr  &  plein  de  fon  fuc  purpurin.  Ils  ont 
à  la  main  une  petite  bêche  creufe,  laite  en  forme  de 
houlette  ,  &  qui  a  un  manche  court  ;  d'une  ipain  ils 
tiennent  la.  plante  qu'ils  lèvent  de  terre  ,  &  avec 
l'autre  main  armée  de  cet  infiniment ,  ils  détachent 
ces  efpeces  de  fauffes  baies  ou  infedes  ronds ,  &  re- 
mettent la  plante  dans  le  même  trou  pour  ne  pas  la 
déti;uire  :  ils  font  cette  manœuvre  avec  une  dextérité 
&  une  vîteffe  admirables.  Ayant  féparé  le  c&ccus  de  fa 
terre,  par  le  moyen  d'un  crible  fait  exprès,  ils  pren- 
nent foin  d'éviter  qu'il  ne  fe  convertiffe  en  vermifleau. 
Pour  l'empêcher  ,  ils  Tarrofent  de  vinaigre  ^  &  quel- 

3uefois,  aufli  d'eau  très  -  froide  ;  puis  ils  le  portent 
ans  im  lieu  chauçl ,  mais  avec  pré:caution  i  ou  bien 
ils  i'expo/ent  au  foleil  pour  le  faire  féchej  JSff,  poiu"  le 
faire .  mourir.  S'ils  étoient  defféchés  trop  précipi- 
tamment,-  ils  perdroitfnt  leur  belle  couleur.  Quel- 
cjuefois  ils  féparent  ces  petits  infedes  de  leur  véficule^ 
en  le^  preflant  doucement  avec  l'extrémité  des  doigts  ; 
&  enfuite  ils  en  forment  de  petites  maffes  rondes.  Il 
faut  faire  cette  éxpreilion  avec  beaucoup  d'adrefle  & 
d'attejitbn;  autrement  le. fuc  colorant/ feroit  réfous 
par  ime  trop  forte  compreflion  ,  &  la  couleur  pourpre 
le  perdrpit.-  Les  Teinturiers  achètent  beaucoup  plus 
cher,  cette  ^teinture  réduite  en  maiTe  ,  que  quand  elle 
eft  encore  en  graines.  / 

On  lit  âufli  dans  le  même  Auteur, ,  que  quelques 
Seigneurs  Polonois  qui  ont  des  terres  dans  l'Ukraine , 
afferment  ^vant^geufement  la  récolté  du  coccus  aux 
Juifs  , .  &  le  font»  recueillir  par  leurs  ferfs  ou  leurs 
vaflaux  ;  que  les  Turcs  &  les  Arméniens ,  qui  ache^ 
tent  cette  4rogite  des  Juifs ,  l*emploi)çnt  à  teindre  la 
l«uw?  aiK/qî^  %M  cùir^^  le  marroquin  &  les.  queues 
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f)ouce$  ;  la  mandibule  Tupiérieure ,  blanche  &  denteiéfii; 
'inférieure ,  noire  ;  les  yeux  noirs  &  Tins  d'un  jaune- 
rougeâtre  :  il  a  la  tête  &  le  cou  noirs  jufqu'à  une 
ligne  tranfverfale  rouge  qui  l'entoure  en  forme  de 
collier  ;  après  quoi  le  deflus  du  cou  eil  encore  noir  y 
&  le  defibus  eit  blanchâtre ,  femé  de  quelques  taches 
rouges  &  de  lignes  noires  ;  le  ventre  eil  vert  ;  la  qùeile 
&  les  ailes  font  noires  ;  les  jambes  rouges  ;  les  pieds 
d'im  gris-verdâtre  ,  &  les  ongles  noirs, 

COCHLEARIA  officinal,  f^cy^i  Herbï:  aux 
Cuillers. 

COCHLITES.  Les  Lithplomftes  difiinguent  pai 
ce  nom  des  coquilles  univalvts  loffiles  y  dont  la  divi* 
fion  eft  la  même  que  celle  des  coquilles  imiyalves 
vivantes  &  uniquement  du  genre  des  tlmaçon^^  Voyez 
au  mot  Limaçon. 

COCHO.  C'eft  le  crik  à  ' tétt  bleue. 

COCHON  D'AMÉRIQUE  ou  Cochqn  bes  bois 
DE  Cayenni;.  C*eft  le  pecaiti^.  Voyez  F  article  Tajacu. 

Cochon  de  la  Chine  ou  Çoïchon  de  Siam  ,  Sm 

Sinmjîsy  dorfo  anticï  fttofo  y  cauda  pilofdy  Linn.  Cet 
animal  eô  parvenu  en  Europe  :  on  le  connoît  en  France 
depuis  quelques  années.  On  fait  qu'il  eu  plus  petit  que 
notre  cochon ,  qu'il  a  quelque  reflismblance  avec  notre 
petit  fanglier ,  que  fon  dos  eft  concave ,  &  pour  ainfi 
dire ,  enfellé  ;  {ts  jambes  font  courtes  »  &  ion  ventre 
pend  prefque  jufqu'à  terre*  Les  femelles  prôduifent 
beaucoup  de  petits  qui  font  très-délicats  à  manger  eu 
cochon  de  lait.  On  l'engraiffe  ,►  &  fa  chair  paffe  pour 
excellent^  au  goût.  Voye^ t* article  Sanglier* 
Cochon  d'eau  de  Defmarchais  ,  ou  Pqrc  de 

RIVIERE.  Foyei  CaBIAI. 

Cochon  de  Guinée.  Voye[  Porc  de  Guinée. 
Cochon  d'Inde  ,  Cumculus  fm  Ponellus  InJkus^ 

Cet  animal  eft  plus  petit  que  le  lapin  :  fon  corps  efl 
plus  court  &  plus  gros  :  fes  oreilles  font  courtes , 
minces,  tranfparentes^prefquç-exitiéi-ement dégarnies  de 
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j5oUs  &  arrondies  :  il  n'a  prefque  point  de  queue  :  il  a 
.le  mufeau  &  les  lèvres  femblables  à  celles  du  lièvre; 
la  lèvre  fupérieuré  fendue  comme  celle  du  lapin  :  fes 
dents  font  femblables  à  celles  dii  rat  ;  fon  poil  peut 
être  comparé  à  celui  des  cochons  :  fa  couleur  varié, 
mais  la  plupart  font  ordinairement  mêlés  par  de  grandes 
taches  de  blanc ,  de  noir  &  de  roux. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  dt  Buffon ,  ce  petit 
animal,  quoique  originaire  des  climats  chauds  du  Bréfil 
&  de  la  Guinée ,  (  il  a  été  porté  du  Bréfil  en  Guinée  ) 
ne  laiffe  pas  de  vivre  &  de  produire  dans  les  climats 
tempérés ,  &  même  dans  les  pays  froids ,  en  le  foignant 
&  le  mettant  à  Pabri  '  de  l'intempérie  des  faifons.  Ces 
animaux  font  d'un  tempérament  fi  précoce,  fi  ardent, 
qu'ils  fe  recherchent  &  s'accouplent  cinq  ou  fix  femaines 
après  leur  naiffance  ,  quoique  réellement  le  développe- 
ment des  parties  fojides  &  des  organes  de  la  généra- 
tion ,  ne  fe  fafl!e  &  n'acqiiiere  toute  fon  énergie ,  que 
vers  Fâge  de  cinq  àTix  mois.  Les  femelles  ne  portent 
que  trois  femaines  :  on  en  a  vu  mettre  bas  a  deux 
mois  d'âge.  Les  femelles  produifent  au  moins  tous  les 
deux  mois  ,  jufqu'à  fept ,  huit  &  dix  petits  d'une 
portée ,  qu'elles  n'allaitent  qu'environ  quinze  jours  ; 
la  mère  les  chaffe'.dès  qu'elle  'reprend  le  mâle  ;  &  s'ils 
s'obftinent  à  demeurer  al^)rès  d'elle ,  le  père  les  mal- 
traite &  les  tue  ;  les  petits  qui  viennent  de  naître, 
produifant  dé  même ,  l'on  eft  étonné  de  leur  prompte 
&  prodigieufe  multiplication.  Avec  une  feule  couple^ 
on  pourroit  en  avoir  un  millier  en  un  an  ;  mais  ils 
fe  détniifent  awiîi  ^vîte  qu'ils  pullulent  ;  loriqu'ils 
fentent  le  froid ,  ils  fe  raffemblent  &  fe  ferrent  lei 
uns  contre  les  autres,  ils  meurent  tous  enfemble  : 
ainfi  kur  deftrudHon  eft  en  proportion  de  leur  'muU 
tiplicatipn^  .  .  ' 

Ces  petits  animaux,  même  les  pères*  &  mères,  fe 

l^iffçnt  manger  par  les  chats  fa^s>éfiftance  :  ils  riront 

^dç  Temiment  bi^n  diftinftif  que  celui 'de  l'amotn-  :  ils 
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font  alors  fufceptîbles  de  colère  t  ils  fe  battent  cruel- 
lement ,  &  fe  tuent  même  quelquefois  entre  eux  pour 
jouir  d*une  femelle.  Au  refte ,  ils  paiTent  leur  vie  à 
dormir  ,  fe  divertir  &  manger  :  leur  fommeil  eft 
court ,  mais  fréquent.  Us  mangent  précipitamment  à 
toute  heure  du  jour  &;  de  la  nuit ,  &  cherchent  à 
jouer  auflî  fouvent  qu*ils  mangent.  Ils  ne  boivent 
jamais ,  &  cependant  ils  urinent  à  tout  moment  :  le 

Jus  des  plantes  ou  des  fruits  leur  tient  lieu  de  boiflbn. 
Is  ont  un  grognement  femblable  à  celui  d'un  petit 
cochon  de  lait.  Ils  ont  aufli  une  efoece  de  gazouille- 
ment ,  qui  marque  leur  plaifir ,  lorlqulls  font  auprès 
de  leur  femelle  y  &  un  cri  fort  aigu  ,  lorfquïs 
ïeffentent  de  la  douleur.  Ces  animaux  s'afleyent  fur 
les  pattes  de  derrière  comme  les  lapins  t  ils  fe  frottent 
leur  tête  avec  celles  de  devant  :  nous  avons  dit  qu'i/s 
font  très -frileux  &  qu'ils  périflent  dans  l'hiver,  à 
moins  qu'on  ne  les  tienne  dans  un  endroit  fec  & 
chaud.  Ils  font  naturellement  doux  &c  privés  ;  ils  ne 
font  aucun  mal  ;  mais  ils  font  également  incapables 
de  bien  :  ils  ne  s'attachent  pQint.  Doux  par  tempé- 
rament ,  dpciles  par  foiblefle ,  prefgue  infenfibles  à 
iout,  ils  ont>  ait  M.  de  Buffon^  l'air  d*automates 
montés  pour  là  propagation ,  faits  feulement  pour 
figurer  une  efpece,. 

.  On  éleye  ces.  animaux  en  France  plutôt  par  curiofité, 
que  par  Tutilité  qu'on  en  peut  retirer  :  on  les  y  appelle 
porcelets  des  Ind^s  Qii  lapins  Chinois,  Leur  peau  n'a  preique 
aucune  Valeur  :  leur  chair  tf  eft  pas  bien  excellente.  On 
é^t  qu'ils  guettent  &  attrapent  très-bien  les  fouris; 
mais  il  y  a  lieu  de  penfer  jqu^iU  font  hrien  inférieurs 
îiux  chats  pour  ràdrefle,  AuBféfil  on  appelle  \e  cockon 
iPInde^  Cavia.  Uaguti  ou  agouti  du  Bréfil  dont  nous 

^vons  parlé,  quoique  d'çfpççe  très-difFérente  ,  eft  du 
jmême  ordre. 

M-  le  Doôeur  Pillas  dit ,  dans  fes  Mélanges  Zoolo- 
gîques ,  que  lé  'cavia  que  nous  connoiffons  fous  le  nom 
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petit  cochon  fflndt ,  eft  très-difFérent  du  lièvre  & 
des  rats  :  il  n'a  de  convenance  avec  les  lièvres  qiie  par 
la  groffeur  &  la  forme  du  tronc  ;  mais  les  cuines 
pofterieures  font  beaucoup  moins  longues ,  la  tête  & 
les  oreilles  n'ont  auam  rapport, '&  femblent  tenir  le 
milieu  entre  celles  des  porcs  -  épies  &  des  rats.   Le 
cavia  a  la   gueule  &  les  dents  du  porc  -  épie  ;   les 
pieds  antérieurs  font  quadrifulces  ;  les  pieds  poftérieurs 
font  tridaâyles  &  quelquefois  pentadaftyles  :  on  ne 
remarque  point  de  clavicules  dans  fon  fquelette  ;  & 
j    en  cela  il  diffère  des  loirs.  Sa  tête  eft  petite  &  aplatie; 
r    les  oreilles  font  rondes  &  nues  ;  fon  poil  eft  nride , 
.    long  ,  mais  poli  ;  il  marche  avec  moins  d'agilité  que 
,    le  lièvre.  L*Amérique  eft  Tafile  ordinaire  des  cavias:- 
,     c'eft  dens  ce  continent  qu'on   trouve  les  différentes 
'.    êfpeces  de  ce  genre  d'animaux  ;  la  plus  commune  & 
'.    la  plus  connue  de  toutes  ,  celle  qui  s'eft  reproduite 
■     en  Europe ,  eft  le  Cavia  cobaye  de  Pifcn  ,  de  Kkm  & 
de  Ray  ;  le  Lapin  des  Indes  de  M.  Brijfon  ;  le  Cochon  des 
Indes,  de  M,  de  Buffçni  le  Cuniculiis  Indus  dç  Gefner. 
Cochon    domestique  ,   Sus.    Animal  quadru- 
pède qu^on  a  mis  au  rang  des  ahimainc  à  pieds  foiu-- 
chus  &  qui  ne  ruminent  pas.  Le  cochon  eft  le  porà 
châtré  :  cemi  qui  ne  Pcft  pas ,  s'appelle  i^crrat.  Voycïi 
Sanglier. 

Cochon- M ARROK.  On  Idorinç  ce  nom  eft  An^4- 
rique*  aux  cochons  de  la  race  commune  qu'on  y  a 
tranfportés  des  autres  parties  du  Monde ,  qui  font 
devenus  fauvages  dans  la  plupart  '  de  ces  contrées ,  &. 
s'y  font  multipliés  ,  en  rentrant  dans'  les  forêts.  Ils 
vont  par  troupes  quelquefois  de  plufîeurs  centaines , 
partiaiîiérement  *pour  pafTer  les  rivières  ,  &  les 
chaffeurs  faififfent  ces  occafipns  pour  les  tuer  eri 
grand  nombre.  On  y  en  diftingue  de  trois  efpeces  ; 
fur  lefquelles  la  natiire  du  climat  a  vraifembîablement 
influé  plus  ou  moins ,  fuivant  la  différence  des  contrées 
^•où  On  les  aVoit  tinés^i 
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Ceux  de  la  première  efpece  ont  la  taille  raccourcie  î 
la  tête  greffe ,  le  mufeau  peu  alongé  &  les  défenfes 
fort  longues  ;  les  jambes  de  devant  près  d'im  tiers 
plus  courtes  que  celles  de  derrière;  ce  qui  fait  qu'ils 
font  fujets  à  culbuteK  lorfqu'ils  courent  en  defcendant. 
Ils  font  armés  de  longues  défenfes  ,  &  font  très- 
dangereux  poiur  les  chaffeiurs  ,  quand  ils  ont  été 
bkffés.  On  dit  que  ce  font  les  Eipagnols  qui  tranf- 
porterent  ces  cochons  en  Amérique  lors  de  la  décou- 
verte qu'ils  en  firent,  &  qu'ils  les  tirèrent  de  Cadix, 
où  on  en  voit  encore  qui  leur  reffemhlen^  beaucoup. 

Les  cochons-marrons^  de  la  féconde  efpece  ne  différent 
nullement  de  nos  cochons  domcftiques  ;  &  il  paroît  que 
ce  font  des  cochons  qui  fe  font  échappés  des  parcs 
çii  on  les  nourriffoit  ^  après  avoir  été  tranfportés  aux 
Mes.  Ce  font  des  ennemis  redoutables  pour  le  ferpent 
à  fonnettes.'  y^oyci  4  P article  Boiciningua. 

Les  derniers  font  des  cochons  de  Siam  ôc  des  grandes 
Indes ,  qui  y  ont  été  transportés  p^r  des  vaiffeaux 
François. 

^  On  voit  auffi  dans  ce  pays -ci  ^  depuis  quelques 
années,  l'efpece  du  cochon  de  Siam  y  ou  cochon,  de  k 
Chine  ^  qid  réuflit  très -bien.  Ces  animaux  ne  font 
point  difficiles;  ils  s'accommodent  de.toute$  fortes  de 
nourritures. 

.'Cochon  de  mer.  ou  lAKRSOvmy  Sus  marinus. 
y  oyez  Marfouin  a  la  fuite  de  V  article.  Baleine. 

Cochon  fiïOiR.   Quelque$-uns.  appellent  ainfi  le 

pécari  Voyez  TAJAcy,    ..       <        • 

.  .Cochon  JDE  Siam.  Fc^yei  Cochon  de  la  Chine. 
..Cochon  pe  terre.  On  a  doinné  ce  nom  à  un 
àmmal  du  Cap  de  Ronne-Efpérançç  ,  qid  fe  noiurk 
de  fourmis  comnje  le  tamandua  &  autres  fourmilliers 
aAménquei  ce  qiû.lui  a  fait  donper  auffi  le  nom  de 
mangeur  de  fourmi^. ^  Mais  au  fond  \\  forme  une  efpecfi 
particulière  &  très-différente  des  fpurmilUers,  comme 
du  cochon  auquel  il  reffemble  uniquement  par  fa  têtç 
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alongée,  par  le  boutoir   qui  la  termine,  &  par  là 
longueur  de  {es  oreilles. 

Le  cochon  de  terre  eft  prefqiie  auflî  grand  &  auflî 
gros  que  le  tamanoir  ;  les  poils  qui:  couvrent  fa  tête  , 
le  demis  de  fon  corps  &  fa  queue ,  font  très-courts , 
&  tellement  couchés  &  appliques  fur  la  peau ,  qu'ils 
femblent  y  être  collés  :  leur  couleur  eft  d'un  gris  laie; 
fur  les  flancs  &  fous  le  ventre  ,  ils,  font  plus  longs 
&  d'une  couleur  rouffâtre  ;  fa  tête  a  la  forme  d^un 
cône  tronqué,  un  peu  comprimé  vers  fon  extrémité; 
elle  eft  terminée  par  lui  boutoir  dans  lequel  font  les 
trous  des  narines ,  &  qui  déborde  de  près  d'un  pouce 
la  mâchoire  inférieure  ;  celle  -  ci  eft  très  -  petite  ;  la 
langue  eft  longue  ,  fort  mince  &  plate  ,  mais  plus 
large  que  dans  les  autres  mangeurs  de  fourmis.  Ses  yeux 
font  aflez  grands  &  beaucoup  plus  près  dès  oreilles 
que  du  muleau  ;  (es  oreilles  font  longues  de  fix  pouces  ; 
elles  fe  terminent  en  pointe  &  font  formées  par  une 
membrane  prefque  aufli^  mince  que  du  parchemin ,  & 
couvertes  de  poils  très-courts,  La  queue  eft  d'un  tiers 
plus  longue  que  tout  le  corps  ;.  elle  eft  fort  grofle  à 
fon  origine  &  va  en  diminuant  jufqu'à  fon  extrémités 
Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  ;  ceux  de  derrière 
en  ont  cinq ,  tous  armes  de  forts  ongles ,  dont  les 
plus  longs  font  aux  pieds  de  derrière  &  égalent  en 
longueur  les  doigts  mêmes  ;  ils  font  arrondis  à  leur 
extrémité,  un  peu  recourbés  &  propres  à  creufer  la 
terre.  Il  ne  paroît  pas  que  Fanîmal  puiffe  s'en  férvir 
pour  failîr  fortement  y  ou  pour  fe  défendre  ou  pouj; 
grimper  :  il  fourre  fa  langue  dans  les  fourmillieres , 
avale  les  fourmis  qui  s'y  attachent ,  &  fe  cache  dans 
des  trous  en  terre.  (  Nouvelle  Encyclopédie  ). 

Cochon  sauv>.ge.  Voye^  Sanglier. 

COCO  ou  CoQuo  ^' Cocos.  C'eft  le  nom  que  Ton 
donne  au  fniit  d'un  genre  de  plantes  unilobées ,  de  la 
famille  des  Palmiers ,  qui  a  des  rapports  avec  Vavàira  ; 
ces  palmiers  qï^  Içs  feuiUçs  ailées  ^  lç|  fl^yrs  v)(>z 
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les   unes  droites ,  les  autres  étendues  ou  même  pen^ 
dantes.  Ces  feuilles  font  ailées^  longues  de  dix  à  quinze 

f)ieds  »  larges  de  trois  pieds  ou  environ ,  .&  compo- 
ëes  de  deux  rangs  .de  folioles  nooibreufe^,  pétiolées, 
enfiformes ,  fituees  fur  un  pétiole  commjLiii ,  nu  vers 
fa  bafe  qui  eft  un  peu  élargie  &  bordée  de  filamens. 
Les  deux  rangs  de  folioles  forment  communément 
deux  plans  inclinés  l\m  fur  Pautre.  Au  centre  du 
faifceau  des  feuilles  ,  on  trouve  un  bourgeon  droit, 
prefque  cylindrique  ,  pointu,  tendre  ,  bon  à  manger, 
&  qu'on  nomme  chou;  on  en  fait  peu  d'ufage,  parce 
que  Tarbre  meurt  auffi-tôt  qu'il  efl  cueilli  ;  &  ceux  qd 
veulent  fe  permettre  le  plaifir  d'en  manger ,  font  tou- 
jours couper  le  tronc.  Il  fort  d'entre  les  feuilles ,  de 
grands  ipathes  unîvalves ,  oblongs ,  pointus  ,  qui  s'ou- 
vrent par  le  coté ,  &  donnent  iffue  à  un  panicule, 
dont  les  rameaux  font  chargés  d'un  grand  lîombre  de 
fleurs  feffiles  &  d'un  blanc-jaunâtre.  Les  fleurs  femelles 
font  fituées  vers  la  bafe  de  ces  rameaux ,  &  les  mâles, 
qui  font  toujours  beaucoup  plus  nombreufes ,  en 
occupent  &  couvrent  toute  la  partie  fupérieure,  Ais 
fleurs  femelles  fucced^t  des  fruits  ramaflfes  en  grappe; 
ce  font  les  cocos  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

Le  cocotier  fruftifie  deux  ou  trois  fois  Tannée.  Les 
habitans  fe  fervent  des  feuilles  feches  &  treflees ,  foiis 
le  nom  d^ola,  pour  couvrir  leurs  maifons  &  feiredes 
parafols ,  des  voiles  de  navire  ;  elles  réfiftent  pendant 
plufieurs  années  à  l'air  &  à  la  pluie  ;  on  dit  même 
qu'elles  leur  fervoient  autrefois  de  parclftmin  ou  de 
papier  pour  écrire  les  faits  mémorables  &  les  contrats 
publics.  De  leurs  filamens  les  plus  déliés  on  fait  de 
très-belles  nattes ,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  te 
Indes.  La  partie  de  l'arbre  d*oîi  fortent  les  branches 
feuillées ,  eft  environnée  de  plufieurs  couches  de  fibres 
en  réfeau ,  qui  peuvent  tenir  lieu  de  tamis  pour  les 
liquides.  Des  Voyageurs  di(ént  que  la  fcfure  ou  rapure 
des  branches  peut  auffi  fervir  à  fairç  de  l'encre.  Les 

^  '■'-'■■        -''    •'         Indiens 


C    0    C  6ù^ 

tndîens  montent  le  long  des  troncs  du  palmier  eii 
fleur  fur  de  petits  échelons  faits  de  jonc.  Ils  coiipent 
l'extrémité  des  fpathés  encore  jeunes;  il  en  diftille 
une  liqueur  blanche ,  que  Ton  recueille  avec  foin  dans 
des  pots  attachés  à  chaam  de  ces  fpathes ,  qu'on  a 
liés  afin  qu'ils  ne  s'ouvrent  point.  Voilà  le  i^in  dt 
palmUr ,  dont  la  faveur  eft  fi  agréable  &  fi  rafraîchîf^ 
fante.  On  en  fait  un  grand  ufage  dans  l'Inde.  Ce 
fuc  vineux ,  tout  fi-aîs  ,  fert  de  bôiffon  fous  le  nom  de 
fura  ou  foury  ;  &  expofé  au  foleil ,  en  vingt-quatre 
heures  de  temps ,  il  devient  aigre  &  donne  du  vinaigre. 
Ce  fuc  étant  dans  fa  plus  grahde  force,  donne  par  la 
diftillation  de  fort  bonne  eau  de  vie  ,  appelée  arraka 
ou  rock  de  palmier.  Après  avoir  recueilli  Ce  premieir 
fuc ,  ils  en  retirent  un  fécond  qui  n'eft  pas  u  fpiri*- 
tueux ,  mais  qui  donne  par  évaporation  un  fucre  noit 

Su'ils  appellent  y^g^r^.  Le  peuple  en  fait  toutes  {es  con- 
tures.  U  faut  obferver  que  les  cocotiers  dont  on  a 
incifé  les  fpathes ,  ne  portent  point  de  fruit ,  parce 
que  c'eft  de  la  liqueur  qui  en  découle  alors ,  quîe  le 
fruit  fe  fonne  &  fe  nourrît,  dn  emploie  le  bois  du 
cocotier  à  la  conftruâion  des  maifons  &  des  navires* 
On  en  fait  particulièrement  des  chevrons. 

Lémery  parle  d'une  efpece  de  coco  des  Maldives.  On 
en  trouve  de  gros  &  de  petits  jetés  fur  les  bords  de  la 
•mer  par  les  flots.  Ce  font,  dit-on,  àts  cocos  qui  ont 
été  fubmergés  avec  les  palmiers ,  lors  des  inondations 
de  la  mer  fur  les  Mes  Maldives ,  qu'on  a  prétendu 
avoir  autrefois  fait  partie  du  continent/  Les  Indiens 
regardent  ces  efpeces  de  cocos  comme  un  remède  unî- 
verfel  ;  ce  qui  les  rend  très -rares.  Ils  les  payent  au 
poids  de  Por.  Parmi  ces  cocos  des  Maldives  il  y  en  à 
qui  font  formés  comme  deux  lobes  ovoïdes  qui  fe 
révuîifTent  par  le  milieu  ;  ce  font  les  cocos  les  plus 
efHmés.  yoye:^  f article  COCOTIER  DE  MEÎl. 

Il  croît  au  Pérou  &  au  Bréfil  ime  efpece  de  cùcq 
{dît  en  forme  de  cloche  ^  &  dont  la  tête  -eft  fermée  p^ 
Jomî  II h  Q  q 
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une  oiatîere  qui  reiTemble  à  un  champignon  :  il  contîei^ 
un  grand  nombre  d'amandes  renfermées  dans  des  coques 
frès*dures.  L'arbre  qui  porte  ces  fruits  croît  fur  les 
montagnes  d'Andos  ^  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
ai  amandes  d^Andos  :  ce  fi'uit  &  toutes  les  prodiiôions 
Àt  cet  arbre  font  de  la  même  utilité  que  celles  du 
palmitr  à  coco  des  Indeis.  f^oyc[  Jacapucaio. 

COCON.  Nom  donné  au  tiffu  filamei::\teux  qiii  fert 
d'enveloppe  ?u  ver  à  foie ,  &  dont  on  obtient  par  m 
opération  qu'on  appelle  le  tirage  y  cette  fubilance 
animale  appelée  yô^'e  que  nous  employons  à  tu 
^'ouvrages  précieux,  yqyei  à  V article  Ver  a  soil 
Le  cocon  eil ,  à  proprement  parler ,  le  tombeau  où  la 
xhenille  fe  met  en  chryfalidc.  Voyez  ce  mot  à  rartià 
>ÏYMPHE.  yoyei  auffi  CoQUE. 

COCOTIER  des  Indes.  Voye^^  VarticU  Coco. 

ÇoQOTl^R  du  :Bréiil^9  X^cos  butyraua  y  Lini7.  f.J 
findova  ,  Pifon  ;  Pindoba  Brafilimjibiis  ,  Marcg.  Ce 
palmier  efl  du  genre  4^  cocQi;ier  des  Indes ,  mais  foo 
.tronc  e(l  plus  gros ,  &  Ùl  cime  plus  garnie  de  feuilles; 
4es  fpathes  qiu  naii]#nt  à  la  bafe  àts  feuilles ,  M 
chargés  de  beaucoup  de  languettes  ligneufes.  Les  fl^uis 
uniquement  mâles ,  tombent  après  leur  fortie  du  fpatiie 
qui  les  çontenoit ,  ou  fe  détachent  au  moindre  con- 
taâ  ,  $c  s^amoncelent  içn  abondance  fiu-  la  terr&  | 
hes  panicules  andro^nes  font  de  plus  longue  durée. 
Le  fruit  eft  ovoïde ,  légèrement  trigone.  L'amande  & 
la  coque  5  qui  font  cartilagineufes ,  écrafées  &  macé- , 
rées  dans  l'etp ,  foiu-niflent  fans  expreflion  &  fans  le 
iecours  du  feu ,  une  huile  de  la  conûftance  du  beurre, 
,qiu  nage  à  .la  furface  de  Teau ,  pendant  que  les  autres 
parties  fe  précipitent  au  fond  clu  fluide  ;  cette  elpecc 
de  beunre  végétal  conferve  fa  confiftance  à  vingt  ièffi^ 
au-cjefliis  de  la  congélation  du  thermomètre  de  Rknjriu. 
Vingt-trois  degrés  fuffifent  pour  le  rendre  liqu^- 
XîCS  Indiens  fe  fervent  de  ,ce  beurre  dans  l'ec .lîoni 

'fWftiau^i  ii  n'«ft:bfia  .5tt'éj^t^è?i«:i  .8»  vieiilillàiii - 
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ïsincit  ;  la  puîpe  fucculente  du  brout  eÛ  mucilagineiife , 
&  fert  à  engraiffer  les  cochons. 

Cocotier  de  Guinée,  Cocos  Gum^infs ,  llnn,  ; 
Balma  Aimricana  fpinofa  y  Bauh.  Pin  507;  Amara,  , 
Marcg.  Ceft  V Avoira-cannt ,  Aubl.  Guian.  Ce  palmief 
croît  auflî  dans  l^Amétique  Méridionale.  Il  multiplie 
beaucoup  dans  les  lieux  inaptes  ;  fa  tige  eft  droite  ^ 
haute  d'environ  dix  pieds ,  de  î'épaiffejur  du  pouce ,  & 
garnie  dans  toute  fa  longueur  d'épines  très-nombreufes, 
déliées  comme  des  aigudles  ;  de  cette  tige  dépouillée 
de  fon  écbrce ,  les  Naturels  en  font  des  cannes  très- 
légères  ,  noueufes ,  noires  ^  luifantes  ;  on  les  nomme 
tannts  4c  Tabago  :  on  en  rapporte  quel^iefois  en 
Europe,  Les  feuilles  ont  le  pétiole  épineux  ;  les  fleurs 
font  jaunâtres  &  inodores  ;  les  miits  font  de  la 
groffeuf  d'une  cefife  ,  arrondis ,  fucculens  ,  d'un 
pourpre ^noirâfre  ^  &  contiennent  un  fuc  aigrelet, 
dont  OR  feit  une  forte  de  vin. 

Cocotier  de  mer.  G'eft  le  gtand  palmier  de  TMe 
Praflin,  une  des  Ifles  SechdUs  ou  Trois-^Frcres \  celle 
qui  fiit  découverte  pendant  le  gouvernement  de  M.  de 
la  Bourdonnait  en  1743  ;  (quelques-^ uns  prétendent 
que  ce  fut  M,  Manon ,  dapitaine  de  vaiâeau  de  I9 
Compagnie  des  Indes  ;  d'autres  veulent  que  ce  fut 
M.  Saint-Martin  ,  commandant  un  brigantift;  aufortit 
de  Madagascar,  il  fut  chàffé  par  un  coup  de  vent 
terrible;  il  trouva  ces  Ifles,. d'où  il  apporta  fix  tortues 
de  terre,  tellement  grqffes  &  fi  fortes,  que  l'une  d'elles 
porta  deux  hommes  fans  en  p^aroître  fatiguée  ).  Cette 
Ifle  dont  il  eft  queftion  fut  appelée  d'abord  VIfle  des 
Palmes-^  &  a  été  nommée  depuis  //7e  PraJUn  ^  IJh 
des  Palmiers  ;  elle  eft  fituée  prefque  fous  l'équateuf 
dans  rÔcéan  Indien  ;  c'eft  le  feul  pays  dans  le  monde 
.connu  jufqu'à  préfent ,  où  l'on  trouve  le  palmier  qiiî 
donné  ce  mût  fi  renommé  par  fa  forme  bizarre ,  par 
ion  poids  ,  fa  groffeur ,  &c.  qu'on  appelle  coco  de  tmr^ 
coco  des  Maldiyes  ou  coco  de  Salomon  :  fon  origine  , 
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même  dans  les  Indes  ^  a  été  lon^- temps  incorniue; 
Linfcot^  Gar{ias ,  Acojla  &  CUmus  (ou  ^  rEclufe) 
font  les  premiers  Botanlftes  qiu  aient  fait  connoître 
ce  fruit  en  Europe  y  fous  ces  dénominations  :  A^ux 
mcdica ,  Coccos  de  Maldiva ,  Nux  Indica  ad  vcnena  ctU- 
hrata  ;  Gafpard  Bauhin  a  défigné  l'arbre  qui  le  donne , 
dans  fon  Pinax^  p.  509 ,  fous  le  nom  de  Palma  cocciftra , 
figura  Qvali.  Mais  on    n'avoit  pas  d'idée  jufte   de  ce 
palmier  :  cet  arbre  s'élevant  en  plufieurs  endroits  de 
rifle  Praflin  fur  le  rivage  de  la  mer ,  la  plus  grande 
partie  de  fes  fruits  tombent  fur  les  eaux  ;  ils  le  fou- 
tiennent  à  leur  fur&ce  ;  le  vent  les  poiiQe  ,    &  les 
courans ,  dont  la  direâion  efl  dans  ces  parages  à  PEâ- 
Nord-Eft;  les  portent  jufqu'au  rivage  des  Maldives, la 
feule  partie  du  Monde  oii  on  les  trouvoit  avant  la 
découverte  de  Tlfle  Praflin  ;  ce  qui  fit  donner  à  ce 
fruitée  aom  de  coco  des  Maldives.  Avant  qu'on  cotuiût 
l'arbre  qui  les  produit  ,  on  avoit  imaginé  que  c'étoit 
le  fniit  d'Une  plante  marine  ,  qui  fe  détachoit  lors  de 
fa  maturité  ,  &C  qui  furna^eoit  enfuite  au-defliis  des 
'flots.   On  cmt  que  ce  fruit  extraordinaire   pofTédoit 
les  plus  grandes  propriétés  ;  fa  coque  devoit  réfifter  à 
l'aéHon  des  poilons  ,   &  on  attribua  à  fon  amande 
toutes  les  vertus  de  la  thériaque.  Les  grands  Seigneurs 
de  l'Indoftan  achètent  encore  ce  fruit  à  très-haut  prix; 
ils  en  font  faire  -des  tafTes  qu'ils  enrichiffent  d'or  Si 
de  diamâns ,  &  dans  lefquelles  ils  boivent  toujours  ^ 
perfuadés  que  le  poifon  ,  qu'ils  craignent  beaucoup, 
ne  pourroit  leur  nuire  quand  il  a  été  verfé  &  purifié 
dans  ces  coupes  falutaires.  Le  Souverain  des  Maldives 
met  à.  profit  cette  erreur  générale  ;  à  l'exemple  de  (^ 
prédéceffeurs ,  il  fe  conferve  la  propriété  excluiive  de 
ce  fruit;  il  n'appartient  qu'à  lui;  il  le  vend  exceffi- 
vement  cher  ;   il  en  envoie  aux  Souverains  d'Afie , 
comme  le  plus  précieux  don  qu'il  puifTe  leur  feire. 

On  vient  d'obferver  plus  attentivement  le  cocotier  à 
mers  on  a  reconnu  que  c'efl  unç  efpece  de  ùuam 
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cil  de  hntard  des  Indes  :  il  s^éleve  jufqù'à  quarante- 
deux  pieds  de  haut  ;  fa  tête  fe  couronne  de  ^dix  ou 
douze  feuilles  en  éventail  de  vingt -deux  pieds  de 
haut  fur  douze  de  large  dans  leur  enfemble  ,  portées 
fur  des  pédicules  longs  de  fix  ou  fept  pieds  ;  elles  font 
échancrees  affez  profondément  ,  &  chaque  lobe  eft 
fubdivifé  en  deux  portions  par  le  haut  :  leur  confif» 
tance  eft  ferme  &  coriace ,  ce  qui  les  rend  préférables 
aux  feuilles  du  cocotier  ordinaire ,  pour  faire  des  cou- 
vertures de  maifons  à  la  façon  Indienne,  De  l'aiffelle 
des  feuilles ,  s'élève  un  panicule  confîdérable  &  très- 
ramifié ,  de  fix  pieds  de  longueur  ;  fa  bafe  eft  charnue  , 
épaiffe  ;  fes  rameaux  font  terminés  par  des  amas  de 
fleurs  femelles  qui  paroiffent  avoir  toutes  un  calice 
compofé  de  plufieurs  pièces ,  à  cinq ,  fix  &  quelquefois 
fept  divifions  ;  leur  piftil  en  mûriflfant  ,  devient  lui 
fruit  fphérique  d'un  pied  &  demi  de  diamètre,  dont 
l'enveloppe  eft  très  •  epaiflè  &  fibreufe  ,  comme  celle 
du  coco  ordinaire  ;  elle  renferme  trois  coques ,  dont 
ime  avorte  ordinairement;  ces  coques  font  très-grofles , 
prefque  fphériques  ou  ovoïdes ,  comprimées  fur  un 
de  leurs  côtés ,  &  divifées  jufque  dans  le  milieu  de 
leur  longueur,  en  deux  portions,  ce  qui  leur  donne 
une  figure  très -bizarre  ;  il  y  en  a  qui ,  d'un  côté  y 
repréfentent  une  paire  de  fefles  ,  &  de  Tautre  ,  les 
parties  naturelles  de  la  femme  ;  leur  intérieur  fe  remplit 
d'abord  d'une  liqueur  blanche  d'im  goût  amer  &  défa- 
gréable  ;  à  mefure  que  le  fruit  mûrit ,  cette  eau  ou 
liqueur  fe  change ,  comme  dans  les  cocos  ordinaires  , 
en  fubftance  folide ,  blanche ,  huileufe ,  qui  s'attache 
aux  parois  intérieures  du  fruit  :  ces  fruits  omt  chacun 
à  leur  bafe ,  leur  calice ,  qui  ne  les  quitte  point ,  même 
après  leur  parfaite  matiu-ité  :  on  a  tranfporté  de  l'Ifle 
de  France  ,  des  plants  &  des  noix  de  cet  arbre  ^ 
qui  ont  très-bien  réuffi.  Un  de  ces  cocos  a  germé 
dans  la  traverfée  de  l'Inde  en  Europe,  On  voit 
maintenant  ces  fortes  de  cocos  à.  de^  lobes  trè&r 
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durs,  dans  les  cabinets  des  Curieux  t  le  prix  en  eft 
beaucoup  baiffé.' 

COCOT-ZrN.  Ccft  la  plus  petite  efpece  de  tour- 
terelle qui  fôit  connue  ;   elle  n*eft  guère  plus  groffe 
quVine  alouette  ;  elle  fe  trouve  dans  beaucoup  de  ré- 
gions de  l'Amérique ,  à  la  Caroline ,  à  Cayenne  ,  à  Sxm- 
nam^'à  Saint-Domingue ,  à  la  Martinique  ;  les  Créoles 
l'appellent  ortolan  ;  on  dit  que  fa  chair  eft  fort  graffe 
&  d'un  bon  goût;  c^eft  le  picuipinima  de  Marcgravs^k 
la  petite  tourterelle  A^j4fcàpulo.  Son  plumage  &  fa  taiile 
varient  un  peu  fous  les  différens  climats.  Mais  par- tout 
le'  brun  plus  ou  moins  foncé  répandu  fur  le  dos ,  & 
une  cottleiiir  vineufe  étendue  fur  le  deffoiis  du  corps, 
font  le  fond  de  fes  couleurs  ;  il   y  a  -en    outre  liir 
les  ailes ,  des  taches  plus  ou  moins  vives  ,  brillantes 
&  couleur  d*acier  poli  ;  les  pieds  font  rougeâtres,  &ie 
bec  rouflâtre.  On  apporté  fouvent  des  Ifles  à  Paris  àç^ 
cocot-^ins  ;  ces  oifeaux  ont  paru  fauvages  &  farouches  ; 
pL  enL  143  ^  fig.  i  &C  i. 

CGCOtJCAN  ou  Ce  eu  AN.  C'eft  la  mamuttu. 
Voyez  ce  fnot, 

COCRÉTE ,  Rhmantkits ,  Linn.  Genre  de  plantes 
à  fleurs  niohopétalées ,  de  la  divifion  des  Perfonnûs. 
lÀAnAiii  a  réuni'  dans  fon  genre  des  Rhiriattihiis ,  les  EU- 
phas  de  Tèumefort  j  &  lès  Pedicidàris  de  Cet  Auteur. 
M.  de  la  Mark  comprend  dans  le  genre  des  Cocrétes, 
les  efpëces  dont  la  lèvre  fupérieure  de  la  corolle  eft 
&k  calque  ;  telles  que  :  La  cocréte  des  prés ,  appelée  creu 
de  coq  ;  Voyet  ce  moi.  La  cocréte  maritime ,  des  pays 
chauds ,  ÈMnanthus  triXagd  y  Linn.  La  cocréèe  vifqueiife , 
des  lieux  humides  i  Pedkùlaris  lutea  ,  vifcofà  ,  f errata  y 
pratenjîs  y  Tôûrn.  ;'  Banjia  vlfcofa  ,  Linn«  La  cocréte  k 
f tUTS  tftm  rôùge-fibirâtre  ,  des  Alpes.  La  cocrltt  à 
fleurs  éCàriates,  du  Maryland.  La  cocréte  bigarrée,  de 
Candie  ,  Pedicularis  vtrficolcryf picota^  Tourn.  172. 

Les  cocrétes  dont  là'  levre  fupérieure  de  la  corolle  eft 
tn  alêne  oU  en  trompé  d'élépteuit,  renferment  la  coatk 
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feïlentale  ^  £/epkas  OrientaHs  ,  fioré  ma^no ,  prbhofcid^ 
incurva ,  Tourn.  Ses  fleurs  font  jaunes  ;  ïl  y  en  a  une 
autre  efpece  dont  refpece  de  trompe  eft  droite ,  pro^ 

hqfcide  furrectâ. 

COC-SIGRUE.    Foyei  à  t article  PuLPO. 

COCU  ou  Cocou  de  Bclon.  Ceft  le  coucou.  Voyez 
U  mot. 

épDÀGA-PALE  ou  CodAGO-pale,  Codagapala. 
t 'efi  un  arbriffeau  (  efpece  de  ncrium  )  aflez  tommun 
dans  le  Malabar  &  dans  Tlfle  de  Ceylan.  Sa  racine  eft 
coitrte ,  très-fibreufe ,  couveiîé  d'une  écorce  brunâtte 
&  laiteufe  ,  d'un  goût  amer  &  pîîquant  :  elle  poufTe 
des  tiges  fermes*  &  lignéufes  qtii  fe  flibdivifent  eh 
rànieaux ,  vêtues  d'une  écorce  noirâtre  qui  Cô\ivrè  un 
bdis  blanchâtre.  Ses  feùiîks  font  grandes ,  pointues  , 
nerveufes ,  verdâtres ,  oppofées ,  &  répandent  un  fuc 
laiteux.  Les  tiges  potterit  en  leurs  fônimets  des  fleurs 
nïon<^étaLÏes  à  ciné[  quartiers  &  autant  d'étamines  , 
fahiâffées  en  un  côiiô  pointu ,  d'une  odeur  agréable , 
&  fort  belles.  A  ces  fleurs  Û  fuccede  dans  chacun  des 
calices  qui  les  fôutiennént,  deux  petites  gôuffes  droites 
très  -  longues  ,  cannelées ,  de  couleur  de  cendre.  Les 
graines  fbnt  attachées  au  duvet  coinme  le  cordon 
ombilical  i'eft  au  placenta. 

On  mangd  joùrnelîemëiit  eh  Afrique  lés  feuilles 
du  càiâga  -pale  &  de  plufieùrs  fortes  d'apociris , 
cuites  dans  dû  bouillon  y  pour  toutes  les  fièvres 
.critiques  où  l'on  emploie  le  quinquina.  L  ecorçe  de 
la  racine  6c  du  bois  mondé  de  fa  moufli^ ,  reflemble 
i|itérifeurenieht  à  celte  du  quinqiiina  :  pilée  &  prife 
aans  dû  lait  aigri ,  elle  èft  Vermifuge  .&  très-bonne 
pour  toutes  fortes  de  flux ,  fpit  lientériques  ,  foit 
dyffehtériques  ,  foit  hémorroïdaux  ,  particiiîiére- 
lîient  polir  les  diarrhées  récentes  ,  &  qui  prô- 
vjénhèrit  d'un  dérégliement  dans  lé  boire  &:  le  manger. 
Cdnfultèz  les  Mémoires  d*f!dirnbôurgj  Tome  Ill^page^z» 

COuDÀM-PUlil.  P'oyèî  à  ràfiiclé  CAkcAï>uiJLi. 

Qq   4 
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CODUNGUE.  Nom  qiie  fur  les  côtes  de  Flandres  ; 
l'on  donne  aux  jeunes  morues» 

COENDOU.  (  Ceft  le  Cuandu  de  Marcgravt  &  de 
Pif  on  ;  ï  Hoit[uuiiat[in  de  Hemandc[  &  de  Nieremherg; 
le   Chat  épineux  de  Defmarchais  ;    le  Porc^pic  de   la 
Nouvelle  Efpagne  &  d'Américjue ,   de  M.  BriJfon\ 
Animal  quadrupède  qui  fe  trouve  dans  toute  iVtendue 
de   l'Amérique  depuis  le  Brefil  &  la  Guiane    jufau'à 
la  Louifiane ,   &  dans    les    parties   Méridionales  du 
Canada.  M.  de  la  Borde ^  Médecin,  nous  a  dit  qu'on 
en  diftingue  doux  efpeces  diflcrentes  par  la  taille  ,  que 
le  plus  grand  paroît  pefer  douze  à  quinze  livres  ;  ceux 
de  la  petite  elpece  peuvent  pefer  fix  livres  ;  &  ces 
deux  efpeces  ne  fe  mêlent  pas.  Ni  l'une  ni  l'autre  efpece 
n'eft  nombreufe.  Leiu"  odeur  eft  très-forte  &  fe  fait 
fentir  de  loin  au  nez  des  chaffeurs.     , 

Le  coendou  a  été  regardé  par  plufîeurs  Naturalifes 
comme  une  efpece  de  porc  •  épie  ;  maïs  fuivaiit  les 
favantes  obfervations  de  M.  de  Buffon ,  cet  animal  ne 
lui  rtffcmble  que  parce  qu'il  eft ,  comme  lui,  hériffé 
de  piquans  :  le  co^.ndou  diffère  du  porc-épic  ,  (bit  par  la 
conformation ,  foit  par  les  habitudes  naturelles ,  foit 
par  l'oppofition  des  climats  qu'ils  habitent  l'un  & 
l'autre.  Le  coendou  eft  de  beaucoup  plus  petit  que  le 

Î>orc-épic;  fa  tête  eft  à  proportion  moins  longue, 
on  mufeau  plus  court  ;  il  n'a  point  de  panache  fur 
la  tête  ,  ni  de  fente  à  la  lèvre  fupérieure  ;  fes  piquans 
font  trois  ou  quatre  fois  plus  courts  &  beaucoup  plus 
menus  que  ceux  du  porc-épic.  Il  a  une  longue  queue  ; 
au  lieu  que  celle  du  porc-épic  eft  très-courte.  Il  eft 
carnaffier  plutôt  que  frugivore  :  cependant  il  eft  friand 
de  feuilles  dii  bois  de  lettres.  Il  cherche  à  furprendre 
les  oifeaux ,  les  petits  animaux  &  les  volailles  ;  au 
lieu  que  le  porc-épic  ne  fe  nourrit  que  de  légumes  , 
de  racines  &  de  fruits.  Il  dort  pendant  le  jour  comme 
le  hériffon ,  &  court  pendant  la  nuit  pour  butiner, 
n  monte  au  haut  des  arbres  y  fe  tient  fur  les  lianes  qui 
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grimpent  &  s'entrelacent  dans  les  plus  hautes  branches  ; 
il  s'y  attache  avec  fa  queue ,  ce  que  le  porc-épic  ne 
fauroit  faire.    On   ne  les   trouve    deux  à  deiix  que 
lorfqu'ils  font  en  chaleur;  dans  les  autres  temps  ils 
fe  tiennent  feuls  ;  les  femelles  font  deux  petits  dans, 
le  trou  d'un  arbre ,    qui  eft  pour  elles  un  domicile 
qu'elles  ne  quittent  jamais.  Ces  animaux  mordent  ceux 
qui  les  approchent  d'affez  près  &  les  moleftent.  Le. 
jaguar  leur  fait  la  guerre  :  on  ne  les  trouve  jamais  à 
terre  pendant  le  jour.  Cet  animal  pris  jeime ,  eft  fuf- 
ceptlble  de  s'apprivoifer ,  &  fa  chair  eft  eftimée  par 
les  Indiens  &  les  Nègres,  bonne  à  manger.  M.  de  là. 
Borde  a  obfervé  que  les  chiens  qui  mangent  les  tripes 
de  cet  animal ,  en  font  empoifonnés. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent  en  rouge ,  en 
noir ,  en  jaune  ,  les  piquans  qu'ils  refendent  fort  artif- 
tement;  ils  en  brodent  des  corbeilles  &  différentes 
fortes  d'ouvrages  en  écorce  d'arbres  :  ils  en  brodent 
auffi  des  bracelets  &  des  ceintures  de  cuir,  &c.  dont, 
leurs  femmes  fe  parent.  Ces  broderies  de  porc-épic 
d'Amérique  (^coendou^  font  fouvent  très-bien  faites  , 
dit  M.  de  Reaumufj  &  ont  l'avantage  d'être  plus 
diurables  que  nos  broderies  de  foie ,  &  même  que  nos 
broderies  d'or  &  d'argent.  On  voit  de  ces  ouwages 
dans  les  cabinets  des  Curieux,  f^oye^  maintenant  CarticU 

PORC-ÉPIC. 

COES-COES.  Nom  vraifemblablement  altéré  ^  fous 
lequel  différens  Zoologiftes  ont  défigné  un  animal 
des  Indes  Orientales  ,  qui  paroît  être  le  même  que 
celui  indiqué  fous  le  nom  de  Cufos.  Voyez  ce  mot. 

COESDOES  ,  qui  fe  doit  prononcer  Coudons ,  eft 
le  nom  que  les  Hottentots  donnent  au  condoma.  Voyez 

ÇONDOMA.         %  ' 

CCEUR  y  Cor.  Eft  un  corps  mufculeux ,  c'eft-à-dire, 
une  fubftance  compofée  d'une  fuite  ^continue  de  fibres 
différemment  entrelacées.  Il  eft  fitué  dans  la  cavité 
de  la  poitrine    oîi  toutes  les  veines   aboutiffent,  & 
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drôù  toutes*  les  artères  fortent  :  paf  fa  contra^ari 
êc  ia  dilatation  alternative ,  it  eft  te  premier  inftru- 
iherit  de  la  cirailation'  du  fang  Si  le  principe  de  \i 
Vîe.  Dans  tous  les  animaux  I^  cféùr  a ,  eh  quelque 
ibrte ,  la  figure  d'un  cône  ou  d'une  pymmdc  ren- 
verfée ,  dont  la  partie  Supérieure  ,  qui  eft  !à  pTu^  large, 
eft  appelée  Bafe  ,  &  rînférieuf  e  pôinu  :  eïle  cft  xrtt  peu 
tournée  Vers  le  tôté  gauche.  Sa  grandeur  tféf!  poïnt 
déterminée ,  &  elle  varie  ans  les  difFérehs  individus. 
Les  animaux  timides  ont  toiiiôiûrs  fè  cœur  phis  grand 
mie  ceiix  qui  font  courageux.  Oii  trouvera  unie  courte 
théorie  du  mouvement  du  cœur  Se  de  rînfportanice  de  ce 
Vifcere,  dans  Tâtticle  de  Vicoàomu  dnlMlt^k  la  fuite 
du  mot  Homme. 

Cœur  bi  B<ÈuiF*  Nom  donné  au*  frtiits'  de  deux 
efpece^  de  coroJfoUers.  Le  coroffolUr  viifgaire  où  réticulé, 
JtnoTid  reticulàta  y  Linn.  Cet  arbre  cFoît  cbn$  PAmé* 
rique  Méridionale  ;  fon  fruit  eft  une  baie  prefque  tou- 
jours plus  groïTe  que  le  poiAg ,  féthblàblé  en  quelque 
fôrtè  a  ùh  cctiir  de  bcBiif  à  ecorcé  glabre  ,  réticulée 
{far  des  lignes  qui  en  fe  croifant  ^  formehi  &ss  aréoles 
slngujleùfes  &  prefquè  pentagones  ;  fbri  fi-uit  étant 
mur  5  efl  d*un  jaune -rouffâtre  &  fe  fcorrompf  en  peu 
de  tëiàps  ;  fa  chair  efl  blanche  ,  molle ,  pëii  odorante  ^ 
&  préfqùe  iniipide. 

Le  petit  coroffolitr  ou  corojjol  fauvage^  Gudrïaiarmi 
frudu  turbinato  mitiori  lutto^  Barr.  Fr.  ËquitïôX.  p.  $3. 
Le  trône  dans  cette  efpèce  ne  s*éleve  tjii'à  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur  i  fon  écôrcé  eft  lîffè  &  rduftS- 
tre  ;  le  bois  eft  »blanc ,  ^eii  dur  &  atbmatique  ;  les 
feuilles  font  vertes  eri  defllis ,  cdtohneufes  fe  roirila- 
tres  eh  déflbus ,  le  fruit  èft  jaune ,  à  écorce  iliînce, 
hériiTée  de  pointes  charnues  ;  fa  fuhftance  qui  eft  Aie- 
culéiitè  9  fondante  fe  blanchâtre ,  renferma  un  grand 
nombre  de  femences  ovalaire^  ,  line>,  bruJiës  ,  un  peu 
comprimées  &  ombiliquées  à  leuf  bafe.  Ce  fhiit  eft 
b'pnâ  iàanger.  Ce  i^tl^  corojfol  qui  eft  i'Jtt^uat^ôUd  des 
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Caraïbes ,  trôît  dans  les  prés  hutnrdes  de  la  Guiané, 
fleurit  en  Novembre  &  friiftifie  en  Avril.  Fàye[  mairie 
tenant  VàrticU  COROSSOLIER'. 

CcEUR-COQUilLE  ,  Concha  cordis.  Genre  de  côqiu^ 
làges  bivalves  ,  de  figure  arrondie  ,  cannelé  où  tuile , 
quelquefois  épineux ,  à  charnière  dentiailée  9  fans 
oreille ,  &  qui  repréfente  par  une  où  par  deux  faces; 

S' uand  les  deux  valves  bombées  font  jointes  &  bien 
années ,'  la  vraie  forme  d'un  cœur  :  c'ef!  de  là  que 
ce  coquillage  a  pris  fôh  nom.  Suivant  M.  de  Rome , 
on  ^eut  établir  trois  foiis  -  divifions  des  différentes 
CDquïUés  qui  appartiennent  à  ce  genre  &  auxquelles 
lès  Amateurs  ont  donné  des  noms  analogues  aux  chofes 
qu'elles  repréfentent  :  i  .^  Celles  dont  les  faces  laté- 
rales re^refentent  toutes  deux  à  la  fois  (  la  coquille 
étant  bien  fermée ,  ^  des  caùrs  bien  formés ,  &  dont 
les  fonimets  font  fort  près  l'un  de  Tautre  :  voilà  les 
cvturs  proprement  dits  ;  tels  font  la  conque  exotique , 
lé  marfofi  épineux,  i.®  Lés  fommets  dé  celles-ci  foht 
fort  écartés  rùii  de  l'autre ,  &  laiffent  entre  eux  un 
èfpacè  ilîombbïde  où  en  lofange  nommé  caféne.  Elles 
tomprénnent  les  efpeces  êi  arches  ;  telles  font  la  corbeille  , 
Vdrche  dé  Noé.  3.®  Celles  dont  une  feule  des  faces 
latérales  rèpréfenté  im  cdur ,  &  que  l'on  diâin^uè 
par  lès  noms  de  tomes  tronquées  ou  de  conques  de  Vénus. 
Tels  font  la  c^mû  coupée  ,  la  came  m  bec  de  fiâte^  le 
èànchd  vénerie ,  la  gourgandine ,  la  vieille  ridée  ,  Iç  ckoii^ 
ià  faîtière  on  tûiléè  ^  lé  bénitier  de  Sàint-Sulpice^  le  cotur 
dé  bUuf^  le  cœur  triangulaire  y  ou  çnfouffUt ,  ou  à  réfeau^ 
îâ  fiài/èj  le  cœur  de  Vénus  ^  le  cœur  cri  bateau,  Voyeî 
les  planches  qu'en  Wït  données  les  Conchyliologrfles. 
C(EUR  DES  Indes ,  Cor  Indum.  Voyez  k  lartklè 

Vois  DÉ    MERVEILLE, 

CcttUR  DE  Roches.    Voyi^  à  Partide  PlERRE  DE 

VÉGÉTAUX. 

CcEUR  DE  Saint  -  Thomas.  Nom  donné  au  fhiit 
&  Facadà  à  grande  gou£\^  Ç'cft  Iç  Mimofa  fcandcns  > 
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liiin,  ;  le  Perim  -^  kaku  -  valli  du  Malabar.  Ses  tiges 
font  cylindriques ,  épaifles ,  fort  longues  j  farmenteufes 
&  grimpantes  ;  fes  fleurs  font  petites  »  blanches ,  & 
dbfpofées  en  épis  grêles  ;  fes  fruits  font  les  plus  grands 
des  plantes  légumineufes  que  l'on  connoît.  Cette  plante 
croit  dans  les  deux  Indes  ;  en  Amérique  on  l'appelle 
liépu  a  t(mf.  Voyez  ce  mot. 

CiKURS  -  UNIS.  Le  fcrutateur  du  Monde  marin 
(  M.  l'Abbé  Dicqtumarc  ) ,  en  parcourant  des  yeux  & 
de  la  main  la  furface  des  rochers  que  la  mer  ne  laiiïe 
jamais  à  découvert  dans  les  parages  du  Havre  ,  a 
trouvé  un  groupe  mameloné  oifFrant  fur  chaque  ma- 
melon deux  tuyaux  creux ,  terminés  à  leur  ouverture 
par  fix  petits  membres  coniques  ;  chacun  de  ces  ma- 
melons &  leurs  tuyaux  entrent  en  contraôion  de  mo- 
ment à  autre ,  de  forte  qu'on  voit  toujours  dans  la 
maffe  quelque  mouvement.  Notre  Obfervateur  l'é 
afluré  que  ce  mouvement  n'eft  ni  produit  par  mt 
force  étrangère ,  ni  pareil  à  celui  des  fenfitives.  Chaque 
mamelon  efl  un  ammal  qui  vit  en  fon  particulier, 
quoique  étroitement  uni  à  t^  voiiins  :  il  a  toute  la 
forme  d'un  cœur  ;  il  a  aufli  à  peu  près  les  mouvemens 
de  diaflole  &  de  fyftole ,  dans  lefques  les  contraôions 
fréquentes  de  fes  deiu  tuyaux  ne  repréfentent  pas  mal , 
par  leur  poiition  ,  l'origine  des  oreillettes  ou  vaiffeaux 
tronqués  du  cœur.  Le  nom  de  cœurs  -  imis  fait  une 
coiute  définition  de  ces  animaux  :  en  effet ,  chaque 
individu  tient  à  fon  voifin ,  comme  la  pointe  de  cha- 
am  d'eux  ou  tout  le  groupe  tient  au  rocher  :  peut- 
être  ces  animaux  mieux  connus  foiu-niront-ils  matière 
à  d^heureux  emblèmes  ,  à  de  bonnes  allégories.  Le 
tout  efl  recouvert  de  limon  fablonneux  &  aglutiné  ;  la 
peau  extériewe  efl  très-forte  ,  épaifle^  lifle  en  dedans, 
d'un  gris-verdâtre  ;  elle  renferme  une  vefïie  à  deux 
tuyaux ,  fufpendue  comme  le  cœur  dans  le  péricarde  ; 
cette  veflîe  a  deux  ouvertures  qui  aboutifTent  aux 
tuyaux  extérieurs ,  &  renferme  un  cœur^  aux  deux  côtés 
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lequel  font  deux  lobes  d^inteftins  blancs ,  firifés ,  qui 
environnent  une  fubftance  d'un  brun- jaune ,  pointillee, 
&  font  eux-mêmes  environnés  de  noir.  Cet  intéiiettr 
n'eft  pas  plus  gros  qu'une  noifette  ;  voici  donc  des 
mouvemens  fpontanés  ,  un  cœur^  des  înteffins  &  autres 
vifceres.  Voici  donc  un  animal  qui ,  fuivant  M.  l'Abbé 
Dicquemare^  fait  la  nuance  entre  le  foc- animal  &  le 
reclus^marin.  Voyez  ces  mots. 

COFFRE,    royei  PoissON-doFFRE. 

COIATA.    rùye^  COAÏTA. 

COIFFE  -  JAUNE.   C'eft  le  Carotte  à  têu  jaune  , 
de  Cayenne ,  pL  cnl.  3  43 .  Tout  le  refte  de  fon  plu*' 
mage  eft  d'un  noir  brillant,  ainfi  que  le  bec;  fes  pieds 
font  bruns. 

COIFFE  -  NOIRE.  C'eft  le  Tangura  à  coife-noin  , 
de  Cayenne,  pi.  enl.  710,  Jig.  2.  Tout  le  reôe  du 
pliunage ,  ainfi  que  Je  bec ,  les  pieds  &  les  ongles,  font 
de  couleur  cendrée  à  reflets  bleus  •-  verdâtres.  Cet  oî** 
feau  eft  le  Tangara  cendré^  du  Bréfil,  de  M.  Briffon. 

COIGNASSIER  ou  Coignier  ,  en  Provençal  Cou^ 
DOVNXER ,  en  Latin  Cydonia ,  aut  Malus  cydonia  ^ 
Jîve  Mala  cotonca.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  ou  variétés? 
de  coigdajfitrs ,  qui  ne  différent  que  par  la  groffeur  & 
la  figure  de  leurs  fruits.  Le  coignaffier  de  Portugal  à 
gros  fruits  &  à  grandes  feuilles ,  fe  greffe  fur  le  cm^ 
gnaffier  ordinaire. 

Le  coignaffier . çA  un  arbre  du  genre  dû  Ramer],, 
Pyrus  cydonia^  Linn.  687,  peu  élevé  &  qui  n'eft  fouvent 
pas  plus  haut  quuii  arbriffeau  ;  en  le  met  au  rang 
des  arbres  fruitiers.  L'efpece  vulgaire ,  Cydonia  vng^^ 
folia  vulgaris ,  Tourn*  Inft.,  633  ,,  pouffe  des  racines 
grandes ,  étendues ,  abondantes  &  at  couleur  obfcure^ 
Son  tronc ,  ou  plutôt  fon  bois. ,  eft  ordinairement 
tortu ,  noueux ,  dur ,  blanchâtre  /couvert  d'une  écorce 
médiocrement  épaifle ,  cendrée  ea  dehors ,  &  tou* 
^âtre  en  dedansi  Elle  tombe  avec  lé  temps  par  mor-^ 
f eauj^;  Les  branches  font  chargées  da  beaucoup  dç 
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rameaux  qui  Vmcl^nieQt  &  s'ctend^nt  plus  qu^ils  né 
s'élèvent.  Ses  feuilles  font  allez  iiemblables  à  celles 
du  ponupier ,  mais  point  dentelées  ^  très  -  entières  y 
cotonneufes  ou  chargées  d'un  duvet  fin  &  blanchâtre 
en  deflbus.  Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles  difpofées  en 
rofes  y  femblables  à  celles  des  roûers  fauvages.  A  ces 
fleurs  foUtaires  iuccedent  des  fruits  qui  varient  un 
peu  pour  la  forme ,  tantôt  ronds ,  //Ttclà  breviort  &  ro- 
tundioré ,  tantôt  plongés ,  femblables  à  une  poire ,  fruSu 
longiorc  &  pyriformi ,  d'une  belle  couleiu-  jaune  ,  quel- 
qil^ois  godronnés  ^  couverts  d'un  duvet  épais  ou  ccv 
tomieux  qui  s'enq>otte  aifémeint.  Leur  chair  eu  très- 
odorante  êc  un  peu  acide. 

Ces  fruits  font  aftringens  ;  ils  font  connus  fous  k 
Hiom  de  coings  ovl  poires  de  coings.  On  les  jnange  n- 
rement  crus  :  cuits  ,  ils  font  plus  amis  de  i'efiomac. 
C'efl  avec  la  pulpe  des  coings  que  i'on  fait  les  gelées 
appelées  coàgnac  :  cette  même  gelée  eft  encore  appe^ 
lee  ROB  D£  COJNO  (  myva  cydtmiorum).  On  iàit  au£ 
des  liqueurs  &  un  vin  de  coing.  Le  fîrop  de  cdag  eft 
;|cide  &  .eâimé  aflnngent.  C'eft  ^  tort  qu'on  en  fait 
ttfàge  y  £oit  pour  .évacuer ,  foit  pour  corriger  la  pituite. 
M,  Bourgeois  dit  qu'il  doit  plutôt  produire  Jes  deux 
effets  oppofés.  On  .peut  Eure  ufage  en  médecine  de 
ee  iîrop  dans  les  hémorragies ,  fur^tout  lorsqu'elles 
font  accompagnées  de  fièvre  &  de  chaleur ,  dans  les 
diarrhées  &  les  vomi£emens  bilieux  ,  après  avoir  ûit 
précéder  la  rhubarbe. 

On  peut  .multiplier  le  coignier  de  rejaons  qui  fe  trou- 
vent Gordinaiîeine^t  au  pied  des  vieux  arbres,  de  branche 
leouchk ,  de  bouture  >  de  Jèmence ,  &  par  le  moyen  de 
la  greffe  :  mais  il  y  a  du  choix  à  faire  fur  ces  diffé- 
rentes méthodes,  i.^  Les  rejetons  s'enracinent  mL 
a«^  La  branche  couchée ,  quoique  faifant  .un  bon 
plant,  ocçaEÛonne  un  douUe  travail,  £[ui  eft  la  tranf* 
plantation.  3^®  Là  bouture  efl  le.  meilleiu:  expédient 
pour  avoir  les  fujets  les  pl]u$  propres  à  êtce  greffés , 
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&  fe  ks  proquçer  plus  pi;omptement  4.^  La  fe^ence , 

quoique  pi-oduifant  dep  plantes  excellentes ,  n'eft  pioint 

jiifitée ^  comme  itîmt  la  yoie  la  plus  longue,  5/  La 

^efFe  pourroit  fervir  à  perfeâionner   les   ^fruits   du 

coignayier^  fi  Ton  youloit  s'en  donner  la  peine.   On 

peut  auflî   greffer  le  coignaffier  fiu*  le  poirier^   qui 

adonne  plus  de  groffeur  aux  coings p, au.  L'écuffon  à 

œil  donnant  eft  la  forte  de  jgreffe  qui  téuifit  le  mieux 

fur   le   coignaffier.    On  cultive  beaucoup  le  coignaffier 

X)rdinaire  ,  parce  qu'il  fert  de  fujet  poiir  greffer  toute/s 

.les  efpeces  de  poiriers.  Comme  cet  arbre  pouffe  pevi 

.en  bois ,  les  poiriers  greffés  jfur  coigaaffitr ,  ne  s'élèvent 

^oint  fi  haut ,  donnent  du  fruit  plus  promptement  ^ 

,ordinairement  plus  be^u ,  que  Içççfqu^ils  font  greff^ 

ilir  des  poiriers  fauvag^ons.  ^Le  coignkffur  ie  plaît  fiir 

les  coteaux  ,  dans  leis  terres  plutôt  mêlées  de  fable 

.que  d'argile  ;  mais  il  craint  les  terrains  trop  maigres 

.&  trop   fiipexnçels.   Cet  aitre  /ouffire   aifément  1^ 

rtrj^fplantation ,  &  n'exi^jfau^^e  taiÙe  que  le  ^retran- 

chement  des  branches  chiffonnes  &  gourmandes.  On 

^txouve  biC^ucoup  de  coignaffierf  le  long  du  ^nube, 

CQLCHÏQUÈ ,  Çolchicum  commune ,  .C.  JB,  Pin.  67;; 

Tourn..  348;  Colchkum  aiaumuaU ,   J.inn.    485.    Ce 

.végétal  digne  de  renaarque ,  qu'on  nomme  a^ffi  mort 

ofi  chien  ou  tue-chien  y  ,eu  une  plante  qui  crpît  au  ml- 

rlieu  des  pr;airies  baffes ,  quelquefois  ^yr  les  montagnes, 

,&c  qui  .étoit  autrefois  fort  çommime  dans  la  Çolchide;, 

qu'on  appelle  préfentement  la  Mingrélie.  La  racine 

ou  oigno^  du  colchique  eff  compofee  de ,  deux  tubei;^ 

cilles  blancs  ;  w  chiarnu   &   l'autre  barbu ,  remplis 

.d'un  fuc  laiteux^  6c  enveloppés  de  quelques  timiqu€^ 

noires  ou  rougeâtrep.  La  biube  eft  arrondie,  aplatie 

d'im  côté,  âiloimée  quand  la  plante  fleurit,  &  fans 

filions  dans  vin  autre  temps.  Il  s'élève  immédiatement 

•de  la  Tacine^  •  trois   ou  .quatre  t^iyaux  longs  de  ûk 

pouce^   ou  environ ,  grêles ,    blanchâtres  ,  tendres , 

.qui  s'épanovttffçQt  Vçrs  le  l^ut  en  %  parties  ^  fondant 
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une  fleur  de  Tordre  des  LUiaccts  ;  la  corolle  eff  de  cou-^ 
leur  tantôt  purpurine ,  tantôf  blanchâtre  ,  tantôt  gris 
de  lin  ;  il  s*en  trouve  aiiffi  de  panachées.  Ses  fleun 
parorflent  long-temps  avant  les  teiiilles  au  commence- 
ment de  Péquinoxe  d'automne  :  ces  fleurs  font  éphé- 
mères ;  elles  fe  fanent  après  avoir  duré  deux  ou  trois 
jours  ;  enfuite  au  commencement  du  printemps  fui- 
vant,  il  s'élève  de  la  racine  trois  ou  quatre  feuilles 
femblables  à  celles  du  lis  blanc.   Il  fort  du  milieu  de 
ces  feuilles  deux ,  trois  ou  quatre  follicules  en  forme 
de  filiques  triangulaires  ,  épaifles  ,  oblongues  ,  noirâ- 
tres, remplies  de  femehces  arrondies,  ridées,  &  d'un 
brun-noirâtre  :  lorfqu'elles  font   mûres  ,  les   feuilles 
périflent  avec  les  tiges.  Il  n'eft  pas  befoin  de  tenir  en 
terre  un  oignon  de  colchique  pour  le  voir  fleurir; 
abandonné  à  lui-même,  fur  une  fenêtre  à  Pair  libre, 
<)u  dans  un  appartement ,  il  la  produit  dé  même.  On 
-obferve  feulement  que  la  fleur  qui  vient  à  l'air  libre 
âl  bien  plus  agréablement  colorée ,  que   celle  qMîoQ 
tient  renfermée. 

Toutes  les  parties  de  cette  planté  ont  une  odeur 
plus  ou  moins  forte  &  qiii  caule  quelquefois  des  nau- 
fées.  La  racine  excite  la  falive  &  la  fait  paroître  un 
peu  amere  :  prife  intérieurement  elle  eft  un  poifon  '; 
icar  elle  gonfle  conime  une  éponge  dans  la  gorge  & 
•dans  l'eftomac ,  en' forte  qu'elle  fuiFoque  :  on  éprouve 
•en  même  temps  une  pefanteur  &  une  chaleiu-  confi- 
dérables  autour  de  Teftomac ,  un  déchirement  dans  les 
entrailles ,  des  démangeaifons  par  tout  le  corps  ;  on 
rend  du  fang  par  lés  felles  avec  des  niorceaux  de  la 
racine  même  :  indépendamment  de  l*émétique,  l'ufage 
du  petit  lait  &  des  lavemens  adouciflTans  &  émoUioTS 
font  très-falutaires  en  pareil  cas.  Autant  la  racine  du 
Colchique  eft  miifible  à  l'intérieur ,  autant ,  dit  WtdeliuSy 
elle  eft  fpédfique  extérieurement  contre  la  pefte  & 
contre  toutes  fortes  de  maladies  épidémiques  ;  il  fuffit 
de  h  porter  en  amulette  au  cou.  Ce  même  Médecin 

la 
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iâ  prefcrivolt  auffi  en  décoâion  pouf  laver  lei  parties 
du  corps  attaquées  des  morpions.  On  doit  tirer  dé 
terre  l'oignon  de  eoichique  vers  Téquinoxe  d'automne^ 
lorique  les  fleurs  commencent  à  fe  &ner  :  on  les 
coupe  par  tranches  &  on  les  ûk  fécher  à  Tombre. 
Nous  ne  finirions  pas  fi  pious  voulions  parler  de  toutes 
les  propriétés  qu'on  donne  à  cette  plante  employée 
exterieuren>ent.  En  général  elle  eft  eftimée  alexiphar- 
maqlie  &  bonne  contre  la  pefte  ;  mais  Quirinus  Rivinus 
dit ,  à  regard  des  précédentes  amulettes  de  colchique  ^ 
[u'elles  n'ont  d'autre  ufage  que  d'encourager  le  peuple 
d*empêcher  de  craindre  la  conta^on  ;  car  tout  le 
inonde  fait  l'effet  que  produit  la  terreur ,  &  combien 
elle  efl  propre  à  augmenter  le  danger  de  la  pefle. 

Le  colchique  pris  intérieurement,  eâ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ci-defTus ,  im  poifon  très--violent  ; 
mais  comme  les  plus  grands  poifons  peuvent  deveniif 
de  grands  remèdes  y  quand  ils  font  maniés  comnie  i 
convient  ^  celui-ci  paroît  être  à  ptéfent  dans  ce  cas*: 
C'efl  à  M,  Stork ,  Médecin  à  Vienne  en  Autriche  ^ 
que  nous  fommes  redevables  d'avoir  découvert  les 
vertus  médicinales  du  colchique.  Cet  habile  Médecin  ^ 
digne  de  la^ecomioifiance  de  tous  les  hommes,  après 
avoir  reconnu  les  effets  du  colchique  ^  par  des  épreuves 
faites  fur  lui-même  ,  a  découvert  aue  la  racine  de 
cette  plante  à  la  dofe  d'une  >once  dans  une  livre  de 
vinaigre ,  qu'on  réduit  enfinte  en  oxymel ,  peut  être 
prife  intérieurement  fans  danger  ;  &  que  cet  oxymel 
eA  un  des  plus  puiffans  diurétiques  qu'on  puifie,  em-f 
ployer*  M,  Sk>rk  a  guéri  avec  ce  remède,  &  comme 
par  miracle  ,  plufieurs  hydropifies  qui  paroiffoient 
défefpérées«  La  dofe  d'oxymel  de  colchique  efl.  d'ua 
gros ,  une  ou  plufieurs  fois  par  jour  ,  fuivant  les  cas ^ 
dont  le  Médean  eft  feul  en  état  de  jujB^er.  La  DiiTer- 
tation  que  M.  Stork  a  publiée  à  ce  fujet ,  a  été  trà-' 
duite  en  François.  M.  Haller  dit  que  l'onguent  dd 
colchique  n'a  pas  réuS  en.  Angleterre* 

Tome  ilL  Rr 
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On  cliftingue  encore  ie  coiçhlqw  des  ittOntagoes  dé 
la  Svk&  &L  ae  rËfpdgne ,  CoUhUum  montaaum  Mtgup^ 
foliumy  Bauh.  Pin.  68.;  Toiirn.  350;  &  le  coy^qm 
panaché  par  petits  careaux  pourpres  en  forme  de'da** 
mîer  ;  cette  belle  efpece  vient  de  Tlfle  de  Chto ,  Col-^ 
Mcum  variegatum  ,   linn. 

Colchique  Jaune.  l^oyt[  Lis  Narcisse. 

Colchique   Oriental.   Koye^  Hermodacte. 

COLCOTHAR-FOSSILE  ouCalchites,  en  latin 
Çakhicis  nativa  rubra.  Ot&  en  général  une  terre  en- 
durcie dont  la  couleur  eft  d'un  rouge  pins  oii  moins 
foncé ,  &  teint  les  doigts  en  cette  couleur  ;  elLe  eil 
d'une  faveur  fliptiqiie,  vitrioliaue '&  martiale  ^  iujerte 
à  tomber  en  efflorefcence  ;  briliapte  dans  les  endroits 
de  la  firaâure  ;  fe  diâolvant  plus  ou  moins  facilemfnt 
dans  l'eau  ^  mais  jamais  en  entier.  Il  eu  dit  dans  notre 
Miniraiogu ,  vol.  / ,  p.  AS4 ,  que  c'efl  aux  diverfes  al- 
térations du  calchite  que  nous  devons  la  formation  de 
différentes  fubftanœs ,  dont  il  eâ  Eut  mention  dans 
Piofioridi  y  MatthioU ,  Plint  ^  &c.  {bus  les  noms  fpé* 
deux  de  Mijyy  Sory  ^  Rupna  &c  Mélaatcria.  Voyez 
^s.  wtôts*  On  Ta  appelé  aui&  Alcabn^y  &c  Alcacadim. 

On  peut  regarder  k  calxhiu  foffile,  comme  une 
terre  martiale  rouge  chargée  de  vitriol  ^  cm.  comme 
le  réfultat  de  la  décompofition  de  pyrites  Ailfur^ufes, 
qui  avoient  pour  bafe  du  fer.  Ces  pyrites  (  dans  leur 
décompofition  produite  par  la  finguliere  propriété 
qu'a  le  fer  de  décompofer  le  foufte  au  moyen  de 
Peau  ,  &  de  former  alors  du  vitriol  ) ,  auront  opéré 
en  certaines  circonftances ,  comme  oh  Tobferve  fou* 
vent  en  Angleterre*  &  en  Suéde ,  des  efpeces  de  feux 
qui  auront  calciné  le  vitriol  martial  jufqu^au  rouge, 
^  la  mime  manière  qu'on  produit  en  Chimie  du  cokjiy- 
thar  arûfiutl ,  en  calcinant  du  vitriol  vert  ou  vitriol 
de  fen 

Le  colçothar  naturel  fe  trouve  parmi  des  terres  alu- 

mineufes  en  Siiçd?  ^  ta  ^çms^ne  ^  en  Efpagne  &  à 
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Saint -Le>  en  Normandie.  Il  eft  fort  rare  &  fort  cher: 
on  Teftime  aftringent  ;  c'eft  un  des  jngrédiens  de  la 
fameufe  thériaque  d'Andromaque,  Le  cokothar  des  vol- 
cans eft  une  chaux  de  fer  calcinée ,  d'un  rouge  plus 
ou  moins  piu- ,  &  fouvent  d'une  faveur  vitriolique. 

COLENICUI.  C'eft  la  cailU  de  U  Louifiane  ,  d2f 
M,  Bnjjm ,  pi.  enl.  149.  Sa  groffeur  &  fa  forme 
font  les  mêmes  que  celles  de  notre  caille  ,  dont  ellç 
diffère  par  les  couleurs  du  plumage  &  en  ce  qu'elle  a 
le  bec  phis  jgros.  Cet  oifeau  eft  afféz  commun  dans 
le  pays  ;  fon  plumage  eft  bnm-marron ,  varié  de  noir 
fur  le  corps ,  g^is  fale  &  noirâtre  par  deflbus  ;  fa  gorge 
eft  blanche  ;  une  bande  blanche  va  des  narines  â 
l'occiput ,  en  pailarit  *par-deffus  les  yeux  ;  le  bec  & 
les  pieds  font  noirâtres. 

COLÉOPTERE.  Nom  donné  à  la  çlaffe  des  infeaes 
à  étuis,  c*eft-à-dire,  dpnt  les  ailes  font  couvertes  dç 
fourreaux.  Tous  font  ovipares.  Foy^i  ce  que  c'eft  i 
rarticle  INSECTE,  ifi  hanneton  eft  coléopure.  Yoyez. 
à  l^ article  SCARABÉE. 

COLIART.  Nom  doniié  à  la  rak  ondée  ou  cendrée^ 
Voyez  fon  article  au  mot  Raie. 

COLIBRI ,  Polytmus.  Nom  donné  à  uii  genre  de 
petits  oiCeaux  du  nouveau  Continent ,  &  qui  a  les 
mêmes  niœurs ,  les  mêmes  habitudes  que  Voifeau" 
vuyuche  ;  Voyez  ce  mot.  Ils  n'en  différent  que  par  leur 
bec  plus  alongé ,  courbé  en  arc ,  de  la  même  groffeur 
dans  prefque  toute  fa  longueur  ,  &  un  peu  renflé 
vers  le  bout  ;  ils  font  comme  les  oifeaux  -  mouches , 
communément  parés  des  couleurs  les  plus  riches  & 
les  plus  brillantes  ;  ils  habitent  également  les  parties 
les  plus  chaudes  de  l'Amérique  &  quelques-unes  des 
contrées  tempérées,  mais  ils  fe  font  moins  éloignés 
vers  le  Nord.  On  trouve  des  oifeaux  -  mouches  à  la 
Louifiane  8c  au  Canada ,  &  il  n'y  a  pas  de  colibris. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  tolibris,  on  diftingue: 
).^  Le  colibri  à  collier  rouge  ^  dç  Surinam  ;  c'eft  le  colibri 
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â  queue  blanche  des  Glanures  d* Edwards  ,  pi.  enî.  6ùQ  i 
fig.  4.  Une  plaque  ou  bande  tranfverfale,  d'un  rouge 
clair ,  fituée  au  bas  &  fur  lé  devant  du  coy  au-deffu^ 
de  la  '  poitrine  ,  là  queue  blanche ,  excepté  les  deux! 
plumes  du  nnHeu  qui  font  d'un  vert  changeant,  font 
les  deitx  trait    qui  dîftinguent  Ce  coUbri.  1.®  Le  colibri 
à  gorge  oit  cravatu  inerte ,  de  Cayenne ,  />/.  enl.  67 1 . 
il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  colibri  à  queue  violette  ^ 
de  Saint-Domingue  &  de  Gayenne,/^/.  enl.  671  ^fig.  2. 
3.*^  Le  colibri  à  gorge  carmin ,  de  Surinam.  4.^  Le  colibri 
à  gorge  rouge  ;  c'eft  l'efpece  appelée  le  rubis,    ç.®  Le 
colibri  à  tongue  queue ,  de  Cayenne  ,  pL  enL  600  ,  fig.  3  : 
on  l'appelle  brin  blanc.  6.**  Le  colibri  à  tondue  queue  ,  du 
Mexique  ;  c'eft  le  brin  bleu  :  ces  deux  derniers  colibris  font 
fiu'nommés  ainfi  à  caufe  de  la  couleur  des  deux  longues 
J>lumes  de  leur  queue  ;  letlr  bec  eft  très  -  long  aufli. 
n^  Le  colibri  k ventre  roîijfâtie ,  du  Bréfil  &  de  Cayenne, 
ô.^Le  cctibri  bleu  ^  de  Saint  -  Dominglle , /^/;  e^z/.  680; 
tout  le  deffus  du  corps  eft  couleur  d'azur  :  ce  colibri 
eft  moitié  moins  gros  que  le  roitelet  de  France.  9.^  Le 
petit  colibri^  dli  Bféfil  &  de  Cayenne ^  pi.   erzl.  6oOy 
jig.  I  ;  c'eft  le  plus  petit  de  tous  les  colibris  connus,, 
1  o.^  Le  colibri  bleu  &  vert  /  on  l'appelle    émeratide-- 
améthyfie  y  pi.  enl.    227.   11.^  Les   colibris  à  plafirofi 
noir  ou  blanc  ,  du  Mexique  &  de  Saint  -  Domingue. 
1 2.^  Le  colibri  entièrement  vert  ;  c'eft  Vorverd  :  il  y 
a  auflî  le  colibri  vert  perle ,  de  Saint-Domingue.  1 3.**  Le 
colibri  rouge  y  huppé  &  à  longue  queue  ,   du  Mexique. 
î/^.^  Le  colibri  piqueté^  de  la  Nouvelle  Efpngne  ;  c'eft 
le  iit-:(il.  15.^  Le  colibri  topa^  ^  pi,  enl.    599  ;  c'eft 
le  colibri  rouge^  à  longue  queue^  de  Surinam,  de  M.  Brijfcn; 
c'eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  grandes   efpeces 
de  colibris  ;  fa  tête  eft  d'un  noir  de  velours-pourpré  ; 
la  plaque  qui  couvre  la  gorge  &  le  ha\it  du  cou ,  eft 
couleur  de  topaze  chatoyant  le  verdatre  glacé;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunes-violettes  ;  le  refte 
du  plumage  eft  d^un  rouge  de  cuivre-rofette ,  plus  eu 
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moins  brillant;  fa  f^  ?t-  ,  ainfi  qiie  celle  des  autres 
colibris ,  n'a  pas  les  d^u\  ongiies  plumes  de  la  queue 
<ïui  n'appartiennent  qu  au  maie.  i6.°  Le  colibri  vert 
mt  ventre  noir ,  du  Mexique  ;  on  le  trouve  auffi  à  la 
<juiane'&  à  Saint-Domingue.  17.°  Le  colibri  violet , 
de  Cayenne,  /?/.  enL  600.  A  Tégard  àw  colibri  cutêtt 
noire  Qt  longue  queue  ,  S  Edwards  ;  c^ft  ï^olf eau-mouche 
fi  longue  queue  noire.  Le  colibri  au  ventre  blanc ,  c! Edwards  \ 
i^t&VoiJeau^mouche  à  collier,  àîtld  Jacobine.  Le  colibri 
irun  petit  ;  c'eft  Voifeau-mouchç' pourpré.  Le  colibri  des 
grands  bois,  ç&\tja4:amar.  Le  colibri  huppé  A^ Edwards  , 
eft  Voifeau-mouche  huppé.  Le  colibri  vert  à  longue  queue  , 
efl  Voifeau-mouclie  à  longue  queue  ^  or  ,  vert  &  bleu^ 
Le  plumage  de  la  plupart  de  ces  oifeaux  offre  Téclat 
des  plus  belles  pierreries  ;  mais  il  vaut  mieux  inviter 
le  Ledeur  à  les  voir  dans  le  Cabinet  du  Roi  &:  dans 
ceux  des  Amateurs ,  que  de  vouloir  les  décrire  :  le 
tableau  que  l'art  entreprendroit  de  tracer  feroit  trop 
inférieiur  à  la  réalité.  Ces  oifeaux  ^  même  defféchés  ji^ 
font  un  ornement  fi  brillant  ,  que  quelquefois  les 
femmes  du  pays  les  fufpendent  a  leurs  oreilles ,  de 
la  même  façon  que  nos  Dames  font  des  diamans» 
Leurs  plumes  oiFrent  en  général  des  reflets  chatoyans  ^ 
&  font  fi  belles ,  qu'on  les  emploie  à  faire  des  tapif- 
feries  9  des  garnitiures  de  robes  y  6c  même  des  tableaux 
€n  ce  genre. 

Le  colibri ,  quoique  foible  ,  ne  paroît  pas  méfiant  f 
les  hommes  peuvent  s'approcher  de  lui  jufqu'à  huit 
ou  dix  pieds.  Croiroit-on  qu'un  être  auffi  petit  fîtt 
méchant ,  colère  &  querelleur  ?  On  voit  fouvent  ces 
oifeaux  fe  livrer  ime  guerre  acharnée ,  &  des  combats 
opiniâtres.  Leurs  coups  de  bec  font  fi  vifs  &  fi  redou- 
blés ,  que  l'œil  ne  peut  les  fuivre  ;  par  cette  arme  ^  ces 
câfeaux ,  malgré  leur  petiteffe ,  font  encore  très-redou* 
tables  à  de  gros  oifeaux  que  l'on  nomme  dans  le 
pays  gros-^becs  ,  qui  cherchent  à  furprendre  les  petits 
'  du  colibri  dans  leiu:  nid.  Dès  que  le  colibri  &  Voifeau* 
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mouche  par oîffent ,  le  gros^bec  fuît  en  criant  de  toutes 
fes  forces  ,  parce  qu'il  fent  à  quel  ennemi  il  a  affàire- 
Le  colibri  &  Voifcau  -  mouche  fe  mettent  à  fa  pour- 
fuite  ;  &  s'ils  peuvent  l'atteindre,  ils  s'attachent  avec 
leurs  griffes  fous  l'aile  du  gros  ^bec^Sc  le  piquent  avec 
leur  bec  pKis  ou  moins  acéré  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'âent 
mis  hors  de  combat.  Ces  /olis  oifeaux  volent  avec  tant 
de  rapidité,  leurs. ailes  s'agitent  avec  tatnt  de  vîteffe, 
qu'ils  paroiflènt  immobiles  dans  les  airs.  L^mpatiencc 
lemble  être  l'ame  de  ces  petits  bipèdes;  on  les  en- 
tend plutôt  qu'on  ne  les  voit  ,  fur-tout  les  aifeaux- 
moiuhes  ;  en  volant  ,  ils  font  entendre  une  efpece 
de  bourdonnement  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  auffi 
hourdonneurs. 

Au  rapport  de  Labat  ^  le  Père  Mondidi^y  fon  confrère, 
a3rant  pris  un  nid  4e  ces  oifeaux  ^  le  nHt  dans  uik 
Ccigfe  à  fa  fenêtre  *^''  &  l'amour  paternel  fiffmontant 
toutes  les  craintes ,  le  père  &  la  mère  apportoient  à 
jnanger  à  leurs  petits ,  &  mêmç  ils  s'apprivoifererit 
au  point  qu'ils  ne  fortoient  plus  de  la  clùim^e ,  oà 
fans  contrainte  ils  venoient  manger  &  donnir  avec 
leurs  petits.  Ce  Reli^eux  les  noiuriffoit  avec  une 
pâte  prefque  claire ,  qu'il  faifoit  avec  du  bifcuit ,  du 
vin  d'Efpagne  &  du  fucf  e.  Ils  paflbient  leur  langue 
fur  cette  pâte  ;  &  quand  tb  étoient  rafiâfiés  ,  ils 
voltigeoient  &  chantoient.  Leur  chant  eft  une  efpece 
de  bourdonnement  qui  n'eft  pas  fans  agrément  j  â  eft 
cîâir  &  foîile ,  proportionné  à  l'organe  qui  le  produit. 
On  ne  pouvoit  voir  rien  de  plus  aimable  que  ces 

rtre  petits^  srnimâux ,  volant  de  tous  côtés  dedans 
dehors  la  maifon ,  revenant  à  la  voix  de  leur  père 
tïouf ricier ,  voltigeant  autour  de  hii ,  fe  perchant  fur 
fes  doigts.  Il  les  conferva  de  cette  manière  pendant 
cinq  à  fix  mois ,  jufqu'à  ce  qu^l  les  perdit  par  accident , 
xm.  rat  les  srjrant  mangés. 

On  d  toujours  cru  que  ces  oifeaux  ,*  danij  le%  mains^> 
de  la  Natitfe ,  c'eft-à^cÈré  libres,  nefe  notmiflent  que 
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Aj  fuc  cks  fltiirs  ;  qu'ils  voltigent  de  Fune  à.  raiitre 
fkur  cotwme  le  papillon  &  T^beille,  &  qiielquefbis 
fe  plongent  dans  le  ntilieu  de  la  corolle ,  uniquement 

CAit  fucer  le  fuc  du  njeâat  avec  leur  langue ,  fine  ^ 
ngue  &  déliée  y  qui  eil  comme  fourchue  &c  reffemble 
à  deux  brins  de  foie  rouges  ;  auffi  leur  donne  - 1  -  oïl 

?uelquèfc)is  les  noms  àt  Jucc-jUiirs  ou  ^oifcau'-dbêillç  ^ 
melLfuga  y   aui  melli'Pora  afis^^^h^s  Ëlpagnols   les 
appellent  pica  fior.  Ort  dit  ëntore  qu'aptes  la  faifdft 
des  fleurs 9  ces  oifeauxreâent. engourdis^  &  dans  une 
efpecê  de  léthargie ,  ce  qiti  leur  a  fait  donner  aiut 
Antilles  k  nom  de  rtrkui  ;  mais  à  Surinam  &t  à  la 
Jamaïque,  ou  il  y  a  des  âeiirs  toute  randée,  on  rie 
ceffe  ppint  de  voir  ces  oifeawt,  &  eh  très -grande 
quantité.  M.  de  Badicr&X  {Jot^rn.  de  Phyf. ,  Janvier  \y  8 2)^ 
c[u'étànt  à  la  Guadelqupe ,  il  y  a  vu  en  tout  temps 
ÔQS^  colibris  ôç  dés  oifeaux-mouckes  voltiger  autour  des^ 
ileurs  &  fe  plonger  dans  leur  çorolk ,    y  enfoncer 
jiifqu'aa  neâaire  leur  langue  déliée  6c  longue  »  ttim 
c'étoit  uniquement  pour  y  feifir  les  infeâes  dont  ilj 
font  leur  nourriture.  Tel  a  été ,  jufqu'à  M.  Bddier  i 
ie  principe  de  Terreur.  Cet  Obfervateiir  a  ouvert  plù- 
iieurs  colibris  &  oifeaux^mouchcs  qu'il  Vetioit  de  tu^r 
avec  une  farbacane  fur  le  cotonnier ,  fur  le  fitrea«» 
en  fleur  5  6c  il  ne  trouva  danâ  leur  œfbphage ,  dans 
le  géiier,  que  les  mefnbfes  de  petits  itlfeôés,  H  a  tenté 
de  nourrir ,  à  la  manière  du  Père  Mohdidkr  y  un  oifeaa* 
mouche  &c  un  colibri ,  aVec  du  firop  &:  du  hikmt  ; 
ces   oifeaux  s'atfbiblirent  dW  jour   à  l'autre  ^   & 
numrurent  au  bout  de  fix  femaines  :  ainâ  ^  potur  jouur 
dans  le  pays  ^  du  plaiûr<4'élelçer  ces  chariiiâns  oifeaux  ^ 
11  faudzioh  leur  dônikr  uAe  picorée  qiii  leâr  fut  ton^ 
venahle  ;  ils  ne  font  point  mellivores  ,  mais  çintbmo^ 
phages.    royei  ParùeU  OlSEAUrNioOOJïÈ.  Quaind  les 
colibris  voleat^  ce  fo»t  comjnè  sRitant  d^atc*en-ciels 
Auancés  des  plus  riches  couleurs.  Eeui5  yeux  fe»nt 
peûts  &  ooirs^ 
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couvertures  du  defTiis  de  la  ^eue  font  d'un  mdrrofi*- 
pourpre.  Le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc 
£de.  Celui  du  Sénégal  a  le  fond  du  nlusnage  gris, 
diverfement  nuancé  ;  les  phmies  de  br  ttte.  un  peu  plus 
longues  que  les  autres  ,  Itii  forment  «ne  elf^ece  de 
huppe  y  pL  tnL  i8i ,  fig.  x.  On  diftingue  le  colim 
rayé  ;  fon  plumage  fur  le  con>s  eA  d'un  gris  terhe, 
iégérement  varié  de  lilas  ;  défions  le  corps  ^  il  éil  d'ui: 
gns-roufl9tre  9  rayé  de  bandes  bnuies  très -étroites 
M.  Sonnerai  a  fait  connoître  le  coliou  de  VIJU  Panm  ; 
le  pliunage  fupérieur  eft  d'un  gris -cendre  avec  une 
teinte  jaune  ;  l'inférieut*  eft  rayé  de  noîr.  II  a  use 
huppe  Qu'il  levé  fit  baifle  à  volonté. 

COLIQUE.  Efpece  de  petit  coquill^e   qtii  eft  k 
snSme  que  la  monnoU  de  Guinée.  Voyez  Porcelaine. 

COLLE  DE  POISSCW.  V&yei^^  au  m&e  EsTxmGEOR, 
i  V article  du  grand  ESTHJRGfiON  ICTHYOCOLLE. 

On  a  donné  le  nom  de  coUe ,  (  Colla  y  Gluten  ^  )  à  uiic 
ihatieré  animale  ou  végétale  ^  cPune  confiftance  tenace , 
&  oui  fert  ^  guand  elle  eft  molle  ou  fiqinde  ^  à  ;oindît 
pluheufs  chîofes ,  de  manière  qit'on  ne  puiflé  les  ieparer 
crue  difficilement  ou  pomt  tki  tout  ,  quand  dite  eft 
lèche.  M.  Mujjehertibroïk  dit  que  la  raifon  pour  laquelk 
la  c&lle  unit  deux  c(Hps  entre  lefc(uels  elle  efl  étendue, 
c'eft  qu'elle  s'iniiniie  dans  les  cavités  de  leurs  firrfàces 
qui  fe  touchent  alors^  par  un  plus  grand  nombre  de 
points.  On  difhngne  différentes  fortes  de  coUe:  i.^Celfe 
G  Angleterre  ^  appdée  calU-forte  par  excelkrtce ,  Tauro- 
€oUa.  Voyez  fa  préparation  à  la  fuite  du  mot  TauHeau. 
aw®  La  colle  pour  dorer^  qui  fe  fait  avec  la  peau  d'anguille, 
la  chaux  &  le  blanc  d'oeufs.  3  .^  La  œUe  de  farine ,  qui 
iert  aux  Tifterands  ^  aux  Cartonmers  &  aiix  Sellie^ 
4.^  La  collé  de  Flandréê ,  cjui  n'eft  op^vxi  diminutif  cfe 
la  cMo-foru  ;  elle  fert  aux  Péintf  es ,  &c.  &  eft  la  bafe 
de  la  caîh  à  bouche.  ^.^  La  eeile  de  gant  trembUmUy 
elle  fe  fait  avec  des  rognures  de  gants  &  de  pardiemia 
€^  La  ùollé  à  nmly  i^fage  chez  les  Doreurs  y  iefsA 
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Vri  AfèlaUt  iù  nùel  avec  cle  i'eaa  de  colle  &'  un  peu  de 
-vinaigre  :  au  difàvit  de  miel  on  y  met  de  la  gommt 
Arabique,  y.^  LsL  colk  iPOrlians  ef!  de  la  colU  de 
jfoiffon  détrempée  dans  de  Peau  de  chaux,  8.^  La  colk 
de  Mqfeoifie  ^  qui  efl  celle  de  poiffon.  On  en  fait  auffi 
avec  les  parties  cartiltgine^es  du  chien  de  mer  y  du 
marfoitin  ^  de  la  vaChe  marine  ^  de  la  feche ,  &c. 

COLLI  des  Chinois.  Voyt^  Aletws  ,  &  DrAgO- 
KiER  de  Chine. 

COLLIER  ARGENTÉ.  Voye^  à  Pardde  PrinCE 
des  Papillons  nacrés,  ^ 

Collier  rouge  ;  c'eft  le  colUfii  k.  collier  rouge  de 
Surinam. 

COLLINE  ,  Cdlis.  C  eft  une  émînence  de  terre 
pour  Tordinaire  labourable.  Voye^  Côte. 

COLMA.  Noiï^  de  Itui  de9  oifeaux  de  l'ordre  des 
Fourthilturs  ;  c^eft  ilfle  variété  ou  une  efpece  très-voifine 
du  palihour  ou  fournùllier  proprement  cfit  ;  k  gorge 
&c  le  hàift  du  devant  du  cou  font  tachetés  de  nour  fiu: 
tin  fond  blanc ,  pi,  enl,  705  ,  fig.  r. 

COL  Nu.  Nom  d'un  oifeatf  de  Cayenne  qui  peut 
fe  rapporter  au  genre  du  Cotirtga.  Il  a  quatre  doigts 
aux  pieds  9  deut  devant  ^  deux  derrière.  Le  plumage 
de  te  tête  eft  d'un  noir  de  velours  ^  celui  àa  corps 
€&  noirâtre  ;  les  ailes  font  d'un  cendré-bleuâtre  ;  le 
cou  €*ft  nu ,  les  pieds  noirâtres  ;  le  bec  blanc  à  fon 
origine  &  noir  ver^  le  bout ,  pL  enl.  609. 

COLOC^IE ,  j4rum  maximum  Egyptiacum  5  quod 
yttlgè  Coiocajia ,  C#  B.  Pin.  Plante  étrangère  qui  ref- 
femble  à  Vstrum  ou  pied^^de-^eau ,  &  dont  les  Anciens 
ont  parlé.  On  l'appelle  quelquefois  culcas  ou  coUas. 
Les  teuâtes-de  la-  ^leicufie  (t Egypte  dont  il  efi  mention , 
font  auili  larges  que  celles  du  chou,  également  ner-* 
veufes  8c  r^m^dies  d'txn*  fuc  vifqueux.  Sa  tige  eft  haute 
de  trois  pieds  &  grofie  comme  le  pouce.  Les  fleurs 
toitt  grandes ,  amples  comme  celles  de  Varum  ^  de 
couleur  purpunne  ,  monopétales  ^  de  %ure  irrégu* 
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liere ,  en  (oime  d'oreille  d'âne.  Il  s'élève  de  chaque 
calice  im  piflll  qui  devient  enfuite  un  fruit  prefque 
rond  9  qui  contient  quelques  graines.  M.  I>tku[t  &x 
que  fa  fruâification  eft  effentiellement  la  même  que 
celle  du  pUd^de^eau;  Voyez  ce  mot.  La  racine  qui 
contient  la  principale  vertu ,  eft  charnue  ,  bonne  à 
manger  étant  aiite  ,  &  d'un  goût  approchant  de  celui 
de  la  noifette.  Bontius  s'eft  donc .  trompé  quand  il  a 
dit  qu'tile  étoit  vénéneufe  :  il  eft  certain  que  te 
Arabes  font  encore  commerce  de  cette  racine  ,  & 
qu'en  Egypte  ,  en  Syrie ,  en  |||)andie ,  &  autres  ré- 
gions Orientales ,  on  en  mange  fans  aucime  macé- 
ration :  elle  a  ,  étant  crue ,  un  peu  d'amertume  k 
:d'âcreté  vifqueufe,  mais  tout  cela  s'adoucit  parii 
cuiffon. 

Les  Antiquaires  reconnoîtront  aujourd'hui  la  fleur 
de  cette  plante  fur  la  tête  de  quelques  harpocrates, 
&  de  quelques  figures  panthées,  par  fa  forme  d'orëlk 
d'âne  ou  de  cornet ,  cbhs  laquelle  eft  placé  -le  finit: 
&  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  étoit  chez  les  Egyp- 
'  tiens  un  fymbole  de  fécondité*  Confultez  les  Mémcm 
des  Infcriptions  ,   Tome  IL 

Les  Curieux  de  nos  pays  cultivent  la  colocafit  avec 
beaucoup  de  peine.  On  la  tient  toujours  dans  les 
ferres  ,  fans  praque  l'expofef  à  Tair,  qui  endommage 
promptement  fes  feuilles  :  rarement  on  la  voit  produire 
des  fleurs.  La  coloca/ie  eft  proprement  une  forte  d'^ra» 
vulgan  dont  parle  Projper  A^in.  Les  plantes  appelées 
calUs  ou  choucalles  ,  ibnt  auffi  du  genre  de  Varum, 
Voyez  Calle.  Voye^  maintenant  Chou  Caraïbe, 

&TAYOVE. 

COLOMBASSE^  en  quelques  cantons^  eft  la 

lltorne, 

COLOMBAUDE ,  en  Provence  r  eft  unie  variété  àe 
la  fauvette  à  tête  noire. 

COLOMBE ,  Columba»  Selon  quelques  Omitholo- 
giftes  9  ce  nom  défigne  feulement  la  femelle  du  pigeon; 
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islori  d'autres  au  contraire ,  c'eft  une  efpece  particu- 
iere.  On  trouve  eh  effet  plufieuft  efpeces  de  <olomb€9 
lont  il  eft  fait  riiention  dans  les  Auteurs  :  telle  efï  la 
:olombe  d'Italie ,  femblable  en  tout  au  pigeon  :  elle  eft 
feulement  plus  petite.  Cet  oifeau  fait  ion  nid  dans 
ies  creux  des  rochers  &  dans  les  tours  :  fa  ponte  eft 
rie  deux  œufe  ;  fa  vie  '  eft  longue  ;  il  eft  paflàger  ; 
il  vole  en  troupe;  il  fe  nourrit  de  toute  forte  de 


grains. 


La  colombe  de  Groenland  eft  ,  dk  -  on  ,  le  petit 
plongeon  de  l'Ifle  ^  de  Farne ,  ou  la  tounerelU  de  mer  , 
de  PIfle  de  Bafs  ,  près  d'Edimbourg  :-  c'eft  le  petit 
^ilUmot.  La  colombe  de  Portugal  eft  un  peu  phis 
grofte  que  la  tourterelle  ordinaire  ;  fon  plumage  eft 
Fort  fombre.  Celle  de  la  Chine  eft  plus  grofte ,  & 
un  peu  bleuâtre.  Si  la  colombe  eft  exàftement  viS pigeon , 
on  en  trouvera  des  détails  plus  circonftanciés  à  l'air- 
tide  pigeon, 

La  colombe  a  çté  de  tout  temps  fort  célèbre  cher 
les  Poètes  :  c'eft  f'attribut  de  la  Déefle  des  grâces.  & 
de  la  beauté  ;  t'eft*  auffi  le  fyrabole  de  la  douceur; 
On  l'a  appelée  oifiau  de  Cythere ,  parce  que  cet  aninuU 
eft  fort  porté  à  la  propagation.  C'eft  de  la  colombe 
qu'on  a  formé  le  nom  de  colombier ,  pour  déftgner  le 
lieu  où  \^  pigtonsS^  retirent  pour  la  propagation  de 
Tefpece. 
,  COLOMBINE ,  Stercus  columbinum^  N091  donné  à 
la  fiente  de  pigeon.  Voypz  ce  mot^ 

COLON   ou   GoLus  ,  de  G^mr.  Ceft  le  fiuik: 
Voyez  ce  mot  &  r article  SaiGA. 

COLOPHONE  ,   Colophane   ou  Arcanso^  ; 

Colophonia.  Nom  donné  à  ime  préparation  de  téré- 
benthine, d'ufage  en  Médecine  ,  &  employée  p^  les 
joueurs  d'inftnimens  à  corde  de  boyau  ,  qui  s'ea 
fervent  pour  frotter  leur  archet  ou  ce  qui  en  fait  la 
fonftlon.  Voye^  aux  mots  PiN  &  Sapin. 

COiX)QUINEaJLE;  f^oyei  F^uissE  coloquinte; 
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COLOQUINTE  j  Cucumis  celocynthis  ,  linn. }  Co* 
bsicyfuhiê  fiuâu   rotunio  ,  major  ^  Bauh*    Pin.    313; 
Tourn.  107»  PlaiHe  cucuniér^cée  qui  naît  abondam* 
ment  dans  les  Ifles  île  TArchip^l  ,  &:  fur    les  côtt% 
maritioies  du.  Levant ,  même  dans  les  deux   Indes , 
oil  il  y  en  a  plufieius  vanétés  :  elle  pouffe  plu&eun 
tiges  rampantes  à  terre ,  velues    •&   cannelées  :  fb 
feuilles  nament  iêules,  éloignées  les  unes  des  autres, 
&  attachées  à  de  longues  queues,  vertes    en  deiTus,  | 
blanchâtres  .&  values  en  deâbus ,  larges  9   découpées 
profendëmefit  ;  aux  aiflelles  de  œs  feuilles  naifem 
des  vrilles  ;  f^s  fleurs  font  jaunes ,  pâles ,  évafées  eo 
cloche ,  découpées  en  cinq  quarners  :  celles  qui  ibâ 
lëfiondées  (  c'cft-à-dire  les  femelles  )  fe  changent  eo- 
fidte  en  un  finit  fphérique ,  de  la  grofîeur  d'une  foi^ 
prange,  recouvert   d'une    écorce  dure   ou    coriace , 
mince ,  glabre ,  d'abord  verdâû-e  »  enfuite  jaunâtre.  Les 
Indiens  féparent  cette  écorce  ,  &  après  avoir  fait  ie- 
dber/la  pulpe  fongueufe  &  blanchâtre  qui  remplit  le 
£nik  y  ils  nous  l'envoient  ;  au  moins  nous  la  recevons 
en  cet  état  d'Alep  :  elle  eft  fech^ ,  fpongieufe  y  com- 
pofée  de  cellules  membraneu£es  ^  divifée  en  trois  par- 
ties ,  légère  >  &  d'une  amertume  infupportable  ,  acre 
au  goût,  excitant  des  naufées,  &  bleuant  le  goiier. 
£Ue  contient  de  petites  graine^  aplaties ,  dures ,  ur 
peu  grifes ,  rouffatres ,  de  la  grandeur  de  celles  èx 
éàusûéhtt^  On  préteiid  qu'il  y  a  plufieurs  efpeces 
de  potirons  &  de  citrouilles  qui,  devenant   ameres, 
pMtfYoi^i  être  -placées  parmi  les  coloquinus.   Ceux 
qui    feroient   curieux  de  aildyer  cette   plante  dans 
çGtf  idimats  5  dcivem  en  femer  les .  graines  dans  des 
fes  chauds  de  terre  ;  préparée  ^  &  en  diriger  la  cul- 
taie  comme  celle*  des  concombres  dont  on  veut  hiter 
b  maturité. 

.  La  cfl/p^'n/tf  efi'un*  médicament  aufli  arKrian  queU 
Médecine  ;  il  purge  vioàemiBent,  d^  même  que  le  ta- 
b9C  de  ]fdlBliore«  V^^iy^^  c^  m>t$.  Q^  rç^des  rèho-. 
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gpnimçux  GQntiennen; ,  dit  M.  G^jffrçy  ,  une  huile 

très-âcre ,  propre  à  tfiiter  les  oej-fs  &  à  les  fecouer 

violemment  :  car  fi  on  met  dans  la  plaie  d*iin  animal 

,  la  plus  peme  goutte  d'huile  de  tabac  ,  il  tombe  «mffi- 

.  tôt  dans  des  convul  fions  de  tout  fon  corps  ^  dans  lef* 

Suelies  il  meurt  bientôt*  L^  -plupart  des  amers  tirés 
es  végétaux  prpduifent  une   femblable  fecouffe  fur 
le«  nerfs  de  certains  animaux  :  ils  font  fur-tout  très- 
contraires  aux  oifeaux.  La  coloquinu  peut  purger  les 
laïuueurs   épaifîes   qui   réfifterpiçnt  à  Tagaric  &  au 
turbith  ;  elle  convient  fort  dans  l'apoplexie  &  dans 
'  <J*autres  cas  ou  il  faut  fe  tirer  d^m  danger  par  ua 
'  autre.  M.  Bourgeois  dit  que  c'eft  le  plus  excellent  &; 
.  le  plus  sur  de.  tous  les  vermifuges ,  &  qu'il  eu  fur- 
'  tout  ipécifiqiie  contre  le  ténia  ou  ver  plat ,  &  contre 
les  aâeâions  foporeufes» 

Quoique  S.  PauH  condamne  les  Médecins  trop 
timides  fiu"  Pufage  de  la  coloquinte  ,  nous  croyons  ce^ 
pendant  avec  C  Hoffmann ,  d'après  ce  que  nous  avons 
YU  9  *  qu'elle  eft  deftruâive  &  dangereufe  ;  qu'elle 
ébranle ,  trouble  &  blefle  Teftomac  >  les  vifceres  & 
les  nerfs  ;  elle  brife  les  petites  veines  ,  en  fait  fortir 
le  fang,  corrode  les^  inteiiins',  &  leur  caufe  de  cruelles 
douleurs.  Ce  remède ,  félon  Hoffmann ,  eft  un  grand 
poifon.  On  doit  donc  Pen^loyer  avec  prudence  & 
en  petite  dofe  ;  &  M.  Bourgeois  avoue  qu'il  convient 
même  mieux  de  fe  fervir  des  trochifques  alhandal  ^ 
dans  lefquels  la  c(Uoquime  eft  enveloppée  dans  le  mu-^ 
cilage  de  la  gomme  adragante ,  que  de  la  coloquinte 
en  poudre.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  C  Acadmit^ 
des  Scimccs  ,  ànntc  tjçn ,  une  analyfe  de  la  coioquint^ 
par  M.  Boulduc. 

Coloquinte  LA.QTi£.  Race  fécondaire  de  ptpom 

Eolymorphe.  fr<^â[  à  la  fuite  de  VarâcU  Courge*  è 
mbe  droit. 

COLSA  ou  CoLZAT ,  Braffica  arvenfis  ,  Banh,  Pin, 
iixi  Toiu:a«    xxo;   Braffica  can^efiris ^  XJ^^Oi»^  9?^  i 
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Braffica  fylveftris    Crambe   d\Ba ,    Dod.   Pectlpt.   évÇ. 
Efpece  de  chou  qui ,  dans  ce  genre  de  plantes  »  parok 
tenir  le  plus  de  la  nature  fauvage ,  &  que  l'on  cultive 
avec  fuccès  dans  les  Pays-Bas  ,  fur-tout  dans  I«  eji- 
virons  de  Lille ,'  oti  il  fait  un  objet  confidërs^le   de 
commerce.  On  diftinguc  plufieurs  efpeces   de    «>^/ 
favoir ,  celui  à  fiuurs  blanches ,  Cj^ii   n'a  été   apporté 
de  Hollande  en  Flandres  que  depuis  quelques  années^ 
&.  deux  autres  efpeces  à  jUurs  jaunes.  De   ces  deiur 
dernières  tfpeces ,  il  y  en  a  une  qu'on  nomme  le  aJ)^ 
chaud  ^  qui  efi  le  plus  commun  en  Flandres  ,  &  qui 
y  eft  regardé  comme  le  meilleur ,  parce   qu'il  croît 
difément  par*tout  &  qu'il  exige  moins  d'engrais.  U 
méthode  de  cultiver  le  colfa  eft  la  même  pour  toutes 
les  efpeces  ;  &  chacune  d'elles  acquiert  plus  ou  moins 
parfaitement  les  accroiflemens  qui  lui  font  propres , 
félon  la  nature   du   terrain  où  l'on  feme  ,  félon  la 
bonne  ou  mauvaife  cultiu^  qu'il  a  reçue ,  la  circonf- 
tance  des  temps  &  celle  des  accidens  auxquels  elle  eil 
fujette.  Cette  efpece  de  chou  pouffe  des  tiges  grofles, 
rameufes ,  hautes   de  trois  à  cinq  pieds ,    munies  de 
feuilles  finuées,  découpées  plus  ou  moins  profonde^ 
ment  y  peu  larges  ;  les  mférieures  font  en  lyre  ;  celles 
de  la  tige  fbiit  en  cœur ,  alongées  &  fei&les. 
.    Tout  eft  utile  dans  le  colfa -^  fa  graine  dont  on  tire 
le  principal  profit ,  donne  par  expreiSion  une  huile 
graffe ,  femblable  à  celle  de  navette ,  propre  à  brûler , 
à  faire  du  favon  noir ,  à  préparer  les  cuirs  &  à  fouler 
les  étoffes  de  laines  :  la  graine  la  plus  noire ,  la  plus 
feche ,  la  plus  pleine  &  qui  parmi  la  plus  huileufe 
iprfqu'on  l'écrafe ,  efl  la  meilleure  pour,  le  moulin.  Lts 
pains  ou  tourteaux  de  colfa  ^  dont  on  a  exprimé  Vhmie, 
fervent  à  noitrrir  &  engraiffer  les  beftiaux  de  tovAe 
^pece^  hœui&j^   vaches   &  moutons  :  on    les  leur 
doh^  énûettés  &  mêlés   avec  du  fon;  les  vaches 
qui  en  '  mangent ,  donnent  du  lait  en  abondance.  Ces 
tourteaux. fon$  enc(ye  un  des  meilleurs  engrais  pour 

les 
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les  terres  deftlnées  à  recevoir  les  femences  du  coÙa. 
Tous  les  beftiaux  mangent  auflî  la  même  paille  qui 
ibirt  du  vaù ,  &  les  houppes  des  pieds  de  col/a.  On  fe 
lert  encore  de  ces  menues  pailles  pour  faire  des 
breuvages  aux  vaches  ;  la  grofle  paille  &  les  pieds  de 
col/a  que  les  Flamands  appellent  navets  ,  fervent  à 
chauffer  le  four.  Les  feuilles  font  un  affez  bon 
fourrage. 

Le  colja  fe  plaît  dans  les  terres  douces  &  qui  ont 
du  fond  ;  il  demande  beaucoup  d*engrais.  On  le  feme 
&  on  le  replante  comme  les  choux  ;  on  le  difpofe 
par  rangées  à  im  pied  les  uns  des  autres ,  &  on  laiffe 
fix  pouces  d'intervalle  environ  entre  les  plantes  de 
chaque  rangée.  , 

Le  colfa  fe  récolte  à  la  fin  de  Juin  ou  au  com- 
mencement de  Juillet  ;  on  le  fcie  comme  le  blé ,  lorf- 
qu'il  eft  jaime  ;  on  le  met  en  meule  (  tas  )  au  milieu 
des  champs  :  il  y  fermente  ;  ce  qui  lui  fait  rendre 
beaucoup  plus  d*huile  qu'il  n'en  donneroit  fans  cela  ; 
on  le  bat  enfuite  pour  en  recueillir  la  graine  qui  fe 
conferve  très-bien  dans  les  greniers  avec  le  fimple  foia 
de  la  remuer. 

Le  coLfa  eft  quelquefois  attaqué  de  la  nielle ,  fur-tout 
lorfqu'il  eft  replante  dans  des  vallées  trop  fumées  & 
expofées  au  brouillard.  On  ne  lui  connoît  pas  d'autres 
maladies. 

COLUBRINE.  Nom  donné  à  une  efpeçe  de  pierf& 
oUaire  &  à  la  ferpmtaire  de  Virginie.  Voyez  ce  mot  & 
celui  de  Pierre  colubrine. 

On  donne  le  nom  de  colubri^  à  un  ferpent  d'Egypte. 
Voyei  Serpent  colubrin. 

COLUMNIFERES.  Voye^  Màlvacées. 

COLURES.  Voyei  ce  que  c'eft  à  tanicU  Sphère 
DU  Monde. 

COLUVRINE  de  Virginie  ,  Pifiobchia  Firginiana. 
On  ne  nous  envoie  dans  le  commerce  que  la  racine 
de  cette  plante ,  qu'on  dit  être  une  efpece  d'ariftoloche  i 
Tome  ri  I.  S  s. 
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elle  eft  fibreufe  ,  compofée  de  filamens  longs ,  brunsj 
jaunâtres  en  dedans ,  d'une  odeur  forte  ^  prefque  fem- 
blable  à  la  ftrpentain  de  Virginie  ;  Voyt^  ce  mot  On 
l'appelle  auâi  racint  de  fnagroél  :  elle  nous  vient  de 
la  Nouvelle-Angleterre  y  &  elle  eft  effîmée  un  pûflant 
alexipharmaque. 


/V»  lA;^  Tome  troifitme. 


